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PREMIÈRE  PARTIE. 


EXTRAIT 

Des  Frocéf-Verbauz  des  séances  de  la  Société  d  Agricoltore 

PENDANT  L ANNÉE  1854. 


SéMiM  ski  9S  Jsuiwlcr  IM4. 

M.  du  Peirat,  au  nom  de  la  troisi(^me  commission,  lit 
les  réponses  à  faire  aux  qu(  stions  adressées  par  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  pour  l  enquête  sur  TUidium. 
Après  quelques  légères  observations,  ces  réponses  sont 
adoptées  et  seront  adressées  à  ML  le  Ministre,  f  Voir  la 

,  M.  Guillemot  annonce  (pi'il  se  propose  de  faire  prochai- 
nemeat,  dans  le  Midi  de  la  France  et  en  Italie,  un  voyage 
quil  pourrait  utiliser  dans  l'intérêt  des  travaux  de  la 
Société,  surtout  relativement  à  TOïdium,  s'il  était  muni 
de  lettres  d'introduction  près  des  principaux  agriculteurs 
et  des  Présidents  des  wSociétés  d'iii^riculture  de  ces 
contrées.  La  Société  décide  qu'il  sera  délivré  à  M.  Guil- 
lemdt  une  lettre  de  recommandation  qui  lui  permette 
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de  recueillir  tous  les  renseignements  que  lui  fourniront 
les  savants  et  les  sociétés  savantes  du  Midi  et  de  1  Italie 
qu'il  pourra  visiter. 

M.  de  Verdon ,  au  nom  de  la  cioçiuiëine  commission  ^ 

lit  un  rapport  sur  la  proposition  faite  à  la  Société  d'ac- 
quérir divers  instruments  d'agriculture.  (  Voir  la  2^ 
partie.)  Le  rapport  entendu ,  la  Société  (lécide  qu'elle 
achètera  le  Trieur-Vachon ,  n^  1®',  du  prix  de  200  francs, 
mais  qu'elle  n'entrera  en  rien  dans  les  frais  d'acquisition 
de  la  Moissonneuse  ,  de  M.  Conetant  -  Rebecque ,  de 
Poligny,  département  du  Jura,  acquisition  que  M.  Aymon 
se  propose  de  faire.  Cependant  y  pour  encourager  notre 
honorable  collèj^ue  à  introduire  aans  notre  contrée  un 
inslrument  qui  peut  rendre  des  services  si  irnpo]  tants  , 
la  Société  décide  qu'elle  accuidera  à  M.  Aymon  une 

f)rime  de  lOU  francs,  qui  lui  sera  délivrée  aussitôt  que 
a  Moissonneuse  aura  été  jugée,  par  une  commission  de 
notre  Société,  être  un  instrument  solide  et  fonctionnant 
bien  ;  étant  entendu  que  M.  Aymon  compte  n'acheter 
cet  instrument  que  sous  la  condition  de  le  renvoyer  dans 
le  cas  où  cette  commission  ne  le  jugerait  })as  favorable- 
ment ,  après  l'avoir  vu  fonctionner  sutlisannnenl  pour 
apprécier  son  travail ,  sa  construction  et  sa  manœuvre. 

Le  scrutin  est  dépouillé  pour  Fadmission  de  deux 

membres  titulaires.  Sont  admis  en  cette  qualité  MM.  Fis- 
sourd  et  Chambeyron. 

Séance  d«  i#  février. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Lacurie,  de  Saintes,  membre  de 
l'Institut  des  provinces  et  secrétaire-général  de  la  23« 
session  du  Congrès  scientifique  de  France,  qui  informe 
la  Société  que  ce  33*  Congrès  se  tiendra  à  la  Rochelle 
du  au  10  septembre  1856,  et  charge  la  Société  de 
nommer  le  bureau  provisoire  de  la  2*  section  du  Congrès, 
qui  porte  le  titre  de  section  d'Agriculture,  Guuimerce  et 
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lodusirie.  La  Société  est  également  chargée  de  dresser 
le  programme  des  questions  à  traiter  par  cette  section* 

Lettre  de  MM.  Vachon,  relative  au  Trieur  des  grains  ; 
renvoyée  à  la  cinquième  commission. 

M.  le  Président  a  entretenu  M.  le  Maire  de  la  ville  de 
la  Rochelle ,  auquel  il  a  demandé  un  local  pour  y  établir 

un  Musée  agricole.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  nous  pourrons 
obtenir  un  emplacement  convenable  dans  les  bâtiments 
achetés  par  la  ville,  rue  Sainte-Catherine,  pour  rétablis- 
sement de  la  âalle  d'asile. 

La  Société  décide  qu'à  l'avenir  les  cotisations  seront 

réduites  pour  ceux  de  ses  membres  appartenant  aux 
autres  sociétés  qui  doivent  concourir  avec  elle  à  la 
formation  de  TAcadémie  de  la  Rochelle.  La  rédui  tioa 
sera  calculée  de  la  manière  suivante  :  tout  membre 
faisant  partie  de  deux  sociétés  paiera  les  3/4  de  la  coti- 
sation »  les  3/3  s*il  est  membre  de  trois  sociétés,  enfin 
la  moitié  s'il  compte  comme  membre  titulaire  dans  les 
quatre  sociétés  qui  doivent  former  l'Académie. 

Le  scnitin  est  dépouillé  pour  l'admission  d'un  membre 
titulaire,  et  M.  Paumier  est  admis  en  cette  qualité. 

«éamM  ûm  M  février. 

M.  Ë.  de  SaintrMarsault  lit  le  rapport  de  la  conmiis' 
sion  qui  a  suivi  l'expérience  de  la  machine  à  battre,  de 

M.  Legendre,  à  Puilboreau.  (Voir  la  J2*-'  partie,) 

M.  E.  de  Saint-Marsault ,  président  de  la  cinquième 
commission,  iait  un  rapport  verbal  sur  l'opportunité 
d'acheter  deux  soufflets  inventés  par  M«  Rose  Gnarmeux, 
pour  insuffler  du  souffè  sur  les  vignes  malades ,  attendu 

que  cette  expérience  paraît  avoir  donné  dans  plusieurs 
endroits  ,  et  notamment  aux  environs  de  Foiitainebleau, 
de  bons  résultats  et  pour  un  prix  modique,  les  dépenses 
de  toute  sorte  ne  s  étant  pas  élevées  au-dessus  de  trente 
francs  par  hectare.  La  Société  vote  cette  acquisition. 
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La  Société  nomme  le  bureau  provisoire  de  la  deuxième 
section  de  la  23*  session  du  Congrès  scientifique  de 
France.  Sont  élus  :  Président^  M.  Emmei7;  Secrétaires, 
MM.  E.  de  Sainl-Marsaiilt  et  BoiiLud.  Ce  buieau  e^t 
cliargé  de  dresser  le  programme  des  questions  à  traiter 
par  cette  section. 

IléADee  éLu  il  wmmrtu 

M.  Aussignac  lit  une  note  sur  la  législation  qui  régit 
le  Tauchage  des  blés  en  vert,  f  Voir  la  ^  partie.)  Il 
résulte  des  recherches  qu'il  a  faites  et  des  renseigne* 
meots  qu'il  a  pris  près  de  plusieurs  jurisconsultes,  qu'il 

n*existe  dans  la  législation  française  rien  de  contraire  à 
cette  pratique,  cli;u  im  demeurant  likc  d'user  et  d  abuser 
de  sa  propriété  comme  il  Tentend,  Par  conséquent,  rien 
ne  s'oppose  à  la  destruction  et  au  remplacement  d'une 
récolte  de  froment  mal  réussie;  on  fait  obsei^er  seule- 
ment que  c'est  une  ressource  dont  il  faut  user  fort 
sobrement  dans  la  crainte  de  mécontenter  les  popula- 
tions rurales. 

M.  du  Peirat,  rapporteur  de  la  troisième  commission, 
lit  le  rapport  de  cette  commission  (  Voir  la  2^  partie  ) 
sur  la  souscription  proposée  par  M.  Fleury-Lacoste,  de 
Chambéry ,  pour  iàire  connaître  ses  moyens  de  ^érir 
les  vignes  attaquées  par  rOîdium.  Ces  moyens  paraissant 
consister  dans  des  pialiques  de  culture,  il  serait  trop 
tard  aujourd  hui  pour  s*en  occuper,  puisque  nos  vignes 
sont  levées  et  même  en  partie  taillées. 

Ce  rapport  traite  également  d'une  notice  sur  un  nouvel 
appareil  de  distillation  continue  aù  moyen  de  la  vapeur, 

inventé  par  M.  Guilbault.  Cette  notice  indique  les  prin- 
cipes de  la  (iistillation  de  nos  vins  et  la  description  de 
Tappareil,  K^présenté  d'une  manière  assez  peu  claire 
dans  une  planche  litliograpbiée.  M.  Guilbault  se  propo- 
sant de  venir  à  la  Rochelle  pour  y  faire  fonctionner  son 
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appareil,  la  Société  remet  sou  appréciation  après  Texécu- 
tion  de  cette  expérience. 

La  Société,  avant  de  voter  définitivement  sur  Tacqui- 
sition  du  Trieur-Vachon ,  renvoie  à  la  cinquième  com* 

mission  la  question  de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  quelque 
autre  instrument  agricole  dont  racquisition  serait  plus 
convenable  dans  la  circonstance  actuelle.  La  commissio!i 
est  chargée  de  présenter  les  motils  qui  doivent  décider 
la  Société  à  acheter  soit  le  Trieur-Vacnon,  soit  tout  autre 
instrument 

Lettre  de  M«  le  Préfet ,  accompagnée  d'une  circulaire 
de  IL  le  comte  de  Niewerkerke  reUittve  à  une  souscrip* 
tien  nationale  pour  élever  è  Olivier  de  Serres  une  statue 

dans  le  village  de  Villeneuve-de-Berg ,  département  de 
TArdèche ,  sa  patrie.  La  Société  vote  à  cet  effet  une 
somme  de  M  irancs* 

M.  de  Verdon ,  au  nom  de  la  cinquième  commission , 
IH  un  rapport  (Voir  la  S»  partie)  sur  racquisition  projetée 
par  la  société  de  plusieurs  instruments  d'agi  iculLure. 
Celte  commission  conclut  à  proposer  l'achat  :  d'un 
Trieur-Vachon  cylindrique  à  travail  continu,  mais  sans 
ventilateur^  2^  d'une  Défonceuse-Guibal. 

Après  discussion,  la  Société,  annulant  son  vote  du 
"IS  janvier,  relatif  à  l'achat  d'un  Trieur-Vachon,  n*^  i*', 
au  prix  de  200  francs,  vote  l'achat  :  4**  d'un  Trieur- 
Vachon  cylindrique  sans  ventilateur;  2^  d'une  Délonceuse^ 
Guibal,  et  charge  son  secrétaire  de  faire  venir  ces  deux 
instruments. 

Le  scrutin  est  dépouillé  pour  l'admission  de  plusieurs 
membres;  sont  admis,  MM.  Savary,  deBeaucé  etGarreau, 
en  qualité  de  membres  titulaires,  et  M.  Legeay  en  qualité 
de  membre  correspondant. 
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Séance  du  9  awril. 

Plusieurs  propositions  sont  faites  à  la  Société  dans  le 
but  d'arriver  à  mettre  dans  un  ordre  conyeoable  et  com- 
mode les  livres  de  la  bibliothèque»  afin  de  parvenir  à  en 
dresser  le  catalogue  complet  et  détaillé,  s'il  se  peut 

Une  discussion  s'engage  à  cet  effet,  et  la  Société  adopte 
les  résolutions  suivantes  : 

4®  Un  copiste  sera  chargé  par  M.  le  Bibliothécaire 
d'adresser  à  tous  les  membres  de  la  Société  une  lettre 
de  rappel  indic|uant  le  titre  de  tous  les  ouvrages  appar- 
tenant à  la  biUiothèque  et  dont  ils  sont  détenteurs  depuis 
plus  ou  moins  longtemps  ; 

2<»  A  partir  du  1**"  janvier  1854 ,  tous  les  ouvrages 
reçus  par  la  Société  seront  classés  dans  des  cases 
spéciales  étiquetées  tant  du  titre  de  toutes  les  sociétés 
correspondantes  »  que  des  principales  matières  traitées 
par  les  ouvrages  Sj^éciaux. 

M.  Ghambeyron  mdioue  qu'il  a  trouvé  dans  un  journal 
d'agriculture  le  moyen  aaugmenter  les  fumiers  de  ferme, 

auand  on  a  le  malheur  de  se  trouver  à  court  de  litière, 
s'agit  alors  de  creuser  de  15  à  20  centimètres  le  sol 
des  étables  et  d'y  apporter  de  la  terre  que  l'on  recouvre 
d'un  léger  semis  de  litière.  Il  est  répondu  que  le  manque 
de  litière  doit  être  un  cas  assez  rare  en  bonne  agriculture, 
et  que  certainement,  &ute  de  mieux,  on  peut  employer 
tel  excipient  dont  on  dispose  pour  recueillir  les  urines 
et  les  matières  fécales  des  bestiaux,  mais  qu'en  priiK  ipe 
les  litières  terreuses  ont  été  justement  blâmées  par  M.  de 
Dombasle.  Les  travaux  de  nos  chimistes  modernes  ont 
fait  connaître  que,  cependant,  il  était  des  cas  où  la 
marne,  employée  notamment  par  M.  Malingié,  et  l'argile, 
dont  fait  usage  Madame  Millet^Robinet,  peuvent  offiir 
quelques  avantages ,  mais  toujours  sans  exclure  complè- 
tement les  litières  paill(*nses,  mdispensables  pour  rendre 
au  sol  des  principes  et  des  dispositions  sans  lesquelles 
les  plantes  ne  réussiraient  pas  bien. 
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A  ce  sujet,  M.  E.  de  Sninl-MarrsauU  décrit  les  Bax- 
tumb  adoptées  par  M.  Decrombecq,  qui  engraissent  de 
nombreux  bestiaux  dans  les  usines  à  sucre,  près  de  Lent , 
et  M.  Bouscasse  cite  la  méthode  de  placer  les  bestiaux 
sur  des  clairevoies  posées  au-dessus  de  réceptacles  à 
purin,  ce  qui  permet  d'adopter  des  systèmes  analogues 
à  celui  de  M.  Mechi,  à  Triptree-Hall,  en  Angleterre, 
lequel  consiste  à  ne  répandre  Tengrais  qu'à  Tétat  liquide 
et  toujours  en  arrosage  sous  forme  de  pluie.  Mais  alors 
les  dispositions  à  faire  dans  les  terres  et  dans  les 
bftUments  exigent  des  capitaux  considérables  dont  on 
retire  réellement  un  bon  intérêt  ,  mais  qui  n'existent 
pas  entre  les  mains  des  agriculteurs  français.  Dans  ces 
systèmes  on  peut  faire  consommer  la  totalité  de  ses 

tailles  pour  la  nourriture  du  bétail,  après  les  avoir  fait 
acher,  mélanger  et  souvent  cuire  avec  d'autres  aliments 
plus  nutritifs;  mais  alors  il  faut  rendre  à  la  terre ,  sous 
d'autres  formes ,  les  phosphates ,  les  silices,  enfin  tous 
les  principes  contenus  dans  les  pailles  et  dont  la  terre 
ne  peut  se  passer  pour  continuer  à  produire  des  récoltes 
de  toute  nature. 

SteaM  te  99  avril. 

M.  Chambeyron  propose  d'essayer  contre  l'Oïdium  la 
chaux  sulfatée  et  anunoniaquée  provenant  de  répuration 
du  gaz  d'éclairage.  De  son  côté ,  M.  Fissour  informe  la 

Société  qu'il  vient  de  faire  essayer  dans  ses  vignes  ,  en 
Touraine,  d'enduire  les  ceps  unmùdiatement  après  la 
taille,  soit  avec  du  coltar,  soit  avec  une  composition  de 
savon  noir  et  de  soutre  délayés  dans  de  l'eau.  M.  Bous- 
casse  redoute  l'emploi  du  coltar  qu'il  a  essayé  sur  plu- 
sieurs végétaux  ligneux  qui  ont  péri  à  la  suite  de  cette 
application. 

La  troisième  commission  présente  par  l'organe  de  M. 
du  Peirat  son  rapport  fVoir  la  2^  partie)  sur  les  explica- 
tions fournies  par  M.  Guilbault  sur  son  appareil  distilla-- 
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tuii  e.  Des  objections  très-graves  lui  ont  été  soumises  : 
M.  Guiibault  cherchera  à  en  profiter.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'appareil  n'a  jamais  existé  que  sur  le  papier.  Nous 
devons  attendre  la  construction  avec  les  modifications 
annoncées  et  surtout  son  emploi  avant  de  prenAre  des 
conclusions  définitives. 

La  Société  reçoit  :  4"  les  pièces  roncernant  rétablisse- 
ment de  TAcadémie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts 
de  la  Rochelle  ;  2®  le  règlement  ou  statuts  de  cette  Aca- 
démie, tels  qu'ils  ont  été  adoptés  parle  Ministre;  3** l'arrêté 
du  Ministre  accordant  Tautorisation  d'établir  et  de  faire 
fonctionner  cette  Académie. 

De  là  résulte  la  nécessité  de  nommer  deux  membres 
de  la  Société  pour  s'adjoindre  au  président  et  au  secré^ 
taire,  à  l'effet  de  procéder  à  la  nomination  du  secrétaire 
et  du  trésorier  de  r  Académie  dans  une  séance  du  conseil 

supérieur,  qui  aura  lieu  à  la  bibliothèque  de  la  ville  ,  le 
samedi  iS  mai  prochain,  à  une  heure  après  midi,  suivant 
les  {prescriptions  de  Tarticle  5  des  statuts  de  ladite  Aca^ 
démie« 

La  Société  nomme  pour  ces  fonctions  HM.  Loyzet  et 

Boutiron. 


Mmm  ém  •  «Mil. 


Le  Trieur-Vachon  est  arrivé  et  installé  dans  la  salle  de 
la  bibliothèque.  Il  est  essayé  sur  des  criblures  obtenues 
de  blé  passe  au  tarrare.  Les  graines  rondes  sont  par- 
faitement éliminées  ;  mais  pour  obtenir  ce  résultat  avec 

du  blé  aussi  sale ,  il  est  nécessaire  de  le  passer  à  deux 
reprises.  Cet  instrument  renri])lit  com[ilètement  son  objet 
ot  doit  présenter  la  plus  grande  utihté ,  principalement 
dans  nos  marais  dont  les  blés  sont  infectés  de  graines 
rondes. 
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M.  Viauli  fils,  au  nom  d'une  commission  spéciale  »  lit 
un  rapport  sur  le  droit  que  peuvent  avoir  les  cultivateurs 
de  couper  en  vert  leurs  froments  mal  réussis,  afin  de  les 

remplacer  |)ai  d  autres  récoltes  pouvant  les  indemniser 
de  leurs  frais  de  culture.  (Voir  la  2"  partie^ 

Ce  rapport»  savamment  étudié ,  donne  un  aperçu  aussi 
com[)let  que  possible  de  la  législation  qui  régit  la  matière 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu^à  nos  jours.  La 
Société  en  entend  la  lecture  avec  le  plus  vif  intérêt,  et 
malgré  quelques  dissentiments  d'opinions,  manifestés  par 
un  très-petit  nombre  démembres,  la  Société  décide  après 
discussion,  conformément  aux  conclusions  du  rapport, 
que  iNulculthateurnaledrtntdeprocéderàlacoupede  la 
récolte  de  frtment  mal  réussie,  sans  avoir  au  préalable  fait 
constater  la  non  réussite  du  froment  par  l'autorité  com^ 
pétCiUe. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  MM.  Délayant 
et  Foumier  ont  été  élus:  le  premier,  secrétaire  perpétuel, 
et  le  second,  trésorier  de  rAcadémie  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres  de  la  Rochelle. 

Le  scrutin  pour  l'admission  d'un  membre  titulaire  est 
dépouillé,  et  M.  Vivielle,  docteur-médecin,  est  admis 
en  qualité  de  membre  titulaire. 

Lettre  de  M.  Godineau  annonçant  que  sa  notice  his- 
torioue  sur  la  Société  d'Agriculture  de  la  Rochelle,  de 
1762  à  1788,  est  sortie  de  Timprimerie.  La  Société,  pour 
remplir  ses  engagements  antérieurs,  souscrit  pour  35 
exemplaires. 

La  Société  adopte  le  programme  de  ses  concours  de 
1854  dans  la  foiine  suivante  : 
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CONCOURS  DB  LA  SOCIÉTÉ  B*AGRICULTU]IE  DE  LA  ROCHELLE 

POUR  18Ô4. 

Les  primes  sont  affectées  en  1854  aux  deux  cantons 
de  la  Rocbelie  :  les  concurrents  devront  adresser  leurs 
demandes  par  écrit  franco  à  M.  le  président  de  la  Société 
avant  le  45  juillet  prochain. 

1®  Culture  de  lin  de  Riga  pour  filasse,  sur  10  ares  au 


moins   25  ir. 

Idem  pour  graines  sur  5  ares  au  moins.  .  25 
2^  A  Texploitation  la  mieux  dirigée  de  30 
hectares  au  moins,  entretenant  le  mieux, 
relativement  à  son  étendue ,  la  plus  forte 
proportion  du  meiUeur  bétail  (prix  en 
instruments  d'agriculture^  valeur.  .  .  150 
A  rexploitation  d  une  étendue  quelconque 

(mêmes  conditions.)   50 

A  rexploitation  de  30  hectares  au  moins 
ayant ,  toutes  circonstances  étant  prises 


d  ailleurs  en  considération,  la  plus  forte 
proportion  de  cultures  fourragères  et 

sarclées  comparalivemenL  à  son  étendue 


(instruments)  valeur   150 

A  l'exploitation  d'une  étendue  quelconque 

(mêmes  conditions.)   50 

4^  A  la  meilleure  culture  de  betteraves  sur 

un  hectare  au  moins   60 

Idem  sur  30  ares  au  moins   40 


5'^  A  l'exploitation  employant  le  plus  d  ins- 
truments perlée  lionnes  ,  tels  que  ma- 
chines à  battre,  houes  et  buttoirs  à  che- 
val, hache-paille,  coupe-racine,  etc.,  etc.  100 

6^  Perfectionnements  et  améliorations  divers, 
construction  des  étables,  disposition  des 
fumiers ,  engrais  nouveaux ,  défriche- 
ment, défoncement,  arts  agricoles,  etc. , 
etc   50 
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fiXPOSmON  D^AGRICULTURE,  D'HORTICULTURE  ET  DES 

OBJETS  QUI  Y  OKI  RAPPORT, 
Pmv  tmmt  VmnaméÊammmtmt     1»  BMlicile, 

Oufferte  dmê  l'orangerie  du  jardin  des  planies,  à  la  Aa- 

c  fiel  le,  le  Jeudi  il  août,  à  midi,  et  dose  le  dimanc/w 
20  août,  a  quatre  lieures  du  soir. 

1*  A  la  plus  belle  collection  de  plaates  de  toute  es- 


pèce en  pots,  tleuries   30  fr. 

S®  Idem  fleuries  ou  non  fleuries.   ...  20 

3^  Idem  d'une  seule  espèce  en  i)OtSy  fleuries*  SO 

4*  Idem  fleuries  ou  non  fleuries.   ...  15 

5**  Idem  de  fleurs  coupées  de  toute  espèce.  15 

6°  Idem  d  une  seule  espèce   15 

7**  Idem  de  fruits  de  toute  espèce.    ...  15 

8^  Idem  de  légumes  de  toute  espèce.   •   •  10 

9"*  Idem  de  fruits  et  de  légumes.   ...  10 

10»  Idem  de  fleurs,  fruits  et  légumes.   .   .  15 

41*  Idem  de  bouquets  montés   10 

12**  A  la  pépinière  d  arbres  fruitiers  la  plus 
étendue,  la  mieux  fournie ,  et  la  mieux 

tenue   50 

13"*  Idem  d'arbres  de  toute  espèce.  ...  75 
14*  Primes  diverses  pour  importations,  amé- 
liorations ou  construction  d'instruments 
perfectionnés  d'agriculture  et  d'horti- 
culture  50 

15*  Primes  diverses  à  tous  objets  ou  produits 

d'agriculture  et  d'horticulture.  ...  50 


Des  médailles  seront  en  outre  distribuées  avec  ou  sans 

les  prix  ci-dessus. 

Une  loterie  de  ileurs,  à  0  50  c.  le  billet»  terminera 
l'exposition  et  la  distribution  des  primes ,  qui  aura  lieu 
dans  une  séance  générale  et  solennelle  tenue  dans  les 
salles  de  la  Société  d'Agriculture,  au  jardin  des  plantes, 

le  dimanche  20  août,  à  quatre  heures  du  soir. 
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Les  fleurs  de  la  loterie  seront  choisies  parmi  celles 
de  Texposition.  - 

Le  scrutin,  pour  l'admission  d'un  membre  correspon- 
dant, est  dépouillé  à  la  fin  de  cette  séance,  et  M.  Jourdier, 

Au^nisie,  juLirnaliste  à  Versailles,  est  admis  en  qualité 
de  correspondant 

Lettre  de  M.  le  Préfet  relative  aux  dommages  causés 
par  les  limagons  et  aux  mesures  à  prendre  contre  ces 
animaux  nuisibles.  La  Société  constate  que  la  quantité 
des  limaçons  ,  cette  année ,  n'est  pas  asses  considé- 
rable pour  qu'il  soiL  aécessaiic  do  demander  contre  eux 
des  mesures  quelconques.  Les  dominâmes  que  peuvent 
occasionner  les  limaçons  sont  surtout  à  redouter  à 
répoque  de  la  sortie  des  bourgeons.  Leur  plus  forte  re- 
production est  favorisée  principalement  quand  le  mois 
d'août  est  très-pluvieux  ;  enfin,  le  ramassage  des  lima- 
çons dans  les  vignes,  à  l'époque  actuelle,  causerait  plus 
de  dégâts  qu'il  ne  donnerait  d'avantages. 

Les  moyens  de  destruction  essayés  ou  indiqués  sont  : 
le  semis  en  plein  de  chaux  vive  réduite  en  poudre ,  '  ou 
mieux  encore,  le  placement  en  ligne  de  la  chaux  qui  a 

servi  à  Tépuration  du  gaz  d'éclairage.  On  a  également 
essayé  de  placer  en  beaucoup  d'endroits  dans  les  vignes, 
des  feuilles  de  choux  sous  lesquelles  les  limaçons  venaient 
se  réfugier,  ce  qui  permettait  d'en  détruire  facilement  un 
^and  nombre;  mais  le  moyen  le  plus  héroïque  a  tou- 
jours été  jusqu'ici  lé  ramassage  à  la  main ,  exécuté  en 
grand,  avec  soin  et  à  plusieurs  reprises. 

Lettre  de  M.  Armand  Guibal  ,  juge  au  tribunal  de 
Castres,  inventeur  de  la  Défonceuse.  Il  donne  quelques 
détails  sur  cet  instrument  ainsi  que  sur  un  rouleau  pîo* 
cheur  qu'il  a  construit  d'après  le  même  système.  Cette 
lettre  mérite  d'être  examinée  avec  soin  avant  que  la 
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Société  ae  se  décide  à  faire  venir  la  Défonceuse.  £n  con- 
séquence, elle  est  renvoyée  à  la  première  commission 
qui  s*occupe  des  cultures. 

M.  Paumier  indique  en  quelques  mots  rimpnrtance 
du  drainage.  Dans  le  marais  ,  le  niveau  de  Teau  pré- 
sentait une  grave  difficulté  ;  il  pense  être  parvenu  à  la 
surmonter.  Ce  moyen  est  indiqué  dans  une  brochure 

Îu'il  dépose  sur  le  bureau  et  dont  des  exemplaires  sont 
istribués  à  plusieurs  membres  de  la  Société. 

Lettre  de  M.  Debeauvoys ,  membre  correspondant  II 

accuse  réception  des  Annales,  et  annonce  Fenvoi  pro- 
chain d'un  calriidrier  agricole,  ainsi  que  d'une  de  ses 
ruches,  destinée  à  être  placée  dans  le  musée  agricole  de 
la  Société.  Il  donne  quelques  détails  sur  ses  travaux  au 
jardin  des  plantes,  à  Paris,  où  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'un 
rucher  public  va  être  organisé. 

M.  Charpentier,  propriétaire  cultivateur  de  vignes,  au 
château  Lamothe,  près  Bourg ,  dans  l'entre  Deux-Mers  , 
a  écrit  à  M.  Seguin  pour  Tinformer  que  la  Société  de  la 
Gironde  a  nommé  une  commission  pour  visiter  ses  vignes, 
et  apprécier  les  améliorations  obtenues,  tant  dans  ses 
cultures  que  dans  la  qualité  de  ses  vins.  M.  Charpentier 
deiii.inde  à  M.  Seguin  de  venir  se  joindre  à  cett(^  com- 
mission ,  en  se  fabant  accompac^ner  de  quelques  délé- 
gués de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Kochelle. 

H.  Seguin  fait  l'éloge  des  améliorations  dans  la  culture 

de  la  vigne  ,  qui  sont  dues  à  l'initiative  de  M.  Char- 
pentier, et  qui  se  répandent  rapidement  dans  tout  Tar- 
rondisscrncut  de  Jiinzac.  Il  v  a  là  un  proi^n  ès  évident  dont 
un  na  pas  l'idée  dans  l'airondissement  de  la  Rochelle, 
stationnaire  depuis  si  longtemps  dans  sa  viticulture.  La 
Société  regrette  qu'aucun  de  ses  membres  ne.  soit  dis^ 
pénible  en  ce  moment ,  pour  accepter  Tinvitation  de  M. 
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Charpentier ,  et  prie  M.  Seguin  de  lui  éciire  pour  lui 
exprimer  ce  regret. 

M.  Brossard  présente  des  spécimen  de  la  plante  nom- 
mée agilops  ùvata,  que  l'on  a  supposé  à  MontpeÔier,  il 
y  a  peu  de  temps,  être  la  plante  qui ,  améliorée  par  la 

culture  ,  a  produit  le  froment;  car  jusqu'ici  le  froment 
n'a  pu  être  découvert  à  Tétat  sauvage.  On  ignore  encore 
sa  patrie  et  coiument  rhomma  a  pu  se  procurer  cette 
précieuse  céréale. 

M.  Hériteau,  négociant  à  la  Rochelle,  extrait  Phuile 

des  tûtes  de  sardines.  Il  propose  à  la  Société  quelques 
tourteaux  provenant  de  cette  labrication  ,  afin  de  déter- 
miner quel  sera  leur  effet  sur  le  sol  et  les  cultures.  M. 
Bouscasse  a  employé  comme  engrais  des  harengs  et 
morues  avariés  ;  il  n'en  a  obtenu  que  de  très-beaux  et 
bons  résultats  sans  aucun  inconvénient;  Tefiet  de  ces 
tourteaux  ne  peut  donc  être  que  favorable.  Il  reste  à 
déterminer  l'étendue  de  leurs  avantages  qui  fixera  leur 
valeur  commerciale.  C'est  un  essai  assez  long,  et  pour 
lequel  il  faut  opérer  sur  une  masse  de  4000  kilogrammes 
environ  avant  de  pouvoir  être  fixé.  M.  Brossard  est 
chargé  de  remercier  M.  Uériteau.  La  Société  décidera» 
dans  sa  prochaine  séance»  de  l'emploi  des  tourteaux  qui 
lui  sontt>£ferts»  sur  le  rapport  d'une  commission  spé- 
ciale qui  est  immédiatement  nommée. 

La  commission  de  visite  des  exploitations  présentées 


Il  iir 

mil 

m 

La  eommissioa  de  l'exposition  sera  composée  de  MM. 
Brossard»  Fourré»  de  Yerdon»  \iault  fils  et  de  Beaucé. 

M.  le  Président  annonce  la  correspondance  imprimée 
«t  lit  »  comme  à  l'ordinaire  ,  une  analyse  succincte  du 
'Contenu  de  ces  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  se  trouve 
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la  cBrte  géologique  du  département ,  accompagnée  d*un 

texte  explicatif. 

La  Société  ,  considérant  l'importance  de  ce  dernier 
oavrage  et  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  pour  cette 
carte  à  être  maniée  sans  les  plus  grandes  précautions  » 
décide  que  M.  le  bibliothécaire  voudra  bien  communi- 
quer ,  à  la  bibliothèque  ,  celte  carte  géologique  aux 
divers  membres  qui  la  réclameront ,  mais  sans  (ju*elle 
puisse  jamais  être  emportée  hors  de  la  salle  de  nos 
séances. 

M.  Edmond  de  Saint-Marsaull  lit  un  petit  compte- 
rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Grollier,  intitulé  :  V Agriculture 
délivrée.  Il  conclut  en  proposant  d'ouvrir  pour  Tauteur, 
qui  demande  à  être  admis  comme  membre  corres^ 
pondant ,  un  scrutin  qui  serait  fermé  à  la  prochaine 
séance  à  cause  des  vacances.  La  Société  adopte  ces 
conclusions  et  le  scrutin  est  ouvert. 

M.  de  Yerdon ,  secrétaire  rapporteur  de  la  cinquième 

commission,  lit  un  rapport  sur  le  drainage.  (Vi^ir  la  S* 
partie.) 

Ce  travail  éclaircit  parfaitement  les  points  que  Ton 
avait  trouvés  obscurs  lors  de  la  discussion  soulevée  par 
la  brochure  de  notre  collègue  M.  l'ingénieur  Paumier. 

Les  conclusions  du  rapport  proposent  à  la  Société  de 
di>tribuer  des  médailles  aux  premiei^  propriétaires  qui 
exécuteront  le  drainage.  Cette  proposition  est  adoptée 
pour  être  mise  à  exécution  alors  qu'il  y  aura  lieu. 

A  ce  sujet ,  M.  Bouscasse  propose  l'acquisition  d'une 
collection  des  outils  à  main,  inventés  et  employés  en 
Anî^îctprrp  ,  pour  exécuter  le  drainage  avec  plus  de 
facilité  ,  de  perfection  et  d'économie.  Cette  proposition , 
adoptée  en  principe,  est  ajournée  faute  de  fonds  libres 
«n^aisse  dans  ce  moment ,  mais  il  en  est  pris  note  pour 
le  D^K^get  de  l'année  prochaine. 

La  question  d  un  local  pour  le  Mu:àée  agricole  n  a  fait 
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aucun  proférés  ;  la  Société  iera  de  nouvelles  instances 
près  de  la  municipalité  de  la  Rochelle. 

La  plantation  exécutée  par  M.  Aymon  en  1849,  suivant 
les  plans  de  M.  Fleuriau ,  et  pour  laquelle  M.  Aymon  a 
reçu  une  prime  de  la  Société  ,  a  bien  rempli  son  but  de 
donner  du  bois  et  de  conserver  de  Teau.  Cependant  ses 
premiers  résultats  ne  seront  pas  aussi  avantageux  qu*on 
aurait  pu  Tespérer,  les  plants  de  saule  ayant  complète* 
ment  manqué.  M.  Aymon  se  propose  de  les  remplacer 

[>ar  des  boutures  de  saules  Marsault.  Pour  les  frênes  , 
eur  végétation  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Lettré  de  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  en  réponse  à 
celle  que  lui  avait  adressée  la  Société ,  le  i5  févner  der^ 

nier,  pour  demander  une  loi  réglant  le  commerce  et  la 

vente  des  engrais  artificiels.  M.  le  Ministre  pense  qu'il 
est  plus  convenable  d\njourner  la  présentation  d'une  loi 
à  ce  sujet,  jusqu'au  moment  où  la  question  sera  mieux 
éclairée  et  où  le  besoin  s'en  fera  plus  vivement  sentir. 
Jusqu'ici  le  régime  des  arrêtés  préfectoraux  parait  suffire. 

Lettre  de  M.  le  Préfet,  accompagnée  d*un  numéro  du 

{'oumal  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation.  M.  le 
hétei  nous  informe  que  cette  société  fait  venir  de  Chine 
de  la  graine  d'une  sorte  de  vers  i  soie ,  vivant  dans  ce 
pays  à  l'état  sauvage  sur  des  arbres  autres  que  le  mûrier 
et  communs  en  France.  De  petites  quantités  de  cette 
graine  seront  adressées  gratuitement  aux  sociétés  qui 
en  feront  la  demande.  M.  Chambeyron  se  charge  de  faii  e 
les  expériences  d'éducation  de  ces  vers  à  soie,  si  noUe 
Société  obtient  une  part  dans  la  distribution  de  cette 
graine.  M.  le  secrétaire  est  chargé  d'écrire  dans  ce  sens 
i  M.  le  Président  de  la  Société  zoologique  d'acclimata- 
tion. 
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Lettre  de  M.  Guibald  annonçant  lenvoi  de  la  Défon- 
ceuse que  la  Société  lui  a  demandée  et  donnant  des 
détails  fort  intéressants  sur  son  rouleau  piocheur ,  ins- 
trument qui  |>tHaîL  fort  bon  et  utile  dans  bioii  des  rir- 
constances,  mais  dont  le  pnx  est  néce^airemcnt  Ibit 
élevé. 

M.  Bouscasse  rend  compte  des  travaux  de  la  commis- 
sion spéciale  pour  les  tourteaux  de  têtes  de  sardines. 
M.  Hériteau  s'engage  à  en  fournir  500  kilogi  ammes  ;  il 
demande  seulement  une  légère  indemnité  pour  rouvrir 
les  frais  de  main-d'œuvre  pouvant  s'élever  à  7  ou  8  francs; 
la  commission  pense  qu'il  faudra  expérimenter  compa- 
rativement des  tètes  fraîches  de  sardines ,  ce  qui  pour- 
rait coûter  4  ou  5  francs.  MM.  Brossard ,  Bouscasse  et 
Chambeyron ,  feront  des  essais  comparatifs  dans  diffé- 
rentes natures  de  terre  sur  des  plantes  diverses  et  d'après 
des  méthodes  variées.  Il  serait  également  important  de 
£aûre  analyser  chimiquement  ce  nouvel  engrais  ,  mais  la 
commission  pense  qu'une  fabrique  de  oroduits  analogues 
a  été  brevetée  dans  les  environs  de  Nantes.  Le  secré- 
taire est  chaîné  de  prendre  des  informations  à  cet  é^^ard, 
et  la  Société  vote^  à  la  disposition  de  la  commission,  un 
crédit  de  20  francs  pour  cet  objet. 

M.  Blutel  présente  à  la  Société  des  insectes  qui  font 
des  dégâts  dans  les  vignes  ;  leur  nom  vulgaire  est  Gri- 
bouri  ou  Écrivain.  M.  Blutel  lit  une  petite  note  à  ce  sujèt 

{Voir  la  2®  partie,) 

La  Société  reçoit  le  règlement  imprimé  de  l'Académie 
des  sciences ,  arts  et  beiles-lettres  de  la  Rochelle. 

Le  scruliupour  un  membre  correspondant  est  dépouillé 
et  M.  GroUier,  avocat  à  Louhans,  est  admis  eu  cette 
qualité. 
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ëéMCC  cénéMlc  et  |iiiblli|ae  du  10  Août» 

M.  Emmery,  Président  titulaire,  ouvre  la  séauce  à  quatre 
heures  après  midi.  Ont  pris  place  au  bureau  :  M.  le  Pré- 
fet du  département ,  M.  Blutel,  Président  de  la  Société 

des  sciences  naturelles  ,  M.  Sauvé ,  Président  de  la  So- 
ciété médicale,  et  M.  Callot  aîné,  Président  de  la  Société 
littéraire. 

M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 
Messieurs , 

L'Académie  des  belles-lettres  de  la  Rochelle ,  créée  par 
lettres-patentes  de  Louis  XV,  au  mois  d'avril  1732,  sup- 
primée de  d7U"2  à  18(M ,  pendant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire; réorganisée  sur  de  nouvel  les  bases  d'abord  en 
1801,  ensuite  en  1807  ,  avait  suspendu  ses  travaux 
depuis  une  vingtaine  d'années. 

Depuis  la  suspension  des  séances  de  l'Académie , 
risolement  dans  lequel  se  trouvait  placée  chaque  branche 
des  sciences  a  dû  nuire  essentiellemient  à  leurs  progrès. 

Il  importait  aussi  que  la  Rochelle,  qui  tient  à  honneur 
répoque  ou  elle  arbora  le  drapeau  des  sciences  et  des 
arts  ,  vit  réorganiser  une  Académie  dans  le  sein  de 
laquelle  se  sont  développés  les  talents  des  Arcère  ,  des 
Réaumnr,  des  Dupaty;  et  plus  tard ,  des  Seii^nette ,  des. 
Raboteau  ,  des  Gustave  brouineau  ,  des  Fleuriau  de 
Bellevue ,  des  Dorbigny  ,  etc. ,  et  qui  a  compté  parmi 
ses  correspondants  :  Voltaire ,  Fabbé  Raynal ,  le  comte 
de  Montmorency ,  Valmont  de  Bomare ,  Français  de 
Nantes,  Boissy  d'Anglas,  etc. 

Les  quatre  Sociétés  scientifiques  et  littéraires  de  la 
Rochelle  se  sont  réunies  pour  reconstituer  FAcadémie 
des  belles-lettres ,  sciences  et  arts,  dont  chacune  d*dles 
doit  former  une  section  sous  les  dénominations  suivantes: 
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V  Section  d'agriculture; 
2®    —    des  sciences  naturelles  ; 
—    de  médecine  ; 

4*     —     des  belles-lettres. 

L'administration  supérieure  a  sanctionné  ce  projet  et 
approuvé  le  règlement  qui  en  a  été  la  suite. 

L'Académie  des  belles-lettres  et  sciences  est  recons» 
tituée  à  la  Rochelle. 

Aujourd'hui  y  Messieurs,  c*est  sur  rinitiative  de  la  sec- 
tion a  agriculture  que  FAcadémie,  avec  le  concours  des 
présideiiLs  des  autres  sections,  a  été  convoquée  à  la 
béaiK  e  solennelle,  dans  laquelle  sont  distribuées  les  ré- 
compenses à  ceux  qui,  par  leur  travail,  leur  intelligence, 
réussissent  à  améliorer  nos  produits  agricoles. 

Le  Président,  avant  de  donner  la  parole  aux  r;i|)[)()r- 
leurs  des  diverses  commissions ,  expose  en  quelques 
mots  quelle  est  la  mission  que  la  section  d'agriculture  se 
propose  de  remplir ,  et  puise,  dans  Fexposé  des  résultats 
obtenus,  des  motifs  aencouragement  et  de  persévé- 
rance dans  la  voie  qui  a  été  suivie. 

Les  sociétés,  nos  associées  dans  la  composition  de 
l'Académie  de  la  Rochelle ,  ayant  bien  voulu  nous  accor- 
der leur  concours,  la  parole  a  été  accordée  à  M.  Labre- 
tonnière  qui  adresse  à  l'assemblée  quelques  vers  dans 
lesauels  u  félicite  les  sociétés  scientifiques  de  las  Ro- 
chelle, et  fait  concevoir  Tespérance  de  voir  se  perpétuer 
notre  ancienne  Académie.  Cette  lecture  est  suivie  de 
celle  d'une  Idylle  ,  intitulée  Notre-Dame  de  Paris j  dent 
M.  Labretonnière  est  l'auteur,  et  qui,  au  dernier  concours 
des  Jeux  lloraux,  a  été  Tobjet  d  une  distinction  llatteuse. 

M.  l)oiitard  lit  ensuite  le  comptc-reudu  suivant  des 
travaux  de  la  Société  : 

Messieurs , 

n  y  a  environ  quinze  ans,  qu'en  rétablissant  les  séances 

générales  dans  notre  Société  d  agriculture,  vous  aveï 
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provoqué  le  premier  concours  et  la  première  exposition 
des  produits  de  l'horticulture  dans  la  ville  de  la  Ro- 
chelle. Des  récompenses  honorifiques  et  des  encourage- 
ments furent  décernés  publiquement  ;  la  science  agricole 
a  fait  des  progrès  depuis  cette  époque,  et  l'on  ne  peut 
se  dissimuler  que  c'est  à  votre  persévérance  et  au  désir 
dont  vous  êtes  animés  de  propager  tout  t  e  qui  est  bon 
et  utile,  que  vous  devez  les  résultats  obteuus  jusqu'à  ce 
jour. 

Si  fort  avancés  que  vous  êtes  dans  la  carrière  »  voa 
recherches  ne  peuvent  plus  guère  porter  que  sur  des 
questions  particulières,  sur  des  faits  sans  liaison  appa* 
rente ,  dont  Tisolement ,  en  se  réfléchissant  sur  vos 
propres  efforts,  pourrait,  sous  un  faux  point  de  vue,  en 
atténuer  l'intérêt  et  le  mév'dp,.  Ce  sont  pourtant  ces  études 
partielles ,  Messieurs  ,  qui  font  la  science  à  la  longue  ; 
et  dans  le  laborieux  atelier  où  nous  cherchons  à  nous 
perfectionner,  il  faut  lon^emps  pétrir  et  remanier  les 
membres  avant  de  pouvoir  les  attacher  solidement  au 
corps. 

C'est  donc  clans  l'ensemble  de  vos  travaux,  c'est  dans 
leur  lente  et  dnrai)ie  influence  sur  la  prospérité  générale 
du  sol,  c'est  dans  leurs  rapports  nécessaires  avec  d'autres 
branches  de  la  richesse  publique,  qu'ils  mériteraient 
d'être  appréciés  et  signalés  aux  hommes  éclairés  et 
bienveillants  qui  nous  honorent  en  ce  jour  de  leur  pré- 
sence. 

C'est  un  usage  consacré  :  chaque  fois  qu'une  société, 
vouée  comme  la  vôtre  à  quelijue  poursuite  utile  ,  fait 
de  l'une  de  ses  séances  une  solennité  publique,  elle  doit 
justifier  l'empressement  du  public  par  un  compte-rendu 
de  ses  travaux.  Je  me  range  au  devoir  de  mon  office , 
Messieurs,  et  j'élève  devant  vous  une  voix  dont  votre 
indulgence  et  votre  autorité  peuvent  seules  soutenir  la 
portée. 

Les  commissions  permanentes  que  vous  avez  créées, 
ont  produit  dès  cette  année  de  bons  résultats  et  vous  en 
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font  espérer  de  meilleurs  dans  Tavenir.  Chacun  de  vous  a 
pris  une  part  active  h  Tétude  des  sujets  (]uo  vous  avez  à 
traiter.  La  science  et  Texpérience  ont  été  réunies ,  et 
dans  les  opérations  agricoles  surtout ,  ce  n'est  pas  trop 
de  leur  double  influence  pour  jeter  au  moins  quelque 
lueur  sur  les  faits  et  les  conséquences, 

La  vigne,  qui  depuis  longtemps  tient  le  premier  rang 
dans  nos  cultures,  ma?gré  les  accidents  qu'elle  a  éprouvés 
depuis  plusieurs  aniif^r's,  a  constamment  fixé  votre  atten- 
tion :  sans  parler  ici  de  sa  culture ,  sur  laquelle  il  n*a 
été  apporté  aucune  amélioration,  vous  vous  êtes  forte- 
ment préoccupés  de  TOïdium ,  maladie  contagieuse 
qui  a  envahi  plusieurs  contrées  viticoles  de  la  France, 
et  qui  existe  dans  notre  arrondissement ,  surtout  sur  les 
treilles  de  nos  jardins.  Un  grand  nombre  de  mémoires 
ont  été  publias  sur  cette  maladie  ;  tous  indiquent  des 
procédés  ou  des  remèdes  ditféreots  pour  la  combattre. 
Parmi  ceux-ci,  celui  cpÀ  parait  avoir  le  plus  de  chances 
de  succès ,  du  moins  jusqu'à  ce  jour,  est  l'emploi  de  la 
fleur  de  soufre  au  moyen  d'un  soufflet  destiné  à  insuffler 
le  soufre  sur  les  vignes  malades.  Ce  remède,  dont  M. 
Rose  Gliarmeux  ,  cultivateur  à  Thomery ,  a  fait  l'essai 
sur  nne  assez  grande  échelle  ,  paraît  avoir  com{)lùte- 
ment  réussi  tant  ches  Tinventeur  que  chez  ses  voisins. 
Vous  avez  fait  lacanisition  de  deux  de  ces  soufflets  dont 
l'un  a  été  confié  à  Ai.  le  directeur  du  jardin  des  plantes , 

rour  traiter  les  treiUes  malades  du  jardin ,  et  I  autre  à 
un  de  nos  collègues.  Vous  avez  dù  remarquer,  à  l'ex- 
position ,  des  raisins  malades  traités  par  ce  procédé , 
et  qui  ont  été  rétablis. 

IL  Grelet  Dupeyrat ,  au  nom  de  la  commission  de  vi- 
ticulture ,  vous  a  présenté  un  rapport  en  réponse  aux 

questions  sur  la  maladie  de  la  vigne;  questions  qui  vous 
avaient  été  adressées  par  M.  le  Ministre  de  lagriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Un  second  mémoire  de  M.  le  docteur  Vivielle,  sur  les 
causes  et  les  effets  de  l'Oïdium,  a  lixé  votre  attention; 
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après  être  entré  dans  des  considérations  générales  sur 
la  marehe  et  les  progrès  de  la  maladie ,  Fauteur  indique 

les  moyens  préservatifs  et  cmatils  poui*  la  combattre  , 
pnr  rmi[)lui  îles  oxides  minéraux,  tels  que  la  chaux, 
le  siillate  de  fer  ,  le  sulfate  de  cuivre;  ce  dernier  paraît 
avoir  donné  de  bons  résultats. 

Plusieurs  membres  vous  ont  donné  lecture  de  mé- 
moires ou  (le  rapports  extraits  des  journaux  et  de  diverses 
publications  agricoles ,  relatives  à  TOidium  et  à  sa  gué- 
ris(»n.  Mais  parmi  tous  les  procédés  inditpiés ,  on  est 
forcé  de  reconnaître  qu'ils  n'ont  d'efficacité  que  lorsqu'ils 
sont  favorisés  par  des  circonstances  de  localité,  telles  que 
nature  du  sol,  climat ,  exposition,  taille  et  conduite  de 
la  vî^e;  Il  faut  cependant  se  rassurer  sur  la  présence  de 
rOïdmm,  car  jusqu'à  ce  moment  il  ne  paraît  pas  prendre 
une  grande  extension. 

Votre  commission  de  viticulture  avait  été  chargée 
J'examiner  le  plan  d'un  nouvel  appareil  de  distillation 
continue  au  moyen  de  la  vapeur,  mventé  par  M.  Guil- 

bault,  juge  au  tribunal  de  Saintes.  Le  rapport,  que  vous 
avez  entendu  sur  cet  appareil ,  démontre  que  les  calculs 
de  l'inventeur  ne  sont  jias  en  rap|)ort  avec  ses  bonnes 
intentions  ,  et  que  TappUcation  de  cette  méthode  est 
impraticable. 

Une  notice  sur  le  Gribouri  de  la  vigne,  par  M.  Blutel , 
vous  a  indiqué  le  moyen  de  combattre  et  de  détruire  cet 
insecte  qui  se  nourrit  de  la  feuille  de  la  vigne,  et  qui 
cause  un  préjudice  à  nos  vignobles. 

Dans  un  mémoire  sur  le  nettoiement  des  terres  y 
résultat  de  longues  expériences  et  d'un  travail  assidu  y 

M.  Vj.  llouscasse,  directeur  de  la  Ferme-école  de  Puil- 
boreau  ,  vous  a  dénioiid  é  que  ,  pour  la  culture  des 
céréales,  fumer  les  champs  n'est  pas  le  phis  ntde:  il  faut 
commencer  par  les  nettoyer  en  enlevant  les  plantes  nui- 
sibles ,  et  en  purgeant  le  sol  des  mauvaises  graines  qui 
s'y  trouvent  en  trop  grande  rpiantité. 
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Parmi  les  moyens  généraux  indiqués  dans  ce  mémoire 
\mii  alteiiiilie  h  but  que  M.  Bousccisse  s'est  pcoposé  , 
je  citerai  ;  les  cultures  sarclées ,  la  coupe  des  céréales 
rez-lerre ,  la  coupe  hative  des  prés  naturels  etartificiels» 
les  défoncements  à  la  charrue  tous  les  cinq  ou  six  ans , 
le  hersage  des  céréales  au  printemps,  et  enfin  un  en- 
semble de  précautions  et  de  détails  consistant  à  atteindre 
dans  leurs  facultés  germinalivos  ,  les  mauvaises  graines 
avant  qu'elles  ne  retomiient  dans  le  sol. 

Ces  différents  moyens ,  et  beaucoup  d'autres  que  je 

Basse  sous  silence ,  sont  traités  avec  soin  et  attention, 
[s  sont  1  œuvre  d'un  praticien  éclairé. 
Passant  ensuite  en  revue  les  diflérentes  plantes  redou- 
tables pour  toutes  les  céréales ,  M.  Bouscasse  décrit  : 
leur  naissance  ,  leur  acroissemeut ,  l'époque  de  maturité 
de  leurs  graines,  et  enfm  le  mode  de  destruction  qui 
convient  à  chaque  espèce. 

n  y  a  un  succès  immense  à  obtenir  dans  la  grande 
culture  :  c'est  une  amélioration  ;  elle  est  difficile  à 
apprécier,  mais  personne  ne  peut  en  contester  le  mérite. 

Le  mémoire  de  M.  Bouscasse  ,  sur  le  nettoiement 
des  terres ,  a  soulevé  une  question  importante  :  c'est 
celle  du  lauchage  des  blés  manqués  avant  leur  maturité 
dans  le  cas  de  non  réussite  d'une  récolte.  La  publication 
donnée  à  ce  sujet4>ar  un  de  vos  membres  »  dans  un  des 
journaux  de  la  Rochelle ,  a  été  interprétée  dans  un  sens 
lout-à-fait  opposé  à  la  question  première  et  a  donné 
Heu  à  plusieurs  objections.  Vous  avez  nommé  une  com- 
mission spéciale  pour  fixer  votre  opinionet  redresser  une 
erreur  dont  les  résultats  eussent  porté  une  grave  atteinte 
à  la  tranquillité  publique. 

Cette  commission,  composée  de  juristes  distingués, 
vous  a  présenté  son  rapport  par  l'organe  de  M.  Viaiilt 
fils.  Ce  rapport,  savamment  étudié,  donne  un  aperçu 
aussi  complet  que  possible  de  la  législation  gui  régit  la 
matière  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours;  prenant  pour  point  de  départ  la  loi  des  Lombards, 
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examiuant  les  cupilulaires  de  Gliai  leiiiagrie  ,  où  il  en  est 
question;  et,  descendant  les  degrés  des  âges,  nos  rois, 
par  leurs  édits  et  par  leurs  ordonnances ,  confirmés  suc- 
cessivement, interdirent  et  la  coupe  et  la  vente  des  blés 
en  vert.  Cette  denrée  précieuse  fut  donc,  dans  tous  les 
temps ,  lobjel  de  la  sollicitude  de  nos  gouvernaiils. 

La  loi  de  messidor  an  3  vint  résumer  tout  les  édits  de 
la  Royauté,  et,  plus  tard,  le  Code  civil,  en  définissant  la 
propriété  et  le  droit  du  propriétaire,  n'a  détruit  aucune- 
ment les  lois  et  ordonnances  précédentes  relatives  à  ce 
sujet ,  et  par  conséquent  en  vigueur  à  cette  époque. 

Le  résumé  de  ce  rapport  est  que  le  propriétaire  n*a 
pas  le  droit  d'initiative  dans  la  coupe  du  blé  en  vert , 
qu'il  ne  peut  le  faire  qu'après  que  l'autorisation  lui  en 
serait  accordée  pnr  Tagent  municipal  ou  par  Tadminis- 
tration  du  département ,  autorisation  qu'il  est  toujours 
au  préalable  tenu  de  demander ,  sauf  son  recours  à  Tau- 
tenté  supérieure  en  cas  d'un  refus  art>itraire  légalement 
constaté. 

M.  Loyzet  a  rédigé  une  notice  sur  la  maladie  des 
pommes  de  terre,  et  votre  commission  de  culture  a 
recueilli  tous  les  renseignements  relatifs  à  ce  sujet  , 
lesquels  ont  été  transmis  à  M.  Chalel,  membre  de  b 
chambre  consultative  de  Vire,  qui  demandait  les  résultats 
des  expériences  et  des  observations  faites  dans  le  courant 
de  Tannée  1853. 

Des  essais  de  culture  de  lin  de  Riga  ont  été  entrepris 
par  plusieurs  cultivateurs,  au  moyen  des  graines  que 
vous  avez  fait  venir  de  Riga  par  rintermrdiaire  de  M. 
Fourré.  Vous  allez  connaîtie  les  résultats  obtenus  do 
cette  culture  à  laquelle  vous  avez  accordé  des  primes 
dans  le  concours  de  4854. 

La  Question  du  drainage  a  été  traitée  par  votre  col- 
lègue, M.  Paumier ,  ingénieur ,  chargé  du  service  hydrau-> 
lique  du  département.  Les  avantages  que  présente  cette 
innovation  sont  trop  considérables  pour  ôtre  contestés 
aujourd'hui.  Dans  une  note  intitulée  Amélioration  des 
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marais  desséchés,  M.  Paumier  indique  rimportance  du 

drainage,  ainsi  que  les  moyens  à  employer  pour  sur- 
monter les  difficultés  que  présente  le  niveau  d'eau  clans 
les  marais.  Notre  honorable  président ,  M.  Emmery ,  s'est 
chaîné  de  l'analyse  de  cette  note  ,  et  M.  de  Verdon,  au 
nom  de  votre  commission  de  technologie  agricole ,  vous 
a  présenté  un  rapport  sur  le  drainage ,  dans  lequel  se 
trouve  développé  le  système  de  M.  Paumier.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  proposent  de  donner  une  médaille 
au  premier  propriétaire  qui  présentera  les  travaux  de 
drama^^e  les  plus  complets  et  les  mieux  entendus.  M, 
Paumier  vous  a  fait  connaître  que  le  gouvernement,  re- 
connaissant toute  rimportance  de  cette  opération ,  avait 
autorisé  le  service  des  ponts-et-chaussées  à  Tencourager 
par  tous  les  moyens  possibles  ;  peut-être  même  une  sub- 
vention de  1  EUil  viendrait-elle  seconder  les  efforts  des 
sociétés  syndicales  qui  voudi  aient  opérer  sm*  une  étendue 
considérable. 

La  création  du  Musée  agricole  est  toujours  à  l'état  de 
projet,  faiite  d'un  local  approprié  à  cette  destination.  En 
attendant  que  M.  le  Maire  de  la  Rochelle  veuille  bien 
vous  accorder  le  local  que  vous  lui  avez  demandé,  vous 
vous  êtes  occupés  de  Tacquisition  d'instruments  nouveaux 
ou  perfectionnés. 

Parmi  ceux  qui  vous  ont  été  signalés ,  vous  avez  porté 
votre  attention  sur  le  Trieur  de  grains  de  Bf  M.  Vachon 
père  et  fils,  de  Lyon.  Je  n'ai  point  à  faire  ici  Téloge  du 

principe  sur  lequel  repose  l  iuveution  du  Tricur-Vac/ion, 
ni  des  résultats  avantageux  que  ragriculture  et  la  meu- 
nerie peuvent  tirer  de  son  a]){)licalion  5  l'épuration  des 
blés  de  semence  et  des  blés  destinés  à  la  mouture.  Les 
deux  rapports  de  votre  commission  de  technologie  agri- 
cole ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  sujet ,  et  c'est  d'après 
les  considérations  exposées  dans  ces  rapports  que  vous 
avez  voté  racquisition  du  Trieur-Vachon.  Cet  instrument 
est  eu  voti  e  possesbion,  et  les  essais  qui  en  ont  été  laits 
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donnent  lieu  d'espérer  qu'il  remplira  le  but  que  vous 
vous  êtes  proposé. 

Un  autre  instrument,  qui  a  été  étudié  et  discuté  par 
votre  commission,  est  la  Dôfonceuse-Guibald.  Yous  avez 
unanimement  reconnu  Tavantage  qu'il  y  aurait  à  répandre 
dans  nos  campagnes  le  défonçage  des  terres ,  qui ,  dans 
bien  des  cas ,  en  double  véritablement  la  valeur. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  en  faveur  de  l'ins- 
trument; vous  en  avez  voté  Vacquisition  et  sous  peu  de 
jours  il  sera  en  votre  possession. 

M.  Legendre,  mécanicien  à  Saint-Jean  d'Angély,  vous 
avait  écrit  pour  vous  annom ci  (|u'il  ferait,  à  la  Ferme- 
écoie  de  PuiLboreau,  Tessai  d'une  nouvelle  machine  à 
battre  le  blé.  La  commission  que  vous  avez  nommée  vous 
a  rendu  compte,  dans  un  rapport  très-détaillè,  des  avan- 
tages et  des  mconvénients  ({ue  présente  la  machine  de 
M.  Legendre  ,  dont  le  principal  est  d'être  d'un  prix  très- 
élevé  et  par  coiisrquent  peu  accessible  aux  petites  ex- 
ploitations. Néanmoins,  le  rapport  constate  les  bonnes 
Hitentions  de  M.  Legendre  en  faveur  de  la  mécanique  agri- 
cole, car  nous  sommes  bien  informés  en  annonçant  que 
cet  habile  mécanicien  s'occupe  de  disposer  une  machme 
à  meilleur  marché,  et  d'introduire  dans  ses  instruments 
des  dispositions  pour  le  battage  des  graines  de  trèfle  et 
de  luzerne. 

L'eiigiais  Naissant,  qui  avait  été  rssayé  dans  des  con- 
ditions différentes,  a  donné  partout  des  résultats  presque 
nuls.  Les  rapports  de  MM.  Bouscasse ,  Brossard  et  Bou- 
tard  ont  été  unanimes.  Cela  tient  sans  doute  &  ce  que  les 
matières  qui  entrent  dans  la  composition  de  cet  engrais 
n'ont  aucune  influence  sur  les  terrains  calcaires,  ou  sur 
des  terrains  contenant  des  sejs  qui  empêchent  la  décom- 
position de  1  engrais. 

Un  autre  engrais»  fabriqué  à  la  Rochelle  par  M.  Héri-* 

tcau,  et  composé  de  têtes  de  sardines  dont  on  a  extrait 
riiuile,  a  été  soumis  à  votre  appréciation ,  afin  de  dc- 
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UMTniner  quel  sera  son  effet  sur  le  sol  et  sur  les  cultures. 
MM.  Bouscasse ,  Brossard  et  Cbambeyron  sont  chargés 
de  bire  des  essais  dans  différentes  natures  de  terre  et 
de  décider,  par  suite,  la  valeur  utile  et  la  valeur  vénale 

de  ce  nouvel  engrais. 

Vous  avez  fourni  comme  précédemment,  à  M.  le  Préfet 
du  département,  l'état  par  trimestre  de  la  situation  des 
cultures  dans  notre  arrondissement;  une  assez  grande 
ouantité  de  mémoires ,  rapports ,  questions ,  ayant  trait  à 

I  agriculture,  vous  oiU  élc  adressés,  soit  par  vos  menibi  os 
correspondants,  soit  par  les  socif^tés  avec  lesquelles  vous 
('changez  vos  Annales.  Des  solutions  aux  questions  pro- 
posées et  des  réponses  diverses  ont  été  adressées.  Les 
différentes  publications  agricoles  que  vous  recevez  sont 
analysées  succinctement  à  chaqjue  séance  par  les  soins 
de  votre  honorable  président,  M.  Emmery.  Vous  ave« 
augmenté  le  nombre  de  vos  membres  titulaires  et  de  vos 
correspondants;  et  l'état  de  votre  caisse  ,  joint  aux  sub- 
ventions que  vous  avez  reçues  du  ministère  et  du  dépar- 
tement 9  VOUS  a  pennis  d'avoir  cette  année  un  concours 
et  une  exposition  d'agriculture  et  d'horticulture. 

Dès  l'année  dernière,  vous  aviez  provoqué  la  réunion 
des  so<  iétos  scientifiques  et  littéraires  de  notre  ville, 

Eour  laire  revivre  l'ancienne  Académie  de  la  Kochelle. 
iC  projet  de  règlement,  aiTêté  entre  les  présidents  et 
seci^taires  de  ces  sociétés ,  a  été  soumis  à  M.  le  Ministre 
de  rmstruction  publique  et  des  cultes,  qui  s'est  empressé 
de  le  sanctionner  et  de  constituer  définitivement  l'Aca- 
démie des  belles-letU  es,  sciences  et  arts  de  la  Rochelle. 

Ainsi ,  l'Académie  se  compose  des  sections  suivantes: 
Section  d'agriculture; 

—  des  sciences  naturelles  ; 

—  de  médecine  ; 

—  des  belles-lettres. 

Indépendamment  de  son  bureau  annuel,  l'Académia 
est  régie  par  un  conseil  supérieur  chargé  de  la  direction 
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de  ses  travaux  et  de  l'adininistratioa  de  ses  propriétés  et 
de  ses  finauces. 

Le  but  que  vous  vous  ôtes  propos/^,  Messieui-s,  n'est 
pas  encore  atteint  :  toutes  les  sciences,  par  leurs  études 
et  parleurs  progrès,  devant  se  prêter  un  mutuel  appui  » 
c*est  dans  la  centralisation  des  efforts  de  leurs  adeptes  , 
et  notamment  dans  la  publication  de  leurs  travaux,  que 
l'on  peut  en  obtenir  tout  le  bien  désirable. 

Vous  avez  entendu,  avec  un  intérêt  tout  particulier,  la 
lecture  d*une  Notice  historique  sur  la  première  période 
d'existence  de  notre  Société  d'agriculture ,  de  1764  à 
1788,  par  M.  Godineau.  L'auteur  n'a  rien  négligé  pour 
rendre  son  travaU  aussi  complet  que  possible,  en  puisant 
dans  les  correspondances,  rapports,  mémoires,  dus  en 
partie  à  la  plume  savante  du  père  Arcère  ,  i'un  des 
membres  Ibndateurs  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Rochelle  et  son  secrétaire  perpétuel 

Le  manuscrit  des  premiers  travaux  de  votre  Société 
est  déposé  aux  archives  de  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Parmi  les  nombreux mtnnoires  {ju'il  contient,  et  dont  M. 
Godineau  vous  a  donné  un  extrait  plus  ou  moins  étendu, 
vous  avez  remarqué  celui  qui  traite  dp  l'état  de  l'agri- 
culture dans  TAunis,  ainsi  ^ue  des  diverses  cultures  en 
usage  dans  cette  province;  viennent  ensuite  des  rapports 
sur  la  fabrication  des  vins  et  des  eaux-de-vie ,  puis  des 
demandes  faites  à  cette  époque  par  notre  Société  pour 
encourager  les  améliorations ,  et  soulager  la  misère  des 
cultivateurs ,  surtout  dans  les  classes  pauvres. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  en  commençant,  Messieurs,  votre 
Société,  depuis  sa  fondation,  a  toujours  été  préoccupée 
de  travailler  aux  améliorations  et  de  propager  tout  ce  qui 

est  bon  et  utile. 

Deux  hommes ,  dit  l'auteur  de  la  notice ,  ont  été  l  ame 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  :  Arcère  et 
Fleuriau  de  Bellevue ,  le  premier ,  de  i762  à  1782  ;  et 
le  second,  de  1800  è  1853.  Us  ont  laissé  des  successeurs. 
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Arcère  a  beaucoup  écrit.  Sou  histoire  de  la  Rochelle 
et  ilu  pays  d'Aunis  est  un  monument  qui  fera  vivre  son 
nom  alors  même  qu'il  ne  restera  plus  de  vestiges  des 
statues  de  ses  contemporains.  Fleuriau  de  Bellevue, 

moins  grand  écrivain  mais  plus  grand  agriculteur,  a 
beaucoup  fait  et  peu  écrit,  du  moins  pour  la  postérité. 
Suii  buste  ,  élevé  au  jardin  botanique  de  la  Rochelle,  va 
rappeler  aux  yeux  l'homme  dont  le  souvenir  est  déjà 
gravé  au  fond  des  cœurs. 

Vous  avez  été  informés  que  le  Congi  ùs  scientifique  de 
France,  tiendrait  sa  vingt-troisième  session  à  la  Rochelle, 
en  '18r>(),  et  invités  à  former  le  bureau  provisoire  po!ir  la 
deuxième  session  qui  comprend  Tagriculture,  l'industrie 
et  le  commerce.  Ce  bureau^  composé  de  MM.  Emmery, 
EL  de  Saint-Marsault  et  Boutard  atné,  s*est  occupé  de 
rédiger  le  programme  des  questions  qui  doivent  être 
traitées  dans  la  deuxième  section. 

^  Ce  programme ,  dont  l'adoption  n'est  pas  encore  défi- 
nitive» doit  être  adressé  à  tous  les  membres  titulaires  ou 
correspondants ,  aux  sociétés  correspondantes  et  à  toutes 

les  personnes  susceptibles  de  prendre  intérêt  aux  travaux 
du  Congrès.  Il  pourra  être  modifié  suivant  les  avis  ou 
les  observations  qui  seront  présentés. 

C'est  ainsi,  Messieurs»  qu'agrandissant  chaque  année 
votre  sphère  d'activité ,  portant  au  loin  vos  recherches  , 

répandant  et  recueillant  à  la  fois  les  lumières,  vous  con- 
tribuez au  progrès  de  l'art  utile,  nécessaire,  universel, 
qui  làit  rapporter  au  sol  tous  les  produits  qu'il  est  siis- 
ceptible  de  donner;  et,  tandis  que  vous  fournissez  àTîn- 
dustrie  l'occasion  de  se  développer,  au  commerce  le 
moyen  d'étendre  ses  relations,  vous  consolidez  la  science 
agricole ,  source  féconde  de  richesses  et  de  prospérité 
pour  l'État.  — 

M.  Gaston  Romieux  est  alors  invité  à  prendre  la  parole. 
Il  donne  lecture  de  deux  fables  de  sa  composition ,  inti- 
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lulécs  :  Le  Laboureur  el  le  Poète,  et  Le  Bohémien  et  les 
Valets. 

M.  Cliambeyi  on ,  nipporteur  de  la  coiniiussion  tle  visite 
des  exploitations  qui  oui  concouru  pour  les  primes  oflertea 
par  la  Société  ,  rend  compte  des  travaux  de  cette  com- 
mission : 

Messieurs , 

Votre  commission  ,  composée  de  MM.  Viault  père  , 
Bouliron,  Aymoû  et  Chambeyron,  s'est  transportée  ,  les 
S4  et  25  juillet,  sur  les  exploitations  des  propriétaires 
ou  fermiers  qui,  suivant  votre  progranune ,  s'étaient 
présentés  pour  concourir. 

Je  viens,  au  nom  de  la  commissioa»  vous  rendre 
compte  du  résultat  de  notre  visite. 

Cinq  demandes  seulement  ont  été  faites  ;  les  concur- 
rents sont  :  MM.  Vandois,  fermier  à  la  Bergerie,  com- 
mune de  Laleu  ;  Merceron  ,  fermier  à  la  Trompette  ; 
commune  de  Saint  -  Maurice  ;  Chauveau  ,  Benjamin  , 

fropriétaire  à  Nantilly,  commune  de  Marsilly;  Cornet , 
'rançoîs  ,  propriétaire  à  Pied  -  d'Ouaille  ,  commune 
d'Esnandes  ;  Denis  de  Bonnaventure  ,  propriétaire  à 
Aytré  et  à  Bongraine,  commune  d'Aytré. 

La  propriété  dont  M.  Vandois  est  fermier  comporte 
13  hectares  50  ares,  divisés  comme  suit  : 

Terres  arables  il  h.  7S  a. 

Vignes   1  05 

Jardins   0  72 


IS  h.  50  a. 

Aasolemeni  irieanal. 

année.  Fumure,  plantes  sarclées,  trèfle  et  garobe. 
2*  année.  Froment  et  orge. 

3*  année.  Pai  lieavoineetdc  nouveau  plantes  sarclées. 
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Les  terres  sont  fumAes  avec  12  mètres  cubes  d(3 

sardines  ou  25  mètres  d*  fumier  de  foime  par  licctare. 

Les  fumures  se  ibnt  à  trois  époques  ditlérenles  daus 
rannée. 


Gttliare»  de  l'Année» 

4  h.  60  a. 

1  70 
0  08 

2  38 

0  m 

0  68 

1  36 
4  05 
i  71 


13  h.  50  a. 

9  hectares  50  ares  ont  été  fumés  en  1 853-5  i ,  partie 
'  avec  têtes  de  sardines  et  partie  avec  fumier  de  fermé. 
Les  prodoits  en  fourr    s  ont  été  : 

Pour  2  h.  38  a.,  partie  fumée,  trèfle  et  gaiobe,  de 
7,500  kilogrammes. 

Pour  0  11.  3i  a.,  partie  timiée  ,  luzerne  ,  de  1,250  kil. 

L'avoine  a  produit  36  hectolitres  à  Thectare. 

L'orge  a  produit  26  hectolitres  à  riiectare. 

68  ares  ae  colza  ont  produit  31  hectolitres  60,  pesant 
63  kilogrammes  l'hectolitre,  vendus  790  francs. 

Les  culluies  de  M.  Yimluis  se  font  avec  la  charrue 
Dunibasle  modifiée  et  la  iiuue  à  clieva!  :  elles  sont  faites 
avec  le  plus  grand  soin,  sous  sa  direction;  la  propriété 

Îiuil  cultive  a  déjà  beaucoup  acquis,  et,  ce  que  nous 
aisons  remarquer  avec  plaisir,  M.  Vandois  étant  simple* 
ment  fermier,  il  sait  faire  marcher  de  front  son  intérêt 
et  celui  du  propriétaire. 

Bétail  :  vaches,  4;  chevaux,  3;  veaux  élèves,  3;  laies, 
2;  brebis,  4. 

.  Le  bétail  est  bien  tenu  et  les  semtudes  bien  établies, 

3 


Froment  

Avoine  

Orge  

Trèlle  et  garobe.  

Luzerne  .  » 

Colza  

Choux,  betteraves  et  légumes. 

Vignes  

Jardins  


Digitized  by 


34 


La  propriété  dont  M.  Jean  Merccron  est  fermier ,  se 
impose  de  ti9  hectares  60  ares ,  divisés  comme  suit  : 

Terres  arables  54  h.  60  a. 

Prés  naturels   5  00 


59  h,  60  a. 


)^  anftée.  Fumure,  plantes  sarclées,  garobe  et  trèfle. 
"S*  année.  Froment  et  avoine,  sur  plantes  sarclées. 

3®  auaée.  Avuiae  et  jachère. 

La  fumure  se  fait,  partie  avec  fumier  de  ferme  et 
partie  avec  tètes  de  sardines.  Les  têtes  de  sardines  sont 
répandues  sur  le  sol  à  raison  de  18  à  20  mèlies  cubes 
par  hectare  et  recouvertes  immédiatement  par  un  labour. 

La  fumure  se  fait  encore  par  un  mélange  de  8/4 
fumier  de  ferme  et  1/4  tètes  de  sardines. 

L'effet  des  têtes  de  sardines  est  surtout  remarquable 
pour  toutes  les  plantes  sarclées,  et  il  se  fait  encore  lorle- 
ment  sentir  sur  les  récoltes  de  céréales  qui  suivent 

H  hectares  66  arcs  ont  été  fumés. 

7  h.  66  a.,  cultures  sarclées,  fumier  d'étable  et  sardines* 

4  h.  00  a.,  pré  luzerne,  ]• 

1  h.  00  a.,  earobe ,         fumier  d*étable. 
Oh.  67  a., froment,  ) 

5  h.  00  a.,  colza  et  garobe,  fumés  avec  têtes  de  sardines 
sans  mélange. 

6  h.  1/3  de  colza  ont  produit  178  hectolitres,  du 
poids  de  61  kilogrammes  et  vendus  4,100  francs. 

50  ares  sont  en  pommes  de  terre. 
7'5  ares  sont  en  choux. 

Les  plantes  sarclées  sont  cultivées  à  la  petite  charrue 

<le  marais. 

Il  a  été  récolté  en  fourrage  : 

0  h.  garobe,  poids  du  fourrage,  produit.  iS,00n  kil. 

2  h.  trèfle ,  poids  du  fourrage  ,  produit....  ;),000  kik 
2  h.  luzerne,  poids  du  fourrage ,  produit.   6,500  kil. 
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2  h.  prés  naturels,  poids  du  înunage  ,    4,500  kil. 

3  h.  prés  naturels  ont  été  jjatai^és. 

La  récolte  en  froment  et  avoine  sera  trës^belle.  Huit 
hectares  d'avoine  ont  donné  772  quintaux  non  encore 
battus. 

Façon  de  herse  sur  Ids  blés  du  printemps. 

Semenrt^  à  h  volée. 

InstruuieuU  d'agi  iculture  :  charrue  de  marais ,  herse 
du  pays. 

Bétail,  38  tètes  :  bœufs,  8;  chevaux,  6;  vaches,  12; 
élèves,  i^y  dont  2  de  deux  ans,  4  de  un  an  et  6  de 
l'année. 

Les  bêles  que  nous  avons  vues  étaient  en  bon  état. 

Nous  avons  remarqué  un  tas  de  fumier  d'étable  de 
170  mètres  environ,  parfaitement  soip^né,  dont  le  com- 
meucement  date  du  mois  de  novembre  dernier. 


L'exploitation  dont  M.  Cliauveau  est  propriétaire ,  à 
Nanlilly,  se  compose  de  33  hectares,  ainsi  divisés  : 
26  h.  terres  arables  et  jardins. 
7  h.  vignes. 

33  hectares. 


1"  année.  Fumier,  froment,  plantes  sarclées. 
2*  année.  Garobe  sur  froment,  froment  sur  plantes 

sarclées. 

3^  année.  Froment  sur  plantes  sarclées  et  garobe  ^ 

avoine  sur  froment 

La  culture  des  plantes  sarclées  se  fait  à  la  main.  Nous 
avons  remarqué  des  choux-vaches ,  betteraves  et  autres 
plantes  sarclées  paiiaitement  soignées  et  réparties  comme 
suit  : 

0  h.  38  a.  choux, 

0  h.  34  a.  betteraves, 

0  h.  68  a.  pommes  de  terre  et  maïs» 


1  h.  70  a. 
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s  hectares  dT avoine  ont  produit  90  hectolitres. 

()  hectares  de  garohe  ont  produit  12,500  kilogrammes. 

Les  iuhli  umenls  d'agriculture  se  eomposenlde  charrue 
de  marais,  herse  ordinaire  et  marliine  à  battre. 

Bétail  :  bœufs,  4;  vaches,  ^2;  clievaux,  3. 

Le  fumier  employé  est  du  fumier  d'étable. 

Les  servitudes  sont  bien  entendues  :  il  est  à  regretter 
que  le  bétail  soit  si  peu  en  rapport  avec  l'étmdue  de  la 

pro[)riét6. 

Les  cultures  M.  Chauveau  sont  en  général  bien 
soignées  et  témoignent  de  Tliabileté  du  propriétaire.  Les 
choux-vaches  sont  remarquables  et  donnent  le  fond  de 
la  nourriture  des  bêtes  à  cornes. 

L'exploitation  de  Pied-d'Ouaille,  dont  M.  Cornet, 
François,  est  propriétaire»  comporte  81  hectares  96 
ares,  divisés  comme  suit  : 

Terres  arables   58  h.  80  a. 

Prés  naturels   19  00 

Vignes   S  33 

Bois   0  83 

81  h.  96  a. 

11  n  y  a  pas  eu  d'assolement  régulièrement  suivi  sur 
la  propriété  de  M«  Cornet ,  qui  ne  fait  pas  de  plantes 

sarclées. 

Le  produit  en  fumier  de  44  tôtes  de  bétail  a  été 
eniployé  sur  13  hectares  33  ares  ensemenrés  en  b  ornent 
Les  58  hectares  80  ares  de  terres  labourables  sont 
ainsi  répartis  : 

26  h.  33  a.  froment  ; 
13     S3  avoine; 

1     00     orge  ; 
15     14     luzerne,  trèfle  et  garobe; 
3     00  chaume. 


58  h.  80  a. 
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Le  propriétaire  supplée  ^  autant  que  possible ,  par  de 
frèipients  labours,  à  l'insufiisance  des  fumiers,  aont  il 
croit  pouvoir  augmenter  la  production,  espérant  arriver,. 

d'ici  à  deux  ans,  à  avoir  une  bête  à  cornes  par  hectare 
de  terres  labouiables. 

Nous  avons  vu  les  bœufs  de  labour ,  au  nombre  de 
dix ,  en  très-bon  état 

Les  froments,  qui  li'élaient  pas  récoltés  lors  de  notre 
visite  ,  nous  ont  paru  très-beaux. 

iS  hectares  33  ares,  ensemencés  en  avoine,  ont  donné 
environ  1,500  quintaux  de  gerbes  ,  devant  donner  , 

approximativement,  siuv;inl  le  propriétafre ,  450  hectol. 

7  h.  66  a.,  garobe  fauciiée ,  ont  prodidt   15,000  kîL 

environ. 

1  h.  80  a.,  luzerne ,  ont  produit*  ....     3,500  kil. 

environ. 

8  h.  17  a.,  prés  naturels  fauchés ,  id.  .  15,000  kiL 

environ. 

10  h.  83  a.,  prés  naturels  et  7  hectares  de  trèfle  ont 

été  mangés  en  vert. 

Instruments  d'agriculture  :  charrue  de  marais ,  herse 
du  pays ,  machine  à  battre  de  Peyri  fils. 

Bétail  :  12  bœufs  ; 

6  veaux  ; 

â  taures  de  deux  ans  ; 

4  veaux  d'un  an; 

5  taures  d'un  an  ; 

6  vaches  laitières  ; 
10  élèves  de  l'année; 

2  chevaux. 


44.  têtes. 

Les  fumiers  d  cLable  seuls  sont  employés. 

Les  servitudes  sont  très-bien  disposées  et  les  soins  du 
bétail  bien  entendus. 
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H  est  à  regretter  que  M.  Cornet  ne  fasse  point  de 
plantes  sni  rlées;  ses  terres  seraient  nettojées  et  rendues 
plus  lertiics. 

Les  prés  naturels,  18  hectares,  suffisent  en  grande 

!)artie  à  la  nourriture  du  bétail  ;  c*est  le  motif  qui  lui 
ait  négliger  ce  genre  de  culture. 

L'exploitation  d*Aytré  et  Boni^raine  ,  appartenant  à 
M.  de  lionnaventure  ,  comporte  60  hectares ,  ainsi 
répartis  : 

Terres  arables   46  h.  30  a. 

Prés  naturels   2  70 

Vignes   H  00 

Total.  ...   60  h.  00  a. 

i/3  plantes  sarclées  et  plantes  fourragères  ; 

1  /3  froment  ; 

i/3  partie  avoine  et  partie  jachère. 

Les  fiuinents  se  font  sur  plantes  sarclées,  plantes 
fourragères,  prés  artificiels  rompus  et  fumier. 

7  hectares  d'avoine  ont  produit  200  hectolitres,  pesant 
500  quintaux ,  calcul  basé  sur  une  partie  déjà  battue. 

Les  iroinenls  paraissent  beaux,  mais quelffiips  parties 
de  terre  nous  ont  paru  salies  par  de  mauvaises  herbes. 

Betteraves   2  h.  00  ^ 

Choux   1  00 

Maïs  en  vert.   0  60 

Fèves  et  pommes  de  terre.    0  70 

2  h.  70  a.,  prés  naturels  ,  ont  produit.  7,500  kil. 
4  h.  âOl  a.,  sainioin  et  luzerne,  id. .  .  .  12,000  kil. 


4  h.  30  a. 
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Bétail  :  chevaux  tk  h  ait.  .     7  * 

bœufs  de  travail.  .  "2  |  Écjuivalant  A  -  peu- 
bourriques   2  )    près  à  ^5  tètes 

vaches  laitières..  .   10  i    de  bétail, 
brebis  lâ  ] 

Instruments  aratoires  :  charrue  Dombasle  et  de  mai  ais' 
berse  du  pays  et  herse  Valcourt,  battoir,  râteau  à  cheval 
et  grand  ràteau-traine. 

La  culture  des  plantes  sarclées  se  fait  à  la  charrue  et 
au  buttoir. 

Les  fumiers  employés  sur  la  propriété  proviennent  du 
bétail  sus-mdiqué  et  d'écuiie^  (le  la  ville;  ce  doniier  est 
le  produit  de  10  chevaux. 

Toutes  les  cultures  paraissent  bien  soienf^es. 

Les  établissements  ,  à  Âytré  ,  sont  hwn  ordonnés 
et  bien  tenus  ;  mais  il  est  à  regretter  qu'à  Bongraine , 
les  dispositions  des  constructions ,  qui  sont  anciennes  ^ 
ne  permettent  pas  facilement  de  donner  aux  servitudes 
l'espace  et  i  air  qui  leur  seraient  nécessaires. 

La  Société ,  vous  vous  le  rappelez ,  Messieurs  j  avait 
fait  venir  500  kilogrammes  de  graines  de  lin  de  Riga  » 
qu'elle  a  cédés  aux  cultivateurs  à  des  prix  bien  inférieurs 
à  ceux  de  revient  Afin  d'encourager  cette  culture  y  tant 

pour  la  fdasse  que  pour  le  renouvellement  de  la  graine , 
vous  avez  annoncé  que  deux  pi  nni  s  seraient  décernées, 
Tune  pour  la  culture  du  lin  de  Rit^a,  pour  sur 
dix  ares  au  moins;  Tautre  pour  la  culture  du  mônie  lin 
destiné  à  la  graine,  sur  cinq  ares  au  moins.  Un  seul 
concurrent  à  ces  primes  s'est  présenté,  M.  Boutet,  Louis, 
fermier  à  la  cabane  de  la  Garenne ,  de  Ghatelaillon , 
commune  d'Angoulins. 

Le  terrain  sur  lequel  M.  Boutet  a  fait  un  essai  com- 
j.aralif  de  la  culture  de  la  graine  de  lin  de  Riga  et  de 
celle  de  la  gi  aiue  de  liu  ordinaire,  est  de  uuture  émincui- 
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ment  siliceuse  ,  de  sable  presque  pur  et  très -pauvre 

en  liuinus.  Quatre  ares  seulement  ont  été  ensemencés 
en  lin  de  Riga  et  autant  à-p(  ii-près  en  lin  de  pays.  Des 
soins  soniblables  ont  été  donnes  à  ces  deux  cultures  , 
qui,  malgré  cela,  ont  été  un  peu  envahies  par  les  plantes 
parasites  ,  quoiqu'il  fût  bien  visible  que  les  sarclages  ne 
leur  avaient  pas  manqué. 

Le  lin  de  Riga  a  atteint  une  hauteur  de  1  mètre  pour 
une  très-grande  partie  des  brins  ;  ceux  de  moindre 
hauteur  étaient  de  0,80  centimètres.  Par  contre ,  le  lin 
ordinaire  n'atteignait  que  0,80  rentimètres  au  plus  et  la 
moyenne  était  de  0,60  centimètres  à  peine. 

Cette  culture  comparative  que  vient  de  faire  M.  Boutet, 
quoiqu'elle  ait  été  essayée  sur  une  surface  moindre  que 
celle  indiquée  par  les  conditions  de  notre  programme , 
ne  mérite  pas  moins  d'être  encouragée  et  mentionnée 
honorablement ,  puis(|ue  ce  premier  essai  fait  ressortir 
d'une  manière  palpable  Tavantage  de  la  culture  du  lin 
de  Riga  sur  ceUc  liu  lin  ordinairemeut  cultivé  dan^  ie 
pays. 

Culture  du  lin  de  Riga,  pour  tiiassc,  i)Ur  dix  ares  au 
moins  j  à  M.  Boutet   15  fr. 

Culture  du  même  lin,  spécialement  destiné  à  la  graine, 
sur  cinq  ares  au  moins ,  à  M.  .  .  .    25  fr. 

Exploitations  les  mieux  dirigées ,  entretenant  le  mieux 
et  relativement  à  leur  sur&ce ,  la  plus  forte  proportion 
de  meilleur  bétail. 

Exploitations  ayant ,  toutes  circonstances  étant  prises 
d'ailleurs  en  considération  ,  la  plus  forte  proportion  de 
plantes  fourragères  et  sarclées,  comparativement  à  leur 
étendue;  deux  primes  étant  réunies  : 

Prime,  A  M.  Denis  de  Bonnaventure ,  propriétaire 
à  Âytré  :  une  houe  Bouscasse  et  médaille  d'argent 

Exploitations  les  mieux  dirigées,  entretenant  le  mieux 
et  relativement  à  leur  surface ,  la  meilleure  proportion 
de  meilleui'  bétail  : 
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2*  Prime,  A  M.  Goniel,  propriétaire  à  Pied-d'Ouaiiie  : 
une  charrue  Roié  et  une  médaille  d'argent 

Explottatioii8  ayant  la  plus  forte  proportion  de  cultures 
fourragères  et  sarclées ,  relativement  à  leur  étendue  : 

1^  Prime,  A  M.  Vandois ,  fermier  à  la  Beiigerie  :  une 
chaime  Rozé  et  inéilaillc  d'argent. 

9^  Prime.  A  M.  Mcrreron ,  fermier  à  la  Trompette  : 
une  houe  à  clieval  et  médaille  d'ar^fTit. 

5*  Prime.  A  M.  Chauveau ,  propriétaii*e  à  MantiUy  : 
houe  à  cheval  et  médaille  d'argent 

VL  Viault  fils»  au  nom  de  la  commission  spéciale ,  lit 
uu  rapport  sur  l'exposition  d'horticulture. 

Messieurs , 

Vous  venez  de  donner  au  public  la  nouvelle  surprise 
d'une  exposition. 

Les  fleurs  et  les  fruits  s'y  trouvaient  en  abondance  et 
c'est  avec  une  satisraetioii  véritable ,  que  votre  commis- 
si  lîi  ifiijnale  cette  richesse  paice  quelle  est  Tespéraoce 
d  un  avenir  plus  brillant  encore. 

Dans  la  lutte  qui  s'est  engagée  et  dont  vous  allez  pro^ 
clamer  les  vainqueurs»  les  concurrents  plus  nombreux  » 
les  collections  plus  rares  ;  et  plus  variées  »  sont  venus 
prouver  que  votre  appel  avait  été  entendu  et  votre  pensée 
mieux  comprise.  Vous  voulez  le  proi^rès  de  cet  art  char- 
m.iiit  fjue  la  mode  prot^ire  et  que  le  caprice  encourap^e?' 
Ce  pro<:rès,  vous  l'obii-'inlrez,  par  vos  elforts  constaatii, 
par  votre  louable  et  active  persévérance. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi ,  Messieurs,  le  détail  des 
objets  qui  vous  ont  été  présentés.  Cette  tâche  serait  au- 
dessus  de  mes  forces  si  elle  ne  lassait  votre  patience  ; 
d'ailleurs ,  un  compte-rendu  ne  doit  être  qu  une  rapide 
esquisse  dont  le  seul  mérite  est  la  brièveté. 

Au  premier  rani^  et  hors  Iiliikî,  il  convient  de  placer 
M.  lioutard.  Notre  collègue  ^  à  raison  même  de  cette  qua- 
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lité,  persiste  à  refuser  le  Irioniplie.  L'excès  de  celle  dis- 
crétion nous  (iljlii^erait  seul  à  la  louange  si  la  coliectioii 
de  Thonorable  et  habile  praticien  ne  la  méritait  pas  à 
tant  de  titres.  Vous  savez  combien  elle  est  précieuse.  M. 
Boutard ,  pour  le  simple  plaisir  de  nous  être  agréable  y 
en  a  détaché  de  nombreux  sujets;  leur  bel  état  de  végé- 
tation ,  leur  classification  irréprochable  sont  dignes  des 
plus  grands  élo^res.  C'est  un  exemple  à  suivre;  nous  lo 
disons  à  tous  les  exposants. 

Le  lut  d'arbustes  et  de  fleurs  présenté  par  M.  Tucau , 
maître  jardinier,  à  la  Rochelle ,  a  fixé  Tattention  de  votre 
commission.  Cet  horticulteur  est  ingénieux ,  il  a  du  sèle 
et  la  fière  volonté  de  parvenir  ;  ses  Géraniums  et  ses 
Flox  sont  remarquables  de  tenue. 

M.  Boircaupèrc,  égalcnient  maître  janliuier  ,  nous  a 
montré  de  nombreuses  variétés  de  Verveines.  Malheu- 
reusement ses  sujets  ont  un  aspect  grêle  et  souiTreteux. 
Cette  collection  laissait  à  désirer. 

Il  n'en  est  point  ainsi  des  plantes  nombreuses  appar- 
tenant à  M.  Billaud»  jardinier  chez  Madame  veuve  Koy  , 
au  grand  Saint-Éloi.  Elles  sont  magnifiques  et  nous 
n'avons  que  des  compliments  à  adresser  à  leur  heureux 
possesseur. 

Nous  nous  répéterons  en  |)arlant  de  la  collection  de 
M.  liurteaux ,  fleuriste  chez  M.  Pellevoisin.  Le  soin  de 
ce  fleuriste  n'a  du  reste  rien  qui  nous  étonne.  Ancien 
contre-maitre  dans  l'établissement  de  notre  digne  col- 
lègue M.  Boutard,  il  n*a  su  ^ue  mettre  en  pratique  de 
savantes  leçons.  Votre  commission  Télicite  M.  Hurteaux; 
elle  signale  parmi  ces  belles  lleurs ,  une  Calcéolaire  et 
des  Lys  du  Japon  à  fleurs  blanches  et  à  tleurs  ponctuées. 

C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  avons  retrouvé 
pai  mi  les  exposants  Pierre  Péroteau  ,  jardinier  chez 
M.  Charles  Person ,  à  Fétilly.  Sa  collection  de  Fuschia 
est  sans  rivale  et  nous  avons  compté ,  parmi  ses  Ver- 
veines ,  dix  variétés  obtenues  par  lui ,  de  semis  faits 
sur  le  domaine;  nous  mentionnons  également  ses  frais 
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Pétunias.  Les  ai  bustes  coaiiés  à  M.  Péroleau  ont  lait  de 
tels  progrès  quils  atteignaient^  cette  année,  la  hauteur 
du  plafond  de  notre  orangerie.  Nous  croyons  devoir 
signaler  cette  circonstance ,  parce  que  jusqu'à  ce  mo- 
ment les  sujets  des  grandes  serres  du  jardin  botanique 
venaient  en  aide  aux  exposants.  S'attianchu  d'un  tribut, 
si  gracieux  qu'il  ^o'ii,  est  toujours  un  mrrite,  et  M.  Péro- 
teau  ne  saurait  rcceYOU'  trop  de  iélicitatious  pour  le  soin 
qu'il  apporte  à  ses  cultures.  Ajoutons,  Messieurs,  que 
Pierre  Péroteau,  pour  devenir  l'un  de  nos  maîtres,  est  à 
parfaite  école.  M.  Ch.  Person,  que  nous  avons  le  regret 
de  ne  pas  compter  paimi  nous ,  est  1  clève  du  vénérable 
M.  Hardy. 

Les  iioses  et  les  Dahlias  de  M.  Joseph  Deschamps, 
jardinier-chef  de  M.  le  comte  Ë.  de  Saint-Marsault ,  font 
toujours  Tadmiration  des  amateurs  ;  chacun  a  visité  les 
Rases  du  Raulet.  Rien  n*est  plus  riche  et  plus  varié  que 
cette  collection  superbe ,  tenue  et  cataloguée  avec  un 
soin  Hiiuutieu.x  et  dont  le  propriétaire  fait  les  honneurs 
avec  tant  de  IneînfMllatice.  C'est  un  attrait  que  nous  te- 
nons plus  que  personne  à  mentionner. 

M.  Denis ,  jardinier  de  M.  le  comte  de  Montbron ,  au 
château  de  la  Jarne ,  a  présenté  deux  corbeilles  de  Roses 
et  une  gerbe  de  Dahlias,  qui  rivalisaient  de  fraîcheur  et 
de  parTums  avec  les  fleurs  du  château  du  Roulet  Cepen* 
(laal ,  votre  commission  s'est  vue  contrainte  d'éloigner 
M.  Denis  du  concours  ;  ainsi  le  voulait  l  inflexibilité  de 
votre  programme.  Ce  jeune  fleuriste  n'avait  paru  que  le 
second  jour  à  notre  exposition.  Son  succès  n'est  que 
différé. 

Nous  devons  des  éloges  aqx  Âchimènes  de  M.  Boursier 

fils,  jardinier  chez  M.  Fourré ,  et  son  faisceau  de  Reines- 
Marguerite  a  fait  bien  des  envieux. 

M.  Louis  RoiUard  fils  a  présenté  deux  bouquets 
montés  avec  un  goût  parfait  ;  la  forme  ,  l'agencement 
heureux  des  couleurs  dénotent  l'art  qui  se  retrouve  dans 
la  Jardinière  appartenant  à  ce  jeune  exposant  Ce  meuble 
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rustique,  composé  et  l'abriqué  par  M.  lioutard,  donnera 
l'essor  à  une  industrie  qui  pourrait  avoir  ses  profits. 

M.  Tueau  déjà  nommé  ,  et  M.  Mitteau,  jardmier-chef 
à  Beauregardy  avaient  aussi  présenté  des  bouquets.  Nous 
dirons  d'eux  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  pre- 
miers, et  M.  Monneron,  jardinier  de  Madame  veuve  Aonny* 
rault,  àLafond,  prendra  sa  part  dans  ces  compliments. 

Madame  Proux  est  toujours  la  plus  habile  de  nos  bou- 
quetières; c'est  une  vérité  que  ne  contredisent  pas  les 
charmantos  femmes  qui  m'écoutent. 

A  côté  de  ces  élégants  chefs-d*œuvre,  se  trouvaient 
encore  d'autres  fleurs  et  un  échantillon  de  sel  cristallisé , 
donné  par  M.  Fou^eron,  saunier  à  Lauzière.  Cet  indus- 
triel sait  faire  valoir  sa  marchandise  et  d'une  façon  fort 
originale. 

Nous  venons  de  prononcer  le  nom  de  M.  Mittenu  et 
nous  avons  hAtc  dV  revenir.  Jnrdinicr  fort  expert  et  1  une 
des  meilleures  serpettes  du  pays ,  pour  parler  le  langage 
de  Técole  ,  M.  Mitteau  a  exposé  une  très-belle  collection 
de  fruits  qui  n'avait  à  craindre  qne  celle  de  notre  col- 
lègue M.  Boutard. 

MM.  Meunier  et  Sauvaget,  jardiniers  de  Thospice  Saint- 
Louis  et  de  Saint- Vincent  de  Paul,  doivent  être  égale- 
ment cités.  La  collection  de  M.  Mounier ,  se  composant 
de  quarante-deux  variétés  serait  plus  précieuse  encore  , 
si  les  sujets  avaient  été  classés  sous  leurs  véritables  noms. 

M.  Juteau  ,  jardinier  chez  M.  Verdreau,  à  Lafond,  a 

Ërésenté  de  belles  poires  ;  il  en  est  de  même  de  MM. 
iourreau  et  Page ,  1  un  de  Lagord ,  l'autre  de  Rompsay. 
L'honorable  M.  Guichaid,  curé  de  Tbairé,  Mademoi- 
selle Georgette  ,  de  Lafond,  Madame  Vidal ,  de  la  Ro- 
ciielie  ,  ont  offert  chacun  des  pêches  et  des  prunes  de 
la  plus  rare  beauté.  M.  l'abbé  Guichard  a  ce  mérite  de 
donner,  dans  la  localité  qu'il  habite,  l'impulsion  à  l'hor- 
ticulture,  et  ses  loisirs  sont  ceux  du  sage  :  c  Son  plaisir 
fait  le  bien,  y 

Enfin,  nous  mentionnons  les  raisins  de  M.  Boireau 
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déjà  nommé,  et  les  fraises  Queen  Sudling  de  M.  Hilaireau, 

de  l^afoud. 

J':il>use  de  vos  moments,  Messieurs ,  et  pourtant  il  me 
reste  encore  à  dire.  En  vous  parlant  de  Tagréable  je  ne 
dois  pas  négliger  1  utile,  et  la  partie  maraîchère  est  éga- 
lement digne  de  notre  intérêt 

M.  Glcrgeau  ,  cultivateur  au  Lignon ,  a ,  comme  M« 
Denis,  oublié  l'heure.  Le  jury  n'a  pu  l'admettre  au  con- 
cours ,  et  cela  est  fâcheux  :  les  produits  présentés  par 
M.  Clei*geau  méritaient  une  prime. 

MM.  Deschamps  et  Billaud  ont  semblé  ceux  dont  les 
cultures  devaient  être  d'abord  signalées. 

Toutefois  M.  Péroteau  a  fait  admettre  deux  plantes 
qu'il  convient  de  citer  :  la  Téiragane  ou  épinard  d'été  ; 
puis  le  Panais ,  légumes  précieux  pour  nos  ménages. 

Nous  citeions  également  la  nouvelle  variété  de  pommes 
de  terre  de  M.  Bizard,  de  la  Rochelle. 

MM.  Mitteau,  Mouuier,  Monaeron  ,  Sauvaget,  Favrit, 
Boireau,  Page,Motillon,  Bourreau  et  Âuneau,  complètent 
la  liste  des  concurrents.  Enfin,  M.  Lamare,  de  Lagord, 
a  déposé  un  fromage  qu'il  a  déclaré  façon  de  Brie  ; 
nous  avons  dû  le  croire  sur  étiquette ,  Texposant  n'ayant 
point  autorisé  votre  jury  à  se  rendre  compte  au  fond  de 
la  vérité  de  la  tui  nie. 

MM.  Penm  et  Duret,  maîtres  ouvriers  do.  cette  ville, 
ont  exposé  des  charrues  Dombasle  et  Rosé ,  qu'ils  sou- 
tiennent avoir  perfectionnées.  Votre  commission  a  pensé 
que  la  section  d'agriculture  était  seule  appréciatrice  du 
mérite  de  Finnovation  prétendue  et  s  est  dès  lors  abste- 
nue de  tout  examen. 

Je  termine,  Messieurs  et  dignes  collèixues ,  et  n'ai 
plus  qu  à  vous  demander  d'admettre  les  conclusions  que 
je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire  connaître. 

Parmi  les  récompenses  que  nous  sollicitons ,  il  en  est 
une  spéciale ,  celle  décernée  par  nous  à  M.  Lamiaud  ^ 
chef  de  culture  do  rétablissement  horticole  de  M.  Boutard. 

Intelligence  et  probité  ;  régularité  de  conduite  et  dé- 
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vouement  à  son  patron;  tels  sont  les  titres  de  M.  Lamiaud, 
titres  modostos,  iiiaia  que  vous  aurez,  auu^  l'espérons  , 
plaisir  à  rémuiuh'er. 

En  conséquence,  nous  vous  proposons  d'accorder  à 
M.  Laniiaud  une  mention  honorable  et  uoe  prime  de 
quarante  francs ,  comme  témoignage  de  votre  satisracUon 
pour  ses  longs  et  bons  services. 

EXPOSITION. 

Plante!  0n  pots. 

Votre  commission  vous  demande  de  décerner  : 
A  M.  Tueau,  maître  jardinier  fleuriste,  à  la  Rochelle, 


une  médaille  d'argent  et  une  prime  de.    .    .    .   10  fr. 

A  M.  Pierre  Péroteau,  jardinier  chez  M.  Charles 
Person,  à  Fétilly,  une  médaille  d'argent  et  une 
prime  de  10  fr. 

A  M.  Ilurleaux ,  Jean,  jardinier  chez  M.  Pel- 
levoisin  père,  une  ])rinie  de.    ......   ÎO  fr. 

A  M.  iiillaud,  jardinier  chez  Madame  veuve 
Roy,  à  S;iint^Eloi,  une  prime  de  15  fr. 

A  M.  Bourcier  fils,  jardinier  chez  M.  Fourré, 
filateur  à  la  Rochelle ,  une  prime  de.   ...   15  fr. 

A  M.  Boireau ,  maître  jardmier ,  à  la  Rochelle, 
une  prime  de  10  fr. 

Bonqoete  et  fleuri  coupées. 

A  M.  Louis  Boutard,  horticulteur,  à  la  Ro- 
chelle, une  prime  de  15  fr. 

A  M.  Tueau,  drjà  nommé  ,  une  pniao  de.    .    10  fr. 

A  M.  Joseph  Deschamps,  jardinier  chez  M.  le 
comte  E.  de  Saint-Marsault,  une  prime  de.    .    10  fr. 

A  M.  Monneron,  jardinier  chez  Madame  Adiny- 
rault,  une  prime  de  5  fr. 

A  Madame  Proux ,  bouquetière ,  à  la  Rochelle, 
une  prime  de  5  fr. 
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Fruits. 

A  M.  Mitteaa,  jardinier  chez  M.  de  Chassiron, 
une  médaille  d'argent  grand  modèle. 

A  M.  Mouiiicii',  jai  diiiicr  à  rhôpilal  Saiut-Louis, 
Xiiie  prime  de  

A  M.  Boireau,  déjà  nommé,  mie  prime  de.  . 

A  IL  UillaireaU)  jardinier  à  Lafond,  une  prime 
de  

Légnmot  et  produits  maraScbert. 

A  M.  Deschamps,  déj.^  nommé ,  une  prime  de. 

A  M.  Mitteau ,  déjà  nommé ,  mie  prime  de.  . 

A  M.  Péroleau,  déjà  nommé,  une  prime  de. 

A  M.  Hillaud,  déjà  nommé  «  une  prime  de*  • 

A  IL  Favrity  à  Lafond,  une  prime  de.   .  . 

A  M.  Monneron,  déjà  nommé,  une  prime  de. 

A  M.  Sauvafïet,  jardinier  à  la  coinimmauté  de 
Saiiil-Vincenl  de  Paul ,  une  prime  de  

A  M.  liourreau,  de  Lagord,  une  prime  de.  . 

A  M.  Bizard ,  propriétaire ,  à  la  Rochelle  , 
une  prime  de.  

A  M.  Page^  à  Rompsay,  une  prime  de.   .  . 

Indottrie  Agiieote. — ^lardiniire  rnsti^ê. 

A  M.  Louis  Boutard,  déjà  nommé,  une  prime 
de  10  fr. 

Après  cette  distribution,  M.  Ëmmei^  a  lu  un  rappoit 
plein  d'intérêt  sur  une  visite  faite  par  une  commission 
de  la  Société  d'ajpriculture  à  la  Ferme- école  de  Puilbo- 
reau,  si  bien  dirigée  par  M.  Bouscasse. 

Messieurâ , 

Parmi  les  exploitations  agricoles  qui  devaient  fixer 
lattenlton  de  votre  commission ,  la  Ferme-école  de  Puil- 


20  fr. 
5fr. 

5fr. 


15  IV. 
15  fr. 
10  fr. 
10  fr. 
10  fr. 
10  fr. 

■ 

10  fr. 
51r. 

5  fr. 
5fr. 
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boreau ,  dirigée  par  M.  Bouscasse ,  occupait  la  première 

I^lace.  Cette  exploitation  ne  pouvait  entrer  en  ligne  pour 
e  concours,  mais  votre  commission  a  voulu  ne  pas 
laisser  échapper  l  occasion  de  déceruer  à  cet  établisse- 
mont  la  part  d'éloges  qui  lui  revient.  J'aurai  rempli  ce 
but  en  iatsant  le  récit  de  notre  visite  à  la  Ferme-école  , 
où  Taccueil  le  plus  prévenant  nous  était  réservé  à  notre 
arrivée  ;  à  six  heures  du  matin  ,  les  élèves ,  au  nombre 
de  36  ,  qui  venaient  de  quitter  leurs  salles  d'études  , 
prenaient  leur  premier  repas.  I>ientôt  chacun  d'eux  lut 
dirigé  vers  le  lieu  de  son  travail;  les  uns  au  iauchac^e 
des  céréales ,  les  autres  aux  barges  de  ium ,  à  la  machine 
à  battre  et  aux  étables. 

Avant  de  suivre  les  élèves  sur  leurs  travaux ,  nous 
avons  recueilli  quelques  notes  sur  Tassolementde  l'année, 
afin  de  pouvoir  juger  de  quelle  manière  les  travaux  se 
succédaient  pour  compléter  lapprentissage  des  jeunes 
gens. 

La  Ferme-école ,  sans  y  comprendre  les  prés  naturels 
et  les  vignes,  contient  60  hectares  de  terres  labourables, 
divisés  ainsi  qu'il  suit  : 

Froment.  .  .   23  h.  00) 

Avuine   2     00   26  h.  50  a. 

Baillarge..  .  .     1  501 

I Seigle  J 
Trèfle..*    !  } 

Cultures  sarclées   1i  00 

Jachères  cultivées  et  fumées   2  00 

Prairies  artificielles,  luzerne  et  sain- 
foin  9  50 


Total   00  h.  00  a. 
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Deox  hectares  sont  en  outre  affectés  aux  cultures' 
doubles  ou  dérobées. 

Cet  nssolement  amène  tine  succession  dn  travaux  ([ui 
occupe  un  grand  nombre  do  bras,  et  qui  permet  d'milier 
les  élèves  à  tous  les  travaux  des  champs. 

La  moitié  environ  des  labours  est,  dans  cet  assolement, 
occiijKc  par  les  cérnales ,  ce  qui  ne  peut  être  pratiqué 
nvoc  succès  qu'avec  Temploi  d'une  grande  (|iiantité  de 
iuinier,  qui,  à  la  ferme,  est  réparti  sur  les  huit  hectares 
de  cultures  sarclées  et  deux  hectares  de  jachères  :  en 
tout  dix  hectares,  dans  la  proportion  de  60  à  70,000 
kilo,  par  hectare  de  fumier  de  ferme ,  le  seul  employé. 

Pour  nous  rendre  sur. les  chantiers,  où  les  élèves 
étaient  occupés,  nous  avons  traversé  de  vastes  champs 
couverts  de  betteraves,  d^une  végétation  niagnif]qu(>  ; 
plusieurs  élèves  y  étaient  employés  à  diriger  la  houe  â 

cheval  ;  plus  loin,  d'autres  tenaient  les  mancherons  de  la 
charrue;  un  autre  diric^eait  lextirpateur  pour  ameublir 
le  sol  auquel  on  venait  d'enlever  une  récolte  d'avoine. 
Nous  nous  sommes  bientôt  trouvés  en  présence  de  magni- 
fiques pièces  de  blé,  dont  la  hauteur  de  la  paille  et  la 
longueur  des  épis  dénotaient  la  vigoureuse  végétation. 
Là,  point  d*heroes  parasites  :  du  blé,  rien  que  du  blé, 
pressé,  égal,  fourni  dans  toute  l'étendue  des  pièces. 
Nous  avons  \n  là  une  brigade  d'élèves  exécutant  le 
faueliage  des  blés  avec  des  faulx  longues,  h  talon,  et 
munies  sur  le  manche  de  crochets  h  quatre  pointes  dont 
l'ouverture  peut  être  modiiiée  suivant  rinclinaison  de  la 

f)aille  :  le  faucheur,  après  avoir  choisi  sa  position  d'après 
a  pente  du  blé  et  le  vent  régnant,  a  le  champ  à  couper 
à  sa  gauche  ;  il  jette  le  blé  ou'il  coupe  sur  celui  qui  ne 
l'est  pas  encore  et  est  suivi  d'une  femme  on  d'un  enlauL 
qui  dépose  le  blé  en  demi-gerbes  sur  le  sol ,  de  façon  à 
présenter  l'épi  vers  le  vent.  Le  faucheur  fait  ainsi  50  a 
60  ares  par  jour  ;  le  liage  et  la  confection  des  dixmnX' 

de  16  gerbes,  dans  lesquels  le  blé  est  parfaitement  à 

4 
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rabri  de  rhumidiié  »  prend  à-peu-près  le  même  temps  ^ 
soil  9  pour  50  ares  : 

Deux  journées  d'hommes ,  à  3  fr.  .  .  4  fr. 

Deux  journées  de  femmes,  à  4  fr.  .  .   2  fr. 


Total.  ...   6  fr- 
et 42  francs  par  hectare,  tandis  que  le  sciage  des  blés, 

le  fauchage  des  gluis  et  leur  ramassage,  reviennent  de 
22  à  24  francs ,  en  suivaul  la  uiéLhode  en  usage  dans  le 
pays. 

Ce  procédé ,  qui  a  Tavantage  de  débarrasser  beaucoup 
plus  tôt  la  terre  de  ses  récoltes ,  exige  remploi  de  la 

machine  à  battre. 

Après  notre  visite  dans  les  champs,  nous  nous  sommes 
rendus  au  vaste  hangar  où  fonctionne  cette  machine. 

Quatre  élèves  y  élaieiiL  employés  :  un  au  larare,  un  au 
manège  et  deux  à  l'enlèvement  des  pailles. 

470  gerbes  de  froment  rouge ,  récoltées  sur  une  super- 
ûtie  de  66  ares  (  un  quartier  )  avaient  été  amenées  à  la 

!)ortée  de  la  machine  ;  le  ble  que  Ton  en  retirait  était 
brt  beau  ,  très-net  et  paraissait  très-pesant. 

M.  le  Directeur,  auquel  nous  avions  demandé  de  tenir 
note  exacte  du  poids  et  du  rendement,  nous  a  assuré , 
te  lendemain ,  que  les  66  ares  avaient  produit  98  hecto- 
litres de  blè,  pesant  79  kilogrammes,  résultat  extra- 
ordinaire, pour  nos  contrées  surtout,  dont  les  terres 

[)roduisent ,  en  moyenne  ,  trois  fois  moins.  Et  cependant 
e  sol  de  la  ferme  est  de  môme  nature  que  celui  des 
terres  hautes  de  Tarrondissement  :  il  n'a  atteint  cette 
fertilité  que  par  des  améliorations  successives. 

Les  barges  de  loin  et  de  paille  auxquelles  étaient  enn 
ployésles  élèves,  étaient  montées  à  une  grande  hauteur 
au  moyen  d'un  appareil  fort  simple;  un  mât  de  44  mètres, 
soutenu  verticalement  par  trois  cordes ,  porte  une  poulie 

qui  enlève,  à  Taide  d'un  double  crochet,  de  50  à  75  kilo. 
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de  fourrage  à  la  fois.  Nous  avons  terminé  notre  visite 
parles  étables;  nous  y  avons  trouvé  les  élèves  de  la 

.  Ferme  occupés  au  soiu  des  bœufs  (renf^rais,  d'attelage  , 
des  taureaux,  des  élèves,  des  poulains,  de  la  vacherie 
et  de  la  porcherie. 

16  bœufs,  10 vaches, 2  taureaux, 4  poulains,  24  bêtes 
d'élevage,  10  veaux  de  Tannée,  15  cochons  sont  confiés 
à  leurs  soins ,  et  sont  en  bon  état  Quatre  animaux  de  la 
race  pure  de  Durham  sont  destinés  à  propager  dans  nos 
contrées  des  taureaux  de  ce  beau  type  d'engrai>s('iiicnl. 
Parmi  les  animaux  provenant  du  premier  croisement  de 
cette  race  avec  les  vaches  du  pays,  la  moitié  environ 
est  très-bonne  pour  le  travail;  l  autre  moitié  est  surtout 
apte  à  la  boucherie  ;  un  facile  et  précoce  engraissement 
les  distingue  tout  particulièrement 

Plus  tard  nous  avons  vu  les  jeunes  gens  réunis  dans 
leurs  salles  d'étude,  nous  avons  exannn»'  leur  travail, 
nous  les  avons  interrogés,  et  nous  nous  sommes  retirés 
convaincus  que  trois  années  de  pratique  et  de  théorie 
feront  d'eux  d'excellents  aides  agricoles,  connaissant  à 
fond  tous  les  détails  de  la  culture  d'une  exploitation , 
qui  plus  tard  doivent  aider  les  agriculteurs  à  marcher 
sûrement  dans  la  voie  du  progrès  agricole  auquel  il  faut 
bien  tendi  e,  sous  peine  de  vuu  autour  de  soi  des  ruines 
amenées  par  la  prospérité  des  autres. 

Nous  avons  pensé.  Messieurs,  que  vous  n'entendriez 
pas  sans  quelque  intérêt  le  récit  de  cette  rapide  visite 
à  la  Ferme-école,  à  la  prospérité  de  laquelle  tous  les 
agriculteurs  doivent  prendre  un  vif  intérêt 

Nous  avions  aussi  à  cœur  de  décerner  publiquement 
au  Directeur  la  part  d'éloges  qui  lui  revient,  et  les  insti- 
tutions agricoles  nouvelles  ont  br'soin  de  l'appui  moral 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  prospérité  du  pays. 


On  procède  ensuite  au  tirage  de  la  loterie  des  fleurs, 
après  lequel  la  séance  est  levée  à  six  heui  es. 
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LISTË  DES  EXPOSANTS 

DES  PLANTES  EV  AUTRES  OBJETS  EXPOSÉB  DU  16  AU  20  AOL'X  , 
DANS  L'OILAKG£ai£  DU  JAUDIN  DES  PLANTES  , 

ht  In  IMM  el  MU  In  mpicci  4e  U  âtciété  d'AgrinlIiK  4e  U  fteckrilf . 

(Voir  le  compte -reudu,  page  41.) 
lo  PLANTES  D*AGRËMENT. 

M.  BilUud  y  Pierre  «  j«rdiaS«r  ehez  madame  TLoj ,  feukoorg  WL'MMoi  p 

près  la  AocheUe. 

Lantana  disculor. 


Asclepias  curassavica 
Celosia  cristati. 
('ydanien  persicuin. 
Fuc^i^ia  (  6  variétés). 
Gladiolus  roseus. 
Ileliotropium  (variés) 
Jasmlnuin  grandiflorum. 
Ulium  tigi&um. 


Peiargoiiiuni  '(S  variétés.) 
Pétunia  \ 30  variétés). 
Piumba^  cœrulea. 
Kocliea  i'alcata. 
Salvia  coccinea. 
Verveines  (40  T&riétés.) 


H*  Boûreaa ,  jardinier  à  la  Rochelle. 


Chironia  Unifolia. 

Bignnnia  jasminoTdes. 
Fuchsia  (7  variétés). 
Heliolropium  alh^m. 
Jasmînum  odoratis^imum. 
Liliuin  iancifolium  album 
Maurandia  semperflorens. 
Myoporum  parvifloruia. 

M.  V. 


Pelargonium  (variés). 
Pétunia  (1^  variétés) 
Phvlirri  erico'ides. 
Trop4  raiuin  flore  pleno. 
Veronica  alba. 

—  speciosa. 
Verveines  (40  variétés). 


9  Jardinier  ehes  M.  Fovrré  »  direetenr  de  la  fihlwep 
«i  fomuhf  de  1*  Soeiété ,  à  la  Aochell«. 

Achimenes  Beaumanii. 


coccinea, 

flmbriata  vidacea. 

Inn^^flora. 

pedunculata 


Achimenes  picla. 

—  urtica. 

—  vpn  lista. 
Asrlopias  curassavica. 
Hortensia  Japonica. 


Sooâë«é,4U 


Cactées. 
Cerens  Ronplamdii. 

—  azureus. 

—  chlloensis. 


Cereus  jamacanis. 

—  iDonstniosns. 
Echinoeoctus  comigenis. 
—  erinaeeus 
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—  manuilusuii. 

—  monvillii. 

—  Bcopa  alba. 
^  flcoparubm 

^  lis  aUerii. 

— ^  cdsiana. 

—  decaisniana. 

—  multiplex. 
^  turbinatus. 

—  turbinatus  nipcr. 
ria  acautophiegma. 


Mamilluriu  ciirysacuntba. 

—  cyrrbifera. 

—  densa. 

—  galenti. 

—  rubesoens. 

—  gradlis. 

—  Lheenumii. 

—  nivea. 

—  quadrispina. 

—  robusta. 
Opuntia  myciodasis. 


PLANTES  DIVERSES. 


Agave  variegata. 
Calfpohria  rugosa. 
ni  s  ia  nobiliê. 
*.uphea  platyc<*ntra. 
<;yrl;inlheras  \iolacea. 
K  par  ri  M  rosea. 
lidiuLru^ium  corymbosuin. 


Lantana  discolor. 

—  floribunda. 
IJIiuin  lancifolium  album. 
Pittnsporum  variegaium. 

Uoclica  falcata 
Veroîiica  s;ilicitblia. 
Yucca  variegata. 


CULTLHES  DE  PLBIMB  TBBIIB. 


Abefia  unîflora. 
Ardlia  irifuliata. 
Aucuba  maculata. 
Ciâsus  variegata. 
Coletia  k*rox. 
Escalonia  floriLiirula. 
Lvonimus  variq^ala. 
Oei  cuninghamii. 


CedruÀ  A  f ricana. 

—  dtxKlora. 
Cryptuneria  Japonica. 
CopreflBiis  elegans. 

flniciifia. 
—    glauca  pendilla. 

macroearpa. 
^  Meikana. 
Junipenis  macroearpa. 
LilKxredrus  Chilieasis. 
Pinus  ÎQt^igiiia. 


Uex  latîfolia. 
—  torajo. 

Jasmtnum  nepaleo^is. 
Malionia  fortunei. 

—  nepalensis. 

—  trifoh'ata. 

V  ibm'iiuin  rugu^um. 


CONIFÈRES. 


Pinus  strobus  exceisa. 

~      —  umbraculifera. 
Podocarpus  Koralna. 
Taxodium  fàstigiatum. 

—  pemiatum. 

—  aenupervireos. 

—  sinemis. 
Thuya  Doniana. 

—  filiformîs. 

—  iolermedia. 
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M.  Fayde««,  j^opriéUûre  à  U  Rocheito. 

EchinopsiB  turbinatiis  (remarquable  par  son  volume.) 

M.  BurUiu ,  iardiaîer  chea  M.  PeUevoiiin  père  t  négooiami 

Calceolaria  corjuibosa. 
Fuchsia  (23  variétés). 
Helîolropium  variés. 
Hortensia  Japonica. 
Lantana  floribiirulii. 
Liliuin  lancifoHuiii  all  uin. 
Pelargouium  \aiiilés;. 


Poîistpnium  coccîneum 
J*etuDia  ^  ioîacea. 
Pliinihaiio  cdTUlea. 
Ruclii'a  talcata. 
Thimberiria  alata. 
Veronica  speciosa. 
Verveines  variées. 


M.  Jallay»  «iaéyà  U  SoMle. 

Ëehinopsis  turbinatus. 

M.  iCttoMlf  jardinier  chez  M.  le  baron  de  Chastiron, 
la  Sottiété  $  à  Beauregard  i  prèi  Naaillé* 

Hortensia  Japonîca.  —  3  touffes  magnifiques. 

H.  P^roleaa  I  jardinier  ehex  M.  Ch.  PertoOf  àPétiUj« 

prêt  la  BLocbeUe. 


Âbutiion  venosuDi. 
Achimenes  (4  variétés). 

Asclepias  ciirassavica. 
Astrr^inPTisis  (variétésDaines  14). 
Begoiiia  (iiscolor. 
Fuchsia  (G5  variétés), 
liossypiuin  herbaceiim. 
Habrothamnus  elegans. 
Mimosa  pudica. 
Mimulus  moschatus. 


Mcotiana  glauca. 

Pciargonium  variés. 

Pétunias  (26  variétés^  semis  de 

loxposant). 
Pliiinhago  cciTuIea. 
lN)lyi!ala  speciosa. 
Salvia  coccinea. 
Tradescantia  discolor. 


Verveines  (40  variétés,  en  partie 
semis  de  l'exposant). 

V.  âm  Piadray  »  pmpfiéiaive  à  8i.-Xloif  prèaU  Aosbelle. 

Dahlias  cultivés  en  pots. 

fleuriata  i  à  la  Bodwlla. 

Lilium  punetatum  rubrum. 
Pelargonium  (32  variétés). 
Phlox  drummundii. 

Penstemum  (variés). 
Pétunia  (12  variétés). 
Salvia  coccinea. 
Veronica  speciosa. 


Achimenès  (variés). 
Aster  sinensis  (14  variétés). 
Bégonia  discolor. 
Ghrysanthemum  sinensis. 

Kupatorium  rugosum. 
Fuchsia  (35  variétés). 
Ipipatiens  Balsamina  (variées). 
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FLLLiiS  COUPÉES. 

Un  bouquet  de  Heiiies-Marguerites. 
Un  bouquet  de  Reinefr-Harguerites. 

M*  &(mû  Botttard  »  à  la  BxKsheUo, 

DeiUL  bouquets  montés ,  dont  un  pour  corbeille. 

Choix  de  dahlias  variés. 

—  de  roses  hybrides  perpétuelles  ,  variées. 

—  de  roses  trénrières ,  variées. 

M»  99tÊhÊaaaigê  i  jardiuMr  y  cbez  M.  le  comte  S.  de  8aîai«-ll||rMHil^ 

memlMre  de  la  Société  ,  au  SooUet. 

Choix  de  72  variétés  de  Roses  coupées. 
^  de  36  variétés  de  Dahlias  ,  idem« 

Nota.  Ces  fleurs  sont  exposées  en  earafons ,  et  étiquetées  avec 
soin. 

X.  BiU«iMMi|  Jardinier  à  Laf— d. 

Un  bouquet  de  Reines-Marguerites. 

M.  Monucron  ,  Jardinier  chez  madame  Admyrai|lt  $  k  ftafood. 

Un  bouquet  mouté  ^lorme  pyramidale). 
Lu  bouquet  monté. 

Un  bouquet  monté.  »  Une  corbeille  de  fleurs  coupées. 

>  FRUITS. 

Pommiers  nains  ,  cultivés  en  pots. 
Raisins  museal  noir. 
—  passennosquée. 

M.  Boureau }  jardinier  ehem  M.  ^onrdan  y  à  &«gord. 

Poires  de  Bon-Chrétien  ,  d'hiver. 


Digrtized  by  Google 


56 


M.  Bowtata  «toé ,  déjà 


Noix,  branches  avec  feuillages, 

(3  varît'tf's). 
Poires  du  Japon. 
Poires  variées  (30  variétés). 
Poinnies  variées  (23  variétés). 


Cerises,  merveille  de  septemto. 
Coing  de  Portui^al. 
Cornouilles  rou'res. 
Faille  ,  fruits  du  hètie  pourpre. 
iNoisettes  pourpres,  branches  et 

feuillages.  |  i^ruues  variées  (8  variétés). 

Fraises  de  quatre  saisons. 

Pèehes ,  fruila  du  pécher  nain ,  cultivé  m  pots. 

H.  de  Findray  |  d^à  nommé. 

Poires  de  ik>nHîhrétien ,  d'été. 

Pèches  royales. 

Poires  Duciie^sbo  d'Aiigoulème 

Haisins ,  chasselas  de  Font^iiucbleau. 

II.  Qvkhard  »  onré  à  Thaûé. 

GorbeiUe  de  pèches,  pourprée  h&Uve. 

M.  BiUairc«tt|  jardimWf  d^à  nommé» 

Fraises  ,  Queen  seedling. 
Prunes  Reine-Claude 

n.  BCtieaa  ,  Jardinier  ,  d^jà  nommé. 


Amandes  à  rn(}ue  t<Midre 
Ceriht'.^  du  nord  ou  St.-Martin. 
Noisettes  aveline. 
Noix  ,  branches  avec  feuilles ,  (2 
variétés) 

M.  Ittounier ,  jardinier  à  l'hospice  8aint-£ouit  »  à  la  AocheUe. 


Pèches  (2  variétés). 
Poires  (23  variétés). 
Pommes  (16  variétés). 
Prunes  (9  variétés). 
Raisins  (4  variété; 


Amandes  à  coque  tendre. 
Cerises  de  la  Toussaint, 
Pèches ,  pourprée  hâtive. 


Poires  [4±  variétés). 

Prunes  (3  variétés). 

Raisins,  chasselas  de  Foutaineb. 


Poires  (3  variétés). 

Pommes  calville ,  bonnet  carré. 

Raisins,  chasselas  de  Fontahiebleau. 

X.  Page  I  Jardimav  ,  à  WLompêtkj. 

Poires,  beuré  d  Angleterre. 
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p«S«i,  JwdlMit  à  kl  iiiMiiiimié      Mai«TiM0nl  de  VmI. 

Pommes  api ,  rouges. 

BI.  TerdrMV  i  propriélaâre ,  4  Itftfond. 

Poires.  —  GoUection  de  5  varléiés. 

HaJuMTiddl,  propriéUîre  ,  à  U  BoohdU. 

Prunes  Reine-Claude. 

4«  PLAMTBS  GULIMAIRBS. 
M.  AoncAu  f  employé  det  Souanef  i  à  1a  Frée-auz-bcBolb  (ManiUj), 

Carottes  eourtes  de  Uoliande,  remarquables  par  leur  grosseur. 

Chou  cabos  ,  pied  court.  Piments  longs  ordinaires. 

Concombre  jaune  long.  Poiraux  longs. 

Haricots  flageolet  blanc.  Tomates  rouges  «  grosses. 
Millet  à  grappes. 

M.  F.  Biaard,  propriétaire,  à  la  Rochelle. 

Pomnies  de  terre  violettes,  longues  ,  remarquables  par  leur  forme 
crochue. 

M.  Boireau .  Jardinier ,  déjà  nommé. 

Choux  de  diverses  espèces. 

M.  Bouraau ,  Jardiite ,  d^à  nommé. 

Carottes  courtes.    Carottes  longues. 
Giramnon  Jaune.  —  Poiraux  longs. 
Tomates  rouges 

M.  Glergean ,  Jardinier,  an  Ugnon. 

Artichauts  gros  verts.  —  Gtrouilles ,  plusieurs  variétés. 
Concombre  jaune. 

Girsumon.  —  Oignons  rouges.  —  Navets.  —  Poîs  à  éco&ser. 

M.  Denis  *  Jardinier  y  déji  nommé. 

Carotte  rouge ,  courte. 
Chou  d'York,  gros. 

fioscliamps,  Jardinier,  déjà  nommé. 

Oignon  rouge  pàle. 
—  d'aboudauce. 


Carotte  rouge ,  courte. 
Céleri  plein ,  blanc 
Chicorée  frisée  dltaUe. 


—  searoUe 
Choux  (5  variétés). 
(Concombre  vert  à  cornichons. 
Navet  blanc  des  Vertus. 


Poiraux  verts ,  longs. 
Pomme  de  terre  de  Chantenay 
—     —    jaune  hûtive. 
Salsifis  blanc. 
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[.  Pamt],  jardinier  ,  à  Lafond. 


Carotte  rouge  ,  demi  longue. 
Chicorée  fine  dltilie 

—     scarolle  blonde. 
Choux  de  plusieurs  variétés. 
Gonconibre  îaïuie ,  long. 
FèvesdeHoUandeàlonguescoflses. 
Harieots  de  plusieurs  variétés. 


Laitue  grosse  blonde  d'été. 
Millet  à  ^Trappes,  phisieurs  var. 
Oignons  rouge  paie. 
Piments  longs. 
PoiraïuL  verts,  longs. 
Pomme  de  tne  vloleUe,  roude. 


[.  Mitteau  ,  jardinier  ,  déjà  nommé. 


Betterave  blanche  de  Silésie. 
Carotte  rouge ,  demi-longue. 

Cerfeuil  frisé. 
Chicorée  ûnedVté 

—    scarolle  blonde. 
Choux  pommés  et  autres  (5  var.) 
Concombre  à  cornichons. 
Ëpinard  de  Hollande,  à  très-larges 

feuilles. 
Fèves  vertes  (2  variétés). 
lla^M>t8  verts  (3  variétés). 
~  ~    d'été  (S  variétés). 


Laitue  Romame  (3  variétés). 
Lentille  d'Espagne. 
Melon  cantalou  prescot  fond 
blanc. 

Navet  blanc  ,  long,  d'Alsace. 

Oicmon  rouge  pâle. 

Oseille  à  large  feuille. 

Poiraux  longs. 

Poirée  à  cardes  blanches. 

Pomme  de  terre  jauiie  ,  ronde. 

Pourpier  doré. 

Tomates  rouges ,  grosses. 


M.  Monneron ,  Jardinier ,  déjà  nommé. 


Carotte  rouge,  demMongue. 

Céleri  rave. 
(Chicorée  '2  variétésV 
Concombre  vert  à  cornichons. 
Haricots  verts  (3  variétés). 
Laitue  blonde  d'été. 
Mais  à  gros  grains  jaunes. 

M.  MotiUon  »  propriétiira ,  à  Lafènd. 

Ginmmon  jaune  (grosse  espèce). 

M.  MooDier ,  jardinier  ,  déjà  nommé. 


Navet  blanc  d* Alsace. 
Piment  long,  rouge. 
Poiraux  lon^îs. 

Pomme  de  terre  Jaune,  ronde. 
Pourpier  doré. 
Raves  roses,  longues. 
Tomates  rouges,  grosses. 


Artichauts  gros ,  verts. 
Carotte  courte  de  Hollande. 

Choux  panc!ilier  frisé. 
Concombre  jaune  ,  long. 
Giraumon Jaune,  gros. 

M.  Page, 

GiranmoQ  jaune,  gros. 

Melon  cantalou  prescot. 
Potiion  d'Espagne. 


Haricots  flageolet  blane. 
Oignons  rouge  pàle. 

—  bînnr. 

Pomme  de  terre  Jaune ,  ronde. 


,déiià  nommé. 
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.  M.  VéunUm ,  JariUiiier ,  déjà  Hommé. 

(iarottes,  plusieurs  variétés. 
Paoaiâ  longs. 
Poiranx  Icxigs. 

Tétragone  étalée  ou  cornue ,  plante  ayant  beaneonp  d'analogie  avec 
répinard ,  qu'elle  peut  remplacer  durant  l'été. 

M.  Sau¥aget ,  jardinier  ,  déjà  nommé. 

Ai!  roTiiniun  Oignon  rouge  pâle. 

Carntle  ro^iLre,  deiui-lOQgue.         Poiraiix  longs. 

Giraumon  iurimu.  Pouuue  de  terre  Jaune ,  bàtive. 

5»  UiDUSTHIB. 

M.  Louis  Bontard ,  déjà  nommé. 
Corbeille  jardinière  rustique. 

H.  Faugeron  ,  à  Lauzières. 
Sel  marin  cristallisé. 

M.  Lamaro ,  à  Lagord. 

Fromage  façon  de  Brie. 

MM.  Penein,  taillandier,  et  Dnret  «  fondeur,  à  la  Rochelle. 
GhaiTue  Dombaale,  améliorée  en  charrue  de  marais. 
Charrue  Rosé,  améliorée  en  charrue  de  marais. 


On  propose  Tachai  d*un  dynamomètre.  Cèt  instrument 

important  n'est  cependant  pas  d'nne  nécessité  mi^ente. 
Celui  qu  'il  vous  faut  est  destiné  aux  araires  comme  aux 
intrunients  à  avant-train  ;  il  doit  donc  être  monté  sur 
roues,  et  les  dynamomètres  do  cette  sorte  ne  sont  pas 
encore  assez  perfecUomaés.  D*après  ces  considérations, 
parfaitement  oéTeloppées  dans  la  discussion ,  la  Société 
pense  qu'il  y  a  lieu  d'attendre.  Nous  trouverons  peut-^ 
être  ce  que  nous  cherchons  à  l'exposition  universelle^, 
eu  conséquence  la  question  est  ajournée. 
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La  Société  avait  décidé  que  lorsqu*eUe  serait  en  fonds, 
elle  ferait  Tacquisition  de  la  série  des  outils  nécessaires 
pour  opérer  facilement  et  convenablement  les  tranchées 

pour  le  drainage.  Cette  acquisition  peut  se  faire  aujour- 
d'hui ,  et  la  Société  vote  les  86  francs  nécessaii  es  pour 
solder  la  série  de  cinq  outils  et  le  Tasseur  que  M.  h'  se- 


crétaire est  chaîné  de  faire  venir  de  chez  Laurent  » 
fabricant  d'instruments  d'agriculture  ,  à  Paris. 

M.  Bouseassc  iulorme  la  Société  qu'il  a  exécuté  un 
petit  essai  de  drainacîe  dans  une  de  ses  propriétés  du 
marais.  A  la  suite  d  une  forte  averse  tombée  pendant  la 
sécheresse  qui  nous  désole  encore,  on  a  remarqué  que 
Feau  coulait  à  pleins  tuyaux  et  que  l'herbe  indiquait  par 
sa  couleur  que  le  sol  profitait  déjà  du  travail  opéré. 


Leltre  de  M.  le  Préfet  demandant  des  renseignements 
relatifs  an  drainage  dans  l'arrondissement.  Après  une 
courte  discussion,  M.  le  secrétau'e  e^t  chargé  de  faire 
la  réponse  à  M.  le  Préfet. 

Lettre  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation  annon- 
çant que  notre  Société  est  inscrite  pour  recevoir  des 
graines  de  ver  à  soie  du  Chêne ,  dès  qu  ellc6  seront 
arrivées  de  la  Chine. 

La  Société  discute  les  modifications  à  apporter  au 

mode  de  votation  pour  l'admission  de  ses  membres. 
Après  plusieurs  propositions  ,  la  Société  décide  qu'à 
l'avenir  tout  scrulin  d'admission  sera  ouvert  sur  le  bu- 
reau même,  où  il  restera  toujours  déposé.  Les  votes  au- 
ront lieu  par  oui  et  par  non*  Les  bulletuis  seront  remis 
fermés  par  les  votants  au  Président,  qui  les  déposera 
immédiatement  dans  Fume,  et  chaque  votant  sera  en 
même  temps  inscrit  sur  une  liste  dressée  à  cet  effet  par 
le  secrétaire. 


Séance 
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Pour  arriver  à  Texéculion  de  cette  décision,  M.  le 
secrétaire  est  chargé  de  faire  imprimer  sur  papier  fort 
de  petits  bulletins  portant,  les  uns,  le  mot  mi^  et  les 

autres,  le  mot  noH.  U  devi  a  également  faire  confectionner 
trois  boites  en  fer  blanc  à  double  comercle  ;  celui  de 
dessous  ayant  une  ouverture  pour  le  passage  des  scru- 
tins, celui  de  dessus  complètement  clos  et  se  fermant 
par  un  cadenas  dont  la  clef  restera  déposée  entre  les 
mains  du  Président  pendant  toute  la  dui^e  du  vote. 

M.  E.  de  Saint-Marsault  lit  une  note  fvoir  la  2^  parliej 
sur  l'engrais  poisson  sec,  extraite  du  Bulletin  des  séances 
de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris. 
II  en  résulte  que  le  tourteau  de  tètes  de  sardines  pré- 
senté par  M.  Hériteau  ,  n'est  pas  un  engrais  nouveau  et 
inconnu ,  puisque  cette  industrie  existe  depuis  quatre 
ans  à  Concameau ,  département  du  Finistère.  M.  Cham- 
beyron,  membre  de  la  commission,  est  chargé  de  com- 
muniquer ces  renseignements  à  M.  Hériteau. 

Séance  du  9  décembre. 

M.  E.  de  Saint-Marsault  donne  lecture  de  la  réponse 
adressée  à  M.  le  Préfet  (voir  la  S®  partie),  relativement  à 
l'état  du  drainage  dans  notre  arrondissement.  M.  l'ingé- 
nieur Paumier  observe  que  depuis  Tépoque  où  la  lettre 
de  M.  le  Préfet  a  été  écrite ,  la  question  a  marché.  En 
eflet,  un  travail  sur  trois  hectares  ayant  été  préparé ,  M. 
le  Préfet  a  bien  voulu  accorder  âOO  francs  sur  les  fonds 
départementaux  pour  couvrir  une  partie  des  premiers 
frais.  M.  Panmier  a  en  outre  réclanu'  "1^,400  francs  sur  les 
fonds  (In  ministère,  et  sur  cette  somme  devra  être  pré- 
levée celle  de  1,500  francs  pour  acauénr  deux  machmes 
à  fabriquer  les  tuyaux ,  afm  de  multiplier  les  ateliers  de 
fabrication  qui  seraient  ainsi  au  nombre  de  quatre  tout 
d*abord  dane  notre  département ,  y  compris  la  machine 
de  fiochefort,  puisque  M.  Aymon  fait  pour  son  propre 
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compte  Tacquisition  d'une  semblable  machine*  fin  effet» 
il  est  beaucoup  moins  important  de  fabriquer  avec  une 
seule  grande  machine  une  énorme  quantité  de  tuyaux 

sur  un  seul  point  du  pays,  que  de  mettre  les  tuyaux  à  la 
portée  de  œux  qui  veulent  les  employer  ^  puisqu'une 
portion  nolable  de  la  valeur  pécuniaire  de  ces  tuvnux 
consiste  dans  le  prix  de  transport  qui  s'élève  parfois  au 
point  d'empêcher  le  drainage,  ainsi  que  cela  arrive  en  ce 
moment  à  Aulnay ,  où  Ton  attend  des  tuyaux  à  un  prix 
raisonnable  pour  effectuer  le  drainage  sur  450  hectares. 
Marans  se  trouve  dans  une  situation  au  peu  plus  avan- 
tageuse, attendu  qu'on  pcairia  y  recevoir  sans  trop  de 
dépense  les  tuyaux  fabriqués  à  Niort,  au  prix  de  46  francs 
le  mille,  sur  place  ,  et  qui  pourront  s'expédier  par 
bateau  sur  la  Sëvre. 

La  Société  procède  à  Télection  de  sou  bureau  pour 
Tannée  1855. 

Sont  élus  : 

MM.  E.  de  SaintrMarsault,  Président  ; 


Bill!  p1  ,  Vice-frmdent  ; 

Emmery,  Premier  secrétaire; 

Boutard,  Srrond  secrétaire; 

Boutiron,  Tré^nier  ; 

De  Yerdon,  Bibliothécaire  archiviste. 


M.  Bouscasse  informe  la  Société  qu  il  a  entrepris  des 
essais  comparatifs  sur  six  variétés  de  fromeuLs  (pic  lui  a 
procurées  M.  le  comte  Conrad  de  Gourcy ,  et  qui  sont 
regardés  en  Angleterre  comme  les  plus  productifs  et 
pouvant  le  mieux  résister,  sans  verser ,  à  la  culture  la 
plus  intensive.  Déjà  il  emploie  sur  son  domaine  le  blé 
Monjeau,  qui  peut  produire  sans  verser  35  à  40  hecto- 
htres  à  Thectare;  mais  les  espèces  venues  d'Angleterre 
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peuvent  élever  leur  produit  jusqu'à  50,  et  même,  dit-on, 
60  hectolitres.  L'amélioiution  succcssi^(3  des  terres  de 
son  domnine  de  Puilboreau  lui  rond  nécessaire  de  se 
mettre  en  mesure  d'employer  les  Iroments  qui  résistent  le 
mieux  à  la  verse.  La  Société  invite  M.  Bouscasse  à  la 
tenir  au  courant  du  résultat  de  ces  essais. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


MINISTÈRE 

DE  LAGRICL'LTURE,  DU  COMMERCE  ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 
^ueilioM  nlativet  à  Im  ouiladie  de  la  vigne. 


Messieurs, 

La  commission  de  viticulture  sY:?!  féunie  le  17  pour 
s'occuper  de  la  cuiumunu  ation  qui  s  uns  a  rlc  faite  au 
*  sujet  de  la  maladie  de  la  vii^qie.  Voici  comuicul  elle  a 
cru  devoir  répondre  aux  dilléreutes  questions  qui  ont 
été  posées  par  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  du 
Commerce. 

1"  La  maladie  de  la  vicrne  a-t-elle  paru  plus  toi  cette 
année  qu'en  1852  ;  à  quelle  époque  s'est-elle  montiée  ? 

—  La  maladie  de  la  vigne  n'a  paru  en  1852  que  dans 

un  petit  nonibi  e  de  localités  et  seulement  dans  des  treilles. 

En  1853  le  nombre  des  treilles  atteintes  a  beaucoup 
augmenté  et  la  maladie  de  la  vigne  s'est  manifestée  dans 
quelques  vignobles. 

Elle  s  est  montrée  plus  tôt  dans  Tannée  1852. 

5 
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S**  Ses  symptômes  y  ses  caractères  extérieurs,  ont-ils 
été  les  mêmes  qu'en  1859  ? 

—  Ses  symptômes  ont  été  les  mêmes  qu*en  1852* 

S'  La  température  eiceptionnelle  du  printemps  a-t- 
elle  paru  exercer  une  influence  quelconque  sur  la  ma- 
ladie; rhumidité  et  le  froid  ont-ils  semble  accélérer  ou 
retarder  le  développement  du  mal? 

Geluirci  a-t-il  cessé  avec  le  retour  du  beau  temps 
pour  reprendre  ensuite  avec  une  température  humide  ? 

Dans  quels  cas  l  intermittence  a-t-elle  été  observée  1 

—  On  est  tenté  de  penser  que  la  température  excep- 
tionnelle du  printemps  a  exercé  quelque  influence  sur  la 

maladie  ;  mais  il  est  impossible  de  rien  préciser  à  cet 
égard,  la  maladie  s'étant  manifestée  indistinctement  dans 
des  vignes  plantées  dans  des  terrains  hauts  et  dans  des 
terrains  bas. 

4^  Quels  sont  les  organes  de  la  plante  qui  ont  été 
atteints  les  premiers  ? 

Quels  ravages  la  maladie  a-t-elle  exercés  sur  la  vigne 
pendant  le  cours  de  sa  végétation  ? 

—  Les  taches  blanchâtres  >  indice  de  la  maladie»  se  • 
sont  fait  apercevoir  d'abord  dans  les  feuilles,  puis  sur 

les  bois  et  enfin  sur  les  fruits. 

5"  Quels  sont  les  cépages  qui  ont  été  attaqués  les  pre- 
nuers  ? 

Quels  sont  ceux  qui  ont  le  mieux  résisté  ? 

Quelles  sont  les  variétés  qui  ont  été  préseï  vces  natu- 
rellement ? 

—  Tous  en  général  ;  cependant  on  a  remarqué  sans 
pouvoir  en  tirer  aucune  conséquence ,  que  les  cépages 

atteints  dans  certaines  localités  étaient  respectés  dans 
d'autres. 
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6°  L'exposition,  la  culture  ,  les  enp:rais,  le  sol,  ont-ils 
paru  exercer  quelque  inllueiice  sur  la  maladie  ? 

—  Non. 

7^  Â-t*on  remarqué  que  les  vignes  très-basses  ou 
que  les  parties  basses  des  vignes  placées  dans  le  voi- 
sinage du  sol  aient  été  plus  épargnées  que  d'autres? 

—  Les  treilles  ont  été  atteiules  les  premières  ;  mais 
du  moment  où  la  maladie  a  paru  faire  mvasion  dans  les 
vignobles  )  on  n'a  pas  remarqué  que  les  vignes  très-basses 
ou  les  parties  basses  des  vignes  aient  été  plus  épargnées 
que  d'autres.  Les  vignes  de  l'île-de-Ré,  sur  lesquelles 
le  fléau  a  sévi  avec  une  grande  rigueur  isouL  en  général 
maintenues  très  près  du  soL 

8*  Les  vignes  malades  en  1852  ont-elles  présenté  cette 
année  une  végétation  moms  vigoureuse  ? 

En  est-il  qui,  atteintes  plus  ou  moins  fortement  en 
1852,  aient  été  préservées  naturellement  du  lléau  cette 
année  ? 

—  Les  vignes  ou  plutôt  les  treilles  malades  en  1852, 
ont  poussé  Tannée  suivante  beaucoup  moins  vigoureu- 
sement. 

Aucun  des  pieds  atteints  en  1852  n'a  été  préservé 
naturellement  du  fléau  en  1853*  Tous  ont  été  au  contraire 
plus  malades  que  la  première  année. 

9*  La  maladie  a-t-elle  fait  périr  quelques  vignes  ? 

—  Nécessairement  peu  de  vignes  ont  encore  pu  périr 
chez  nous  par  suite  de  la  maladie  ,  mais  toutes  celles 

'  atteintes  ont  eu  un  grand  nombre  de  pousses  mortes. 

10**  Quels  moyens  a-t-on  employés  pour  combattre 
le  mal? 

Quels  ont  été  les  résultats  de  1  cinploi  des  préparations 
sulfureuses. 
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Des  engrais  d'écurie  et  autres  » 
De  rincisiou, 
De  la  taille ,  etc.  ? 

—  Les  préparations  sulfureuses  ont  été  employées 
sui»  quelques  treilles  pour  combattre  le  fléau  et  paraissent 
avoir  donné  quelques  résultats  ;  mais  les  expériences 
ont  été  trop  peu  nombreuses  et  trop  peu  suivies  pour 
pouvoir  servir  de  base  à  une  observation  raisonnée* 

11^  Quel  est  le  chifl're  approximatif  dos  pertes  occa* 
sionnées  par  la  maladie  de  la  vigne  en  185â,  comparées 
à  celles  de  4853  ? 

Quels  sont  les  points  du  département  qui  ont  le  plus 
soulFert  ? 

—  La  maladie  n'a  réellement  été  constatée  dans  nos 
vignobles  qu'en  4853,  et  trop  faiblement  en  général  pour 

qu  il  ait  été  possible  d'apprécier  les  pertes  quelle  a 
occasionnées. 

L'ile-de-Rc  est  le  point  de  notre  arrondissement  qui  a 
le  plus  souffert  On  peut  évaluer  la  perte  qu'elle  a  éprouvée 
dans  les  communes  attaquées  aux  quatre  cinquièmes 

d'une  récolte  ordinaire.  L'apparition  du  fléau  est  du  reste 
trop  récente  dans  nos  contrées  pour  pouvoir  donner  lieu 
aujourd  iiui  à  des  observations  de  quelque  poids. 

RAPPORT 

Sur  rtcfuiiiUon  de  divert  iaitramentt  d'«griciiltiirB. 

Messieurs, 

Votre  cinquième  coramissiou  s  est  réunie  le  samedi, 
21  janvier,  suivant  votre  intention,  pour  s'occuper  des 
propositions  à  vous  faire  au  sujet  de  l'achat  de  quelques 
mstrumcnts  à  l'usage  de  l'agriculture. 
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M.  le  Pi'ésideiit  a  exposé  â  la  commission  que  la 
Société  d'Agriculture  est  dans  Tintention  de  créer  un 
Musée  agricole^  où  elle  compte  réunir,  successivement 

et  au  fur  et  à  mesure  que  ses  ressources  le  lui  permet- 
tront, les  divers  iu:5lruineuts  dont  vous  jugerez  utile  de 
propager  la  connaissance  et  l'application  dans  nos  con- 
trées; 

Que  ses  ressources  sont  très-bornées  ;  que  cette  année 

cepcndaut  une  somme  de  1,200  francs  environ  constitue 
le  fonds  total,  dont  une  partie  pourrait  être  appliquée 
à  cet  objet; 

Que  la  création  du  Musée  agricole  entraînera  pour  la 
Société  des  dépenses  forcées,  youv  lappropriatiou  du 
local  qui  serait  mis  à  sa  disposition  pour  cet  objet  ; 

Que  la  plus  grande  attention  doit  donc  être  apportée 
à  ménager  nos  ressources. 

Ces  considérations,  adoptées  par  la  commission,  lui 
font  décider  qu  elle  restreindra  ses  propositions  autant 
que  {)ossible. 

M.  Emmery  expose  alors,  sur  la  demande  de  M.  le 
Président  de  la  commission,  quil  s'est  activement  occupé 

de  la  question  du  Musée  agricole.  11  nous  a  dit  : 

La  ville  paraît  disposée  à  lui  affecter  un  local  conve- 
nable. Des  pourparlers  ont  eu  lieu  avec  M.  le  Maire  de 

la  Rochelle.  L'architecte  de  la  ville  a  1  uidre  de  visiter, 
avec  moi,  les  divers  locaux  dont  la  ville  peut  disposer 
pour  cet  objet,  et  je  crois  pouvoir  être  en  mesure  d'en- 
tretenir la  Société  de  cet  intéressant  objet,  à  la  prochaine 
séance. 

A  la  suite  de  cette  explication  et  après  Tavoir  remercié 
de  ce^^  d(Hails,  la  conunission  passe  à  la  question  d'achat 
d'instruments. 

M.  le  Président  lit  une  longue  nomenclature  d'instru- 
ments, tous  recommaiidablcs  à  divers  titres,  et  dont  il 
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a  fait  choix  dans  les  nombreuses  et  longues  listes  qu'il 
s'est  procurées. 

Il  appelle  surtout  rattnntion  de  la  coTnmissîoTi  sur  deux 
machines,  le  Trieur- Vaclion  et  la  MoissonntMi.^e  dont  la 
commission  a  Thonneur  de  vous  proposer  l'acquisition. 

La  Défoneeuse-Guibald ,  après  avoir  été  l'objet  d'une 

discussion,  est  écartée,  sans  rien  préjuger  de  son  mérite, 
en  présence  de  Téconomie  commandée  par  notre  budget. 

Il  en  est  de  même  de  divei'ses  charrues  à  drainage, 
dont  le  prix  est  trop  élevé  et  le  travail  presque  impos- 
sible dans  la  plupart  de  nos  terrains. 

En  vous  proposant  de  l'aire  choix  du  Trieur  et  de  la 
Moissonneuse ,  la  commission  ne  vous  propose  d'abord 
que  de  faire  Tachât  du  Trieur.  Quant  à  la  Moissonneuse, 
un  des  honorables  membres  de  la  Société ,  ayant  mani- 
festé l'intention  de  s'entendre  avec  la  Société ,  pour  cette 
acquisition  à  frais  communs,  la  commission  n'a  pas  vouhi 
préjuger  votre  décision,  et  a  fait  écrire,  par  son  secré- 
taire, à  M.  Aymon,  pour  le  prier  d'assister  à  la  séance 
de  la  Société ,  du  28 ,  où  cette  question  doit  être  traitée. 

Tiuei'r-Vachon.  —  La  considération  qui  a  détermine 
la  commission  à  proposer  l'acquisition  d'un  Trieur  est  le 
grand  nombre  de  graines  qui  salissent  nos  blés,  et  dont 
un  de  nos  honorables  collègues  vous  exposait,  il  y  a 
quelques  jours  à  peine,  Finfluence  nuisible  et  incessam- 
ment reproduite  sur  nos  cultures. 

Le  Trieur- Vachon  a  été  préféré  par  elle,  pour  divers 
motifs ,  à  tous  les  autres  instruments  proposés ,  et  elle  a 
prescrit  à  son  secrétaire  d'en  présenter  une  analyse  suc- 
cincte à  la  Société.  Peu  habitué  à  traiter  de  pareilles 
questions,  étranger  depuis  longtemps  aux  travaux  des 
champs,  il  réclame  toute  votre  indulgence. 

Le  Trieur-Yachon  opère  simultanément  deux  natures 
de  triages  très-différents.  Dans  une  de  ses  parties  il  enlève 

et  retient  les  graines  et  corps  étrangers  plus  gros  (lue  le 
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blé,  cil  laissant  cdui-(îi  coaLiiiiier  sa  luuistj,  encore  sali 
de  toutes  les  petites  graines  rondes;  dans  Tautre  partie, 
au  contraire,  il  saisit  et  retient  celles-ci,  et  conduit  le 
blé,  parfaitement  nettoyé,  dans  un  récipient  placé  à 
Tavant  de  rinstrument 

Entions  dans  quelques  détails  : 

A  la  partie  supérieure  se  trouve  un  récipient  pyra- 
midal avec  un  ré^ilateur  h  son  oritice  niférieur,  afin  de 
faire  passer  le  blé  avec  l'abondance  convenable  et  arrêter 
Topération  à  volonté. 

Du  récipient  le  blé  tombe  par  une  toile  métallique  que 
Ton  met  en  mouvement,  en  même  temps  que  le  reste  de 
Tappareil,  avec  la  plus  grande  facilité,  de  manière  à  pro- 
duire le  mouvement  de  tamisage  nécessaire  à  Topératton. 

Les  jours  de  cette  toile  métallique  sont  calculés  de 
manière  à  laisseï^  passer  le  blé  et  les  petites  graines  et 
à  ne  retenir  que  les  grosses. 

Le  grain  tombe  alors  sur  un  plan  incliné  dans  lequel 
consiste  tout  le  mérite  de  Tinvention.  Il  se  compose  : 
d'une  plaque  de  tôle  percée  d'une  inflnité  de  trous  fermés 

en  dessous  et  d'un  iaible  dianièlre  de  3  à  4  iiillliinètres  ; 
les  petites  graines  et  les  petits  graviers  se  logent  faci- 
lement dans  ces  cavités,  tandis  que  le  grain,  par  sa  forme 
allonf[ée,  ne  peut  s'y  fixer.  Le  mouvement  de  va-et-vient 
impnmé  à  Tappareil  chasse  donc  le  grain,  parfaitement 
nettoyé,  dans  le  sac  placé  à  Tavant  de  la  machine,  et 
Ton  continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  les  cavités  du 
Trieur  soient  plemes  de  graines  étrangères. 

On  arrête  alors  l'opération ,  et  par  un  simple  mouve- 
ment de  bascule  on  rejette  de  côté  toutes  les  mauvaises 
graines  dont  le  Trieur  reste  chargé. 

Le  blé  ainsi  nettoyé  est  de  la  pureté  la  plus  urcpro- 
chable.  L'Académie  des  sciences,  la  Société  centrale 
d'Agriculture,  la  Société  d'Encouragement  pour  Tin- 
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dnstrie  nationale,  font  le  plus  grand  éloge  de  cet  instru- 
ment. 

Un  Trieur  d*un  mètre  carré  peut  nettoyer  1,000  litres 

de  blé  en  douze  heures  ;  son  prix  est  de  200  francs.  Ce 
ni  jdùle,  le  moins  cher  de  t^us,  est  celui  dont  votre  com- 
mission a  rhonneur  de  vous  proposer  Tacquisition. 

Moissonneuse  de  M.  Constant  RLiiECQUE.  —  Après  le 
Trieur,  Tattention  de  votre  commission,  Messieurs,  s'est 
portée  sur  la  Moissonneuse  de  M.  Constant  Kebecque; 
je  ne  vous  en  ferai  également  gu'une  très-courte  analyse. 

Elle  se  compose  d'un  bâti ,  ou  espèce  de  chariot , 
armé,  à  son  flanc  droit,  d'une  scie  et  a  un  râteau. 

Un  cheval,  placé  dans  une  iiinunière  anglaise,  traîne 
l'appareil;  les  roues,  fixées  sur  l'essieu,  entrahient  celui- 
ci  dans  leur  mouvement  de  rotation  et  servent  de  moteur 
à  la  machine. 

Deux  pignons  et  deux  roues  d'eni^renage  transmettent 
le  mouvein(»nt  à  un  excentrique  qui  imprime  cà  la  scie 
un  mouvement  de  va-et-vient  qui  coupe  le  blé  à  la  hau- 
teur que  L'on  désire;  l'appareil  qui  porte  la  scie  et  le 
râteau  pouvant  être  élevé  ou  abaissé  à  volonté  par  un 
mouvement  très-simple. 

A  mesure  que  les  épis  sont  coupés  par  la  scie,  le 
râteau  les  accumule  sans  secousses  et  sans  les  égrener. 

Cet  appareil ,  peu  compliqué  dans  sa  construction ,  eu 

égard  à  l'opération  déhcate  et  complète  (ju'il  doit  faire, 
a  obtenu  les  éloges  des  diverses  persuaaes  qui  Tout  vue 
fonctionner.  Le  seul  reproche  qui  lui  ait  été  fait,  est  un 
manque  de  solidité  auquel  l'inventeur  a  remédié  depuis. 

Une  très-heureuse  disposition  de  cet  appareil  consiste 
en  ce  que.  les  dents  du  râteau  étant  coupées,  en  dessous, 
en  bizeau ,  lorsqu'il  se  rencontre  un  obstacle  Hans  le 
sol,  au  lieu  de  le  heurter  elles  glissent  dessus,  la  pression 
qu'elles  exercent  fait  soulever  le  brancard  de  la  Mois- 
sonneuse et  tout  l'appareil  franchit  l'obstacle  en  se  sou* 
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levant  pour  reprendre  sa  place  immédialemeat  après 
ravoir  franchie  sans  choc  ni  rupture. 

Des  expériences  faîtes  (levant  le  Comice  ai^t  icole  de 
Poligny  (Jura),  ont  provoqué  de  sa  part  les  couclusions 
suivantes  : 

1®  Que  la  machine  dite  Moissonneuse,  menée  par  un 
cheval  y  coupe  plus  de  50  mètres  carrés  de  blé  par  mi- 
nute; 

^  Que  le  travail  est  plus  régulier  que  celui  lait  à  la 

nijin  ; 

S""  Que  la  coupe  est  plus  près  de  terre  que  par  la 
faulx; 

4®  Que  le  blé  n'épiouve  pas  de  secousses,  et  que,  par 
suite,  il  n'y  a  pas  d'égrnnni^e;  enfin,  que  les  tiges  sont 
déposées  sur  le  sol  de  manière  à  faciliter  beaucoup  la 
mise  en  javelles. 

Le  môme  Comice  estime  que  la  Moissonneuse,  avec 
un  cheval  et  un  homme,  fait  le  travail  de  quinze  ouvriers. 

Par  ces  diverses  considérations,  votre  commission  est 
d*avis  que  la  Société  fasse  l'acquisition  de  cette  machine. 

Ici,  Messieurs,  se  place  une  question  importante , c'est 
le  mode  d'acquisition  à  adopter  en  présence  des  propo- 
sitions de  notre  honorable  collègue ,  et  qui  n'ont  pu 

nous  être  clairement  énoncées  en  l'absence  de  celui-ci. 
La  commission  a  donc  décidé  qu'elle  suspendrait  toute 
propusidon  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  mise  à  mémo  de 
lurimiler  son  opinion,  s'en  rai)i)ortant  à  toute  proposi- 
tion dont  vous  pourrait  saisir  directement  votre  hono- 
rable Président 

Enfin,  Messieurs,  Vattention  de  votre  commission  a 
étf  iqqjelée,  par  M.  Emmery,  sur  la  proposition  à  vous- 
iaire  de  l'achat  d'une  Baratte. 

M.  le  Président ,  tout  en  partageant  les  idées  de  M. 
Emmery,  sur  riniperfeclion  des  procédés  employés  dans 


Digrtized  by  Google 


74 

nos  campagnes,  pour  la  fabrication  du  beurre ,  s  est  op- 
posé à  cette  proposition  par  les  motifs  suivants,  qui  ont 
été  approuvés  par  la  commission. 

Il  fait  construire  en  ce  moment,  pour  son  usage  per- 
sonnel, une  Baratte  perfectionnée.  11  compte  la  soumettre 
à  votre  appréciation  ;  il  pense  donc  que  la  Société  aura 
avantage  à  ne  prendre  une  décision  que  quand  elle  aura 
expérimenté  cet  instrument;  elle  pourra  alors,  en  pré- 
sence des  inconvéïiienis  quelle  reconn.uUail  à  cellp-ri, 
faire  un  choix  plus  ,iv;inta£îeux ;  c'est  donc  ici  ua  ajour- 
nement qui  vous  est  demandé,  avec  la  pensée  d'une  acqui- 
sition très^prochaine. 

Voici,  Messieurs,  Texposé  motivé,  que  j'eusse  désiré 

pouvoir  l'aire  plus  court,  des  résuliitions  que  votre  com- 
mission a  eu  riionncur  de  soumettre  à  votre  discussion, 
exposé  pour  lequel  je  réclame  toute  votre  bienveiiiaute 
itidulgeuce. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

8UK  l'ëSSÂI  de  Là  MAGHITiË  Â  BATTRE  DE  M.  LEGENDRE , 
FaH  à  Ift  Feniw-éeoto  d«  VvillKmaii ,  le  2  février  1854. 

Messieurs, 

Vous  avez,  pour  la  plupart,  assisté  le  jeudi,  2  février 
dernier ,  à  Tessai  de  la  machine  à  battre  de  M.  Legendre, 
fondeur  îin'canicien  à  îSaint-Jean-d'Angély ,  qui  s'était 
traosporié  à  cet  effet  à  notre  Ferme-école  de  Puil- 
boreau.  Nous  venons,  au  nom  de  la  commission  que  vous 
aviez  nommée  pour  Fexamen  de  cette  machine ,  vous 
rendre  compte  de  nos  observations.  Cette  commission 
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S6  composait  de  MM.  Emiuer\\  président  ;  iUutel,  vice- 
prcsident;  de  SaintrMaurice,  Bouscasse,  Aymen  et  £* 
de  Saint*Marsaiilt,  rapporteur. 

La  machine  arrivée  le  matin,  à  sept  heures,  a  pu  Hre 
inslalli't'  ;ivaut  deux  lieures  après-nndi  ,  moment  où  elle 
a  commeQcé  à  ionctionner  au  moyen  des  iiorames  et  des 
chevaux  qui  l'avaieai  amenée  et  qui  étaient  évidemment 
harassés  de  iatigue ,  ce  qu'il  est  nécessaire  de  constater. 
Gel  instrument  n'est  autre  que  la  petite  machine  anglaise 
de  Ransome,  si  répandue  dans  nos  environs,  et  à  laquelle 
M.  Leiiendre  a  aussi  adapté  un  manège  et  diverses  mo- 
dili'  .lUuii-S.  H  ne  se  présente  donc  pas  comme  inventeur,' 
mais  possède  la  prétention,  bien  justiliée  selon  nnus, 
d'avoir  apporté  à  l'instrument  de  véritables  perfectionne- 
ments, surtout  dans  la  construction,  et  pour  lesquels  , 
au  reste ,  il  a  pris  un  brevet  La  machine  a  d'abord  été 
démontée  pour  qu'on  pût  en  examiner  tout  le  mécanisme 
intérieur.  C'est  une  machine  portative  pouvant  se  placer 
et  se  monter  facilement  partout ,  dans  1  espace  de  quatre 
heures.  Elle  ocrujie,  avec  son  nuinège,  l'ane  au  grain  et 
à  la  paille  ,  une  surface  d'environ  cinquante  mètres 
carrés:  vous  voyez,  Messieurs,  que  c'est  un  espace  fort 
restreint  La  hauteur  du  corps  ae  la  machine  est  d'en- 
viron deux  mètres ,  les  bras  du  manège  n'ont  que  trois 
mètres;  il  est  à  deux  chevaux;  la  machine  exige  évi-* 
demment  la  force  de  trois  aii  nioins.  J.e  manège  se  com- 
pose d'un  arbre  veilical  en  fer,  haut  d'un  mètre  environ. 
A  son  sommet,  sont  fixés  les  bras  donnant  une  excel- 
lente ligne  de  tirage  rapprochée  de  Thorizontale.  Cet 
arbre  est  surmonté  d'une  calotte  renfemant  un  encli-^ 
quetage  qui  permet  au  tambour  batteur  de  continuer  sou 
mouvement,  alors  même  que  les  chevaux  s'arrêtent  brus- 
quement. Il  porte  à  sa  partie  inférieure  une  roue  en 
fonte  dentée  en  alluchons  de  bois.  Cette  roue  est  serrée- 
à  ^on  moyeu  et  à  son  pourtour  par  deux  cercles  en  fer 
épais  posés  à  chaud;  son  horizontalité  est  maintenue  par 
un  galet  Le  manège  est  uni  à  la  machine  par  un  bâti 
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en  bois  très-fort  au  milieu  duquel  roule  1  arbre  de  couclie. 
Ce  bftti,  complètement  enterré  pendant  le  battage,  forme 
un  corps  de  charrette  pour  le  transport,  au  moyen  de 
roues  qui  s'adaptent  par  dessous,  tandis  que  la  machine 

est  posée  par  dessus ,  et  les  bras  du  manège  sont  alors 
placés  de  manière  à  faire  olfice  de  brancards. 

A  l'extrémité  de  Tarbre  de  couche,  se  trouve  une  roue 
dentée  complètement  en  fer  forgé,  engrenant  sur  un 
pignon  de  même  matière.  Ce  pignon  est  placé  sur  l'axe 

d'une  roue  à  croisillons  de  fonte,  mais  à  circonférence 
dentée  en  fer  forgé,  <  t  (|ui  engrène  à  son  tour  sur  un 
second  i>i^iinn  toujours  en  fer  forgé  fixé  sur  l'axe  du 
tambour  batteur.  Les  chevaux  parcourent  deux  tours  de 
manège  par  minute,  et  les  engrenages  sont  calculés  de 
manière  à  ce  que  le  tambour  batteur  &sse  environ  600 
à  700  révolutions  dans  le  même  espace  de  temps. 

L'alimentation  de  la  machine  a  été  modifiée  ;  elle  se 
(liit  liorizontalement  dans  une  petite  auge  pouvant  con- 
tenir une  gerbe,  et  sous  laquelle  tombe  le  grain  tandis 
que  la  paille  est  chnssée  nu  côté  u}i{)Osé  de  la  machine. 
Le  tambour  batteur,  long  de  G  mètre  70  centimètres, 
sur  un  diamètre  de  0  mètre  60  centimètres ,  a  le  corps 
en  bois  complètement  revêtu  de  tôle  et  de  bandes  de 
fer.  Il  est  plein  et  porte  quatre  batteurs  ;  son  axe  est 
muni  de  deux  coussinets  de  sûreté,  mais  il  roule  sur 
pointes  ,  les  extrémités  étant  disposées  en  cône  d^ni  la 
hauteur  est  un  peu  plus  grande  que  le  diamètre  de  la 
base  dans  la  proportion  d'environ  4  à  8.  Ce  cône  roule 
dans  la  cavité  conique  aussi  d'un  coussinet  de  cuivre , 
qui  est  réglé  lui-même  par  une  vis  de  pression  permet- 
tant de  donner  à  volonté  le  jeu  nécessaire.  La  particu- 
larité de  construction  à  laquelle  M.  Legendre  attache  le 
plus  d^importance  ,  consiste  dans  la  mobilité  des  contre- 
batteurs  qui  sont  en  fonte  fixés  par  des  vis  sur  un  cintre 
fixe  apposé  aux  parois  latérales  de  la  machine.  l*our  les 
rapprocher  ou  les  éloigner  du  tambour,  il  sullit  de  serrer 
plus  ou  moins  les  vis ,  et  toute  la  fixité  nécessaire  leur 
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est  ensuite  assurée  par  une  bande  cintrée  en  fer,  qui , 

posée  elle-même  à  vis  sous  les  contre-batteurs  ,  les 
maintient  partaitemeiit  à  la  hauteur  (|ue  l'on  désire.  Cette 
manœuvre  très-prompte  et  très-simple  des  contre-batteurs 
suffit ,  au  dire  de  M.  Legendre,  pour  battre  avec  la  plus 
grande  perfection  possible  les  blés  les  plus  difficiles. 

Mais  la  principale  amclioralion,  à  notre  avis,  apportée 
par  M.  Legcndre  h  sa  machine,  consiste  dans  la  perfec- 
tion de  la  construction  qui,  on  peut  le  dire,  ne  laisse 
rien  à  désirer  pour  le  fini  de  Texécution  et  la  Qualité 
de  la  matière,  quoique,  par  un  véritable  tour  de  iorce  , 
le  prix  de  tout  Fappareil  ne  soit  que  de  850  francs,  bon 
marché  d'autant  plus  étonnant,  que  M.  Legendre  garantit 
les  machines  pour  trois  ans,  aux  propriétaires  ne  battant 
que  pour  eux ,  et  pendant  un  an  seulement  à  ceux  qui 
vont  de  terme  en  ferme  battre  pour  le  public. 

Examinons  maintenant  le  travail  de  la  machine.  Le 
blé  à  battre  était  en  gerbes  de  un  mètre  cinquante  cen- 
timètres de  circonférence  à  la  base  sur  une  hauteur  de 
deux  mètres  environ,  blé  fauché  comme  il  est  à  désirer 
que  cela  se  fasse  partout,  et  contenant  nécessairement 
toute/les  plantes  parasites  qui  restent  mêlées  dans  le 

Eied  de  la  gerbe.  Ce  blé ,  coupé  et  rentré  par  le  temps 
umide  que  nous  avons  éprouvé  lors  de  la  moisson  der- 
nière, avait  été  placé  en  meules  dans  une  cour,  et  par 
conséquent  la  padle  n*avait  pu  être  garantie  d'une  cer- 
taine mollesse  malgré  la  couverture  de  sa  meule  ;  d'au- 
tant plus  que  pendant  la  journée  du  jeudi ,  2  février, 
(|ii()iqu'il  fît  beau  pour  la  saison,  nous  n'avons  pas  vu  le 
soleil  et  même  il  est  survenu  un  petit  instant  de  brouillard 
pendant  le  battage.  Les  conditions,  sans  être  mauvaises, 
nétaieni  donc  pas  favorables.  Les  deux  chevaux  harassés 
de  fatigue,  comme  nous  l'avons  dit,  en  route  depuis 
vinfzt-quatre  heures  sur  des  chemins  pierreux  et  coupés 
durnieres,  tiraient  à  plein  collier  sur  un  manège  (jue 
tous  les  spectateurs  ont  trouvé  trop  étroit  et  par  consé- 
quent trop  faible  pour  la  résistance  de  la  machine.  Ce 
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manège  est  en  outre  monté  à  main  gauche,  circonstance 
défavorable  pour  les  animaux. 

Nous  demanderons 9 à  ce  propos,  à  M.  Legendre,  la 

Eermission  de  lui  adresser  un  petit  reproche.  En  sem- 
lable  circonstance  c*est  travailler  à  l'inverse  dubut^u'on 
se  propose ,  que  de  montrer  des  animaux  travatllant 

péniblement ,  car  aucun  des  autres  avantages  que  Ton 
peut  obtenir  ne  peut  compenser  aux  yeux  des  sf)ec- 
tati MHS  iimpi^ssion  fâcheuse  qu'ils  ont  reçue  tout 
d'abord. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  machine  a  très-bien  fonctionné.  En 
quatorze  minutes  elleakittu30  de  ces  longues  gerbes ,  ce 
qnien  porterait  le  nombre  à  128  par  heure  et  au  moins 
100  en  travail  courant.  Le  blé  n'était  aucunement  cassé 
ou  écrasé»  mais  la  paille  sortait  brisée  et  mêlée;  ce  qui,  au 
reste,  a  presque  toujours  lieu  dans  la  machine  Ransome, 
surtout  avec  des  pailles  aussi  longues  et  aussi  fourra- 
geuses  que  celles  de  l  auuée  dernière.  Il  en  résultait  que 
beaucoup  trop  de  grains  passaient  avec  la  paille  tandis 
qu'une  grande  quantité  de  courtes  pailles  tombaient  avec 
le  blé,  et  cependant  dans  plus  de  cinquante  épis  que 
nous  avonsexaminés  sans  prévention,  et,  nous  pouvons  le 
dire^^vec  quelque  connaissance  du  battage  par  les  ma- 
chines ,  nous  avons  vu  avec  plaisir  que  nous  ne  trouvions 
que  huit  ou  dix  i^iains  retenus  dans  leur  glume;  encore 
étaient-cc,  pour  la  plupart,  des  grains  retraits  ou  cornés. 
Ce  battage  Init  donc  être  reconnu  comme  rapide,  iort 
bon  et  complet. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  qu'il 

exige  positivement ,  en  travail  couraul ,  une  force  de 
quatre  chevaux  de  ferme  ,  ce  qui  au^rmentcrait  néces- 
sairement, avec  la  gramleur  du  manège,  le  prix  de  la 
machine  et  les  frais  de  battage,  ou  bien  il  iaudrait,  avec 
le  manège  à  deux  chevaux ,  une  machine  offrant  moins 
de  résistance  et  qui  donnerait  un  moindre  rendement 
Le  temps  et  les  circonstances  où  nous  nous  trouvions 
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ne  nous  ont  pas  permis  de  constater  le  nombre  d'hecto- 
litres de  grains  rendus  par  la  machine  qui,  coiuine  toutes 
ses  paroillj's,  ne  ventent  pas.  C'est  au  reste  une  question 
secoudaue  pour  la  machine,  puisque  cela  dépend  bien 
davantage  de  la  bonté  du  blé.  Nous  n'avons  pu  égale- 
ment, quoiqu'il  existe  à  la  Ferme-école  une  machine  à 
manège  et  une  machine  à  bras ,  établir  de  comparaison 
avec  les  divers  modèles  de  machines  à  battre  que  nous 
connaissons  ou  que  nous  possédons  dans  nos  environs. 
Il  est  fort  à  regretter  que  M.  Legendre  n'ait  pu  nrius 
accorder  plus  de  temps  ;  la  commission  eût  été  alors 
mieux  en  mesure  d'apprécier  le  travail  de  la  machine  ; 
mais  il  fallait  qu'elle  tût  à  Niort  le  surlendemain.  Pour 
être  complète  ^  une  semblable  expérience  nous  semble 
devoir  durer  plusieurs  jours,  alin  que  Ton  puisse  juger  à 
loisir  le  travail  courant,  alors  que  tout  est  bien  installé  , 

3ue  les  linmmes  et  les  chevaux  n'étant  plus  préoccupés 
u  trop  grand  nombre  de  spectateurs ,  montrent  bien 
tout  ce  qu'ils  peuvent  faire,  et  aussi  afin  que,  variant  les 
circonstances ,  on  puisse  établir  des  comparaisons 
sérieuses  avec  les  machines  déjà  connues.  Nous  savons 
bien  qu'on  nous  objectera  encore  la  longueur  de  la  paille 
de  Puilboreau;  mais  notre  réponse  est  toute  prête.  Pans 
les  cultures  céréales,  en  France  coninie  A  rétiangei ,  il 
y  a  au  moins  autant  et  peut-être  plus  de  blés  coupés  rez- 
terre  qu'à  moitié  de  la  hauteur  de  la  paille.  Si  nos  con- 
trées ont  adopté  cette  dernière  méthode  alors  que  le 
commerce  des  grains  ne  se  faisait  pas  en  toute  liberté , 
que  les  terres  avaient  moins  de  valeur ,  que  les  popula- 
tions étaient  moins  nombreuses,  les  engrais  moins  re- 
cherchés et  Targtuit  pins  rare  ,  alors  par  conséqtient  que 
Ton  cheichait  moins  à  beaucoup  produire  sur  une 
surface  donnée  et  que  l'on  tendait  au  contraire  davan- 
tage à  économiser  des  travaux  pénibles  et  coûteux  ;  si 
àkrs ,  disons-nous  ,  on  a  eu  raison  d'adopter  les  gerbes 
courtes,  nous  aurions  tort  aujourd'hui  de  ne  pas  en  venir 
à  couper  le  blé  rez-terrc,  puisque  le  battage  peut  se  laire 
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plus  promptement ,  plus  économiquement  et  moins 
péniblement  qu'autrefois  au  moyen  de  l'admirable  in- 
vention de  Meikle.  Nous  y  trouverons  en  outre  l'avan- 
tage de  débarrasser  plus  promptement  nos  champs  de 
leurs  prodmts,  afin  de  les  préparer  immédiatement  pour  * 
les  récolles  suivantes.  Nous  obtiendrons  encore  par  ce 
moyen  de  plus  forts  rendements  de  blé ,  attendu  que  la 
terre  n'aura  plus  à  nourrir  toutes  les  herbes  parasites 
dont  les  graines,  mûries  dans  les  chaumes,  salissaient 
et  épuisaient  la  tcnc  pour  les  récoltes  ultérieures.  Eulia 
nous  obtiendrons  plus  et  de  meilleures  pailles;  ressource 
îîi  |)récieuse  aujourd'hui  et  si  négligée  auliciois  ,  soit 
pour  la  nourriture  du  bétail,  soit  et  plus  encore  pour 
augmenter  la  masse  de  nos  engrais.  Les  machines  à 
battre  manqueraient  donc  complètement  leur  but  prin- 
cipal si  elles  ne  battaient  pas  convenablement  et  promp* 
tement  les  longues  pailles.  Aussi  nous  ne  pourrons 
jamais  admettre  Texcuse  de  ces  longues  pailles  quand 
il  s'agira  du  battage  par  les  machines ,  puisque  c'est  là 
principalement  ce  ({ue  nous  attendons  de  la  généralisa- 
tion de  leur  emploi 

M.  Legendre  nous  a  encore  présenté  une  petite  ma- 
chine à  bras  destinée  aux  très-petites  cultures.  rsOus 
l'avons  fait  fonctionner  et  elle  a  travaillé  d'une  manière 
satisfaisante.  ËUe  présente  dans  sa  construction  les 
mêmes  modifications  que  la  machine  à  manège,  pour  les 
tourillons  coniques  de  Taxe  du  tambour  batteur  et  pour 
les  contre-batteurs.  En  outre  les  manivelles  peuvent  se 
baisser  ou  s'exhausser  au  moyeiul  uiHj  branche  à  coulisse, 

Eour  être  fixées  à  la  hauteur  exigée  pai'  la  taille  des 
ommes  employés  à  tourner. 

Nous  vous  avons  décrit ,  Messieurs  ,  la  machine  de 
M.  Legendre  en  vous  donnant  les  détails  de  l'opération 
pratiquée  le  S  février  à  la  Ferme-école;  il  n'entre  pas 
dans  notre  mission  de  comparer  entre  eux  les  qualités 

et  les  défauts  des  diverses  mcjchines  à  battre,  de  discuter 
leurs  avantages  et  leurs  inconvénients ,  les  particulai  ités 
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mécaniques  de  leur  construction,  ainsi  que  les  erreurs 

et  préjugés  des  constructeurs  et  des  agriculteurs.  Nous 
ne  vous  dirons  donc  rien  du  brisement  ou  do  la  ronser- 
vation  des  pailles,  des  râteaux  ou  tarares  joints  nux  ma- 
chines, du  nombre  des  ser\'ants  ,  de  la  grosseur  du 
tambour  batteur,  des  tourillons  plais,  coniques  ou  cylin- 
driques ,  des  inconvénients  ou  de  Tu^té  des  contre* 
batteurs,  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  cylindres 
alimentaires  ,  enîin  du  rendement  d'hectolitres  de  forains 
ou  de  uiilliers  de  paille  en  travail  courant,  ainsi  {[\w  de 
l'emploi  (  oiiliiiu  de  pluMCurs  elievaux  ou  de  leur  i  em- 
placement pendant  la  journée.  Toutes  ces  questions  ne 
doivent  être  traitées  que  lorsqu'on  voudra  s'occuper  à 
fond  de  l'emploi  de  la  machine  à  battre  ou  comparer 
entre  eux  divers  systèmes  de  construction.  Au  reste, 
nous  trouvtirons  sur  ces  matières  des  développements' 
aussi  complets  que  lucides  dans  les  (euvres  du  célèl)re 
Mathieu  de  Dombasic,  et  nous  pensons  qu'il  faudrait 
être  bien  fort  de  son  expérience  pour  oser  attaquer  les 
assertions  basées  sur  la  pratique  éclairée  d'un  homme 
aussi  remarquable. 

Nous  terminerons.  Messieurs,  en  tiauscrivant  libéra- 
lement une  note  (jui  iiuus  a  été  fournie  par  M.  Le^eudre 
lui-même,  ^ious  sommes  îniormés  d'aillein^s  que  cet 
habite  constructeur  s'occupe  aujourd'hui  de  disposer 
une  machine  à  meilleur  marché  encore ,  et  d'introduire 
dans  ses  instruments  des  dispositions  pour  le  battago 
fies  graines  de  trcllr  et  de  luzerne  ainsi  que  pour  la 
conservation  de  la  paille.  iMdin  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  constater  ici  toutes  les  bonnes  intentions  de 
IL  Legendre  en  faveur  de  la  mécanique  agricole. 

NOTE  DES  PERFECTIONNEMENTS 

apportés  dans  la  cûUâLruotiou  des  macliiaââ  a  l^allre  de  M.  Legeudre. 

1"  Sj/slrme  de  confrr-haffnirs  à  havres  mohilrs  ,  (jui 

permet  de  varier  à  volonté  la  distance  des  barres  du 
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contre-balteur  aux  lames  du  batteur,  et  par  suite  de 
varier  cette  distance  selon  les  espèces  de  grains  ,  les 
conditions  atmosphériques  dans  lesquelles  fonctionne  la 
machine  ;  système  qui  permet  d'obtenir  un  égrenage  aussi 

complet  que  Ton  veut. 

Ce  contre-batteur,  tout  en  fonte,  a  une  solidité  supé- 
rieure à  celle  des  autres  contre-batteurs  d'une  seule 
pièce  en  bois,  armés  de  fer.  Ce  perfectionnement  donne 

en  outre  la  facilité  de  cintrer  avec  une  précision  géomé- 
trique la  courbe  du  contre-batteur  par  rapport  à  Taxe 
de  rotation  du  batteur,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans 
aucun  autre  système  de  contre^bcUleur, 

9^  Système  de  manège  à  manekùn  à  désemhrayage , 
fixe  dans  le  sens  du  tirage  et  mobile  en  sens  opposé , 
rendant  tous  les  enf^renages  (ceux  du  manège  compris) 
indépendants  du  mouvement  en  arrière  ou  do  rarrèt  des 
bras  du  manège,  laissant  donc  à  tous  les  engrenages  de 
la  machine  leur  vitesse  acquise,  lorsque  par  une  cause 
quelconque  les  bras  du  manège  sont  subitement  arrêtés. 

8*  Système  d'engrenage  à  couronne  boulonnée  sur  les 
bras,  rn(iéj)endante  de  ces  bras  et  pouvant  (Hre  changée 
en  cas  d'accident  sans  démonter  la  roue  de  son  arbre, 
opération  ([ai  peut  être  exécutée  par  le  premier  venu. 

4^"  Système  de  poitUes  en  acier  appliqué  à  Tarbre  du 
batteur. 

5"»  Système  de  eatuolidaiion  des  bras  du  manège  par 
des  bandes  de  fer  à  tension  réciproque. 

6®  Applicadm  à  chmid  d'un  cercle  en  fer  sur  In  cou- 
ronne de  la  roue  du  manège  et  sur  la  partie  centrale  de 
cette  roue,  opération  qui  mit  plus  que  doubler  sa  force. 

Tous  les  engrenages  de  la  machine  sont  en  fer  forgé 
et  les  dents  trempées  en  paquet.  Ils  sont  donc  d  une  soli- 
dité à  toute  épreuve  et  d  une  durée  illimitée. 

Je  garantis  ma  machine  trm  aimées  aux  propriétaires 
qui  ne  battent  que  leurs  récoltes. 
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KEiNDEMEiST  ET  I^UIX  t)ES  MàClIlNES. 

Machine  mobile,  se  transportant  sur  deux  roues,  d'une 
seule  pièce,  à  quatre  bœufs ^  pouvant  rendre  cent  hecto- 


litres (Ir ornent)   950  fr. 

La  même,  à  quatre  chevaux* ...  «  900 

Macliine  mobile,  à  deux  chevaux,  pouvant 
rendre  (froment )  iiO  hectolitres  850 


(  Dans  ces  machines  les  animaux  doivent  être  changés 
et  n'accomplir  que  cinq  ou  six  heures  de  travail  par 

jour.  ) 

Les  machines  à  qoiatre  bœufs  ou  quatre  chevaux,  dont 
les  animaux  travaillent  sans  être  changés,  ne  rendent 
qu'un  produit  de  cinquante  hectolitres;  celles  à  deux 

chevaux,  trente-cinq  hectolitres. 

Les  prix  de  ces  machines  sont  : 

A  quatre  chevaux   850  fr. 

Â  deux  chevaux  800 

(Les  engrenages  de  ces  machines  sont  en  fer  forgé.) 

Pour  les  machines  ûxes  il  j  a  en  outre  une  diminution 
de  50  francs. 

Machines  à  deux  chevaux  (les  pignons  en  fer  et  les 

engieuages  en  fonte)  garanties  un  an,  d'un  rendement 
de  30  hectolitres   500  fr. 

Mes  machines  sont  vendues  avec  garantie  de  rende* 
ment;  celles  qui  ne  rendraient  pas  les  quantités  énoncées 
comme  dessus  seront  reprises  par  moi,  ou  leur  prix  su- 
bira une  diminution  de  cent  francs,  selon  la  volonté  de 
lacquéreur.  Il  est  entendu  que  le  rendement  est  calculé 
selon  le  produit  moyen  et  que  la  gerbe  est  la  gerbe  du 
pays. 
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RAPPORT 


SUR  LE  FAUCHAGE  DES  BLÉS  EN  VERT. 

Messieurs , 

A  Tune  de  nos  précédentes  réunions,  quelques  membres 
émirent  Topinion  qu'il  était  nécessaire  de  consulter  Tau- 
torité  locale  et  d'avoir  son  approbation  pour  faucher  en 

vci  L  des  blés  mal  réussis. 

Je  ne  partageai  point  cet  avis,  et  une  controverse 
allait  s'établir,  quand  M.  le  Président  y  mit  fin,  en  me 
chargeant  de  faire  à  la  Société  un  rapport  susceptible  de 
réclairer  à  ce  sujet 

Des  ciiTonstances,  indépendantes  de  ma  volonté,  no 
m'ont  pas  permis  de  vous  faire  part  plus  tôt  du  résultat 
de  mes  investigations.  Je  me  mets  aujourd'hui  aux  ordres 
de  la  Société. 

Et  (rabord,  Messieurs,  il  est  un  principe  que  per- 
sonne no  contestera,  c'estcelui  qui  pninetde  faire  tout 
ce  (]ue  la  loi  ne  défend  pas  ;  or,  je  nai  vu  nulle  part 
qu'il  n'était  pas  permis  à  un  propriétaire,  sous  telles 
peines  que  ce  soit  et  dans  telles  circonstances  données, 
de  disposer  à  son  gré  de  sa  récolte  II  faut  donc  tirer  de 
là  la  conséquence  logique  qu'il  ne  peut  y  avoir  délit  là 
où  la  loi  n'a  pas  édicté  de  pénalité.  Je  concède  à  mes 
eontradictriirs  qu'il  existait,  avant  la  révolution  de  89, 
d'anciens  anèts  du  parlement  de  Paris  qui  leur  auraient 
donné  raison.  On  trouve  également  un  édit  du  26  juillet 
178â  y  qui  défend  y  sous  peine  de  100  livres  d'amende, 
aux  propriétaires  et  cultivateurs,  de  faire  faucher  le  blé 
au  moment  de  la  moisson,  parce  qu'il  s'échappe,  dans  ce 
moment  là ,  des  graines  qui  tombent  et  sont  pcrduos. 
Vous  voyez  que  Tusage  de  la  faulx  ne  dat(i  pas  seulement 
d'aujourd'hui.  Mais,  Messieurs,  toutes  ces  dispositions 
qui  se  rattachent  plus  ou  moins  au  système  qui  préva- 
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lait  a  K  viie  époque,  Dorlaient  alteinle  à  la  liberté  et  à  la 
propriété.  La  loi  du  o  octobre  1791 ,  gui  n'est  autre  que 
notre  code  rural ,  en  a  fait  bonne  justice. 

Je  cile  toxtiiellriiii^ut  le  chapitre  premier  :  «  CliMqiH' 
1  propriétaire  sera  libre  de  faire  sa  récolte,  de  quelque 
»  nature  quelle  soit  et  avec  tel  instrument  et  au  moment 
»  qui  lui  conviendra,  pourvu  qu'il  ne  porte  aucun  dommage 
»  aux  propriétaires  voisins.  > 

Vous  cuiniendrez,  Messieurs,  quii  est  impossible 
d'être  plus  explicite. 

Phis  tard,  en  1810,  est  venu  le  code  pénal,  qui  garde 

sur  ce  point  le  plus  profond  silence;  s'il  parle  de  blés 
coupés  en  vert,  c'est  comme  attentat  couiiius  par  autrui 
sui'  la  propriété  d'un  tiers,  (Ai*L  4o0). 

MM.  de  Veaudoré  et  Biret,  anciens  magistrats,  auteurs 
de  codes  ruraux  que  j'ai  compulsés ,  sont  aussi  mueta 

à  ce  sujet  que  le  code  pénal  lui-même. 

Peu  conbant,  Messieurs,  dans  mes  propres  lumières, 
j'ai  dû  m'entourer  de  celles  d'hommes  appelés,  par  leur 
position,  à  bien  juger  la  question,  et  c'est  le  résultat  de 
mes  recherches  et  de  leurs  avis  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  soumettre  en  ce  moment. 


RAPPORT 
Sur  la  viUenltara  et  un  apparoU  dlttlUaftoira. 

Messieurs, 

Votre  troisième  commission  s'est  réunie  pour  s'u(  cu- 
pcr  des  diticrentes  questions  qui  devaient  être  soumises 
à  son  exameu. 
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Elle  a  pensé,  quant  à  ce  qui  est  relatif  à  Tappareil  dis- 
(illatoire  de  M.  Guilbauit,  qu'il  est  impossiDle  de  s'en 
former  une  idée  bien  exacte  d'après  une  simple  descrip- 
tion, et  dès  lors  d'en  apprécier  le  mérite.  Mais  elle  a 

appris  avec  plaisir,  de  la  bouche  de  M.  Seguin ,  que 
Finventeur  doit  prochainement  venir  à  la  Rochelle  et 

3u'il  est  tout  disposé,  si  Ton  veut  mettre  un  local  à  sa 
isposition,  à  faire  monter  son  appareil  et  à  le  laii  e 
fonctionner.  C'est  là ,  en  effet ,  un  moyen  infaillible  de 
faire  connaître  et  apprécier  le  nouveau  système  de  dis- 
tillation. 

Espérons  que  M«  Guilbauit  sera  mis,  pendant  son  séjour 
à  la  KocheUe,  en  rapport  avec  la  Société  d'agriculture, 
et  cherchons  d'ici  là  quelau*un  qui  consente  à  mettre 

à  la  disposition  de  M.  Guiloault,  remplacement  dont  il 
aurait  besoin  pour  nous  rendre  témoiiis  des  résultats  que 
donne  son  appareil. 

La  maladie  de  la  vigne  a  été  de  nouveau  r(il>jet  des 
délibérations  de  votre  commission.  M.  Seguin  lui  a  com- 
muniqué une  note  de  M.  Périé,  bibliothécaire  à  Cahors, 
qui  pense  que  la  maladie  de  la  vigne  est  produite  par 
un  état  de  pléthore ,  et  voici  comment  il  a  été  amené  à 
la  conviction  qu'il  exprime  à  ce  sujet. 

La  maladie  de  la  vigne  ayant  fait  sa  première  appa- 
rition dans  une  serre  ch<iu<lp  ,  il  est  évident  que  les 
quatre  conditions  les  plus  favorables  pour  la  développer 
sont  :  une  terre  fertile,  des  engrais,  de  la  chaleur  et  de 
rbumidité,  conditions  qui  se  trouvent  réunies  dans  toute 
serre  chaude.  Si  l'on  rapproche  cette  observation  de 
celle-ci,  que  ce  sont  les  vignes  les  plus  vigoureuses  qui 
sont  toujours  atteintes  les  premières,  on  sera  forcément, 
dit  M.  Périé  ,  amené  à  conclure  qu'il  y  a  chez  les  vignes 
malades  engorgement  de  sucs  nutritifs  ;  les  insectes  ou 
champignons  observés  à  la  surface  des  ceps ,  des  feuilles 
ou  des  fruits ,  sont  tout  simplement  dus  à  un  excès  de 
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sève,  qui  na  pu  être  sunisamniLiit  claburé  et  pai  suite 
(1  une  vérit^ible  transsudation  qui  doune  uaissance  à  ces 
phénomèaes.  U  y  a  donc  plétliore. 

Le  moyen  de  combattre  ces  dispositions  de  la  vigne, 
sont  de  travailler  la  vigne  le  moins  pK>ssibIe,  très  super- 
ficiellement et  seulement  pour  détruire  les  herbes  para- 
sites qui  ne  tarderaient  pas  à  Tenvahir;  de  la  priver  de 
toute  espèce  d'engrais  ;  d'attendre  le  plus  tarcf  possible 
pour  opérer  la  taille ,  afin  que  la  sève  ait  eu  le  temps 
de  se  répandre  dans  toute  la  longueur  des  rameaux ,  ce 
i^ui  sera  pour  elle  une  cause  d'affaiblissement  Quand  la 
vigne  aura  passé  fleur,  il  faudra  supprimer  toute  branche 
veuve  de  fruit  y  et  pincer  toutes  celles  qui  resteront  à 
deux  ou  trois  nœuds  seulement  au-dessus  de  la  grappe 
la  plus  élevée;  et  comme  les  sarments  ainsi  mutilés  ne 
tarderont  |jas  à  repousser,  il  sera  indispensable  de  re- 
nouveler 1  opération  à  plusieurs  reprises.  Ënfm  ,  quand 
viendront  les  grandes  chaleurs,  si  la  vigne  offrait  des 
ombrages  trop  prononcés ,  il  sera  nécessaire  de  faire 
épamprer,  en  ne  laissant  que  les  feuilles  nécessaires 

Sour  protéger  le  fruit  contre  Tardeur  du  soleil.  Tel  est , 
[essieurs,  le  procédé  conseillé  par  M.  Périé.  Il  peut  être 
jusqu'à  un  certain  point  fondé  en  raison  ;  mais  1  expé- 
rience seule  apprendra  s'il  est  plus  ei'iicace  pour  com- 
battre le  mai  que  ceux  mis  au  jour  par  une  foule  d'autres 
personnes. 

Quant  au  projet  de  souscription  envoyé  par  M.  Fleury 
Lacoste  ,  attcnciu  que  l'application  de  son  mode  de  cul- 
ture ne  saurait  être  faite  h  nos  vignes  cette  année,  puis- 
qu'il recommande  expressément  de  ne  pas  les  tailler  et 
qu'elles  le  sont  déjà ,  votre  commission  pense  que  nous 
aurons,  d'ici  à  Tannée  prochaine  sans  doute ,  Toccasion 
d'être  fixés  sur  la  valeur  de  ce  nouveau  mode  de  culture 
qui  sera  vraisemblablement  appliqué  dans  le  département 
de  risère.  La  Société  verra  alors  si  elle  veut  récompenser 
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ou  encourager  les  travaux  de  H.  Lacoste  par  une  soixs^ 

criptioii  (|uelcon(jue. 

Tel  est,  Messieurs  ,  le  résultat  de  la  réumuii  de  ijuti^e 
truiiiiùnie  commission. 


x\PPARElL  DISTILLATOIRE 

de  M.  GoUbanlt. 

Messieurs , 

VoU'e  troisième  commission  sVst  réunie  pour  procéder 
à  Texamen  du  système  rlc  distilliitinn  contiuue  au  moyen 
de  la  vapeur ,  proposé  par  M.  Guilbault. 

L'intérêt  qui  se  rattache  à  un  pareil  sujet ,  la  présence 
de  M.  Guilbault,  qui  devait  lui-même  donner  la  descrip- 
tion de  sou  appareil  et  en  faire  ressortir  les  avantages  , 
avaient  attiré  à  la  séance  de  la  commission  quel(|ues 
membres  qui  lui  sont  étrangers.  iMusieurs  des  uiembres 
présents  ont  successivement  pris  la  parole  ,  soit  pour 
demander  à  M.  Guilbault  de  plus  amples  détails ,  soit 
pour  lui  présenter  des  objections  ;  mais  M.  Ëmmery 
ayant  plus  particulièrement  discuté  avec  M.  Guilbault  le 
mérite  de  son  appareil ,  je  Tai  prié ,  pour  plus  d'exacti- 
tude, de  rédiîrer  luit-mème  le  résumé  de  cette  discussion, 
qui  a  été  assez  iongiip,  et  ce  sont  ses  notes  mêmes  que 
je  vais  avoir  Thonneur  de  lire  à  la  Société. 

La  solution  dii  problème  que  s*est  proposé  Fauteur 
doit  conduire  à  de  graves  avantages  :  amélioration  dos 
produits,  continuité  et  simnltanéité  de  la  distillation, 
possibilité  de  Temploi  de  toute  espèce  de  combustible , 
eniiu  économie  de  temps  et  de  combustible. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  générateur  de  la  conte- 
nance de  15  liti  cs,  i^ui  doit  fournir  la  vapeui  nécessaire 
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pour  remplir  tout  Tiatervalle  ménagé  entre  les  trois 
chaudières  ;  une  forte  tdle  les  enveloppe  toutes  trois  et 

les  entoure  séparémfMit ,  de  manière  à  ce  que  Ton  puisse 
faire  arriver  isolément  la  vappur  autour  de  l'une  d'elles. 
Chacune  des  chaudières  a  un  cliapeau  auquel  est  adapté 
un  cou  de  cygne,  qui  est  ajusté  séparément  à  Uois 
serpentins  qui  traversent  un  chauflTe-xîn  qui  a  la  capacité 
de  Lune  des  chaudières.  Le  chauffe-vin  est  surmonté  lui- 
même  d'un  chapeau  qui  renvoie  à  volonté ,  par  un  cou 
de  cygne,  dans  1  une  ou  l'autre  des  chaudières,  la  vapeur 
qui  s'y  l'orme.  Au  surtii"  du  chaullè-vin ,  les  trois  serpen- 
lm>  fdungent  dans  une  caisse  qui  peut  èiie  éi^alenient 
remplie  de  vin  destiné  plus  tard  à  la  distillation.  Ces 
trois  serpentins  sont  contenus  dans  une  enveloppe  y  dans 
laquelle  circule,  de  bas  en  haut,  un  courant  d'eau 
alimenté  par  un  réservoir  supérieur.  Le  produit  de  la 
distillation,  sorti  de  chacun  des  serpeatius,  est  recueilli 
suivant  le  mode  ordinaire. 

Les  trois  chaudières ,  d'égdle  capacité ,  contiennent 

environ  16  hectolitres  de  via.  La  vapeur  produite  par  le 
géiiri  ateur,  qui  ronlient  15  litres  d'eau,  doit  d'abord 
amener  à  Fébullition  cette  niasse  de  li(pùde  et  eiUrt'tenir 
la  chaleur  jusqu'à  ce  que  la  distillation  soit  complète. 
On  peut  porter  la  chaleur  jusqu'à  115**  Uéaumur,  qui 
corr^ond  à  une  tension  atmosphérique  de  la  vapeur 
de  4,73.  . 

L'épaisseur  de  Fenveloppe  a  été  calculée  de  manière 
à  résister  à  la  pression  de  deux  atmosphères.  L'appareil 
est  muni  d*un  manomètre. 

La  continuité  de  la  distillation  est  due  à  la  faculté  que 
laisse  la  disposition  des  conduits  de  la  vapeur,  qui 
peuvent  échautler  séparément  chacune  des  chaudières. 
En  conunençant  la  mise  en  train  par  l'une  d'elles , 
poussée  plus  vivement,  la  distillation,  qui  en  sera  plus  tôt 
terminée ,  permettra  de  la  vider,  de  la  nettoyer  et  de  la 
remplir  de  nouveau  avec  le  vin  chauffé  de  Téchaulfe- 


Digitized  by 


90 


vin ,  pendant  que  la  distillation  continuera  dans  les  autres 
chaudières. 

Si  la  quantité  de  vapeur  produite  {>ar  les  15  litres 
d'eau  du  générateur  suffisent  pour  la  mise  en  train  et  la 
distillation ,  on  aura  obtenu  une  économie  considérable 
sur  le  combustible,  car  il  ne  faut  pas  plus  de  deux  kflo. 

de  charbon  de  terre  pour  faire  passer  15  litres  d'eau  à 
l'état  de  vapeur. 

Plusieurs  membres  de  la  commission  objectent  qu'ils 

ne  s'expliquent  pas  que  le  calorique  contenu  dans  la 
quantité  de  vapeur  produite  par  le  générateur,  puisse 
amener  la  mise  en  train  de  lappareil;  qu'en  elVet,  au 
fur  et  à  mesure  que  la  vapeur  formée  viendra  remplir 
riatervalle  ménagé  autour  des  chaudières ,  elle  se  con- 
densera (1^  rapidement  et  par  son  contact  avec  les  plaques 
de  tôle  à  1  air  libre  et  par  son  contact  avec  les  chaudières 

Ju'il  s'agit  d'amener  à  Tébullition  ;  que  l'eau  contenue 
ans  le  générateur  sera  bien  vite  épuisée  sans  avoir  élevé 
sensiblement  la  température  de  la  masse,  (juoique  ralcool 
soit  vaporisé  à  un  degré  de  chaleur  inlcneur  à  celui 
de  Teau,  il  faut ,  pour  la  distillation  du  mélange ,  ua 
degré  moyen  de  chaleur  au  moins  égal  à  celui  de  Teau. 
Gomment  donc  arrivera-t-H  que  le  calorique ,  suspendu 
dans  la  vapeur  de  15  litres  d'eau ,  puisse  (  même  sans 
tenir  compte  de  la  perte  produite  par  le  rayonnement  ) 
mettre  en  ébullilioa  une  masse  de  16  hectolitres  et 
vaporiser  les  22  centièmes  de  cette  masse  (  quantité 
utile  pour  conduire  la  distillation  à  sa  fin.  )  La  tension 
de  la  vapeur  à  115^  serait  loin  d*y  suppléer.  11  semble 
d'ailleurs  difficile  de  l'élever  iusque-là ,  parce  que  la 
surface  du  chauffe-vin-est  insuffisante  et  que  le  système 
qui  relie  les  plaques  de  tâle  ne  parsdt  pas  assez  hermé- 
tique. Il  faudrait  donc  qu'une  alimentation  continuelle 
vint  entretenir  Teau  du  générateur ,  mais  par  un  autre 

(t)  Voir  â  la  fin  dtt  rapport  les  obtienratioiui  sur  la  condensation. 
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moyen  que  la  pompe  d'injection,  qui  aurait  rinconvénieni 
d'abaisser  brusquement  la  tension  de  b  vapeur.  Il  iaudrait 
aussi  que  Técoulement  de  l'eau  condensée ,  qui  ecmcourt 

aussi  à  abaisser  la  tension,  eût  lieu  au  profit  de  l'alimen- 
tation du  générateur,  autrement  il  y  a  perte  considérable 
de  calorique  et  abaissement  de  la  U^^iision  de  la  vapeur 
toutes  les  fois  que  l'on  ouvre  le  robinet  d'évacuation. 

M.  Guilbault  répond  que  si  la  capacité  da  générateur 
est  insufBsante ,  il  est  facile  de  l'augmenter ,  ainsi  que  la 
surface  du  chauffe  ;  qu'il  est  possible  de  ménager  une 
disposition  pour  refouler,  dans  la  partie  inférieure  du 
générateur,  l'eau  de  condensation;  (|iie  Ton  ne  se  rend 
peut-être  pas  bien  compte  que  7  litres  de  l'eau  contenue 
dans  le  lîén^^rateur ,  réduits  en  vapeur  par  un  kilo,  de 
charbon,  occuperont  un  espace  égal  à  plus  de  1,700  fois 
leur  volume  et  que ,  par  consécpient,  cette  masse  de 
vapeur  est  suffisante  pour  remplir  et  se  renouveler  bien 
des  fois  dans  l'espace  restreint  qu'elle  doit  occuper  entre 
les  chaudières  et  leur  enveloppe;  que,  si  on  éprouvait 
de  la  difficulté  h  la  mise  en  train ,  on  pourrait  élever  la 
tension  de  la  vapeur  en  la  faisant  cii'culer  dans  les  canaux 
qui  entourent  le  foyer 

On  iait  observer  que  l'appareil  qui  refoulerait  les  eaux 
de  condensation  dans  la  chaudière,  ajouterait  une  nou- 
velle complication  au  système  qui  présente  déjà  un  grand 
nombre  de  robinets  à  manœuvrer;  qu'il  parait  difficile 
d'élever  la  tempér  ature  au-delà  de  la  pression  de  Fat- 
mosphère  ,  parce  que  la  grande  |)laque  de  fonte  qui 
sépare  les  chaudières  du  générateur  et  les  Inles  ,  enve- 
loppes des  chaudières,  ne  {>araissent  pas  former  \m& 
clôture  assez  exacte  pour  arriver  à  ce  but. 

Après  avoir  répondu  à  quelques  objections  de  détail 
M.  âuilbault  ajoute  que  la  brochure  qu'il  a  publiée  pour 
exposer  son  système  de  distillation ,  n'a  d'autre  but  que 
celui  de  prolïler,  avant  de  mettre  son  système  en  pra- 
tique, des  observations  et  des  objections  qui  lui  seraient 
faites  par  les  personnes  ou  les  Sociétés  qui  s'intéressent 
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à  une  question  aussi  importante  pour  nos  localités;  qu'il 
s'empressera  de  mettre  à  profit  celles  qu'il  a  recueillies 
au  sein  de  la  commission  de  la  Société  d'agriculture. 

La  commission  remercie  M.  Guilbault  de  ses  commu- 
nications, le  prie  de  vouloir  bien  la  tenir  au  courant  des 
iiHMjilicatiuns  qu  il  croirait  devoir  apporter  à  son  appareil 
et  de  lui  faire  connaître  le  lieu  et  le  moment  où  il  sera 
en  mesure  de  faire  les  premiers  essais. 

Afin  que  vous  puissiez ,  Messieurs ,  suivre  dans  son 
entier  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  sein  de  la 
commission  et  afin  de  ne  pas  le  scinder,  j'ai  renvoyé  à 
la  fin  une  note  relative  à  Fobjection  sur  la  quantité 
d'eau  condensée.  La  voici  : 

—  Il  est  utile  de  rappeler  ici  quelques  principes  sur 

la  condensation  des  vapeurs. 

La  quantité  de  vapeur  d'eau  condensée  par  mètre 
carré  contre  une  plaque  de  tôle  exposée  à  l'air  libre,  est 
de  1  kilo.  80  par  heure,  car  la  partie  de  l'enveloppe  des 
chaudières  exposé  à  l'air  libre  supposé  15®,  a  une  sur-- 
face  d'au  moins  10  mètres.  Il  y  aurait  donc  48  litres  au 
moins  de  vapeur  condensée  par  wXie  seule  cause,  et 
en  outre,  toute  celle  condensée  jiai  1  aliandon  de  la  cha- 
leur nécessaire  à  élever  à  400^  l<3s  1,000  litres  de  vm, 
et  à  les  maintenir  à  ce  degré  de  température  pendant  la 
durée  de  la  distillation.  Pour  se  faire  une  idée  de  cette 
quantité  de  vapeur  condensée ,  il  suffit  de  rappeler  que 
chaque  mètre  carré  de  surface  de  contact  doit  condenser 
trois  kilo,  de  vapeur  à  l'heure  pour  chaque  différence  de 
température  dei®,  en  supposant  au  commencenieuL  de 
l'opération  que  h  tempérai  me  du  vin  soit  à  10**  (la  tem- 
pérature d'ébuUition  et  la  chaleur  spécilique  de  l'eau  et 
du  mélange  d'eau  et  d'alcool  étant  à-peu-près  les  mômes), 
la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever  les  1,600 
litres  à  iOO^,  sera  de  i,600  x  80  =  128,000  unités  de 
chaleur  ,  ce  qui  correspond  à  la  chaleur  dégagée  par 

la  condensation  de       =  232  kilo,  de  vapeur  d'eau. 
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J.a  ilensilé  de  la  vnpeur  ireaii  étant  les  5/8*"  de  celle  de 
reaii,  la  quantité  d  eau  pour  fournir  à  cette  condensation 
sera  de  145  litres  par  mètre  carré  de  contact;  s'il  y  a 
5  mètres  de  surface  de  contact^  735  litres,  il  ne  faudrait 
pas  moins  de  trente  six  heures  pour  vaporiser  cette 
quantité  d*eau  avec  la  meilleure  chaudière. 

Si  l'on  recherche  la  quantité  de  houille  à  brûler  pour 
vaporiser  la  qiuintilé  d'alcool  contenue  dans  1,600  litres 
de  vin  ,  l'expérience  prouve  qu'il  faut  vaporiser  les  0,22 
de  la  masse  totale  pour  obtenir  tmil  l'alcool.  Supposant 
que  ropération  doive  durer  trois  heures,  comme  le  sup* 
pose  Tmventeur,  il  faudra  vaporiser  342  litres,  composés 
de  2S8  litres  d'eau  et  de  114  litres  d'alcool.  La  quantité 
de  houille  à  brûler  est  alors  :  j^our  vaporiser  {*)  0,792 

-h  114 litres  d'alcool,  il  faut  (**)  -j^  =  6  kilo,  de  chai  buii; 

pour  vaporiser  les  228  litres  d'eau,  il  faut  x = 38  kilo,  de 

charbon;  pour  élever  à  400®  les  1,258  kilo,  de  résidu,  il 

faudra  |^  x  ^  —  82  kilo.  25  de  charbon ,  en  tout  76 
kil.  25  :  75  kil.  25  de  houille  pouvant  vaporiser  76  kil. 
95  6  =  457  kil.  50  d'eau ,  la  surface  de  chauffe 
nécessaire  pour  distiller  les  1,600  litres  de  vin  serait  de 

^  =  30  mètres  50. 

On  peut  donc  déduire  de  là  que  le  générateur  est 
bien  insuffisant;  que  la  surface  de  chauffe  sera  loin  de 
suffire  i  la  production  de  la  vapeur  nécessaire  i  rem- 
placer celle  condensée ,  et  que  la  consommation  de 
charbon  sera  bien  supérieure  à  celle  supitosée. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  résumé  aussi  lidèlc  que  pos- 
sible des  diverses  objections  qui  ont  été  présentées  à 
M.  Guilbault  au  sujet  de  son  appareil  et  des  réponses 
qui  y  ont  été  faites.  Vous  pouvez  d'après  cela  apprécier 
quel  peut  être  le  mérite  du  nouveau  système  que  l'au- 
teur du  mémoire  voudrait  introduire  dans  la  distillation , 
et  des  obstacles  qu'il  devrait  rencontrer  dans  la  pi  alique. 

(•)  Vf^nsiUS  de  Falmol  0,792. 

(**)  Quantité  de  1  alcool  vafiorisé  par  un  kilo,  de  charbon,  15  litres. 
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RAPPORT 

Sur  l'acquisitioii     divers  iiistrumeiiU  d'agricoliare. 

Messieurs , 

Conformément  à  vos  intentions,  votre  cinquième  com- 
missioa  s'est  réunie  le  samedi,  18  mars,  à  VeiFet  d'étu- 
dier divers  instruments  d'agriculture  et  de  vous  proposer 

racquisition  de  ceux  qu'elle  aurait  jugé  préférable  de 
vous  engager  à  acquérir. 

M.  de  Saint^Marsault  lit  une  liste  d'instruments  appli- 
cables Â  tous  les  besoins  de  l'agriculture. 

On  en  examine  plusieurs  ,  notamment  les  diverses 
espèces  de  charrues,  en  faisant  ressortir  les  avantages 
et  les  propriétés  particulières  de  chacune;  la  commission 
décide  que  déjà  un  certain  nombre  de  charrues  perfec- 
tionnées fonctionnant  en  divers  lieux  de  l'arrondissement, 
ce  n'était  pas  vers  ce  genre  d'instrument  que  devait  se 
tourner  Tattention  de  la  Société. 

Suivant  la  marche  des  mêmes  idées,  un  membre  en- 
tretient la  commission  des  avantages  que  Ton  pourrait 
peut-être  retirer  d*un  semoir.  Après  une  longue  disser- 
tation sur  les  avantages  de  cet  instrument,  la  commis- 
sion récarte  par  cette  considération:  que  voulant  surtout 
acquérir  des  instruments  qui  soient  utiles  au  plus  grand 
nombre  possible  de  cultivateurs,  le  semoir  ne  remplit 
pas  son  objet,  car  il  ne  peut  être  adooté  que  par  la  cul- 
ture à  plat,  qui,  tout  en  étant  la  meilleure,  de  l'avis  de 
tous  les  agriculteurs,  n'est  que  peu  en  usage  dans  l'ar- 
rondissement, de  sorte  que  le  semoir  n'aurait  pour  le 
moment  que  très-peu  d'utilité  pratique. 

La  commission  écarte  également  la  machine  à  battre 
les  grains  par  cette  considération  :  que  l'usage  tend  à  s'en 
établir  de  lui-même  ;  que  des  parUculiers  exploitent  cette 
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industrie,  et  que  ruitervention  directe  de  la  Société 
n'est  pas  nécessaire  pour  en  répandre  l'application. 

La  discussion  s'établit  ensuite  sur  le  Trieur  des  grains 
et  nutainment  celui  de  M.  Vaclion,  à  travail  continu. 

.La  commission  est  unanime  pour  reconnaître  l'ur* 
gence  de  répandre  dans  nos  campagnes  l'habitude  de 
ne  semer  que  des  blés  parfaitement  nettoyés,  si  nous 
voulons  parvenir  à  désinfecter  nos  terres,  salies  par  tant 

de  mauvaises  graines. 

On  passe  en  revue  les  divers  moyens  de  nettoyage,  et 
le  résultat  définitif  de  cet  examen  approfondi,  est  que, 
de  tous  les  moyens  connus  jusqu'à  ce  moment ,  le 
meilleur  parait  être  celui-ci. 

T.a  commission  décide  donc  qu'elle  vous  proposera 
rachat  d'un  Trieur. 

Quant  au  modèle  à  adopter,  les  avantages  immenses 

que  présente  le  Trieur  à  travail  continu  sur  celui  à 
travail  intermittent,  lui  paraissent  tellement  évidents, 
qu'elle  n'hésite  pas  à  préférer  le  premier. 

Toutefois,  dans  le  but  d'apoorter  dans  cette  acqui- 
sition toute  réconomie  compatible  avec  Tachât  d'un  non 

instrument ,  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  , 
Messieurs,  de  supprimer  le  ventilateur,  cette  opération 
pouvant  se  faire  par  divers  autres  moyens,  cl  de  vous 
engager  à  acheter  le  Irieur-Vachm  à  travail  continu j 
MHS  pentilateur* 

La  dépense  sera,  trës-approximativement,  savoir  : 

Prix  de  Tinstrumeni   300  fr. 

Emballage   15  fr. 

Total   315  fr. 

Un  membre  appelle  ensuite  l'attention  de  la  com- 
mission sur  l'avantage  que  retirerait  l'agriculture  d'un 
bon  déchaumage  des  terres,  qui,  au  moyen  d'un  bon 
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araire  disposé  convenablement ,  opérerait  facilement  ce 
pelage  des  chaumes,  qui,  favorisant  la  genninaiion  des 
graines  nuisibles  par  un  labour  très-prime,  les  fait  ger- 
mer assez  tôt  pour  que  les  façons  de  labour  destinées  à 

précéder  l'ensemencement  ,  les  repirnnent  et  les  en- 
terrent de  manière  à  entraîner  leur  destruction. 

Plusieurs  objections  sont  faites  à  cette  propositioa  , 
tout  en  en  reconnaissant  Futilité  pratique ,  notamment , 

1^  que  l'état  actuel  de  Tagriculture  locale  n'est  pas  assez 
avancé  pour  que  l'utilité  d'un  instrument  de  ce  genre 
soit  saisie  par  les  agriculteuis  paysans,  qui  n'apprécie- 
raient pas  ce  pelage  de  la  terre  à  sa  véritable  valeur; 

5®  Que  plusieurs  instruments  en  usage  dans  l'arron- 
dissement, notamment  les  scarificateurs  et  extirpateurs , 
peuvent  être  employés  avec  succès  à  cet  usage;  que  la 
Société  n'a  pas  lieu,  dans  Tétat  restreint  de  ses  res- 
sources ,  à  les  appliquer  à  un  instrument  de  ce  genre. 

Le  dernier  instrument  qui  a  été  étudié  et  discuté  par 
votre  commission,  Messieurs,  est  la  Défonceuse  Guibald 
dont  elle  avait  déjà  eu  à  s'occuper.  La  commission  a  una- 
nimement reconnu  Tavantage  au'il  y  aurait  à  répandre 
dans  notre  circonscription,  l'hatitude  du  défonçage  des 
terres  qui  leur  donne  une  telle  valeur,  que,  dans  bien 
des  cas ,  il  double  véritablement  la  valeur  du  sol. 

En  présence  de  l'énorme  prix  de  revient  du  défon- 
çasse à  bras,  même  exécuté  dans  les  meilleures  et  les 
moins  onéreuses  conditions,  votre  commission  a  reconnu 
qu'il  y  aurait  un  très-grand  avantage  à  acquérir  pour  la 
Société ,  afin  d'en  populariser  l'emploi ,  une  macliine  qui 
peut  faire  ce  travail  à  de  bien  moindres  frais. 

La  Défonceuse  de  M.  Guibald  lui  a  paru  remplir  ce  but  ; 
je  ne  vous  répéterai  pas  les  détails  qui  vous  ont  été  déjà 
donnés  dans  une  précédente  séance  sur  son  mode  d'ac- 
tion ;  explication  que  vous  pourra  donner  verbalement 
rhonorable  Président  de  la  commission. 
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Je  terminerai  ce  résumé,  un  peu  loni^  peut-être  ,  de 
la  séance  de  votre  commission,  en  vous  |)ro|)usant,  eu 
son  nom ,  1  acquisitioa  de  ce  second  instrument 

Son  prix  est  de   300  fr. 

Emballage.   15  ih 

Total.  .  .  !  .   315  fr. 


RAPPORT 

Sur  la  coupe  des  blés  en  vert. 


Messieurs  y 

Vous  nous  avez  soumis  la  question  suivante  :  «  Dans 
1  rétat  actuel  de  notre  législation,  le  propriétaire  a-t-il 
»  le  droit  de  couper  son  blé  en  vert  ?  » 

Cette  question  sortail  de.  uns  études  ordinnires  ;  elle 
naissait  d'un  incidorU  qu'il  ain'ait  été  peut-être  opportun 
d'éviter.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  la  résoudre,  on  a  dû  re- 
courir à  ce  que  je  dirai  Textrémité  des  juristes.  Ceux- 
ci  n*ont  pas  pour  habitude  de  trancher  une  difficulté  sans 
examen  préalable ,  et  c'est  le  résultat  de  leurs  recherches 
et  de  leur  appréciation  que  je  vais  mettre  sons  vos  yeux 
|in!ji  vniis  donner  c(4te  satisfaction  déjuger  sur  pièces 
et  eu  connaissance  de  cause. 

Une  esquisse  historique  de  la  législation  ancienne  était 
nécessaire.  D  est  bien  de  se  rapprocher  d'une  œuvre  pour 

en  goûter  l'harmonieux  ensendjle.  Dès  lors,  il  nous  a 

semblé  bon  de  mettre  en  relief  cotte  suite  nombreuse 

d  édils,  d^ordonnances  et  d  arrêts  dont  le  seul  but,  vous 

7 
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le  verrez,  était  la  protection  des  intéfèts  du  pauvro , 

t)arce  que  la  loi  n'est,  après  tout,  qu'un  pur  ra)uu  do 
'esprit  de  Dieu. 

€  Le  blé,  dit  un  vieil  auteur^  est  cette  plante  qui  pro» 
duit  dans  son  épi  un  grain,  dont  on  fait  le  pain,  la  prin-* 
cipale  nourriture  de  l'homme ,  en  Europe,  t 

Cette  denrée,  véritablement  précieuse,  fut  de  tout 
temps  robjet  de  la  soUicitude  des  gouvernants. 

Spécialement,  la  vente  des  blés  en  vert  parut  à  nos 
Rois  un  objet  digne  de  leur  attention.  Ils  rinterdirent, 
parce  qu'elle  était  la  ruine  de  ragriculture  et  des  labou- 
reui^s  et  «  une  source  mépuisable  d*usur€.  » 

Sans  citer  ici  la  loi  des  Lombards,  livre  2,  titre  Si , 

chapitre  l®',  qui  en  contient  la  prohibition,  on  trouve 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  (livre  4,  chap.  2, 
n°  la  défense  fornu  lie  de  vendre  aucuns  blés  en 
vert  et  de  se  réduire  à  l  indigence  par  ces  marchés  usu- 
raires.  Ce  prince  recommande  vivement  à  ses  justiciers 
d'empêcher  à  l'avenir  de  semblables  abus.  Voici  le  texte  : 
c  De  his  qui  vinum  et  annonam  venduni  anteauam  eoUi- 
»  gant  et  per  liane  occasionem  pauperes  efflciutUur  ut 
3)  fortiter  comtringantnr ,  ne  deinceps  ^at.  » 

En  descendant  les  degrés  des  âges,  Louis  XII  appa- 
raît comme  l'un  des  premiers  Rois  qui  ait  fait  un  règle- 
ment sur  cette  matière  importante.  Son  ordonnance  de 
juillet  1483,  datée  de  Cléry,  défend  que  dorénavant  nuls 
marchands  et  autres  quelconques  ne  soient  si  osés,  ni  si 
hardis  d*achepter  blés  en  vert  sur  le  plat  pays....  et  ce , 
sur  peine  de  confiscation  des  deniers,  d'amende  arbi- 
traire et  d'être  [uinis  à  l'ordonnance  de  justice. 

(Foutanou,  tom.  4*%  page  956.) 

Les  ordonnances  de  François  P%  du  28  octobre  1491  ; 
de  Charles  IX,  de  1567;  de  Henri  III,  de  1577;  de 
Louis  XIII,  de  1639,  confirmèrent  successivement  l'or- 
donnance du  roi  Louis  XII,  ce  père  du  peuple,  pour 
parler  comme  l'histoire. 
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Trois  règlements  du  parlement  de  Toulouse,  des  5 
août  1585,  17  juillet  1632,  et  22  juin  1669,  firent  des 
défenses  d'acheter  ni  arrhcr  blés  et  autres  grains  étant 
encore  en  herbe  et  prêts  à  cueillir,  et  aux  paysans  de  les 
vendre  sur  peine  de  confiscation  et  note  d'infamie. 

(Laroche-Flavin.  Dolive.  Questions  notables  de  droit 
du  parlement  de  Toulouse.) 

Les  parlements  de  Dijon,  arrêts  du  34  juillet  1587, 
i  mai  1638;  de  Grenoble,  arrêt  du  16  janvier  1638;  de 
Paris,  arrêt  du  7  décembre  1622,  adoptèrent  la  même 
pulice  pfénérale. 

(  Bi  illou.  Bouvot,  tom.  2,  questions  22  et  19.  Rardet, 
tom.  2,  liv.  1^%  chap.  43.  Basset,  tom.  1«%  liv.  6;  tom. 
14,  chap.  1*^) 

La  vente  des  blés  en  vert  avant  la  récolte  leur  sem- 
blait, à  bon  droit,  usuraire,  illicite. 

Le  roi  Louis  XIV  crut  devoir,  à  son  tour,  promulguer 
une  nouvelle  ordonnance,  en  dati»  du  22  juin  1694  II 
voulut,  [)lus  expressément  encore,  eni|)écher  que  les 
usuriers  et  autres  espèces  de  gens,  avides  de  gams  illi- 
cites, après  avoir  profité  de  la  disette  par  le  prix  extrême 
auquel  ils  avaient  porté  les  grains  dont  ils  avaient  fait 
amas,  ne  se  préparassent  à  priver  les  pauvres  des  avan- 
tages et  du  soulagement  qu'ils  espéraient  tirer  de  Fabon- 
dance  ;  qu'ils  ne  fissent  des  traités  ou  arrhements,  aussi 
préjudiciables  aux  cultivateurs  que  défendus  [)ar  les  lois. 
L*ordonnon('<^  fit  donc  défense  expresse  d  achats,  marchés 
ou  arrhements  de  grains  en  vert  sur  pied  avant  la  ré- 
coite, à  peine  de  confiscation  des  grains,  de  leur  prix, 
de  mille  livres  d'amende  pour  chaque  contrevenant,  et 
même  de  punition  corporelle,  le  fouet  et  le  carcan,  en 
cas  de  récidive.  De  même  elle  déclare  nuls ,  et  de  nul 
effet,  tous  les  achats,  marchés,  traités  et  arriiements  qui 
jeuvcnt  avoir  été  tails. —  Elle  défend  à  tous  officiers  et 
justiciers  d'y  avoir  éj^ard  si  on  en  réclamait  Texécution 
en  justice,  à  peine  dVn  répondre  en  leurs  noms..' 

(Denisart,  voyez  Blé^  tom.  9,  page  558.) 
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D'autres  rr|îlemonls  (Hirent  pour  ol)jet  la  conservalion 
des  blés  sur  pied.  On  y  trouve  défense  de  passer  sur  les 
terres  ensemencées  depuis  que  les  blés  sont  en  tuyau. 

(Ordonnances  de  janvier  IGGO,  novembre  157G,  mai 
1579,  janvier  1597,  janvier  1600,  juin  1001.  ) 

Les  propriétaires  étaient  compris  dans  cette  mesure 
générale. 

Les  coutumes  venaient  en  aide  aux  ordonnances  pour 
f)i'on()nccr  de  semblables  intordils.  Un  rf'glement  parti- 
culier (ie  notre  j)ays  d'Auliiis,  du  13  décembre  4605, 
déicndait  aux  nobles  dudit  pays  de  chasser,  soit  à  pied, 
soit  à  ciieval,  dans  les  vignes  et  terres  ensemencées, 
tandis  que  les  fruits  sont  pendants  par  racines  ;  et  la 
Maîtrise  particulière  des  Eaux  et  Forêts  de  Rochefort  sur 
Charente,  en  date  du  30  mai  1705,  condamnait. à  la 

S sine  de  cinq  cents  livres  d'amende  un  sieur  Jean  de  la 
arde,  «  soi  disant  médecin  »,  demeurant  au  bourg  de 
Salles  en  Aulnis,  qui  laissant  au  ciel  le  soin  de  p^uérir 
ses  malades,  charmait  ses  utiles  loisirs  en  chassant  dans 
des  terrains  ensemencés.  Le  Roi  daigna  seulement  ré- 
duire l'amende  à  cent  livres ,  sans  tirer  à  conséquence. 
(Conrérence  de  Tordonnance  de  Louis  XIV,  du  mois 
d  août  1009.) 

Le  nonibre  et  les  entreprises  des  chasseurs  de  notre 
temps  ferait  regretter  Tabrogation  de  Tordonnance  des 
Eaux  et  Forêts  que  Ton  vient  de  citer. 

La  sévérité  en  cette  matière  était  telle  qu'il  n'était 
même  pas  permis  de  passer  à  travers  les  blés  pour  y 
cueillir  des  lîenrs.  Deux  sentences  du  Châtelet  de  Paris, 
des  23  mai  1704  et  3  juin  1720 ,  firent  défense  à  toutes 

fwrsmnes  d'occasionner  aucuns  dégâts  dans  les  blés  sous 
e  prétexte  d'y  couper  des  fleurs  ou  autrement,  d'apporter 
dans  Paris  ces  dites  fleurs  appelées  Barbeaux,  d'en  vendre 
ni  débiter  aucunes  ,  et  à  toutes  bouquetières  et  autres 
j)(M\soiines  de  les  exposer  en  vente  dans  les  i  ues  , 
marchés,  places  publiques  et  autres  lieux,  à  peine  de 
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cinquante  livres  d'amende ,  dont  les  pères  et  mères 
demeuraient  responsables  pour  leurs  enfants,  et  les 
maîtres  et  maltresses  pour  leurs  serviteurs  et  domes- 
tiques. 

Deux  jeunes  filles ,  âgées  de  quatorze  îhis  environ , 
furent  condamnées  solidairement  avec  leur  père,  nonuné 
Brasseur,  à  vingt  livres  d'amende,  pour  avoir  vendu 
publiquement  par  les  rues ,  des  Barbeaux.  La  sentence 
leur  faisait  inhioition  de  récidiver,  sous  plus  grande  peine. 

Ou  défendait  encore,  sous  des  peines  ti^ès-graves,  de 
se  faire  des  passages  dans  les  terres  ensemencées;  d'y 
faire  des  courses  à  cheval,  de  cou]fer  les  blés  pour  les 
donner  à  manger  en  vert  aux  bestiaux.  Ce  fut  le  motif 
d'une  ordonnance  de  police,  du  28  mars  1739,  qui  in- 
ter  uii  à  toutes  persomws  de  l'un  et  de  l'autre  s(îxe  de 
passer  sur  les  tf^^res  ensemeucées-de  blés  et  autres  j^raias, 
et  notamment  aux  marcliands  de  chevaux,  courtiers, 
maréchains ,  et  tous  autres ,  d*y  faire  des  courses ,  couper 
les  blés  et  autres  grains  et  d'y  laisser  pâturer  leurs  cne- 
vaux ,  tant  de  jour  que  de  nuit  Même  injonction  était 
faite  aux  bergers,  bouchers,  vachers  et  conducteurs  de 
bestiaux,  nourrisseurs  de  chèvres  et  de  bouriKiues  à  lait. 

Quant  aux  herbières  et  glaneurs,  ils  ne  pouvaient 
entrer,  passer,  vaguer  dans  Tes  champs,  qu'entre  deux 
soleils,  le  tout  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende. 

Enfin,  la  manière  même  de  couper  les  blés  avait  fixé 
1  allcnlion  du  parlement  de  Paris.  Des  innovateurs  avaient 
introduit  l'usage  de  la  faulx  :  le  Parlement  crut  devoir 
rinterdire,  parce  que  la  &ulx,  outre  qu'elle  coupe  les  blés 
si  près  de  terre  qu'il  ne  reste  point  de  chaume,  matière 
très-utile  aux  pauvres  pour  couvrir  leurs  maisons  et  se 
chaulTer  dur  int  l'hiver,  égrène  les  épis  pai  la  secousse 

3u'elle.  leur  donne.  Cette  opinion  du  Parlement,  formulée 
ans  deux  arrêts  successils,  des  15  janvier  1780  et 
juillet  1782,  est,  on  se  hâte  de  le  dire,  sans  iniluence 
pour  la  solution  qui  nous  occupe;  on  ne  l'indique  que 
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four  avoir  l'occasion  de  relater 'ces  belles  paroles  de 
avocat-général  Joly  de  Fleury  :  c  que  la  propriété  paf- 
»  ticulière  peut  être  restreinte  par  un  motif  d'utilité 
1^  publique.  > 

Tel  était  l'état  de  la  question  en  1789.  A  ce  moment, 
on  le  voit  par  celte  rapide  analyse ,  la  léL^islation  est 
énergique,  les  précautions  les  plus  mniulieuses  sont 
prises  partout  et  toujours  pour  protéger,  autant  qu'il  est 
possible,  cette  denrée  précieuse,  principale  nourriture 
de  l'homme.  La  vente  comme  la  coupe  des  blés  en  vert 
est  souverainement  interdite. 

La  législation  nouvelle  a-t-elle  persévéré  dans  cette 
œuvre  charitable  et  protectrice  ?  C'est  ce  qui  nous  reste 
à  examiner. 

Nous  sommes,  Messieurs,  à  une  époque  de  trans- 
formation radicale.  Le  régime  du  privilège  tombe,  l'éga- 
lité civile  est  proclaméé.  Le  décret  des  ^8  septembre  et 
6  octobre  4791  en  est  la  conséquence,  c  Les  proprié- 
»  taîres ,  dit  l'article  2  de  ce  décret ,  sont  libres  de 
y>  varier  à  leur  gré  la  culture  et  rexploitation  de  leurs 
»  terres  ;  de  conserver  à  leur  gré  leurs  récolles,  et  de 
»  disposer  de  toutes  les  productions  de  leur  propriété 
I  dans  rintérieur  du  royaume  et  au  dehors  sans  préju- 
»  dicier  au  droit  d'autrui  et  en  se  conformant  aux  lois.  > 
Ces  derniers  mots  sont  à  étudier,  c'est  Tanneau  qui  joint 
le  présent  au  passé. 

La  terre  est  libre.  Plus  de  rentes,  dîmes  et  redevances 
féodales,  mais  par  contre  dîmes  et  rede\cinces  envers 
l'agio  roturier ,  cette  lèpre  de  tous  les  régimes  et  de 
toutes  les  époques.  Accapareurs,  spéculateurs,  usuriers, 
ne  tardèrent  point  en  effet  à  reprendre,  au  milieu  de 
nos  terribles  agitations ,  leur  conunerce  illicite  et  leurs 
gains  scandaleux.  Le  mal  dut  atteindre  de  formidables 
proportions  pour  contraindre  la  Convention  nationale  à 
renouveler  les  dispositions  des  vieilles  Ordonnances  :  il 
en  sortit  la  loi  de  Messidor  an  111 ,  résumé  des  édit$  de 
l(à  royauté. 
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Toutes  les  ventes  dé"  graias  en  vert  et  pcodants  par 
raisinés ,  dit  Tarticle  1^ ,  sont  prohibées  sous  peine  de 
confiscation  des  grains  et  fruits  vendus. 

Art.  2.  —  Les  oiïiciers  municipaux ,  les  administra- 
teurs de  district  et  de  département  sont  spécialement 
chargés  de  veiller  à  l'exécution  de  la  présente  loi. 

Remarquons  que  le  législateur  garde  le  silence  sur  les 
Ordonnances  ses  devancières  ;  les  circonstances  l'exi- 
geaient :  mais  il  ne  les  abroge  pas. 

Il  est  évident  des  articles  qui  précèdent  que  la  vente 
des  blés  en  vert  est  interdite. 

Des  juristes  ont  objecté  que  plus  tard  on  avait  reconnu 
que  cette  loi  était  trop  absolue,  qu'on  en  avait  restreint 

rnpplication,  qu  elle  avait  été  mutivée  par  des  circon- 
>Uiii(_  es  particulières  et  spéciales,  et  qu'elle  avait  dù  dis- 
paraître avec  ces  mêmes  circonstances;  (jirenfm  ne  se 
trouvant  consacrée  ni  par  le  code  civil  m  par  le  code 
pénal,  elle  était,  ipso  facto ^  abrogée. 

On  répondra  qu'une  mocUlicalioa  ne  détruit  pas  un 
principe,  que  le  principe  de  cette  loi  est  resté  et  que 
cela  suffit. 

Le  code  civil  et  le  code  pénal  ne  l'ont  pas  consacré  ? 
—  On  fait  erreur.  Lorsqu'on  1804,  et  postérieurement 

à  la  loi,  le  législateur  définissait  la  propriété  :  «  le  droit 
>  de  disposer  et  de  jouir  des  choses  de  la  manière  la 
»  plus  absolue,  pourvu  qu  on  n'en  fasse  pas  un  usage 
»  prohibé  par  les  lois  et  par  les  règlements,  »  art.  544 
du  code  civil  ;  lorsque  l  article  1598  du  même  code 
dispose  que  tout  ce  qui  est  c  dans  le  commerce  pjeut 
être  vendu ,  >  et  qu'il  ajoute  :  c  quand  des  lois  particu- 
»  liëres  n'en  ont  pas  prohibé  l'aliénation  ;  »  il  admet 
alors  qu'il  existe  soit  une  loi,  soit  des  règlements  parti- 
culiers. Quelle  est  la  loi  particulière  ?  celle  de  Messidor, 
an  111.  —  Quand  on  lit  au  code  pénal,  art  484  :  «  toutes 
»  les  matières  qui  n'ont  pas  été  réglées  par  le  présent 


Digitized  by  Google 


104 


»  code  continueront  de  l'être  par  les  lois  particulières 
))  qui  les  régissent  ;  )>  quelle  est  cette  loi  ?  celle  de 
Messidor,  au  111.  —  Prenons  garde  qu'en  jurisprudenro 
le  silence  n'est  jamais  une  abrogation.  La  loi  existe  tant 
qu'il  n'y  a  pas  de  disposition  postérieure  qui  lui  soit 
contraire.  On  demande  où  se  trouve  cette  disposition  ? 

Ce  n*cst  pas  raisonnablenu  ut  qu'on  veut  soutenir  qiie 
les  motifs  d'ordre  public,  qui  en  imposèrent  les  dispo- 
sitions prohibitives ,  ne  sont  plus.  Il  n'est  donc  pas 
possible  d'admettre  que  le  silence  des  auteurs  du  code 
civil  et  du  code  pénal  a  voulu  l'abroger. 

La  loi  existe  et  renferme  une  sanction  pénale  pour  le 
cas  de  vente  de  blé  en  vert. 

Semblable  sanction  se  trouverait-elle  pour  le  cas  de 
coupe  de  ces  mêmes  blés  ? 
Si  Ton  nous  fait  cette  concession,  d*une  pénalité  pour 

le  cas  de  vente,  on  s'appuie  sur  railiclè  2  de  la  loi  des 
2r>  septembre  et  (>  octobre  1791,  pour  soutenir  la  négative 
au  cas  de  coupe.  La  propriété  fut,  dit-on,  ^  cotte  époque, 
ail'rancbie  de  toute  entrave.  Ce  serait  violer  ce  grand 
principe  de  liberté  que  d'admettr^  une  prohibition  au 
droit  absolu  du  propriétaire. 

Avant  de  répondre  à  cette  objection,  citons  en  passant 
cet  adniiiablu  axiome  de  Bodin  :  <îc  Le  pouvoir  de  tout 
faire  n'en  douue  pas  le  dioit  »,  et  redressons  Terreui'  des 
adversaires. 

Ën  di'oit ,  selon  nous  ,  la  liberté  absolue  n'existe  pas. 
La  liberté  a  toujours  un  maître  :  Sub  lege  liberias,  disent 
nos  vieux  légistes ,  et  j  ajouterai  nos  meilleurs.  L'absolu 
serait  le  droit  de  tout  faire  ;  avec  une  telle  puissance 

l'étal  de  société  cesserait. 

Le  législateur  était  trop  saf^e  pour  ne  pas  le  com<* 
prendre  :  aussi  prend-il  le  som  d'établir  ces  derniers 
mots  de  l'article  2  de  la  loi  de  1791  :  m  se  conformant 
aux  lois.  C'est  une  réserve ,  une  limite  posée ,  et  nous  la 

retrouvons  dans  les  articles  du  code  déjà  cités. 
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On  a  voulu,  comme  le  disait  Joly  de  Fleur}  »  «  que  la 
»  propriété  particulière  pût  être  restreinte  par  un  motif 
»  outilîté  publique.  » 

a  II  ne  faut  pas  croire  ,  dit  à  suu  lu  lu  Fournel,  dans 
3  son  Discours  préliminnire  f  Lois  rurales  en  France )  , 

>  oue  le  propriétaire  rural  jouisse  de  la  faculté  illimitée 
»  ae  disposer  de  son  fonds  et  de  ses  produits.  » 

Le  même  auteur  ajoute,  am  uu>lBlé,  vol.  2,  2*  édition, 
page  378  du  même  ouviage  :  a  L'importance  de  cette 
9  denrée  pour  le  corps  social  la  fait  sortir  de  la  classe 

>  ordinaire  des  productions,  pour lassuiettir  à  des  règles 
1  particulières  propres  à  mamtenir  Fabondance  ,  et  ce 
1  serait,  de  la  part  d'un  propriétaire  de  terres  à  blé,  une 
»  contravention  à  Tordre  public  et  à  l'intérêt  commun  , 
»  ti'en  délaisser  la  culture.  L  intérêt  de  l'État  exigeant 
*  que  les  terres  soient  cultivées,  à  défaut  du  propriétaire 
3  toute  autre  personne  est  autorisée  à  s'emparer  de  celte 

>  culture,  pour  la  récolte  de  Tannée  seulement,  et  sans 

>  que  cette  wtploitalion  officieuse  lui  donne  aucun  droit 
»  sur  la  propnété  du  fonds  ni  sur  Texploitation  de  Tannée 
»  suivante.  » 

Foui  iicl  écrivait  ces  lignes  en  1820,  et  à  Tappni  de 
son  opinion  il  cite  la  déclaration  du  Roi,  du  11  juin 
1709 ,  art.  3.  il  admet  donc  qu'à  cette  époque  TOrdon- 
nance  était  encore  en  vigueur.  Dans  la  pensée  de  ce 
commentateur,  comme  dans  celle  de  Jony  de  Fleury, 
un  motif  d'intérêt  public  pourra  restreindre  la  propriété 
particulière.  Ceci  est  important  à  constater.  Disons  donc 
à  noti  e  tour  qu'à  part  ce  qu'il  y  aurait  d'inunoral  et  de 
périlleux  à  soutenir,  connue  on  semble  vouloir  le  faire, 
que  chacun  peut  agir  comme  bon  lui  semble  sur  ses 
terres ,  cultiver ,  et  mieux  encore  détruire  la  denrée  de 
première  nécessité  et  d'universel  usage,  cette  étrange 
prétention  est  combattue  par  la  restriction  que  nous 
avons  nidiquée  plus  haut. 

Que  protège  la  loi  ?  L'universalité  des  citoyens.  —  De 
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quoi  se  compose  cette  universalité?  De  possesseurs  et  de 
prolétaires ,  de  riches  et  de  pauvres.  Si  d*indignes  spécu* 

lateurs  avaient  cette  idée  malheureuse  d'empêcher  les 
semailles  dans  tout  un  pays;  ou  bien  encore,  si  ,  ;i])usant 
de  la  position  gênée  du  laboureur,  ils  achetaient  ses  blés 
en  vert  pour  les  couper  ensuite ,  la  disette  en  serait  la 
conséquence.  Pense-t-on  que  la  loi  restftt  impuissante 
et  désarmée  devant  un  tel  attentat  et  que  chacun  fût 
légalement  tenu  de  souffrir  légalement  une  famine  qui 
aurait  été  légalement  préparée  ?  Oui ,  si  le  droit  absolu 
était  admis.  La  souffrance  et  la  mort  devant  un  crime 
légalement  effectué ,  telle  serait  le  résultat  logique  du 

Sstème  contraire  à  celui  que  nous  soutenons.  Grâce  à 
ieu  y  ce  droit  absolu  n'existe  pas ,  nous  venons  de  le 
prouver.  Il  s'agirait  d'une  mesure  d'ordre  public ,  salus 
omnium  suprema  lex ,  et  comme  il  n*est  jamais  permis 
au  propriétaire,  contraint  de  se  conformer  aux  lois, 
quelque  droit  que  lui  donne  sa  puissance  d'user  et 
d'abuser,  de  priver  le  public,  ou  la  généralité,  d'un 
moyen  de  subsistance  essentiel  à  sa  conservation  »  les 
semailles  seraient  faites ,  la  coupe  des  blés  serait  à 
l'instant  même  interdite ,  et  les  marchés  seraient  cassés 
et  annulés  comme  immoraux  et  attentatofres  à  Tordre 
public,  qui  n'admet  jamais  de  semblables  contrats. 

C'est  pour  éviter  de  pareilles  tentatives ,  qui  ne  sont 
pas  impossibles,  qu'on  y  prenne  garde,  que  la  loi  a 
confié  aux  agents  municipaux  des  pouvoirs  d'une  nature 
spéciale. 

L'autorité  des  maires  s'applique  à  la  police  rurale,  et 
dans  leurs  attributions  se  trouve  expressément  le  soin  de 

veiller  à  ce  que  personne  ne  puisse ,  par  quelque  moyen 

Ïue  ce  soit,  tranir  l'espoir  d'une  heureuse  récolte  par 
es  procédés  qui  auraient  pour  effet  ou  de  la  réduire , 
ou  de  la  rendre  illusoire ,  ou  même  de  la  dégrader.  La 
coupe  des  blés  en  vert  serait  évidemment  de  ce  nombre. 

Du  principe  que  le  droit  du  propriétaire  peut  être 
exceptionnellement  restreint,  il  suit  que  l'agent  muni- 


Digitized  by  Google 


•  107 

cipal  a  pouvoir  de  surveiller,  en  ce  qui  concerne  les 

céréales,  des  actes  dont  le  résultaL  pourrait  en  diminuer 
rabondaiice  et  le  fruit  heureux.  Il  en  est  lappréciateur, 
et  le  juge,  et  ceci  n'est  pas  seulement  dans  l'intérf^t  de 
tous,  mais  encore  dans  Tintérêt,  bien  entendu,  du 
possesseur.  Expliquons-nous  :  Un  fait  fort  innocent,  utile 
même,  peut  être  apprécié  par  la  malveillance  d'une  façon 
tout  opposée.  Tel  serait  le  cas  où  le  propriétaire,  prenant 
une  initiative  dangereuse,  viendrait,  sans  constatation 
préalable  ,  faire  faucher  un  champ  emblavé  en  céréales. 
Il  n'aura  agi  qu'au  cas  cruiie  uiipossibilité  de  récolte  et 
p  uir  remplir  une  seconde  lois  son  champ  d'une  semaille 
utile.  L'ignorance  ou  Tenvie  ne  manqueront  pas  de 
l'accuser  de  spéculation  ,  et ,  dénoncé  tout  aussitôt 
comme  l'ennemi  du  bien -être  de  tous,  il  peut  être 
menacé  dans  sa  fortune  et  peut-être  dans  son  existence. 
Le  maire,  averti ,  ne  se  prononce  qu'après  examen,  et, 
quand  il  décide,  il  assume  la  responsaiiilité  d'un  acte 
dont  il  était  toujours  le  mnître.  Le  propriétaire  est  auisi 
garanti.  Si  donc  ce  dermer  agissait  sans  préalable , 
l'autorité  municipale ,  qui  a  droit  de  police,  pourrait  et 
devrait  même  le  rappeler  à  Tobservation  des  lois  et 
règlements.  La  pénalité,  s'il  y  avait  résistance,  se  trou- 
verait dans  l'article  471  du  code  pénal,  §  15.  Une  peine 
corporelle  puuiiail  même  être  appliquée  en  cas  de 
récidive. 

L'officier  municipal  aurait  puisé  son  droit  dans  FarUcle 
46,  §  2.  Décret  des  19-!22  juillet  1791. 

Quelques  mots  encore ,  Messieurs ,  et  ma  gerbe  sera 
faite.  Une  seule  question ,  vous  le  savez ,  nous  avait  été 
soumise ,  et  cependant  j'ai  parlé  successivement  de  la 
vente  et  de  la  coupe  des  blés  en  vert.  Je  n'ai  point  agi 
par  un  vain  désir  d'érudition  que  je  ne  me  connais  point, 
llappui  leur  de  la  commissiuu  que  vous  aviez  choisie , 
j'ai  prolité  de  ses  lumières  ,  coUigé  et  recueilli  les 
matériaux  épars  dans  les  auteurs,  et  cette  œuvre  n'est 
pas  la  mienne ,  mais  bien  celle  de  tous.  Mais  j'ai  pensé 
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3ue  votre  Société ,  composée  d'hommes  honorables, 
'agriculteurs  instruits,  me  permettrait,  dans  un  but 

utile  à  tous ,  d'élargir  le  cadre  de  ce  travail  et  de  lui 
faire  connaître  Tensemble  d'une  législation  qui  méritait 
d'être  méditée.  Je  crois  savoir  qu'il  y  a  des  gens  qui 
soutiennent  que  la  vente  des  blés  est  licite  et  qu'en  ce 
moment  même  on  le  soutient  aux  agriculteurs  de  nos 
campagnes.  Sentinelles  vigilantes ,  vous  les  avertirez  du 
péril ,  en  leur  répétant  ce  vieil  adage  :  c  Qu'en  France 
nul  n'est  censé  ignorer  la  loi,  »  et  je  me  féliciterai  de  ce 
rajipoil  s'il  a  pu  sauvegarder  les  intérêts  du  pauvre  des 
embûches  d'une  spéculation  cauteleuse. 

En  résumé,  votre  commission  estime  : 

1**  Que  le  propriétaire  ud  yds  le  di^uit  d'imlialive  dans 
la  coupe  du  ilé  en  vert  ; 

2<>  Qu'il  ne  pourrait  le  faire  qu'après  que  l'autorisation 
lui  en  serait  accordée  par  lagent  municipal  ou  par 
l'administrateur  du  département ,  autorisation  qu'il  est 

toujours,  au  préalable,  tenu  de  demander,  sauf  son 
recoin  s  à  l'autorité  supérieure  en  cas  d'un  refus  arbi- 
Uaire  légalement  constaté. 


RAPPORT  SUR  LE  DRAINAGE. 


Messieurs  ^ 

La  cinquième  commission  s'est  réunie  pour  traiter  la 

question  du  drainage  dans  notre  arrondissement ,  et 
principalement  dans  le  marais,  à  l'occasion  de  la  bro- 
chure ofîei  le  à  la  Société  par  notre  collègue  M.  Paumier, 
ingénieur  des  travaux  hydrauliques  dans  notre  départe- 
menL 
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M.  Paumier  donne  à  la  commission  des  explications 
développées  sur  les  eiTets  généraux  du  Drainage  ^  sur  la 
nature  des  terres  où  il  a  déjà  /ait  opérer  ce  travail ,  et 
sur  les  transformations  qui  s'opèrent  dans  la  nature  des 

divers  terrains  par  suite  de  Taération  du  sous-sol,  résul- 
tat principal  du  drainage.  Il  entre  dans  des  détails  tech- 
niques à  ce  sujet,  tant  sur  les  elTets  de  cette  opération, 
que  sur  le  prix  de  revient ,  dans  les  divers  terrains  et 
notamment  dans  les  marais,  qui  se  trouvent  en  si  grande 
quantité  dans  les  deux  arrondissements  de  la  Rochelle 
el  de  Rochefort  II  évalue  à  300  francs  environ,  par  hec^ 
tare,  les  frais  à  faire,  tant  pour  fouiller  le  sol  que  pour 
poser  les  di  ains ,  toulcs  fournitures  comprises.  Les  prix 
qu*il  a  considérés  comme  base  de  ses  calculs,  sont  ceux 
fpie  routent  habituelleuient,  dans  cette  nature  de  terrain, 
les  fouilles  pour  canaux  et  fossés,  et  qui  lui  ont  été  four* 
nis  par  des  propriétaires  ayant  fait  exécuter  de  pareils 
travaux. 

M.  Paumier  développe  le  système ,  si  bien  exposé  dans 
sa  petite  brochure  ,  dont  la  commission  recommande 
la  lecture  à  toutes  les  personnes  qui  veulent  étudier 
celte  intéressante  question,  système  qui  consiste  à  en- 
lever les  eaux,  au  moyen  de  pompes  rustiques  mues  par 
de  petits  moulins  très-simples  marchant  à  tout  vent,  là 
où  l'écoulement  ne  peut  se  faire  naturellement,  et  en- 
core dans  le  cas  où  on  veut  se  procurer  un  moyen  d'ir<- 
rigatîon.  Les  eaux  rassemblées  par  les  drains  collecteurs 
soiiL,  à  cet  effet,  approvisionnées  dans  un  fossé  clos  à 
ses  deux  extrémités  et  rendu  impi  i  méable  par  une 
oonche  de  bri  ;  là,  les  pompes  les  prennent  et  les  envoient 
au  moyen  de  conduits  et  de  rigoles  convenablement 
disposées ,  soit  sur  la  surface  du  terrain  pour  Tirrigation, 
soit  dans  les  canaux  d'écoulement  qui  les  emportent  à 
la  mer. 

11  fait  connaître  à  la  commission  que  la  machine  Du- 
rand ,  dont  il  avait  proposé  l'emploi  cl  dont  le  coût 
peut  être  évalué  à  1,500  francs,  prêt  à  marclier,  peut 
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être  remplacé  comme  moteur  par  un  petit  moulin ,  dont 
le  prix  ne  s'élève  pas  au-delà  de  400  francs,  et  qui, 

comme  le  moulin  Durand,  marche  tout  seul,  s'orientant 
de  lui-même.  Ce  petit  moulin  ne  peut  en  aucune  façon 
être  comparé  pour  ses  effets  au  moulin  Durand;  mais  il 
peut  parfaitement  suffire  dans  des  essais  en  petit  ;  ce 
qui  est  évidemment  la  manière  la  meilleure  de  com-  1 
mencer  l'introduction  y  dans  nos  contrées,  d'une  opéra*- 
tion  aussi  utile  «  mais  en  même  temps  aussi  inconnue  ! 
de  tous  nos  cultivateurs  que  le  drainage. 

La  force  motrice  produite  par  ce  petit  moulin,  est  de 
un  litre  d'eau  élevé  à  sept  mètres  par  seconde.  Cette  force 
lui  paraît  suffisante  dans  les  terrains  de  marais  où  il  n'y 
a  à  enlever  que  les  eaux  pluviales  et  celle  des  égoûts  de 
terres  supérieures ,  et  où  il  ne  se  trouve  que  peu  de 
sources  vives. 

Ces  mêmes  moulins  peuvent  fournir  la  même  quan- 
tité d'eau  pour  irriguer  les  terres ,  c'est-à-dire  un  litre 
par  seconde,  et  par  hectare  un  dixième  de  litre,  en 
supposant  que  Ton  placera  un  moulin  par  dix  hectares. 

Cette  (juantiié  d'eau  représente  une  irriîïntion  qui , 
sans  être  parfaite,  est  néanmoms  suffisante  pour  obtenir 
des  résultats  importants,  et  il  pense  qu'il  y  a  lieu  d'ap- 
pliouer,  autant  que  possible,  simultanément,  le  drainage 
et  1  irrigation  dans  tous  nos  terrains  de  marais ,  auxquels 
cette  double  opération  apporterait  une  plus-value  consi- 
dérable; les  résultats  devant  être  bien  moins  avantageux 
si  l'on  se  contentait  seulement  du  drainage,  en  perdant 
l'eau  obtenue  par  cette  opération. 

M.  Paumier  signale  à  la  commission,  qui  partage  sa 
manière  de  voir,  que  le  drainage  aurait,  dans  les  terres 

on  question,  pour  premier  effet  de  faire  disparaître  le 
fendillement  si  grave  qui  se  manifeste  l'été  dans  les 
terres  de  marais,  en  même  teinjis  (ju  elles  sont  en  proie 
à  une  sécheresse  extrême,  quoique  reposant  sur  un  sous- 
sol  humide  et  frais  >  les  eaux  pluviales  s'y  précipitant  par 
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toutes  ces  crevasses,  sans  traverser  les  terres  de  la  sur- 
face ,  (jui  se  durcissent  et  compriment  les  racines  des 
piaules  (ju  rlles  étoufTent  et  auxquelles  elles  enlèvent 
toute  puissance  végétative.  La  suppression  de  ce  fen- 
diUement  ferait  filtrer  doucement  Teau  au  travers  du 
terrain  supérieur ,  rendu  meuble ,  et  donnerait  la  vie 
aux  plantes  dont  elle  rencontrerait  les  racines  dans  son 
passage  lent ,  pour  arriver  jusqu'aux  drains  destinés  à  la 
recevoir,  et  la  porter  au  réservoir  cunuiiuu. 

D  annonce  que  des  essais  de  drainage  vont  être 
effectués,  par  un  de  nos  honorables  collègues ,  M.  Ay- 

rnoii ,  à  Aiuiilly  ,  qu'il  va  en  être  de  même  dans  le  marais 
de  Saint-Michel  (près  Marans),  et  dans  les  propriétés  de 
Madame  la  marquise  de  Pommereux. 

Ces  divers  essais  mettront  votre  Société  à  même  de 
constater  par  elle-même  ,  dans  nos  contrées,  les  effets 
si  incontestables  du  drainage. 

Déjà  de  beaux  résultats  ont  été  obtenus  dans  notre 
département,  par  H.  le  comte  Duchatel  et  par  M.  Dumo^ 

risson. 

Plusieurs  membres  présentent  quelques  observationsi 
tant  sur  le  prix  de  revient  de  Topération,  que  sur  la 

Îrofondeur  à  laquelle  le  drainage  doit  être  exécuté, 
près  une  discussion  approfondie  de  la  question ,  il  reste 

entendu  :  que  la  profondeur  la  plus  convenable  est  de 
un  mètre  à  un  mètre  trente  pour  les  drains  princij  aax; 
que  telles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  obtenir 
Teiïet  le  plus  complet,  et  (jui  se  fait  le  plus  longtemps 
sentir,  sur  les  terrains  dramés  ; 

Toiitefois  qu'il  est  préférable,  (i;ms  une  opération  iTessai, 
de  dramer  à  0,80  centimètres,  alin  que  les  résultats  étant 
immédiats,  soient  mieux  appréciés  par  les  populations 
ruralçs.  Il  est  vrai  que  le  drainage  opéré  à  cette  profon-^ 
deur  est  d*un  moins  grand  effet  et  aune  moins  longue 
durée  dans  ses  résultats  ;  mais  les  avantages  sont  presque 
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immédiats  et  par  suite  plus  propres  à  frapper  les  esprits 
et  à  vulgariser  remploi  de  cette  avaiitageuse  opération. 

Je  me  bomèrai ,  Messieurs,  à  ces  quelques  explica- 
tions ,  m'en  référant  aux  excellentes  brochures  dans 
lesquelles  M.  Paumier  expose  et  résume  si  bien  la 
question  qui  nous  occupe.  Je  terminerai  en  vous  expo- 
sant que  la  commission,  après  la  discussion  approfondie 
dont  je  n*ai  pu  vous  exposer  qu'une  bien  mcomplète 
analyse ,  à  laquelle  elle  s  est  livrée,  a  décidé  sur  la.  pro- 
position de  notre  honorable  collègue  M.  Paumier,  que  : 

«  Considérant  qu'il  y  a  lieu  d'encourager ,  autant  qu'il 
dépend  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle,  la 
pratique  du  drainage,  et  pensant  que  le  meilleur  moyen 
est  d'appeler  l'attention  des  hommes  éclairés  et  des 

OL^aiculteurs  sur  celte  question  ,  il  y  a  lieu  de  proposer 
h  la  Société  de  comprendre  une  médaille  pour  le  pro- 
priétaire qui  présentera  à  la  Société  les  travaux  de 
drainage  les  plus  complets  et  les  mieux  entendus,  parmi 
les  récompenses  honorifiques  que  la  Société  a  l'usage 
de  décerner  chaque  année.  » 

M.  Paumier  nous  a  fait  connaître  que  le  gouverne- 
ment, reconnaissant  toute  l  importance  de  cette  opéra- 
tion, avait  autorisé  le  service  des  Ponts-et-Chaussées  à 
l'encourager  de  toutes  les  manières  possibles ,  même  par 
des  subventions. 

Dans  cette  pensée,  M.  l'ingénieur  compte  proposer 
au  Conseil  général  de  la  Charente-Inférieure  d'affecter 
à  des  encouragements  pour  ce  genre  de  travail  une 
somme  restée  sans  emploi  dans  son  service. , 

Il  paraît  donc  h  votre  commission  tout-à-fait  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture  cl  dans  le  but  de  notre  institu- 
tion, de  nous  mettre  franchement  et  avec  zèle  à  la  téte 
de  ce  mouvement  d'amélioration  dans  nos  contré^ ,  en 
commençant  à  pousser  à  son  application  dans  nos  ter- 
rains bas,  ajournant  à  l'époque  ou  des  résultats  sensibles 
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,1  liront  <^tp  nl)tenus  dans  nos  terrains  compactrs  cl  ariri- 
leux ,  pour  nous  occuper  de  celles  de  nos  terres  hautes, 
dans  lesquelles  la  même  opération  est  égalentient  appelée 
i  rendre  de  grands  services,  mais  dont  Futilité  est  moins 
évidente  à  tous  les  yeux. 


NOTE 

SUR  LE  GRIBOURI  DE  LA  VIGNE,  VULGAIREMENT  ÉCRIVAIN. 
BMMits  Vitig.  Ghevr  U^. 

CHRlFIOCBPBALVd  Yitb.  Fsb. 

ËCMOLPUS  Vitis.  Oliv.  Lat. 

L'insecte  que  notre  collègue  ,  M.  Joseph  Aussignac, 
m'a  présenté  comme  faisant  des  dégâts  dans  ses  vignes 
et  qac  j'ai  Thonneur  de  placer  sous  vos  yeux ,  est  le 
Grioonn  de  la  vigne  {Bramius  vùis^  Dejean.)  C'était 
pour  Fabricien ,  un  Cryptocephalus  ;  et  pour  Latreille  , 
un  Eumolpus;  on  le  nomme  aussi  vulgairement  :  Ecrivain. 

Cet  insecte  appartient  à  la  grande  iamille  des  Ghryso- 
melies  ;  ses  antennes  sont  noires  avec  les  premiers 
articles  finives;  la  téte  et  le  corselet  sont  noirs;  les  éiytres 
sont  d\in  brun  ferrugineux  avec  des  points  enfoncés  ;  le 

(lessous  du  corps  est  noir  ;  les  pattes  sont  noires  avec 
les  jambes  brunâtres. 

C'est  sur  la  vigne  que  cet  insecte  se  tient  et  c'est 
surtout  sa  larve  qui  est  funeste  aux  vignobles,  où  souvent 
elle  cause  les  plus  grands  dommages  ;  son  corps ,  à  peu 

près  ovale,  est  d'une  couleur  obscure;  elle  a  six  pattes, 

une  tète  écaillcusc  ;  armée  de  deux  mâchoires  a^sez  fortes 

pour  ronger  les  feuilles,  les  tiges  nouvelles  et  mènK»  les 

raisins  ;  elle  parait  au  printemps  et  s'attache  surtout  aux 
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jeunes  pousses.  Elle  ronge  le  pédicule  de  la  grappe  au 
moment  où ,  tendu ,  pulpeux  et  plein  de  sucs,  il  sort  du 
bouton     Elle  l'épuisé,  détruit  son  organisation  et  le  fisiit 

tomber  entièrement  flétri  et  desséché;  ou,  s'il  résiste, 
il  se  ressent  toujours  des  plaies  qu'il  a  reçues  à  son 
développement  ,  et  ne  transmet  à  la  grappe  que  des  sucs 
trop  peu  abondants  et  mal  élaborés.  Les  graines  lan- 
guissent, et  l'on  voit  les  parties  de  la  grappe  qui  cor- 
respondent aux  fibres  blessées ,  demeurer  (aimes  ou 
stériles,  ne  porter  que  des  fruits  avortés  ou  n'en  pas 
produire  du  tout. 

Cet  insecte  n'est  que  trop  connu  du  cultivateur;  il 
cause  en  certaines  années  des  ravages  considérables  et 
répand  la  désolation  dans  les  familles  qui  fondent  leur 
existence  sur  le  produit  de  la  vigne. 

Il  est,  satis  doute,  bien  difficile,  je  ne  dirai  pas  d'ex- 
terminer une  race  d'insectes,  mais  seulement  de  la  dimi- 
nuer et  de  nuire  un  peu  efficacement  à  sa  reproduction  ; 
mais  l'observation,  jointe  à  la  patience  et  à  l'industrie, 
peuvent  atteindre  ce  but  !....  Il  faudrait  épier  Tinstant  où 
l'insecte  va  déposer  ses  œufs  ,  les  lieux  et  les  expositions 
que,  dans  ce  but,  il  choisit,  etc.,  etc.,  afin  d attaquer 
1  espèce  dans  son  pnncipe. 

Il  faudrait  enfin  rechercher  et  s'assurer  quels  sont , 
parmi  les  insectes,  les  ennemis  du  Cryptocéphale  de  la 

vigne,  et  en  faciliter  la  multiplication  par  tous  les  moyens 
gui  sont  en  nous  ,  nos  meilleurs  auxiliaires  devant  tou- 
jours se  rencontrer  parmi  ces  demie i  s  !....  Sous  ce 
rapport  j'estmie  que  la  famille  des  Carabes  pounait  être 
du  plus  grand  secours  aux  vignerons  I 


\ 


Digitized  by  Google 


RAPPORT  SLR  L'ENGRAIS  POISSON  SLC. 


Messieurs  » 

Notre  Société  a  été  saisie  par  IL  Hérïteau»  négociant  à 
la  Rochelle,  de  la  Question  des  engrais  préparés  dans  son 

usine ,  au  moyen  aes  têtes  de  sardines  pressées.  Nous 
avK  in^  quelque  idée  que  déjà  cet  engrais  devait  être  connu 
les  environs  de  Nantes;  nous  avons  écrit  à  ce  sujet 
à  la  Société  académique  de  cette  ville  qui  ne  nous  a  pas 
encore  répondu;  mais  voilà  que  nous  trouvons  tous  les 
renseignements  que  nous  pouvons  désirer,  dans  le  bul- 
letin des  séances  de  la  Société  impériale ,  tome  9 ,  nu- 
méro 8.  En  voici  le  résumé  que  notre  commission 
pourra  comiuuniquer  à  M.  llériteau,  et  qui  pourra  lui 
servir  à  elle-même  comme  base  de  ses  expériences. 

Une  usine  considérable  existe  à  Goncameau  »  chef-lieu 
de  canton  et  petit  port  de  mer  à  un  kilomètre  de  Quim- 
per,  département  du  Finistère.  Cette  usine,  appartenant 

à  M.  de  Molon,  (|ui  s'est  associé  à  M.  Thurneyssen,  ban(iuier, 
luiilecLioiiii''  actuellement  par  voie  de  cuisson,  chaque 
jour,  au  moyen  de  ses  machines  et  avec  un  personnel 
de  six  hommes  et  dix  enfants ,  une  quantité  de  quatre 
à  cinq  mille  kilogrammes  de  tourteaux  pulvérisés  d'en- 
grais poisson  sec ,  qui  correspond  à  **/o  du  poids  du 
poisson  ou  des  déoris  de  poisson  frais  employés  pour 
ce  tKaN.nl.  Cette  usine  doit  prochainement  travailler  iniit 
et  jour ,  et  confeetiuimcra  alui s  huit  à  (hx  mille  kilo- 
grammes d'engrais  par  vingt-quatre  heures.  Elle  se  pro- 
cure facilement  la  matière  première  et  arhvera  aux 
quantités  ci-dessus  indiquées,  en  armant  avant  peu  une 
cinquantaine  de  barques  de  pôche. 

En  outre,  M.  de  Molon  a  établi,  depuis  18riÔ,  son 
frère  à  Terre-neuve  ,  avec  tous  les  ustensiles  et  le  per- 
sonnel nécessaire  y  et  ils  se  disposent  pour  y  traiter 
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anniiellemenl  sept  cent  mille  tonaeaux  de  résidus  dé 
poisson,  pouvant  fournir  cent  cinquante  mille  tonneaux 
d'engrais  poisson;  ils  ne  produisent  encore  âujourd^hui 

que  dix  mille  tonneaux.  Mais,  de  plus,  ces  messieurs  ont 
le  projet  de  former  d'autres  établissements  dans  les  îles 
et  sur  les  côtes  de  rAméri(]ue,  où  abondent  des  poissons 
de  toutes  sortes,  qui  ne  sont  pas  ou  sont  peu  utilisés, 
tels,  par  exemple,  qu'une  petite  alose  qui  se  prend,  dit  le 
PrésîderU  de  la  Société  du  Cmnecticut ,  au  nombre  de 
cent  cinquante  à  deux  cent  mille  individus ,  du  poids 
moyen  d'un  kilogramme,  à  chaque  coup  de  filet 

MM.  de  Molon  et  Thurneyssen  ont  joint  à  leur  usine 
d'engrais  la  iabrication  des  sardines  à  l'huile;  ils  vendant 
aussi  1  huile  extraite  en  faisant  l'engrais,  qui  représente 
2  1/2  ""/o  du  poids  du  poisson  frais^  et  qui  est  réellement 
de  bonne  huile  de  poisson  comme  celle  du  commerce. 
Il  n*est  pas  question  dans  les  comptes-rendus  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  de  l'eau  extraite  par  la  presse  en 
même  temps  que  l'huile,  cela  pourrait  fane  supposer 
qu'on  ne  lui  a  pas  encoi'O  trouvé  d'emploi. 

Quanta  la  valeur  de  1  engrais,  elle  a  été  déterminée 
par  des  essais  chimiques ,  répétés  à  Nantes  par  M.  Mo- 
nde 9  à  Rennes  par  M.  Malagiiti ,  enfin  au  conservatoire 
des  arts  et  métiers  sous  la  direction  de  M.  Payen.  Ces 
analyses  ont  donné  pour  résultat  moyen  42  d'azote, 
'2^2  0  de  phosphate  ,  tandis  que  le  guano  contient  en 
moyenne  10  **/o  d'azote  et  14  70  de  phosphate. 

Les  prix  estimés  par  les  autorités  les  plus  compétentes 
d'Angleterre,  sont  de  1  franc  26  centimes  le  kilogramme 
d'azote  et  0,23  le  kilogramme  de  phosphate;  par  consé- 
quent ,  l'engrais  poisson  contient  par  cent  kilo. ,  pour 
15  francs  12  d'azote  et  5  francs  0,6  de  phosphate;  total, 
20  francs  18  centimes  ;  tandis  que  le  compte  des  guano 
s'établirait  ainsi  :  12  francs  60  d'azote  et  3  francs  22  de 
phosphate;  total,  15  hancs  82  pour  cent  kilo.,  qui  se 
vendent  de  27  à  30  francs  à  Nantes,  Bordeaux  et  le 
Hâvre.  M.  de  Molon,  au  contraire,  a  fixé- à  20  francs  le 
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prix  des  cent  kilo,  sortant  de  la  fabrique,  plombés  de 
manière  à  éviter  toute  fraude;  il  y  a  donc  un  immense 
avantage  à  employer  l'engrais  poisson  de  préférence  au 

i,ii;ino,  puisqu'il  coûte  moins  cher  et  foui  ait  une  plus 
grande  richesse  de  principes  utiles. 

n  nous  reste  une  observation  à  faire,  c'est  que  M.  de- 
Molon  agit  sur  des  poissons  entiers,  des  intestms  et  des 
tètes ,  que  par  conséquent  son  mélange  contient  une 

assez  forte  quantité  de  parties  fournissant  i  azote;  mais 
plus  oii  dininmera  les  cnairs  de  poisson  pour  augmenter 
les  parties  cartilagineuses  ,  plus  aussi  on  diminuera  dans 
l'engrais  la  proportion  d'azote  au  proût  du  phosphate ,  et 
pour  la  ciî constance  qui  nous  occupe  aujourd'hui,  l'en- 
grais de  M.  Hériteao,  étant  composé  en  totalité  de  tètes  et 
d'intestins  de  sardines,  il  est  à  supposer  que  la  propor- 
tion de  phosphate  est  supérieure  à  celle  de  M.  de  Molon, 
que  par  conséquent  la  valeur  connnercialc  de  l'engrais, 
doit  être  inférieure  d'une  quantité  correspondante. 

Au  reste,  tous  lef  calculs  établis  prouvent  que  cette^ 
industrie  doit  fournir  à  ceux  gui  s'y  livreront ,  de  fort 
beaux  bénéfices,  mais  à  condition  d'être  montée  sur  une- 

assez  grande  échelle,  car  il  n'y  a  aucun  n  ruiu  perdu. 
Les  profits  existent  sur  les  sardines  à  l'huile,  sur  les. 
poissons  salés,  séchés  ou  fumés,  sur  l'huile  qui  en  pro- 
vient, sur  1  engrais  entîn,  reliquat  de  toutes  les  autres 
opérations.  Et  quant  à  l'agriculture,  à  laquelle  est  offert 
pour  30  francs  un  engrais  qui, bien  employé,  lui  rendra 
une  somme  très-supérieure ,  elle  doit  encourager  de^ 
toutes  ses  forces  une  industrie  qui  met  à  sa  portée  l'élé- 
ment de  ses  profits,  élément  i[ui  lui  a  manqué  jusqu'ici 
et  dont  la  privation  se  fait  sentir  tous  les  jours  de  plus 
en  plus.  Nos  conclusions  seraient  donc  d'essayer  l'engrais 
de  M.  Hériteau  dans  nos  terres ,  et,  dès  aujourd'hui ,  de 
Tencourager  dans  cette  fabrication. 
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UÉPOiNSE  A  M.  LE  PRÉFET 

Sur  l'état  du  Drainage  dans  rarrondissement. 


Monsieur  le  Préfet  » 

Par  votre  lettre  du  6  octobre  dernier,  vous  nous  de-> 
mandez  des  renseignements  relatifs  au  Drainage  dans 
fiotre  arrondissement  Nous  commencerons  par  remer-* 

cier  le  Gouveniement  de  ses  bonnes  intentions:  il  a 
cornpi  is  qne  le  Drainage  (Hait  pour  ragricuUure  la  plus 
belle  conquête  de  notre  siècle. 

Nous  avions  été  fondés  à  croire  pendant  longtemps 
que  notre  arrondissement  ne  pouvait  avoir  qu'exception- 
nellement quelques  petites  parcelles  de  terrains  suscep- 
tibles (T;idniettre  le  Drainage  avec  quelque  profit.  Ea 
ell'^t ,  lins  terres  basses  .^ont  au-dessous  du  niveau  des 
hautes  marées ,  et  nos  terres  haut^  sont  éminemment 
calcaires  et  perméables  ;  mais  notre  opinion  a  dû  conri- 

Ëlètement  changer  à  la  suite  des  travaux  qu'a  publiés 
L  l'ingénieur  Paumier,  chargé  dçs  travaux  hydrauliques 
dans  notre  département. 

Ou  pourrait ,  comme  nous  Taviops  tpujours  supposé  ^ 
trouver  dans  les  terres  hautes  et  presque  dans  cnaaue 
commune,  de  petites  parcelles  de  terre  susceptibles 
d'être  drainées.  C'est  un  fait  que  nous  constatons  sans 

appeler  sur  lui,  pour  le  moment,  l'attention  de  l'admi- 
nistration; mais  ce  qiu  e^t  d'une  grande  ini[)nrtance  , 
v\t>i  le  Drainage  des  marais.  Cette  imnieu»e  étendue'  de 
terres  dans  notre  département,  ainsi  que  dans  la  Vendée, 
se  compose  d'un  sol  d'une  argile  marine  spéciale,  et, 
pour  ainsi  dire,  imperméable;  condition  qu'il  faut  noter, 
puisque  la  possibilité  d'exécuter  l'opération  repose  sur 
ce  fait.  Ces  marais  sont  endigués  et  ne  reçoivent  les 
(  ciiix  extérieures  ni  par  infiltration  ni  par  écoulement, 
lirais  seulement  par  l'eilet  des  pluies  de  l'automne  et  de 

v. 
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l'hiver,  assez  abondantes  pour  couvrir  le  sol  d'une  grande 
mare  d'eau  et  détruire  ainsi  ou  du  moins  fortement 
endommager  les  récoltes.  De  nombreux  canaux,  dans 

lesquels  aboutissent  des  rigoles  d'écoulement,  enlèvent 
la  plus  grande  partie  de  ces  eaux  utiles  et  les  portent  à 
rUcéan,où  elles  s  r(  oulent  lentement  à  marée  basse,  mais 
d'une  manière  assez  insullisante.  En  sorte  que,  pendant 
rhiver  et  une  grande  paitie  du  printemps ,  ce  sol  est 
détrempé  ;  aussi  quand  le  soleil  prend  force  au  printemps 
et  à  Tété,  il  se  produit  une  évaporation  immense  et  même 
malsaine  qui  détermine  le  durcissement,  puis  le  fendille- 
ment (il!  la  tone.  Le  desséchemeiil  devient  alors  trop  com- 
plet, du  moins  pour  la  surface,  au  point  qu  assez  souvent 


Nou£^  avons  en  outre  quelques  marais  mouillés  où  le 
Drainage  pourrait  sans  doute  apporter  des  améliorations 
sensiUos;  dans  ce  cas  seraient  les  communes  d*Anais , 
Nuaillé,  Gram-Chaban  et  quelques  autres  peut-être  en-^ 
core;  mais  là  il  y  aurait  des  études  à  faire  et  probable- 
ment des  travaux  préparatoires  longs  et  dispendieux , 
qui  d'ailleurs  pourraient  soulever  quelques  diliicultés. 
Laissons-les  donc  de  côté  pour  le  moment  et  revenons  au 
marais  qui  occupe  la  {)resq|ue  totalité  du  canton  de 
Marans  et  quelques  parties  des  communes  d'Gsnandes 
et  autres  avoisinantes. 

Dans  le  marais  il  faut  prendre  les  niveaux  et  creuser 
des  tranchées  profondes  pour  placer  les  drains  ,  en 
moyenne ,  à  un  mètre  au-dessous  du  sol.  Ces  tranchées 
seront,  malgré  le  bas  prix  de  la  main  d'oeuvre^  dis|)i mh 
dieuses  à  cause  de  la  ténacité  du  sol.  Les  drains  débou-^* 
cheront  dans  un  des  fossés  actuellement  existants,  que 
l'on  bouchera  solidement  aux  deux  extrémités  el  qu'il 
fendra  en  outre  élargir  et  creuser  de  manière  à  former 
un  réservoir  convenable  pour  la  réception  des  eaux. 
Mais  ces  eaux  ne  devant  pas  y  séjourner  et  ne  pouvant 
s'écouler  naturellement,  il  faudra,  pour  les  enlever,  établir 
des  moulins  marchant  à  tout  veut  et  donnant  le  mou- 


hommes  et  pour  les  bestiaux. 
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vementàdes  pompes  qui  élèveront  les  eaux  pour  les  coq- 
duire  à  volonté,  soit  dans  les  canaux  qui  vont  à  la  mer  et 
en  débarrasseront  le  sol,  soit  mieux  encore  sur  la  surface 
même  des  terrains  du  fond  desquels  eOes  seront  sorties, 
opérant  ainsi  à  volonté,  et  suivant  qu'il  sera  convenable 
pour  la  saison,  ou  un  dessèchement  ou  une  irrii^ation. 

Telle  est  la  théorie  pariaitement  rationnelle  de  M.  l'in- 
génieur Paumier ,  et  la  pratique  vient  déjà  comineucer 
à  lui  donner  complètement  raison.  £n  eifet,  il  existe 
dans  le  marais  de  Charron,  sur  la  propriété  de  M.  Bous* 
casse,  un  petit  essai  de  Drainage  sur  un  hectare  environ, 
pratiqué  oans  le  cours  de  Tété  dernier,  et  déjà  Yoù  a 
remarqué,  à  la  suite  d'une  forte  pluie  d'orage,  que  les 
tuyaux  coulaient  à  pleins  bords  et  que  l'herbe,  daiis  le 
voisinage  des  drains,  semblait  profiler  et  de  ce  profond 
dessèchement  et  de  raération  produite  dans  le  sol  par 
la  circulation  de  cette  eau  qm  autrefois  y  croupissait 
prisonnière. 

L'attention  des  propriétaires  du  marais  conomence  à 
être  éveillée  sur  les  avantages  que  le  Drainage  procu- 
rerait à  leurs  fonds  de  terre.  Ces  propriétés  sont  p:éMé- 
ralemeiit  entre  les  mains  de  personnes  riches  on  aibées. 
Elles  attendent,  pour  se  décider,  la  réussite  des  piemiers 
essais  et  la  mise  à  ieux:  portée  des  moyens  matériels 
d'exécution. 

Dans  ces  circonstances,  Monsieur  le  Préfet,  pour 
répondre  aux  termes  de  votre  lettre,  nous  vous  propo- 
serons des  mesures  analogues  à  celles  prises  par  votre 
collègue  du  département  du  Gers,  qui  ont  obtenu  un 
succès  complet  et  d'abord  inespéré. 

4°  D'abord  il  nous  faut  des  drains;  la  Société  de  Ro- 
ehefort  ne  pouvant  aucune&ient  en  ce  moment  mettre 
la  machine  à  notre  disposition,  et  nous  offrant  des  drains 
à  un  prix  beaucoup  trop  élevé ,  il  est  donc  indispensable 
qu'une  semblable  machine  soit  mise  à  la  disposition  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle,  qui  arriveiii  à  la 
placer  dans  1  endroit  le  plus  avantageux  pour  Tairou- 
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disseaneni,  afin  de  confecliooiier  rapidement  beaucoup 
de  tuyaux  et  a  un  prix  qui  n'en  rende  pas  Tacquisition 

U*up  unéreuse.  Une  machine  de  force  et  de  dimension 
convenable  ne  peut  coûter  munis  de  douze  cents  tVanrs. 

2^  Ensuite  il  paraît  convenable ,  pour  encourager  les 
p-tmif^rs  essais,  de  consacrer  une  somme  d'environ 
S,5U0  francs  pour  acheter  au  fabricant  détenteur  de  cette 
nacbine  une  assez  grande  quantité  de  tuyaux  que  Ton 
donnerait  gratuitement  aux  premiers  propriétaires  qui 
entreprendruiriit  des  essais  de  Drainage  siii'  uu  hectare 
au  niums,  laissant  à  leur  char^^e  la  main  dœuvre  et  la 
construction  des  pompes  et  mouhns. 

â«  Enfin  nous  pensons  qu'il  serait  fort  avantageux  de 
répandre  dans  le  pays  Tusage  des  outils  à  main  inventés 
exprès  pour  facibter  le  creusement  des  rigoles  et  la 
pose  des  drains.  Ces  outils,  la  Société  d'agriculture  de 
la  Rochelle  se  les  est  procurés.  Elle  a  fait  venir  la  col- 
lection (  (iiuplèle  de  chez  le  fabricant  de  Paris  le  plus 
à  inènie  de  lui  fournir  les  plus  perfectionnés.  Elle  n'a 
pas  reculé  devant  cette  dépense,  bien  considérable  pour 
ses  faibles  ressources,  mais  dont  Timportance  lui  a 
semblé  capitale.  Ces  outils,  la  Société  ne  les  prêtera  pas 
pour  exécuter  des  travaux  ,  mais  elle  les  confiera  aux 
forjîerons  qui  voudront  s'en  servir  comme  de  modèle, 
aiiu  d'en  fabriquer  pour  les  propriétaires  ayant  à  exé- 
cuter des  travaux  de  Draina^^e.  Mais  pour  faciliter  cette 
acquisition  à  ces  propriétaires,  il  nous  semblerait  avan- 
tageux de  c(Misacrer  une  somme  de  trois  cents  francs  au 
moins,  à  donner  des  primes  aux  forgerons  pour  chaque 
série  d'outils  qu'ils  livreraient,  de  manière  à  ce  qu'ils 
pussent  les  vendre  au  plus  bas  prix  possible. 

Il  y  aujait  peut-être  en  outre  à  considérer  que  l'ou- 
verture des  tranchées  au  fond  desquelles  doivent  être 

i)lacés  les  tuyaux,  est  un  U^vail  tout  spécial  et  pour 
equel  nos  ouvriers  terrassiers  ont  besom  de  faire  un 
nouvel  apprentissage  ;  car  de  la  perfection  de  ce  travail 
dépendent  et  la  bonté  et  le  bas  prix  du  Drainage.  On 
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pou I  rail  donc  aussi  réserver  quelques  fonds  pour  primer 
les  brigades  de  terrassiers  Draineurs  qui  offriraient  le 
plus  d'avantages  et  de  garanties  aux  propriétaires  y  tant 

sur  la  valeur  que  sur  la  bonne  exécuUuii  de  cette  opé- 
ration. 

M.  le  Préfet  sentira,  sans  que  nous  appuyions  sur  ce 
point ,  que  les  dons  gratuits  des  tuyaux  devront  être 
répartis,  le  plus  possible ,  dans  toutes  les  communes  où 
le  Drainage  est  nécessaire  et  approximativement  en  rai- 
son de  rétendue  relative  des  terres  à  drainer»  favorisant 
de  préférence  les  premiers  essais  et  surtout  les  petites 
bourses. 

Il  est  bien  entendu,  du  reste,  que  les  faveurs  de  Tad- 
niiniiitration  ne  s  appli(jueront  qu'aux  propriétaires  dont 
les  travaux  seront  préparés  et  dirigés  par  MM.  les  ingé- 
nieurs Draineurs  du  gouvernement ,  car  il  est  de  la 
plus  haute  importance  de  ne  pas  faire  d*école  en  débu« 
tant,  pour  ne  pas  eflrayer  et  dégoûter  ceux  qui  attendent 
à  voir  les  premiers  résultats  pour  se  décider  à  se  lancer 
dans  ces  coûteuses  lunrliorations. 

Le  Ministre  peut  disposer,  pour  le  Draina^^o,  de  cent 
mille  francs  ;  c'est  une  forte  somme ,  et  pourtant  c'est 
bien  peu  pour  Tobjet  qui  nous  occupe,  car  on  voit,  par 
le  compte  ci-dessus,  que  notre  seul  arrondissement  a 
besoin,  pour  faire  apprécier  et  mener  à  bien  ces  opéra-, 
tiens,  d'une  somme  totale  de  trois  mille  francs  au  moins, 
sans  compter  les  soins  de  MM.  les  inp^énieurs  Draineurs 
qui  doivent  être  gratuits,  car  déjà  les  propriétaires  ont 
sans  cela  d  énormes  dépenses  à  leur  charge  ,  et  il  est 
bien  reconnu  que  les  avantages  ne  sont  réels  et  évidents 
que  trois  ans  environ  après  Tachèvement  des  opérations. 

Cette  réponse  est  bien  longue,  mais  nous  n avons  pu 
la  restreindre,  désirant  faire  bien  connaître  à  M.  le  Préfet 
la  position  de  notre  arrondissement  relativement  à  la 
question  du  Drainage,  et  pour  répondre,  autant  que  nous 
Tavons  pu,  aux  nonibicuses  et  unportantei^ questions  qui 
nous  oot  été  adressées. 
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ÉTAT  DE  SITUATION  DES  RÉCOLTES  DE  1854. 

PREMIER  RAPPORT. 

18  janvier  1854. 

Les  semailk>  ont  été  fîiites  dans  les  meilleures  con- 
ditmiis,  telles  inùiae  quelles  ne  s'étaient  pas  présentées 
depuis  longues  années  ;  aussi  les  céréales  présentent- 
elles  dans  ce  moment  la  plus  belle  apparence  relative- 
ment à  la  saison.  U  est  certain  que  les  cultivateurs  ont 
semé  en  froment  la  plus  grande  étendue  de  terre  au'ils 
ont  pu  ;  cependant ,  ce  supplément  de  culture  étant 
toujours  subordonné  à  la  qualité,  à  Tétat  des  terres, 
ainsi  qu'à  la  quantité  d*engrais  qu  ou  peut  leur  consacrer, 
il  en  résulte  qu'on  petit  estuuer  à  un  vinc^tième  à  peine 
l'étendue  supplémentaire  de  terres  semées  en  plus  en 
{roment  cette  année.  On  craint  même  que  cette  esti- 
mation ne  soit  un  peu  trop  forte,  car  les  cultivateurs, 
dominés  par  leur  peu  de  capitaux  et  par  leur  profonde 
ignorance  de  la  bonne  agriculture ,  ne  sont  pas  maîtres 
de  semer  dans  leurs  terres  les  récoltes  qui  leur  seraient 
le  plus  avantageuses  suivant  les  circonstances.  Mais  ce 
que  nous  devons  constater  en  ce  moineut,  (  l'^l  (juc  la 
neige  tombée  et  le  froid  qui  a  régné  pendant  quelques 
jours,  ont  complètement  fait  disparaître  et  probablement 
détruit  les  campagnols  et  les  limaces. 


DEUXIÈME  RAPPORT 

0  avril  18û4. 

L'hiver  ayant  été  bon  et  beau»  les  semailles  d'automne 
se  sont  trouvées  dans  des  circonstances  très-favorables; 
nous  n^avons  pas  eu  de  pluies  depuis  les  froids  qui  ont 
régné  vers  Noël.  Aussi  les  travaux  de  la  campagne  n*ont 
éprouvé  aucune  interruption,  et  nos  terres,  qui  généra- 
lement peuvent  se  travailler  en  tout  temps,  se  sont 
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trouvées  en  bon  état  de  culture,  sauf  dans  quek|ues 
parties  du  marais  où  la  terre  trop  sèche  se  refusait  à 
recevoir  la  charrue.  Les  semaines  de  printemps  ont 
cependant  été  retardées  partout  faute  de  pluie.  On  s'est 

pourtant  décidé  à  les  exécuter,  et  la  naissance  se  fait  mal 
et  lentement.  Les  froments  sont  beaux  ,  les  avoines 
d'hiver  commencent  à  souffrir  un  peu,  mais  ce  n'est  pas 
grave. 

La  floraison  des  arbres  fruitiers  a  été  magnifique  et 

donne  des  espérances  malgré  quelques  petites  gelées 
blanches. 

La  vigne  éprouve  un  grand  soulagement  du  froid  que 
nous  avons  ressenti  et  de  la  sécheresse  si  longue  que 
nous  éprouvons  ;  mais  aujourd'hui  tout  a  besoin  d'eau, 

et  le  plus  gi  and  besoin. 

Les  prés  hauts  commencent  à  être  compromis  et  nous 
ne  sommes  pas  sans  appréhensions  pour  nos  semailles 
de  printemps.  Les  vesces  et  les  farouch  (trèfle  incarnat) 
ont  la  plus  triste  apparence. 

I)('[mis  plusieurs  années  l'avilissement  du  prix  du 
bétail  avait  complètement  arrêté  Télevage.  Les  prix  de 
la  boucherie  sont  aujourd'hui  presque  fabuleux,  pour 
ainsi  dire  ;  les  fermiers  recherchent  partout  les  bêtes 
bovines  à  élever  ;  mais  si  nos  foins  nous  font  défaut,  cet 
élan  s'arrêtera  et  Ton  ne  peut  prévoir  à  quel  prix  s'élè- 
verait la  viande  cirasse.  Nous  devons  cependant  compter 
sur  nos  prés  bas  pour  manitenir  les  prix. 

Nous  avions  espéré  voir  enfin  arriver  la  pluie  aux 
environs  de  Pâques ,  le  temps  avait  paru  se  brouiller  un 

Eeu,  mais  il  semble  aujourd'hui  se  disposer  à  revenir  au 
eau  fixe.  Cela  commence  à  inspirer  des  inquiétudes; 
cependant  il  n'y  a  pas  encore  lieu  de  s'alarmer  malgré 
le  proverbe  :  Pâques  fagnouse  (fangeuse ,  pluvieuse)  , 
SaintnJean  fromentouse. 
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EX  GAAINS  iCT  AUTRES  FARINEUX  DE  1854. 


ft£:a>LTE  DE  1854. 


QUELLE  A  ÉTÉ  L  LNFLLENCE 


ÉVAr  (  \TiO?r 
du  nombre 
«fliectolitres 


eompaniivemeot 

aux  betoiot 
dertmmdMiefflcni 


compiirattveoieBt 

•SX  bMOillI 

éùVwmmélÊÊmeai 


wrltqiiiiilitéfllb 


Dt  LA  TnMtaAnu 


1G810Û 


149304 


Favorable ,  malgré  quelques  coups  de 
tuieil  qui  ont  édUMMlé  QM  Ctttaiae 
fjunntiu''  d'épit. 

Tre^favorable, 


37500 


262500 
150 


t 


MédkMffi. 


1 


149304 


et  autres  farineux  dê  18S4;     aux  autres  tnyduetions  agricoles  de  T  arrondissement, 

fette  ann^t»  l'élévation  des  prix  an-deiV'*nH  A^.  la  véritable  limite  ,  mal|n^  raction  «;at:p  e\  prudente  du 
Uiuge  n  V  a  pas  répondu  ,  il  a  été  ordinaire.  Au  reste ,  on  dit  qu  il  y  a  eu  une  quantité  notable  de 
années  précédentes  ;  telle  eat  la  raiioo  de  l'augnientation  de  5  p.  *(•  dans  la  réeoltê  totale ,  ce  qui 
'i  l.-.  If  innrais  les  liniaces  ont  fait  beaucoup  de  défrnls  lors  île  h  nai&sance  des  ^rw'm^ ,  re  qui  les  a 
e»i  bonne  pour  le  poids  ,  quoi(|u'it  y  ait  une  certaine  quantité  de  gtains  qui  ont  soufTert  de&  coups  de 
oempé  sensiblement  plus  de  terrain  que  de  coutume  ;  leur  rendement  a  été  très-bon  ;  on  en  a  déjà 
^raMt  yntie  sera  eeitaineroent  consacrée  à  la  nouiritnre  des  popQlaliOM  ivraies.  Les  ai«îÉea  ont 
f«t  boa  cependant  ,  *on  poids  n'esl  pas  très-rort ,  mais  il  y  a  a  peine  la  quantiU';  moyenno.  —  Les 

Skineat*  —  Lm  pomme*  de  terre  primes  >  dans  les  jardins,  ont  été  aises  abondantes  sans  apparence 
«  toa  «M  poHflioo  aoiiiaftvorame. 

"^ui  a  amené  l'énorme  élévation  des  prix  actuels.  Mais  il  est  probablement  exajréré  de  l'évaluer  ati  quart 
L'otdium  existe  un  peu  partout  dans  le&  vi^nts ,  mais  la  sécheresse  a  restreint  ses  ravages ,  qu'il  faut 
lias  de  la  récolte  ;  les  vignes,  n'ayant  pu  de  raisin»,  ont  poussé  très>-forteflMBt  an  boit  :  noua  enàgnona 

tnrmrnt  iiniliiplTr  rctte  année  ,  c^mme  une  véritnlih^  yilaie  d'Epypte. 


ftmr  suppléer  an  ^ ,  ear  te  travailleur,  obligé  à  boire  de  rean  pnre  en  mangeant  du  pain  tee)  eon* 

(oap  d'ouvriers  ont  été  réduits  à  cette  extrémité  celte  année  ;  leurs  ressources  ne  suffisant  même  pas 
^idérablemenl  augmenté  de  prix  ;  et  ,  de  plus  ,  on  vient  HVnlever  à  nos  populaliofm  m;inttme«  ,  dans 
^  coquillages  et  du  petit  poisson  d'une  manière  fort  raùonaelie  et  fort  sage ,  quand  un  en  raisonne  à 
«rait  eoienir.  —  Il  a  été  eomaouné  eetta  année  énormément  de  mtfs ,  fôves ,  i>ois  et  avoines  dans  la 
Tf  ut  au  plus  que  movenne  ;  cela  paraît  nssct  général  en  Kurope  ,  malj.'ré  les  dires  des  puhlicisles  jjIus 
peu  ou  rieo.  L'Amérique  pourra  nous  envoyer  ses  farines ,  mais  elles  sont  chères.  Tout  fait  craindre 
toutrfois  qu'on  pniaae  aoppoaer  qu'il  s*élèf  e  autant  que  penidant  Tannée  que  nous  ftniMOOa. 
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Orge  

Sarrasin  

Mais  et  Millet.  .    .  . 

Avoine  

Léffumes  secs  . 
Autres  menus  grains.. 

13500 
Néaut. 

25 
2500 
Néant. 

12500 

121K) 
Néant. 

hccto. 

2  00 
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18  00 
8  00 

135000 
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96011 
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Totaux.  . 

29725 

U 

» 

414825 

Pommes  de  terre. .  . 
Châtaignes  

500 
Néant. 
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160  00 
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80000 
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OBSLUVA  7  IO\S  à  l'appui  du  travail  sur  les  recolles  en 
L'étendue  des  terres  senu-es  ni  liuiiient  a  été  un  peu  augmentée.  11  y  a  accrois 
les  travailleurs  privés  de  vin  jaaiigent  beaucoup  plus  de  p;iin,  surtout  depuis  que 
en  est  de  mCme  pour  les  orge^.  Elles  ont  donné  de  beaux  produits  ;  leâ  nommes 
par  la  quantité  ;  la  qualité  est  eicelleiite  ;  son  prix,  comme  celui  de  Forge ,  a 
«urlour  âùiiUêrieg  du  f^ord.  —  Les  pommes  de  tene  ont  bien  réussi ,  mais  il  y  en 
légumes  secs  ont  très<-médiocrement  réussi. 

Nota.  —  Nos  orges  et  avoines  sont  parties  pour  le  Nord  i>ar  nier  ;  cependant 
Marseille  et  Bordeaux.  —  L'arrondissement  reçoit  de  la  Vendée^  de  la  Vieime  et 
rendant  vers  Saint-Jean  d'Angély,  Aujac ,  etc.,  où  ils  sont  convertis  en  farine 
gmiule  (juantité  de  farines  ,  qui  s'entreposent  souvent  aussi  ciu  Hâvre,  à  Nantes 
populations  viticoles  —  I  es  pommes  de  terre  n(»ns  viennent  de  Bretagne  pur 
taires,  sont  toujours  ciiers,  surtout  dans  les  années  et  les  époques  de  pénurie. 


Digitized  by  Google 
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(irains  laites  en  1864  ,  dans  l'arrondissement  de  la  Rochelle. 

s<»mpnt  dîins  la  quantité  de  grains  nécessaires  à  chaque  individu,  attendu  que 

I*'  rpnrliiTisj'onient  de  toutes  les  denrées  les  réduit  au  pain  sec  et  à  l'eau.  —  Il 
f  11  ont  consommé  plus  qu'à  l'ordinaire,  —  L'avoine  n'a  pas  eu  une  belle  réussite 
lt^*aucniip  anïfnenté  à  cause  des  achats  faits  pour  les  minoteries,  brasseries  et 
à  bien  peu  ,  presque  pas  même,  en  grande  culture  dans  1  arrondissement.  —  Les 

«n  a  expédié  comme  à  l  ordinairc,  toujours  par  mer,  passablement  d'avoine  pour 
<l«  Deax-Sèvres,  des  grains  partie  arrivant  à  Marans  ^jar  la  Sèvre,  partie  se 
qite  nous  apporte  le  roulage.  Les  États-Unis  nous  envoient  par  mer  une  assez 
^  à  Boideaax.  C*est  ainsi  que  se  complète  l'alimentation  de  nos  villes  et  de  nos 
m.  Les  transports  et  les  emmagasinages,  ainsi  que  les  bénéOces  des  eonsigna- 
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QUATRIÈME  RAPPORT,     SITUATION  DES,  RÉCOLTES 


ESPÈCES  DE  GRAINS. 

PRODUIT 
é'wM  amé» 
moyenne  évalué 
«D  iMdolilrM. 

Évaluation  en  tant  pour  U|0  i 
de  cette  réoolle  eonaidêrie  comma 

supérieure 
i  l'année  moyenne. 

* 

inférieure 
à  l'année  moyenne. 

Orce  d'iiiver  6t  de  Drintemos  

Méteil    

■1U2000 

30000 
Néant. 
263500 
t50 

25  > 

454650 

i 

OBSEUVA  TIONS  GÉNÉRALES  relatives  :  f«  aux  produits  de  U  ricoUe  en  grains 
GRAINS  KT  FARINEUX.  La  panique  des  acheteurs  et  la  spéculation  des  commerçants  ont  pous-^ë 
vernement.  L'apparence  a  été  extrêmement  belle  loule  ruooée  duiis  les  champs  ;  le  rendement  au 
vaodtt  sur  pîed ,  et  eeb  parait  assez  fondé.  On  avait  aaoïé  quelque  peu  plus  de  terres  que  dana  Ici 
paraîtra  faible  aux  personnes  étranj^ères  à  l'a^culture  et  c«  qui  est  pourtant  vrai ,  d'autant  plus  que 
tenus  fort  clairs  dans  ces  parties ,  qui  sont  ctiez  nous  celles  qui  récoltent  le  olus  de  grains.  La  quaiiu 
eoMi  t  mais  les  farines  produisent  du  pam  qui  n'a  pas  naturdlement  de  nlanefaeur.  Lea  orgÏM  oal| 
beaiMxmp  consommé  pour  les  hommes ,  qui  en  attendaient  avec  impatience  la  récolte  .  dont  la  plus 
souffert  des  limaces  à  fa  levée;  la  température  ,  sans  leur  nuire ,  ne  leur  a  pas  été  favorable  :  le  K^^ifl 
légumes  et  autres  farineux  n'oul  donné  qu'une  récolte  au-dessous  de  la  moyenne  ,  les  fevea  prina 
4e  maladie  '  la  culture  de  eaa  enèeeaa  angnoenté ,  mais  celles  tardivea  et  de  frrmàe  eultnra  paranaent 
SELS.  Malgré  (juelques  rctaras  et  défaii^^emenls,  la  récolte  sera  prohahleinenl  une  iKume  moveime. 
VIGNES.  La  récolte  méritera  encore  d'être  ramassée  ,  surtout  à  cause  de  la  rareté  générale  ,  ri' 
une  récolte  moyenne  ;  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  qu'elle  restât  au-dessous  de  ce  chiflrt. 
cMOte  eonaidérer  eoBune  à  peu  {irèa  nula  cette  année.  Le  eoalage  est  la  cause  principale  de  la  desinie 
Muourd'hui  que  le  peu  de  gnippes  qui  existent  ne  soient  encore  diminuées  parles  fîut*P<*s.  qtii  ont  éiior 
FRUITS.  Les  fruits  de  toutes  sortet^  ont  été  généralement  abondants  ;  c  est  une  bien  fainle  compva 
d*épinea  nohrea  (pruneHea).  Teut  ce  qui  peut  lliire  une  boiaaon  queleonque  eat  préeiewiemeiit  reeneilU 
somme  près  du  uouhle  de  ce  qu'il  mangeait  de  pain  alors  qu'il  pouvait  s  aitreuver  avec  du  vin.  Et  beat 
à  paver  leur  pain ,  ils  n'avaient  rien  pour  acheter  d'autres  provisions  ,  (|ui  toutes  ,  d'ailleurs  ,  ont  run 
Une  lisière  de  six  kilomètres  au  moins  de  la  cote  ,  une  bien  précieuse  ressource  ,  en  mo<liriant  la  pèche 
Paris ,  mais  qui ,  dana  la  imtique ,  aaAiie  dca  résultats  tout  différents  de  ceux  qu'on  attend  et  qu'iui 
faliriration  du  pain  :  OD  continuera  certainement  l'année  prochaine.  —  En  résumé  ,  la  récolte  n'e>t 
ou  moms  connaisseurs.  Le  Levant,  dans  les  circonstances  présentes ,  nous  fournira  sans  doute  trc»- 
qfÊû  le  haut  pris  dea  deoréea  de  première  néecaailé  se  ae  naiiiticluie  cioora  I  Wée  pveebaiM ,  aana 
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IMicMti  de  la  SociéU  tndusiHetk  d*Angen  et  du  dépariement 
dp.  Mnine^Loire ,  tome  24 , 1853. 

i*cillccln  des  senncea  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agri" 
culture ,  2«  série,  tome  &,  numéros  1,  2,  3,  4,  ô,  6  et  7. 

Joiirital  fh  la  Société  d' agriculture  et  des  Comices  agricoles  du 
'lejrirtei/ie/U  des  Deua>Sèvres,  17«aiiaée,  1854. 

E#e  lM»n  ealilYAteiir;  jmtmal  de  la  Société  d*agrint!fvrp  de 
yancy,  n°  12  ,  1853,  numéros  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8,  1854, 

Hoeiéié  d*asriMltare,  sciences  ei  arts  de  Boulogne-sur- ^er. 
DetuL  séances  semestrielles  des  29  octobre  1853,  ei  18  mars  1854. 

JmtmI  de  la  Société  de  la  morale  ehrétienm^  tome  4,  nu- 
mém  1, 2»  3, 4  et  5  f  1854. 

^•WMl  de  la  Seeiété  d'hmrticnlHtre  de  Méeom,    4,  juillet  1854. 

BalleUn  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de 
la  Seine- Inférieure^  3«  et  4*^  trimestres,  1853,  1'^'^  et  2»^  trimestres, 
1854. 

Bvllctlo  de  la  Société  d'agriculture  et  d  JtorUcuUure  de  Vaw- 
cluse.  tome  3,  niunéros  de  1  à  9,  1854. 

Mnlletln  dt'  la  séance  publique  rlr  Irr  Société  d'agr  '^nd lui  (\,  cmn- 
vv  rrr^  sciences  et  arts  du  département  de  là  Mai:ne,  auuéo 
1854. 

Auiialc«(  dr  la  Société  d'ogricullure  du  département  de-  la  Gi" 
ronde ,     aouée ,  2«  trimestre,  1854. 


IHK;LM£C(TS  £1  OUVRAGES  DIVERS. 


MmamwipeÊmm  écm  wÊmaihînem  et  procédée  consignés  dans  les 
brevets  d'invention  et  de  perfectUmnement^  pris  sous  l'empile  de 
la  loi  de  1791 ,  tomes  80  et  81. 

BcMrtpUM  ém  mmUmm  et  procédés  ,  pour  lesquels  des 
brevets  d'imoenUom  ont  été  pris  soua  remplie  delà  loi  du  5  Juillet 
1844,  tomes  12, 14, 15, 16 et  17. 

€tkiuÊmgmm  des  breoets  d'immUm  pris  du  Janvier  au  31  dé-^ 
cembre  1853. 

CatMlog^iac  des  cultures  de  Louis  Leroy  ,  d'Àogers. 
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Notice  sur  un  non  t  el  appareil  de  disHllation  continue  m  mitn 
de  la  vapeur,  par  M.  U.  Guilbault. 

lléiiioire  sur  la  Glycérine  et  ses  applications  auv  diverses 
branches  tlt-  l'art  médical ,  par  M.  1*.  A.  Cap. 

Hémolrc  sur  ta  tnaladie  de  la  viçne  et  sur.  le  moyen  curatif,  par 
A.  Pascal ,  de  Màcon. 

Beusu  récites  de  pommes  de  terre  saines ,  en  huit  mois ,  et 
préservation  positive  de  leur  maladie,  ainsi  que  de  celles  des 
arbres ,  vignes  et  végétaux  alimentaires. 

(^uscriptlon  natloiiMlc  pour  le  mommcnt  a  élever  à  la  mè~ 

moire  d'Olivier  de  Serres^  père  de  l'agnculture  française. 

Crédit  fonèter  de  Fmiim*  Assemblée  générale  du  25  avril 
1854.  Uiipport  présenté  au  nom  du  Conseil  d'administration, 
par  Woluwski. 

1^  CSaide  de  l'emprunteur ,  ou  ce  que  c*est  que  le  Crédit  foncier, 
par  H.  Louis  BeUet, 

KouYcllei*  obseri  allons  sur  la  culture  et  la  maladie  de  la 
pomme  de  terre. 

Itettre  «ur  le  dralnaire  rf  Virrnidlam  ,  par  M,  E.  l*;uiiiHer, 
ingénieur  des  P()nts-<n-Chaii>>t  r> .  (  linr«j;é  du  service  hydraulique 
dans  le  dépailoinent  de  la  (-h.ut'iik-lulérieiire. 

l/airrieulture  delirree,  OU  moyens  faciles  de  retirer  de  la  terre 
quatre  fois  plus  de  revenu  qu'elle  n'en  rapporte  géuéraleuieuL 

nfotloe  htoiorlqne  sur  ta  Société  d'agriculture  de  la  RocMle^ 
de  1760  À  1788,  par  M.  J.  P.  C.  Godineau. 

Héffttoire  sur  lu  traitement  de  la  maladie  de  la  vigne ,  lu  à  la 
Société  d'agriculture  et  d  lioriK  ultiire  de  Vaucluse,  dans  la  sé- 
ance du  V  avril  185-1,  par  le  docteur  Martin. 

Ile  la  c  lier  té  des  s'Ains  et  des  préjugés  populaires  ,  par  Vic- 
tor Modeste. 

Motionnaire  des  arts  et  manufactures ,  de  l'agriculture ,  ete,, 
publié  par  M.  C.  Labouiaye. 

« 

ttesoription  physique ,  géc^igue  et  nUnéralogique  du  dépar^ 
teiïwnt  de  ta  Charenifiinférieure ,  par  M.  W.  Man^,  ingénieur 
des  mines. 

Mm  wi^me  guérie  par  elle-même ,  par  If.  Leroy  Mabîlle. 

IVoteM  extraites  de  divers  Jour mnu:  d'agriculture  anglais,  pu- 
bliées par  M.  le  comte  Coiuad  de  (iourcy. 
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lÊmim  exiraiies  d'un  votj(ige  agricole  dans  Touest ,  le  sud  ouest , 
le  midi  ^  le  centre  de  la  France  et  le  nord  de  l'Espagne,  par  M. 
le  comte  Conrad  de  Gourcy. 

■àtariUe  de  la  vigne,  du  cerisier  ^  du  nayêr,  du  pécher,  du  frai- 
sier, du  poirier ,  du  pommier  et  de  la  pomme  de  terre. 

€oDtpic«raaA«  de  la  fête  agricole  de  Bretsuire ,  le  10  sep- 
tembre 1854. 

Industrie  de  la  sole  ,  185i.  Rapport  a  la  Société  centralp  tVii- 
trriculture  et  des  Comices  agricoles  du  département  de  l  llcraull. 

Société  (If s  appareils  fh  patiffirofion  Riilland,  tne-teignes,assai- 
nisseur  mécanique  des  grains  ,  invente  par  M.  Duyère. 

Rapfiort  présenté  par  M.  Solleau  ,  intréninur  m  chef  des  Ponls- 
et-(.liaussées,  sur  la  réduction  des  primes  d'assurances  contre 
la  grèke. 

■altt#le  de  la  vigne  en  Alsace  et  en  Francke-Comté  ^  rrrs  1777, 
documents  recueillis  par  M.  Guillory  aîné  ,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Angers. 

Ba^Mii  de  JaveL 

nmtimz  Uotorlque  eur  la  ville  de  Marans  (Ghaiente»In(&rieur(>;, 
par  H.  Alfred  Etenaud,  employé  du  télégraphe. 
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LISTE  GÉNÉRxVLE 
Ues  meniires  tUulaires  et  correspondants,  et  des  sociétés 
correspondantes  de  la  Société  d'agriculture  de  la 

Roc/ielle, 

BUREAU. 

MM.  Comte  E.  de  Saint-BIaiisaui.t  )  président ,  2?  novembre 
1834 ,  Salles. 

Comte  Al.  de  Skm'}lixK&A\:ui y  président  honoraire ^  ^  ,  l**' 
février  1809,  Salles. 

BltîTEL,  rice-jyrésident ^  'M)  octobre  1848,  la  Rcx'lielle. 

Kmm£RY,  premier  secrétaire  ,     ,  liivrier  1837  ,  la  KociitfHe. 

BouTARD  ainé ,  deuxième  secrétaire,  déeeml>re  1837 ,  la  Ro-. 
chelle. 

De  Vbrdon,  bibfiothéeaire  archiviste  ^  janvier  1839 ,  k  Hch 
chelle. 

PocTiROi^,  Zozi}i|E ,  trésorier,  29  novembre  1844 ,  la  Rochelle, 


MUMBBft»  TlTUliAlBBS, 

PoiEL,  4^ ,  7  février  1810 ,  la  Rochelle. 
ViAtXT  père,    ,  février  1816 ,  la  Rochelle. 

Fromentin  père,  *  ,  24  uoveiiihre  1817,  Lafuutl. 
(.nuLMEAU,  5  mars  1822,  la  Uachelle. 
(ioxpère  ,  10  janvier  1829,  la  Rochelle 
GuiLLBiiOT  père ,  25  février  1832,  hi  Rochelle. 

Baron  de  Chassiron  père,  ^  .  '^  iiovenibre  18:V2,  Nuaillé. 

Vicomte  de  SalmtMairice,  ^  ,  H  décembre  1833  ,  la  Ho^ 

chelle. 

Grellet  dl  Peyrat,  22  novembre  1834,  la  Uochelie^ 
RouHiBR  père ,  16  Janvier  1836,  Saint-Xandre. 
Pl^ossARD,  d.  m.,  janvier  1837,  la  Rochelle. 

V 
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ViAiLT  fils  ,  1837  ,  la  Rochelle. 
D£  GouRViLLE,  *  ,  1838 ,  la  Rochelle. 
Comte  De  Gaalou  ,  *  ,  mai  1839 ,  la  Rochelle. 
De  Meytiàrd  ,  Si  août  1841 ,  €;ioii.-€hapeaa« 
Aymon-Morlx  ,  21  août  1841 ,  Andilly. 
Sbguim  ,  19  mar»  1842 ,  la  Roclielle. 
Ayrilde  Là  Verkib,  14  mai  1842  ,  la  RocheUe. 
DiFORGB ,  7  janvier  1S43 ,  la  RocheUe. 
BOLSCASSE,  Edouard,  5  juillet  1845 ,  Puîlboieau. 
Cador  fiU,  13  déceuibre  1845  ,  la  Rochelle. 
De  jBiWiuYEMTimB,  «  ,  25  juillet  1846 ,  la  Rochelle, 
D'ORFEUiLLE  ,  25  juniot  1846,  SWnte^ttWe. 
MoREAU  ,  26  novembre  1846,  la  Jarne. 
De  Bontœmoet  père  ,  20  février  1847,  la  Rochelle. 
Comte  de MoirraROU ,  *  ,  20  février  1847,  la  Jaroe 
Béraud  ,  10  juillet  1847  ,  la  RocheUe* 
AussiCNAC ,  Joseph  ,  18  mars  1848 ,  Lhoumeau. 
LoizET ,  13  janvier  1849,  la  Rochelle. 
DuMORT-CouTAirr ,  *  ,  14  juin  1851,  la  Rochelle, 
Cornet,  Frakçois  ,  13  décembre  1851 ,  Esnandes. 
Lalère  ,  4  septembre  1852,  la  Rochelle. 
FoLRRÉ,  19  mars  1853 ,  ia  Hoclielle. 
AVTIÉ ,  ^  ,  19  mars  1853 ,  la  Rochelle. 
Thomasson,  ^  ,  19  mars  1853 ,  la  RocheUe. 
PiLLOT,  2  a\Til  1853,  Périgny. 
FissoUR,  28  janvier  1854  ,  la  RocheUe. 
CHAMBEtuoN  y  28  janvier  1854,  la  RocheUe. 
Paumier  ,  11  février  1854 ,  la  Rochelle. 
Savary  ,  *  ,  25  mars  1854 ,  la  RocheUe. 
De  BEAtcÉ  ,  25  mars  1854  ,  la  Rochelle. 
Carreau,  25  mars  1854 ,  la  Rochelle. 
Vivielle  ,  «  ,  20  mai  1854 ,  hi  RocheUe. 
Alleîset  ,  ^  ,  27  janvier  1856  ,  la  Rochelle» 
|>AVLN£AU  ,  27  janvier  1855  ,  la  Rochelle, 
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Mft^HHnKli  COliBG^POliDAIVTIi. 

MM.  JoussEAi  MK  ,  l''<^  avril  lB07,à  Saiut-Uilaire ,  prèa  Soubise 
(Chareute-luférieure.  ) 

Baron  Akgellier,     ,  1**"  février  1 809 ,  ch&teau  de  la  Boar- 
daisièie ,  près  Monlkmis  (Indre-et-Loire). 

DoRBiGNY  père ,  14  avril  1819 ,  la  Rochelle  (Ghareate-Inré- 
rieuie). 

Sagot  ,  25  février  1S32  ^  campde  MaèUna,  près  Alger  (Algérie). 

IIORDT,  28  décembre  1833,  iubiiuii)  près  lu  iiochelic  (Chareote- 
Inférieure.) 

Bouse vssE,  Jules,  1 9  dt^cembre  1 8:ki .  professeur  à  Tluà- 
titut  régional  tle  Crandjouaii  (lx>ire-lnteneure.) 

ViMCKNT,  janvier  1839 ,  Cotirçon  (Charente-Inférieure). 

OuÉnoii ,  François  Juillet  1840 ,  Saillant  (Dordogne.) 

(ii  iLLOHY  aillé  ,  18  février  1843  ,  Angers  ^Malnc-ct-Loire.) 

I*AVIE  père ,  27  mai  1843,  Angers  ,  (Maine-et-Loire.) 

Plassb  ,  16  décembre  1843 ,  Niort  (l)eux-Sèvres.) 

Guérin-Meiineville  ,  14  Juin  1845,  professeur  d'Entomologie 
à  Paris  (Seine.) 

Marquis  De  Rességuier  ,  ^  ,  19  juillet  1845 ,  Toulouse 
(Haute-Garonne.) 

Baudbt-la-CXntinerie  ,  6  mars  1847,  Benon  ^Cliarente-hi- 

fét'ieiire.) 

De  t;ASi»AHiN  ,  Auguste  ,        27  novembre  1847,  Orange 
(Vaucluse.) 

■ 

Debeauvoys,  2  juin  1849,  médecin,  apiculteur  à  Seiches,  par 
Suette  (Maine-et-Loire.) 

Fleurimon  l  abbé),  14  juillet  1849,  directeur  de  la  colonie 
agricole  de  MontmoriUon  (Vienne.) 

Lbgbat,  S5  mars  1854 ,  Lalaigne  (Charente-Inférieure.) 

JouRDiER  ,  Alglste  ,  3  juîn  1854,  rue  Saint-lxmi»  ,  n»  5 , 
Versailles  iSeine-et-Oise.) 

GïuujjER  ,  EuGÈNF  ,  29  juillet  1854,  Inspecteur  de^  écoles 
primaires  à  IMoermel  (Morbihan.) 

De  Bryas  ,  ^  ,  10  mars  1855 ,  au  Taillant ,  près  Bordeaux 
(Gironde.) 
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Société  d'agriculture ,  Jonzac. 

Sodélé  d'agriculture ,  scieDces ,  arts  et  belles  lettres  ^  Rochefort. 

Société  impériale  et  extraie  d'agriculture  ,  Paris. 

.VKiieté  d  agriculture  du  département  des  Deux-Sèvres,  Niort. 

Société  académique  d'agriculture  ,  belles  lettres,  sciences  et  arts , 

Poitiers. 

Société  d'agriculture  ,  commerce  >  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Charente,  Angoulême. 

Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde ,  Bordeaux. 

Société  d'airriculturc  ,  sciences  et  arts,  Boulogne-sur-Mer. 

S4K  iélé  d'agriculture  de  rarrondissement ,  Grenoble. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne ,  Toulouse. 

Société  d'agriculture ,  commerce  ,  sciences  et  arts  de  la  Lozère  , 
Mende. 

Société  d'agriculture ,  sciences  ,  arls  et  belles  lettres  d'Indre-et- 
Loire  ,  Tours. 

Société  d'aiTiculture  du  départeipeut  du  Cher  ,  Bourges. 

Société  a-M  iiole  y  littéraire  et  industrielle  du  département  de  l'Â- 

riéfre,  Foix. 

Société  d'agriculture  ,  sciences ,  arts  et  belles  lettres  du  départe- 
ment de  l'Aube ,  Troyes. 

Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la'Seine^Inférieure, 
Rouen. 

Société  d'agriculture  et  de  commerce ,  Caen. 

Société  d'aî^icuUui  e  de  la  Nièvre  ,  Nevers. 

Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme ,  Valence. 

Société  d'agriculture  de  la  Meurtbe ,  Nancy. 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts ,  Meaux. 

Société  d'aî?riculture  du  département  de  Loir-et-Cher,  Blois. 

Société  d  agriculture ,  sciences  et  arts  de  Maiu&-et-Loire ,  Angers, 

Société  d'agriculture ,  commerce ,  sciences  et  arts  de  la  Marne  , 
Chiloos. 

Société  d*agriculture  et  d'horticulture  de  Vaucluse ,  Avignon. 
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Société  ceotnile  d'agriculture  du  département  de  rilérault ,  Mont-^ 
pellier . 

Société  industrielle  ,  Angers. 

Société  séricicoie ,  Paris. 

Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure ,  Nantes. 
Société  d'horticulture ,  Màcon. 
Société  d'émulation  ,  Àbbeville. 

Société  d'émulation  du  départemeut  de  i'Ain  ,  Bourg. 

Société  Impériale  d'agriculture ,  histoire  naturelle  et  arts  utiles , 

Lyon. 

Société  linnéenne ,  Lyon. 
Académie ,  Falaise, 

Académie  impériale,  Metz, 

Académie  des  sciences  ,  L^on. 

Académie  royale ,  Turin. 

Académie  du  Gard ,  Nîmes. 

Comice  agricole ,  Lille. 

Comice  agricole ,  Alger. 

Comice  agricole  du  canton  de  Gisors. 

Bibliothèque  du  muséum  d'histoire  naturisUe ,  Paris» 
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TABLEAU  INDICATIF 


DES  ioMim  ma  séxkch.^  uhoinaires  de  la  société  , 

PENDANT  l'année  1855. 


Janvier, 

iâ. 

27. 

■  Février, 

10, 

24. 

Mars , 

10, 

24. 

Avril, 

7, 

21. 

Mai, 

5, 

19. 

Juin, 

2, 

16, 

30. 

Juillet, 

U, 

28. 

Août,  septembre ,  octobre, 

vacances. 

Novembre , 

8, 

17. 

Décembre, 

*  1 

15, 

29. 

Les  séances  ont  lieu  dans  les  salles  de  la  Société  d'a- 
griculture ,  au  jardin  des  plantes ,  de  une  heure  à  trois 
heures  après  midi,  tous  les  quinze  jours,  le  samedi,  à 
partir  du  premier  samedi  de  novembre,  jour  de  la  reprise 
des  travaux  après  les  vacances. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


EXTRAIT 

D«t  Prooès-Varbaox  dm  séances  de  la  Sedété  d'Agricvltnre 

PENDANT  LA.N.\ÉK  1855. 


fêémMÈce  du  M  déccmlire 

Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  demande  à  la  Société  des 
renseignements  sur  le  produit  des  vignoLihis,  en  1854. 
La  Société  renvoie  à  la  commission  de  viticulture  le  soia  de 
recueillir  les  renseignements  nécessaires  pour  répondre 
à  cette  demande.  Une  lettre  deM.Clausure,  accompagnant 
un  mémoire  sur  Yindium ,  est  également  renvoyée  à  la 
même  commission. 

M.  Brossanl  dépose  sur  le  bureau  des  échantillons  de, 
rennfrnis  fabriqué  à  la  Rochelle  par  le  sieur  ïfériteau, 
qui  a  apporté  diverses  améliorations  dans  ses  procédés 
de  fabrication. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  l'admission  de  deux  mem-^ 
bres  titulaires. 

Séance  du  iS  jMvler  IM*. 

H.  Sagot,  membre  coi  respondant  en  Algérie,  adresse 
une  lettre  dans  laquelle  il  donne  communication  d*un 
procédé  curatif  et  préservatif  contre  la  maladie  de  la 

vigne;  c'est  le  môme  procédé  que  la  maréchal  Vaillant, 
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Ministre  de  la  guerre,  vient  de  coniniuiii(juer  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  :  saupoudrer  la  vigne  de  cendres  do 
bois  et  tailler  ensuite  à  o  ou  10  centimètres  au-dessus  de 
la  dernière  grappe.  Un  grand  nombre  d'épreuves  paraî- 
traient constater  l'efficacité  de  ce  procédé. 

La  Sociélé  d'ni^ricullm  e  de  lluuen  demande  quelques 
renseignements  sur  un  article  de  nos  Annales  de  l'année 
dernière,  relatif  à  la  culture  des  betteraves  opérée  par 
noire  correspondant,  M.  Augustin  de  Gasparîn,  à  Orange. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  l'admission  d'un  membre 

COI  respondant. 

La  commission  (riiorticulture  est  invitée  à  se  réunir, 

[mur  présenter  à  la  Sonété  le  projet  de  proj^rannne  de 
'Exposition  d'horticulture  qui  doit  avoir  lieu  cette  année. 

Une  commission  spéciale  est  nommée  pour  préparer 
le  programme  des  concours  agricoles  de  4855. 

Clôture  du  scrutin  pour  l'admission  de  deux  membres 
titulaires.  MM.  Allenet  et  Savincau,  ayant  rempli  toutes 
les  conditions  du  règlenicul,  sont  proclamés  membres 
titulaires  de  la  Société. 

Sémcc  ûu  0  février. 

La  Société  vote  lacquisition  de  quelques  bulbilles 
d'igname-patate  du  Japon  {/iioscorea  batatas),  pour  qu'un 
essai  de  cette  culture  soit  fait  au  Jardin  des  Plantes. 

M.  Brossard,  directeur  du  Jardin,  est  ciiargé  de  cette 
acquisition. 

Lettre  adi  essée  à  M.  de  Gasparin,  memlji  e  correspon- 
dant, pour  lui  demander  des  renseignements  sur  sa 
culture  de  betteraves,  par  la  méthode  Kœcklin,  afin  de 
pouvoir  répondre  aux  demandes  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Seine-Inférieure.  Réponse  de  M.  de  Gas«» 
parin.  (Voir  la  2^  partie.) 
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Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  demande  des  rensirii-ne- 
iiieiiLs  sur  les  dilTérents  mu  les  usités  pour  rexploilalioii 
des  terres  dans  le  diîparlemcnt  de  la  Charente-Inférieure. . 
Renvoyée  à  la  commission  de  grande  culture. 

M.  Guillemot»  après  avoir  brièvement  rendu  compte 
de  quelques  observations  agricoles  qu'il  a  pu  faire  pen- 
dant le  voyage  qu'il  vient  d'effectuer  dans  le  midi  oe  la 
France  et  en  Italie,  offre  à  la  Société  des  échantillons  de 
blé  qu'il  a  rapportes,  savoir  :  un  blé  d'Algérie,  un  blé 
blanc  ilu  Canada,  un  blé  de  Pologne.  M.  Bouscasse,  au- 
quel ces  échantiilûuâ  âûut  remis,  est  prié  de  les  expéri- 
menter. 

La  Société  arrête  les  programmes  pour  TExposition 
d'horticulture  et  les  Concours  agricoles. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculturo  met  à  la  disposition  de 
la  Société  une  somme  de  1,000  francs,  pour  être  distri- 
buée en  prioies  d'encouragement  pour  les  améliorations  > 
agricoles. 

Clôture  du  scrutin  pour  l'admission  cran  membre 
correspondant.  M.  de  Bryas  est  proclamé  membre  cor- 
respondant de  la  Société. 

Séance  dii  14  mars. 

M.  Allenet  est  nommé  bibliothécaire-adjoint. 

M.  Viault  fds  informe  la  Société  qu'il  continue  à  suivre 
les  indications  de  M.  Pcisquet,  jardinier  à  Paris,  pour 
observer  la  hauteur  du  Iheniionièlre  au  moment  de  la 
première  floraison  du  pécher,  température  qui  indique- 
rait à  l'avance  la  chaleur  moyenne  de  Tannée  dans  le  lieu 
de  robser\  ation,  et  d'oii  il  résulterait  que  la  moyenne  de 
l'été  de  1855  s'élèverait  à  22  degrés  et  demi  Réaumur. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  Padmission  d'uo  membre 
titulaire. 
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.  Hémnce  du  9  ril. 

Lettre  de  M.  Mesaier,  pliniMmrjeîi  à  la  Hochelle,  qui 
informe  la  Société  qu'il  a  composé,  avec  le  concours  de 
M.  Duluc,  médecin-vétérinaire,  secrétaire  de  la  Société 
hippique  de  la  Gironde,  une  poudre  émolliente  ne  con- 
tenant que  des  substances  très-pures  et  de  première 
qualité.  Ce  médicament  est  destiné  à  guérir  la  toux  et  les 
irritations  de  poitrine  des  herbivores  qui  amènent  à  leur 
suite  des  résuluits  les  plus  fâcheux. 

M.  E.  de  Sf?inl-Marsauh,  rapporleiir  de  la  commission 
de  culture,  donne  lecture  du  projet  de  répons(;  à  adresser 
à  M.  le  Préfet  sur  le  mode  de  fermage  des  terres  dans 
notre  arrondissement  Après  discussion,  la  Société  arrête 
les  tenne,s  de  cette  réponse.  (Voir  la  partie.) 

Mmmme  fin  91  avril. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  infonne  la  Société  qu'elle 
est  comprise,  dans  la  répartition  du  Crédit  départemental 
pour  encouragements  à  l'agi  iculture,  pour  une  somme  de 
800  francs. 

âléance  da  &  mai. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  aiuioncaiit  que  M.  le  Ministre 
de  ragriculture  a  mis  à  sa  disposition  10  kilogrammes  de 
graine  de  pin  Laricio  ou  pin  de  Corse.  Il  invite  la  Société 
à  lui  désigner  les  personnes  qui  seraient  disposées  à  faire 
cette  culture.  Le  Secrétaire  est  chargé  de  transmettre  à 
M.  le  Préfet  la  désignation  demandée  qui  est  faite  séance 
tenante. 

Autre  lettre  de  M.  le  Préfet  demandant  des  renseigne- 
ments sur  la  situation  des  récoltes.  Le  Président  est 
chargé  de  la  réponse  à  faire. 

Autre  lettre  de  M.  le  Préfet  qui  demande  des  rensei- 
gnements sur  le  fait  qui  lui  a  été  signalé  de  préjudices 
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causés,  cette  année,  à  la  vigne  pai*  les  Umaçons,  et  sur  les 
moyens  à  employer  pour  prévenir  ou  arrêter  leurs 
ravages. 

Le  Secrétaire  est  chargé  de  répondre  que  les  limaçons, 
dont  le  nombre  a  été  très^fortement  diminué  par  les 

iroids  rigoureux  du  dernier  hiver,  ne  catisent,  celle  année, 
aucun  Juiiiiaafçe  seiisiijie  dans  les  vignes  ;  mais  fju'en  loul 
cas  il  n'ex-isle  pour  les  détruire  aucun  procédé  (d'iicace 
connu.  On  doit  donc  s'en  tenir  à  les  ramasser  à  la  main 
quand  ils  sont  trop  abondants;  seulement,  il  serait  à 
oésirer  que  les  autorités  locales  veillassent  sévèrement 
à  ce  que  les  limaçons  ramassés  ne  soient  pas,  dans  un 
but  de  conservation,  déposés  sur  les  héritages  voisins  ou 
clans  les  fossés  qui  les  bornent,  ainsi  que  cela  n'a  été  que 
trup  souvent  pratiqué  Tannée  deiiiiére.  Tous  les  limaçons 
ramassés  doivent  être  détruits  ou  employés  à  la  nourri- 
ture des  oies  et  canards. 

Séance  du  19  mal. 

M.  Huuscasse  invite  les  membres  de  la  Société  à  visiter 
deux  essais  de  drauinge  qu'il  vient  de  terminer.  La 
Société  iiDimiit'  ,  h  cet  elfct,  une  comnii^sinii  composée 
de  MM.  ÂUenet,  Pauniier,  de  Beaucé  et  k^mmery.  Cette 
commission  devra  visiter  également  les  travaux  de  drai- 
nage en  cours,  d'exécution  chez  M.  Aymon-Morin,  à 
Andilly. 

Le  scrutin  est  clos  pour  l'admission  d'un  membre 
iitiitaire.  M.  Saint-Ange  de  la  Fayetière  est  adiius  et 
pi  ociamé  en  cette  qualité. 

Séance  dn  KIJuln. 

Une  commission  est  nommée  pour  aller  visiter  les 
exploitations  présentées  pour  les  concours  agricoles. 
Elle  est  composée  de  MM.  de  Saint-Maurice,  Aymon  et 

Houscasse. 
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En  rabseiice  de  M.  P.imnier,  rapporteur  de  la  coni- 
mi^^sion  de  visite  du  di.iinage,  M.  AUenet  donne  lecture 
du  rapport  de  M.  Paumier  sur  les  opérations  exécutées 
par  MM.  Bouscasse  et  Aymon-Morin. 

M.  le  comte  Edmond  de  Saint-Marsault»  présidsat 
titulaire»  ouvre  la  séaaoe  à  deux  heures  après-midi. 
SoDt  (Hréseikta  au  bureau  :  MM.  Blutel ,  vice-présideiiC 

(te  la  Soci^  et  président  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles ;  Drouineau,  docteur-médecin  et  président  de  la 
Société  de  médecine;  Lalyretonuière,  vice-président  de  la 
Société  littéraire;  Boutirou,  trésorier  de  la  Société  d'agri- 
culture, et  Ëmmcry,  secrétaire  de  ladite  Société. 
M.  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 
€  Messieurs,  vous  avez  bien  voulu  accepter  rinvitatioD 
de  notre  Société,  pour  assister  à  la  réunion  de  ce  jour; 
nous  devons  tout  d'abord  vous  en  remercier.  Nos  lectures 
apfricoles  ne  peuvent  être  bien  p^cieuses  pour  notre 
aiiiuible  auditoire,  aussi  essaierons-nous  d'eu  t(Mij)érer 
quelque  peu  la  sévérité  avec  Taide  nos  obligeants 
collègues  des  autres  sections  de  l'Académie  de  la  Ro- 
chelle. 

>  M.  le  Secrétaire  commencera  par  vous  faire  Texposé 

succinct  de  nos  travaux  de  cette  année;  vous  aurez  ensuite 
à  entendre  les  ra[>porteurs  des  diverses  conmiissions 
d'agriculture  et  d'horticulture.  iSous  vous  oflriroiis  ,  en 
outre,  nn  peu  de  poésie  pour  faire  diversion  à  la  gravité 
de  ces  lectures. 

>  Par  votre  présence.  Messieurs,  vous  augmentez  beau- 
coup la  valeur  des  récompenses  que  la  Société  accorde 
aux  lauréats  de  ses  concours,  et  vous  partagerez  la  satis- 
faction que  nous  éprouvons  «à  signaler  ainsi  publique- 
ment ceux  qui  se  sont  distingués  dans  la  pratitjue  de 
l'agriculture  et  de  riiorticulture. 
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B  Nous  tirerons  enfin  noii  ^  petite  loterie  de  fleurs.  Nous 

avons  cherché  à  faire  le  plus  d'heureux  possible;  nous  ne 
pouvons  que  vous  souhaiter  les  bous  uuuiéros.  » 

M.  Emmery,  secrétau  e,  Ht  le  Compte-rendu  des  tra- 
vaux de  la  Société  pendant  l'année  courante  : 

Messieurs , 

Suivant  i'usage  de  iiDtre  Société  et  la  lettre  de  notre 
règleaient,  j  ai  Fbouneur  de  vous  présenter  le  résumé 
de  vos  travaux  pendant  les  dix  mois  écoulés  depuis 
Totre  dernière  assemblée  générale. 

CooMim  d'agrionlttm  et  tfhortioaltnrt. 

Les  plus  importants  de  vos  travaux,  sans  aucun  doute, 
sont  les  concours  dans  lesquels  vous  accordez  des  réconv- 
peoses  [à  des  personnes  utiles  et  dévouées  aux  soins 
qu'entraîne  Ta^iculture,  ou  vous  distribuez  des  primes 
pour  les  exploitations  offrant  l'ensemble  le  plus  satisfai-* 
sant  pour  les  bestiaux,  la  bonne  tenue  des  terres,  des 
cheniiiis  et  des  habitations;  pour  les  cultures  les  mieux 
entendues  et  les  plus  soi^nu'<\s;  pour  lesesbai.'^  luteUigents 
des  nouvelles  pratiques  agricoles,  la  meilleure  confection 
et  remploi  le  plus  judicieux  des  fumiers  et  engrais,  les 
plantations  d'arbres  dans  le  marais ,  et  enfin  pour  les 
produits  horticoles. 

Vous  avez  consacré  cette  amiée  sur  voire  budget,  dont 
les  recettes  s  élèvent  à  2,898  francs  61  centimes,  une 
somme  de  1,550  francs  à  ce  but. 

Fenne-Êoole  da  Fuill)oreau. 

"Vous  avez  suivi  avec  sollicitude  l'enseignement  théori- 
que et  pratique  donné  aux  élèves  de  la  Ferme-Ecole. 
Vous  avez  déjà  pu  constater  les  avantages  de  cette  uisti- 
tulion  pour  notre  départ^ent.  Le  zèle  et  Imtelligence 
avec  lesquels  cet  établissement  est  dirigé  vous  ont  donné 
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rassurance  que  l'on  doit  recueillir  avec  le  temps  de  plus 
grands  avantages  encore  de  cette  institution  ;  c'est  oans 

cette  pensée  que  vous  avez  persévéré  à  allouer  à  titre  de 
prime  une  suiiune  de  100  francs  à  l'élève  sortant,  a})rés 
1(^  (  oîK  ours  de  fm  d'année,  avec  Tua  des  premiers 
numéros. 

Culture  iutentive. 

L*aiiiélioration  successive  des  terres  amène  un  degré 
de  fertilité  dont  l'excès  peut  devenir  nuisible ,  en  ce  sens 

ue  le  blé  (ju'elles  doivent  produire  oroît  avec  un  excès 
e  végétation  qui  le  rend  sujet  à  la  verse.  Vous  avez  re- 
chercfié  (juels  seraient  les  moyens  d'échap[)er  A  en  çrrave 
inconvénient.  Déjà  le  blé  d'excellente  qualité,  connu  dans 
le  pays  sous  la  dénomination  de  blé  Montjaud,  nom  qu'il 
doit  à  un  cultivateur  de  notre  arrondissement  qui  a  eu 
le  discernement  et  la  patience  de  fkire  de  ce  blé  une 
espèce  à  part,  peut  atteindre,  sans  verser,  un  rendement 
de  35  à  iO  hectolitres  par  hectare.  Mais  diverses  esj)écos 
cultivées  en  Angleterre  passent  pour  puuvoii  pin  luire 
de  45  à  50  hectolitres.  Cinq  échantillons  de  ces  blés  sont 
essayés  comparativement  au  blé  Montiaud  à  la  Ferme- 
Ecole  par  les  soins  de  M.  Bouscasse;  le  résultat  de  ces. 
essais  fixerd,  à  cet  égard,  l'opinion  des  agriculteurs. 

OraîBtgt. 

Vous  avez  li  ansmis  à  M.  le  Préfet  les  renseignements 
qu'il  vous  avait  demandés  sur  les  terrains  de  l'ai  rondis- 
senient  qui  peuvent  admettre  le  drainage,  sur  les  fessais 
qui  auraient  été  entrepris,  sur  les  moyens  de  faire  appré- 
cier l'emploi  de  cette  méthode  et  en  faciliter  l'applica- 
tion soit  par  l'envoi  d'ingénieurs-draineurs,  soit  par  le 
placement  de  machines  à  drainer. 

Depuis,  Fapplication  du  drainage  sur  trois  hectares 
ayant  été  préparée,  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  accorder 
300  h.iiics  snr  les  Umds  départementaux  pour  couvrir 
une  partie  des  premiers  irais. 
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Le  drainage»  donl  rapplicalion  aux  marais  de  rarron-' 
dissement  devait  être  si  avantageuse,  rencontrait  une 

grave  difficulté  dans  le  niveau  des  eaux  qui  faisait 
obstacle  à  récoulement;  M.  Pauuiier,  in^'iiieur  hydrau- 
lique (lu  (iépartenient,  a  trouvé  un  inoy<'it  jieu  dispen- 
dieux de  surmonter  cette  dil'licuUé.  L'application  suivie 
de  succès  qui  a  été  faite  de  ce  procédé,  aasure  Texten- 
sion  de  Tapplication  du  drainage  dans  le  marais. 

M.  riogénieur  a  réclamé  2,400  francs  snr  les  fonds 
du  ministère  consacrés  au  drainage,  et,  sur  cette  somme, 
1,500  liaijcs  devront  être  prélevés  pour  acqué  rir  deux 
machines  à  iabriquer  les  tuvaiix,  alin  de  multiplier  les 
ateliers  de  fabricali(  n  qui  s  i  aient  dans  le  département 
au  nombre  de  quatre  au  moins,  tout  d'abord;  vous  avez 
reconnu  qu'il  est  moins  important  de  fabriquer  avec  une 
seule  et  grande  machine  une  énorme  quantité  de  tuyaux 
sur  un  seul  point,  que  de  mettre  les  tuyaux  à  la  portée 
de  ceux  qui  veulent  les  employer,  puisqu'une  portion 
notable  de  leur  prix  consiste  dans  les  frais  de  transport 
qui  s'élèvent  parfois  au  p^int  d'einjjôcher  le  drainage, 
ainsi  qu'il  arrive,  en  ce  moment,  à  Aulnay,  où  Ton  attend 
des  tuyaux  à  im  prix  raisonnable  pour  effectuer  le  drai- 
nage sur  150  hectares. 

Vous  avez  suivi  et  encouragé  les  travaux  de  drainage, 
exécutés  par  M.  Bouscasse,  à  Charron,  et  M.  Aymon- 
Morin,  près  de  MaiaiiS.  Un  rapport  vous  a  été  présenté 
sur  ces  oi>éi  ations. 

Enfin,  dans  le  but  de  rendre  la  pralnjue  du  drainage 
plus  facile  et  moins  dispendieuse,  vous  avez  fait  venir, 
pour  servir  de  modèle ,  la  collection  des  instruments  à 
main  que  Ton  doit  employer  pour  le  creusement  des  ri- 
goles et  le  placement  des  tuyaux. 

oïdium  Tnkérii. 

Vous  avez  transmis  à  M.  le  Préfet,  sur  cette  maladie 
de  la  vigne,  les  renseignements  qui  lui  avaient  été  récla- 
més par  son  collègue  du  déparlement  des  Landes. 
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Vous  avez  suivi  avec  soin  les  difTérentes  a|)]>lication$ 

(les  présemtifs  contre  ce  fléau  des  vii^riobles  dont  la 
présence  a  été  signalée  dans  l'arrondissement,  sans  avoir, 
jusqu'alors,  beancouji  ét(»ndu  ses  désastres,  fi  Trxct'ption 
des  treilles  sur  lesquelles  il  a  presque  partout  anéanU 
les  récoltes.  Il  semble  même  avoir  sévi  moins  rigoureu* 
sèment  Tamiée  d^ière  que  l'année  précédente: 

Quoique  vous  ayez  pu  reconnaître  que  l'emploi  judi- 
cieux et  répété  des  sulfures  soit  un  palliatif,  il  reste 
encore  à  (Km- ouvrir  un  moyen  de  guérison  plus  assuré. 

M.  Glimzure,  d'Angoulème,  vous  a  adi*essé  un  mémoire 
sur  Ydidhmy  traitant  de  ses  causes,  de  ses  caractères  et 
de  son  traitement.  M.  Sagot,  voire  correspondant,  vous  a 
adressé  d'Afrique  un  procédé  qui  y  a  été  elBcâcement 
employé  :  c'est  celui  que  le  maréchal  Vaillant  a  commu-^ 
niqué  à  l'Académie  des  sciences.  Ces  divers  procédés  ont 
été  mis  à  Tépreuve;  ce  n'est  pas  encore  là  le  préservatif 
complet. 

Vignei. 

Les  renseignements  demandés  par  radministratioii  sur 
le  produit  de  la  vigne ,  pour  l'année  1854,  comparé  à 
une  année  moyenne,  ont  été  roccasion  d'un  travail  assez 
étendu  dont  vous  avez  transmis  les  résultats. 

Cette  année,  M.  le  Préfet  vous  a  encore  sitmalé  le  pré- 
judice que  les  limaçons  causaient  aux  viiiues,  en  vous 
priaut  d'indiquer  le  moyen  le  plus  efîQcace  de  destruction 
de  ce«  insectes* 

KpdM  dirm  4*Mploit«tioa  des  ««rres  daai  VarrooéissfBiiil. 

Cette  question,  qui  a  été  l'objet  d'un  travail  fort  com- 
plet de  votre  commission  de  culture,  a  occupé  plusieurs 
de  vos  séances;  il  a  été  entrepris  pour  satisiaire  aux 
demandes  de  l'administration.  Il  fait  ressortir  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  de  tel  mode  en  usage. 
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^iii  Larleio. 

M.  ie  Préfet  vous  a  fait  connaiU  e  (|ue  M.  ie  Miuislre 
de  ragiieulture  avait  mis  à  sa  disposition  dix  kilogram- 
mes de  graine  de  pin  Laricio  ;  des  essais  de  cette  culture 
eeront  suivis  par  vous  sur  plusieurs  pointa  de  Turrondis- 

semonl. 

Culture  du  lin. 

Vous  avez  transmis  à  la  Société  centrale  d'agriculture 
les  renseigBements  qu'elle  vous  a  detnatidés  sur  la  cul- 
ture du  lin;  vous  avez  pu  consister  les  avantages  de 
rein|»l'  1  (le  la  ^Taine  de  Riga  que  vous  avez  répartie 
entre  piuâieurs  agriculteurs. 

Situation  des  récoltes. 

Vous  avez  adressé  à  l'administration,  à  chaque  renou-» 

vellement  de  saisons,  des  tableaux  indiquant  la  situation 
des  récoltes. 

Vers-à-soie. 

Vous  vous  êtes  adressés  à  la  Société  d'acclimatation 
pour  obtenir  des  œufs  de  vers-à-soie  de  Chine  qui  se 

nourrissent  sur  la  feuille  du  chêne  ;  cette  Société  vous  a 
répondu  qu'elle  tenait  bonne  note  de  votre  demande  et 
qu'ausMtut  Tarrivée  des  graines  quelle  attend,  unéchau-' 
tillou  vous  en  serait  adressé. 

Engrais  de  poisson. 

L'emploi  des  tètes  de  sardines  comme  engrais  a 

donné  jour  à  une  nouvelle  industrie  qui  doit  tirer  une 
partie  de  ses  proiits  de  TenijiKa  des  résidus  de  la  fabri- 
cation des  sardines  confites  qui  se  fait  dans  la  localité 
sur  une  grande  échelle,  résidus  dont  on  exprime  l'huile 
pour  les  livrer  ensuite  à  Tagriculture  sous  forme  de 
tourteaux.  Vous  aves  fait  faire  des  essais  de  ces  entais 
sur  plusieurs  cultures,  comparativement  é  l'emploi  du 
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guano;  les  résiiUatsoblenus  vousonlamenésà  enroiiracrer 
le  sieur  Hériteau,  qui  s'était  mis  en  mesure  de  monter 
une  usine  pour  cette  fabrication.  C'est  alors  qu'un  sieur 
DenaoloQ,  fabricant  d'engrais  de  poisson,  à  Concarneau, 
est  venu,  anné  de  deux  brevets  d  invention,  à  lui  délivrés 
en  4850  et  4851 ,  faire  opposition  à  la  vente  d'engrais 
que  se  proposait  de  faire  le  sieur  Hériteau. 

Vous  avez  pensé  que  cette  opposition  n'était  pas  sé- 
rieuse, et  afin  de  pouvoir  donner,  autant  qu'il  dépendait 
de  vous,  une  garantie  de  sécurité  à  notre  industriel  » 
vous  avez  consulté  les  jurisconsultes  attachés  à  la  rëdac* 

tien  du  Journal  de  ragricullurc  piatujue,  qui  pourront,  à 
Paris,  mettre  sous  leurs  yeux  les  termes  in  extenso  des 
brevets  délivrés  au  sieur  Demolon,  et  sur  lesquels  il 
appuie  3on  étrange  prétention. 

Âssaïuissement  des  etables. 

Vous  avez  traité  la  question  de  l'assainissement  des 

étables  et  de  l'emploi  de  la  chaux  eldes  sulfates  mélangés 
aux  fumiers. 

Plantation  d'arlurta  dans  le  marais. 

Vous  avez  continué  à  encourager  les  plantations  dans 
le  marais,  et  vous  avez  décidé  qu'il  serait  adressé  aux 
syndicats  une  notice  faisant  ressortir  les  avantages  de 
ces  plantations  et  la  possibilité  de  leur  exécution  sur  les 

levées  de  marais. 

Betteraves. 

Vous  avez  transmis  à  la  Société  d'agriculture  de  la 
Seine  les  explications  qu'elle  vous  avait  demandées  sur 
le  rendement  d'un  hectare  planté  en  betteraves ,  suivant 
la  méthode  KœcWin.  M.  Gasparin,  votire  correspondant^ 

vous  a. adressé,  à  ce  sujet,  des  détruis  précieux. 
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Igname  baUtas. 

Vous  avez  fait  venir  quelques  tubercules  et  bubillesde 
rigname  batatas^  afin  de  suivre  des  essais  de  cette  culture 
au  Jardin  des  Plantes. 

Campagnols. 

Votre  Président ,  à  l'occasion  d'un  article  sur  un  procédé 

de  destruction  des  campagnols  ,  inséré  dans  le  Journal 

d'ai:riculture  pratique,  vous  a  comiuuniqué  une  lettre 
«ju'il  a  adressée  au  rédacteur  de  ce  Journal,  pour  pré- 
iiiuiiir  sf»s  lecteurs  conlie  le  danger  de  remploi  de  Tar^ 
seuic  pour  la  destruction  de  ces  animaux. 

Congrét  tcienUllque  de  Franeo. 

La  vingt-troisième  session  du  Congrès  scientifique  des 
l)rovinces  de  France  doit  tenir  à  la  Rochelle,  du  au 
40  septembre  1856.  Vous  avez  reçu  et  accepté  la  mission 
de  former  le  bureau  de  la  deuxième  section  du  Congrès» 
et  de  dresser  les  programmes  des  questions  qui  devront 
y  être  discutées.  Vous  avez  déjà  préparé  ce  travail, 
au(|uel  plusieurs  de  vos  correspondants  sont  venus 
apporter  leur  tribut. 

« 

Délégués  ft  rEzpotitioii  iiiiiT6rteU«. 

La  France,  au  milieu  des  préoccupations  qui  i  animent, 
prouve,  en  ce  moment,  sans  efforts,  au  monde  entier,  ce 
qu'elle  peut  réaliser  de  grnnd,  de  fini,  d'inventif  dans 
toutes  les  branches  de  Tindustrie.  L'agriculture,  s'inspi^ 
rant  à  cette  source  de  gloire  et  d'honneur  que  l'Exposi- 
tion universelle  lait  rejaillir  sur  notre  pays,  a  travaillé 
dans  sa  sphère  et  sans  relâche  5  Tœuvre  comnnuie. 

Vous  avez  désiré  que  notre  arrondissement  pût  profiter 
des  avantages  de  ce  concours  universel;  des  délégués, 
choisis  parmi  vous ,  iront  recueillir  ce  que  l'Exposition 
agricole  peut  présenter  d'applicable  à  nos  localités. 
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OumgM  âdrettét  à  1a  Société. 

Le  Muiistre  de  Tagt  icuilure  et  jkL  U  Préfet  du  dépar- 
tement vous  ont  adressé  plusieurs  ouvrages  d'agricidCurë 
qui  sont  venus  prendre  place  dans  votre  bibliothèque  ; 
ees  ouvrages  ont  fait  l'oljjc  t  de  rapports  présentés  par 
divers  de  vos  collègues. 

Yous  avez  également  cinployé  quelques-unes  de  vos 
séances  à  Texameu  d'ouvrages  qui  vous  ont  été  envovés, 
et  pour  lesquels  votre  exameu  ou  votre  concours  étaient 
réclames. 

Toutes  les  sociétés  correspondantes  vous  ont  adressé 
leurs,  publications  en  échange  des  vôtres,  et  le  compte 

3 ni  vous  en  a  été  rendu  a  donné  souvent  lieu  à  des 
iscussions  qui  ont  profite  à  Télude  de  la  science 
agricole. 

î^a  nomenclature  de  ces  ouvrages  et  de  ces  diverses 
publications  se  tix)uve  publiée  dans  vos  Annales. 

Quei((iii  ;>  cru  nrs,  qui  se  sont  produites  dans  le  relevé 
des  votes  d'admission  des  membres  de  la  Société,  vous 
•ont  déterminés  à  modifier  le  mode  de  votation,  et  vous 
avez  décidé  que  le  scrutin,  pour  Tadmission  des  membres 
titulaires  ou  correspondants,  serait  dépouillé  à  la  fin  de 
la  deuxième  séance  qui  suivrait  celle  Je  la  présentation. 

Mmistion  de  oMmbrêt  titulaires  et  correspondants. 

Depuis  la  dernière  séance  générale,  votre  Société  a 

acquis  quatre  nouveaux  membres  qui  sont  venus  témoi- 
gner de  leur  bonne  volonté  et  joindre  leui's  elforts  aux 
vôtres  pour  famélioration  de  ragriculture. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résumé  bien  incomplet  et  bien 
rapide  de  vos  derniers  tràvaux;  il  suffira  cependant,  j'en 
ai  Tassurance ,  pour  que  vous  continuiez  à  poursuivre 
avectèle  et  persévérance  le  but  élevé  de  votre  institution. 
Il  résulte  déjà  des  observations  recueillies  par  les  corn- 
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missions  qui  ont  parcouru  les  divers  cantons  de  notre 
arrondissement,  pour  examiner  les  travaux  des  candidats 

des  concours,  (^ue  chaque  jourles  progrès  agricoles  vont 
ci'oissnnt  :  les  instruiuenls  perfectionnés  se  répan<l«nit 
dans  toutes  les  classes;  les  labours  s'exécutent  mieux; 
les  assolements  se  généralisent;  la  jachère  a  disparu  ;  les 
fourrages  artificiels  ont  gagné  la  petite  propriété  ;  déjà  * 
on  peut  élever  un  plus  grand  nombre  de  bestiaux;  enfin 
la  carrière  apicole  semble  s'être  embellie  et  présenter 
quelque  âltrait  aux  familles  rurales.  C'est  à  vos  efforts, 
aux  récompenses,  aux  eui  uuragements  que  vous  répandez 
avec  tant  de  discernement;  c'est  aux  conseils  qnr»  vous 
prodiguez,  aux  exemples  que  vous  recommandez,  que  ces 
améliorations  sont  dues,  et  c'est  dans  vos  réunions,  dans 
vos  continuels  rapports  entre  collègues,  que  vous  trouvez 
le  zèle  et  la  persévérance  nécessaire  pour  accomplir  une 
tâche  dont  les  bons  effets  ne  peuvent  se  produire  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur.  Laissez  les  critiques  et  les  mécon- 
tents nier  vos  bons  oftices ,  contester  votre  bienveillante 
influence,  vous  refuser  même  une  parcelle  de  l'intelli- 
gence  agricole,  vous  n  i^n  poursuivrez  pas  moins  votre 
mission  de  progrès  avec  ime  nouvelle  ferveur  et  une  sol- 
licitude que  rien  ne  saurait  ébranler  ni  amoindrir. 

Rendons  ,  en  terminant  y  un  hommage  légitime  à  la 
bienveillance  et  au  dévouement  de  M.  le  Préfet  pour  la 
Société  et  les  intérêts  de  l'agriculture. 

H.  Labretonnière  veut  bien  ensuifn  prendre  la  parole 
pour  lire  une  Ode  à  M.  Fleuriau  de  Bellevue. 

M.  de  Saint-Maurice,  rapporteur  de  la  commission  de 
visite  des  exploitations  concourant  pour  les  primes  d'ac^ri- 
culture,  lit  le  rapport  suivant,  à  la  suite  duquel  les  prmies 
sont  immédiatement  distribuées  :  . 

Messieui^ , 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  visiter  les 
exploitations  des  propriétaires  qui  ont  demandé  à  con- 
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courir  pour  les  récompenser  que  vous  avez  rintention  de 

donner,  m'a  chargé  de  vous  rendre  compte  de  sa  mission. 

Cinq  conc'.îrrenls  seulement  se  sont  présentés.  Ce  sont 
MM.  Martin,  Alexandre,à  Villodf  ux;  lltini,  à  Port-Doux, 
commune  (le  ViUedoux;  Buin  et  Bénéteau,  Pierre,  aux 
Grandes-Maisons,  commune  de  Saint-Ouën;  Gaucher,  au 
Breuil-Bertin,  commune  de  Sainl-Ouën. 

Le  27  juin,  votre  commission  s'est  rendue  chez  ces 
propriétaires. 

Nous  avons  visité  la  propriété  de  M.  Martin,  Alt  xandre, 
qui  exploite  33  liectares  30  ares  qui  sont  ainsi  seméj>, - 
cette  année  : 

10\  58».  90.  en  froment; 
7\  84*.  30*^.  avoine; 
4*^.  i9\  50*^.  garobe; 
70^  sainfoin; 
28*.  60*.  hizerne; 
A\  88^       trèfle  incarnat; 
^^  04».  90^.  Irèfle  de  Hollande  (3  ans); 

83*.  80^  en  pommes  de  terre  et  betteraves; 
i\  C8».  30^.  jachère. 

M.  Martin  cultive  bien;  il  a  fait  de  grands  travaux  et 
transporté  beaucoup  de  terre;  il  a  semé  des  sainfoins,  des 
luzernes,  des  garobes  qui  lui  ont  donné,  cette  année,  une 

abondante  récolte;  ce  bon  lésultat  en^a<^era  ses  voisins 
à  ri  mi  ter.  Ce  prn])riétaire  est  un  bon  cultivateur,  il  entre 
avec  raisonnement  dans  les  auM'Horations  ;  il  emploie  bien 
ses  fumiers.  Ses  récoltes  sarclées  sont  faites^  à  bras;  il 
reconnaît  qu'il  y  a  un  avantage  immense  à  les  cultiver  à 
la  houe  à  cheval,  surtout  dans  un  pays  où  les  bras  man- 
quent 

Le  sieur  Henri  est  domestique  à  gage  chez  M.  Savi* 

neau,  propriétaire;  mais  il  laiL  valoir  seul  la  propriété. 
Henri  n'est  établi  à  Port-Doux  que  du  59  septembre  1854; 
il  nous  a  paru  bomnie  inlellii^ent,  actif  ot  coniinissnnt 
parfaitement  la  culture  du  pays.  Nous  sommes  certains 
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que  cet  homme  réussira,  ét  que  H.  Savineau  se  félicitera 

(le  lui  avoir  accordé  sa  confiance.  Nous  avons  vu  deux 
hectares  en  bntteraves,  en  pommes  de  terre,  en  pois,  en 
haricots  et  en  maïs  culUvi  s  avec  la  charrue  du  pays. 
Cette  innovation  est  certainonient  un  progrès. 

Buin,  fermier  aux  Grands-Maisons  (Saint-Ouëu)  »  ex- 
ploite hectares.  Il  a  quatre  vaches,  deux  veaux  et 
trois  chevaux.  Les  terres  qu'il  cultive  sont  ingrates; 
elles  auraient  besoin  de  beaucoup  d'engrais;  Buin  cher- 
che donc  à  faire  des  fourrages;  mais  avec  ses  terres  mai- 
gres, les  résultats  sont  peu  satisfaisants;  ses  plantes 
sarclées  suai  biun  tenues,  elles  sont  cultivées  à  la  charrue; 
il  en  a  un  hectare.  Il  a  un  fumier  de  (juarante  mètres 
cubes  qui  est  mélangé  de  terre  et  de  bourriers  de  ville. 

Bénéteau,  Pierre,  exploite  l'autre  partie  de  celte  même 
ferme,  qui  contient  aussi  32  hectares.  Son  cheptel  est  de 
uatt*e  vaches  et  trois  chevaux;  il  a  soixante-quinze  ares 
e  cultures  sarclées,  elles  sont  faites  à  la  charrue; 
elles  sont  un  peu  plus  belles  que  celles  de  Buin.  Il  est 
dans  les  mêmes  conditions  que  ce  dernier  ;  cependant 
son  fumier  est  j>lus  considérable,  il  contient  soixante-dix 
mètres  cubes ,  il  est  mieux  conditionné  et  est  moins 
mélangé. 

Buin  et  Bénéteau  nous  dnt  montré  des  tranchées  qu'ils 
ont  faites  dans  un  jardin  pour  un  drainage  ;  votre  com- 
mission ne  vous  en  parle  que  pour  mémoire. 

Le  sieur  Gaucher  est  un  jeune  homme,  nouvellement 
établi,  qui  fait  valoir  sa  proj)ricté;  nous  n'avons  rien  vu 
qui  puisse  mériter  de  nous  être  signalé;  cependant  nous 
croyons  devoir  vous  dire  (pie  nous  avons  remarqué  avec 
plaisir  que  ses  cultures  sarclées  sont  faites  à  la  charrue. 

Je  ne  veux  pas,  Messieurs,  terminer  ce  rapport,  sans 
vous  parler  d'une  petite  excursion  faite  chez  notre  eoU 
lègue  M.  Âymon.  Nous  avons  visité  avec  intérêt  et  un 
grand  plaisir  la  cabane  de  la  Cerisette,  que  M.  Aymon  fait 
valoir;  il  entretient  sur  cette  propriété  cinquante  tètes 
de  bétail,  ^luus  avons  remarqué  de  belles  récoltes,  ré- 
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su}\M  1»  s  améliorations  faites  par  notre  honorable 
collègue  depuis  déjà  quelques  années.  Vous  savez. 
Messieurs,  qu'on  nous  dit  que  les  fumiers  ne  valent  rien 
dans  nos  terres-marais,  parce  quelles  engendrent  une 
grande  quantité  d'iicrbes  qui  nuisent  aux  céréales. 
M.  Aymon  jette  ses  fumiers  sur  les  terres  qui  doivent 
rester  eu  pacage  peudaul  trois  ans  ;  aussi  cette  année 
l'hectare  donnera  4,500  kilogrammes  de  foin.  Les  lu- 
zernes semées  dans  ce  marais  ont  bien  réussi;  la  troi- 
sième année,  on  sème  du  froment  dans  les  terres  qui  se 
sont  reposées  trois  ans  ;  aussi  avons^nous  admiré  deux 

f)ièces  de  cinq  hectares  chacune  :  le  blé  y  est  magnifique, 
es  lances  très-longues  et  sans  herbes.  IVous  avons  exa- 
miné avec  intérêt  le  drainage  que  M.  Ayinuu  a  établi 
dans  une  pièce  de  cinq  hectares.  Notre  collègue,  sous  la 
direction  de  M.  l'ingénieur  Paumier ,  a  placé  un  moulin 
à  vent  qui  fait  mouvoir  une  pompe  qui  rejette  les  eaux 
du  drainage  dans  un  fossé  qui  conduit  au  canal  de  des- 
sèchement. M.  Aymon  a  Tintention  de  faire  passer  ces 
eaux  dans  un  fossé  qui  coule  près  des  bâtiments;  elles 
traverseront  l'abreuvoir;  les  eaux  en  seront  donc  con- 
tiiiiipllement  renouvelées  :  avantage  immense;  l'IiDliitation 
sera  plus  same  et  le  bétail  aura  toujours  de  bonne  eau. 

Une  commission  spéciale  qui  a  été  visiter  le  drainage 

que  M.  Aymon  a  fait  faire  sous  la  diicclioii  de  M.  Pau- 
mier,  en  a  été  très-satisiaite.  Elle  a  vu,  en  même 
temps,  le  drainage  exécuté  un  an  auparavant  par  M. 
Bouscasse. 

Cette  commission  a  décerné  à  M.  Aymon  une  médaille 

et  une  somme  de  120  francs  pour  avou^  lait  un  drainage 
considérable,  et  M.  Bouscasse  mie  médaille  et  80  IVaacs 
pour  la  priorité. 

J*ai  pensé,  Messieurs,  que  vous  me  pardonneriez  cette 
petite  digression,  par  le  plaisir  que  vous  auriez  à  appren- 
dre les  bons  et  beaux  résultats  obtenus  par  M.  Aymon. 

Je  prie  notre  honorable  collègue  de  recevoir  tous  nos 
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remerciments  du  plaisir  qu  il  nous  a  procuré  en  nous 
Élisant  visiter  sa  Gerisette. 

Messieurs,  voire  commission  vous  prie  d^accorder  à 
M.  Martin,  Alexandre,  à  Villedoux,  pour  sa  bonne  exploi- 
tation, 100  francs  et  une  médaille  d'argent;  à  M.  Buin, 
à  SamL-Uuën,  30  francs,  pour  sch  cultures  sarclées  et  sa 
persévérance  dans  sa  culture;  à  M.  Bénéteau,  Pierre,  à 
Saint-Ouéu,  30  francs,  pour  ses  cultures  sarclées  et  sa 
persévérance  dans  sa  culture;  à  M.  Henri,  à  Port-Doux, 
30  francs ,  pour  ses  cultures  sarclées  ;  à  M.  Martin , 
Alexandre,  50  francs,  pour  le  bon  emploi  de  ses  fumiers. 

DIUliSAGË. 

La  commission,  déléguée  par  la  Société  d*agriculture, 

Eour  visiter  les  travaux  de  drainage ,  exécutés  par  MM. 
Eouscasse,  à  Charron,  et  Aymon-Morin,  près  de  Marans, 
s'est  transp*  irtf*e,  le  20  courant,  dans  les  exploitations  de 
ces  deux  Slessieurs. 

M  Paumier,  nommé  rapporteur,  est  chargé  de  rendre 
comptedes  opérationsde  la  commission.  En  son  absence, 
M.  de  Saint^Maurice  donne  lecture  du  rapport  de  cet 
Ingénieur. 

Messieurs , 

Pour  suivre  une  marche  méthodique  ,  nous  rendrons 
bucctssivt'inent  compte  des  travaux  faits  sur  chacune 
(les  propriétés  visiti'cs;  nous  it'i  fni^  IVxamen  critique 
et  nous  terminerons  en  comparant  les  deux  opérations. 

M.  Bouscasse  a  fait  deux  essais;  le  premier  dans  son 
jardin  sur  ufie  surface  de  30  ares;  un  drain  collecteur, 
de  0.05  de  diamètre  intérieur ,  placé  à  i"  30^  sous  le 
sol ,  reçoit  plusieurs  petits  drains  formés  de  tuyaux  de 
0.03  placés  à  0"  80''  sous  le  sol,  à  leur  origine,  et  porte 
les  eaux  dans  un  puits  que  Ion  vide  avec  une  pompe  ;  les 
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drains  sont  posés  bout  à  bout  sans  manchon.  Le  puits  a 
un  double  but,  celui  de  jauger  les  eaux  ainsi  recueillies 

et  celui  aussi  de  permettre  une  irri^^atioii  souterraine  en 
le  remplissant  jusqu'à  une  hauteur  plus  élevée  que  le  sol 

dn  jardin. 

Entiu  un  tuyau,  réunissant  Textrémité  de  plusieurs 
petits  drains,  sert  de  tuyau  d'aération. 

Ces  dispositions  sont  très-bonnes;  l'irrigation  surtout 
doit  très-bien  réussir;  mais,  à  cause  du  peu  d'étendue 
du  jardin,  il  serait  peut-être  plus  économique  de  jeter 
l'eau  à  la  surface  au  lieu  de  la  faire  arriver  dans  le  puits 
qu'on  ne  remplira  pas  à  une  hauteur  convenable  sans  un 
travail  au  iikmiis  érj\iivaleiit  à  celui  qui  serait  nécessaire 
pour  une  inagation  superliciellc. 

Quant  au  jaugeage,  il  est  intéressant  ;  mais  les  résultats 
ne  pourront  pas  être  généralisés,  d'ab  u  1  parce  que  la 
maison  d'habitation,  d'une  part,  et  le  bois  de  l'autre,  arrê- 
tent une  partie  de  la  pluie,  et  ensuite  parce  que  dans  le 
terrain  drainé  se  présentent  des  affleurements  calcaires 
qui  amènent  dos  sources;  l'eau  founiir'  par  les  drains 
n'est  donc  pas  en  ra{)port  exact  avec  la  pluu*  tombée  sur 
la  sni  fnrn  clrainée.  Le  plan  de  ce  drainage  estjumt  à  ce 
compte-rendu. 

Un  second  drainage  a  été  exécuté  par  M.  Bouscasse, 
près  de  Charron,  sur  une  prairie  entourée  de  fossés;  la 
surface  drainée  est  de  60  ares. 

C'est  aussi  avec  des  tuyaux  de  0.05  de  diamètre  in- 
térieur que  l'on  a  construit  un  draiu  collecteur  placé  à 
4"  20*^  sous  le  sol,  et  dans  lequel  viennent  se  rendre  de 
petits  drains  fnrnu's  de  tuyaux  de  0.08  posés  bout  à 
bout  et  à  0"*  80"^  et  1™  OO'^  sous  le  sol;  un  drain  d'aération 
réunit  l'extrémité  de  tous  les  drains. 

Le  drain  collecteur  rend  ses  eaux  dans  un  fossé  qu'un 
moulin  devra  vider  plus  tard,  mais  que  l'on  vide  à  bras 
en  attendant. 

Ce  drainage  est  effectué  depuis  près  d'un  an;  aussi  les 
fésultats  en  sont-ils  déjà  sensibles  ;  ce  sont  les  ^juivants: 
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Saas  autre  préparation  qud  celle  du  drainage,  le  four- 
rage a  poussé  plus  vigoureux  et  plus  précoce  de  quinze 
jours  ;  les  meilleures  espèces  de  graminées  s'y  sont  déve- 
loppées en  abondance  et  plus  que  dans  les  prés  voisins 

non  drainés;  le  chiendent  surtout  ftrUicum  repetisj  y  a 
pris  une  vigueur  remarquable;  il  domine  toutes  les  autres 
plantes,  plusieurs  brins  atteignaient  de  0'"  80''  à  1™  00^ 
de  hauteur;  tel  est  le  résultat  après  la  première  année. 
On  peut,  aujourd'hui  que  la  récoite  a  été  laite,  donner 
comme  évaluation  exacte  de  Taccroissement  de  produit 
résultant  du  drainage ,  une  quantité  de  fourrage  repré- 
sentant 50  francs  au  moins;  or  la  dépense  totale,  nous  a 
dit  M.  Bouscasse,  n'a  pas  dépassé  200  francs;  c'est  donc, 
dès  la  première  aiiiiée,  25  p,  °/o.  Les  avantages  allant  tou- 
jours en  croissant,  la  dépeuise  sera  remboursée  dès  la 
troisième  année, 

M.  Aymon-Morin  a  drainé  une  surface  de  2  hectares 
68  ares  et  continue  l'opération  pour  le  -reste  de  la  pièce, 
c*est-à-dire  environ  2  hectares  encore,  le  sol  est  tout-à* 
fait  horizontal;  il  a  fallu  donner  la  pente  au  drain  collec- 
teur lui-même.  11  est  ïoimé  de  tuyaux  de  0.05  de  dia- 
mètre intérieur,  placés  bout  à  Inuit;  une  ton  lie  de  gazon, 
placée  Fherbe  en  bas  sur  cbarjue  jonrtion,  eni[)êche  Tin- 
troduction  de  la  terre  et  arrête  tout  mouvement,  pendant 
qu*Ott  remblaie  les  tranchées.  L'origine  du  drain  collec- 
teur est  à  sous  le  sol,  l'extrémité  à  i"'  50^,  ce  qui 
donne  une  pente  de  (V*  50^  sur  une  longueur  de  300"* 
environ. 

Les  petits  drains  de  O'"  03^  ont  leur  origine  à  0""  S0\ 
0°*  85%  0"*  90^  et  1"  sous  le  sol,  et  vont  rejoindre  le 
drain  collecteur;  on  a  ainsi  une  pente  suffisante. 

Les  eaux  se  rendent  dans  un  fosse  isolé  par  un  batai- 
deau  cL  à  rextréauté  duquel  se  trouve  une  pompe. 

Un  moulin  à  vent  à  six  ailes,  s'orientant  de  lui-même, 
fait  mouvoir  le  piston  de  la  pompe  ;  la  course  est  de 
0"  15%  le  diamètre  du-  corps  de  pompe  est  de  0"*  20^, 
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et  par  suîle  la  section  de  3  décimètres  14»  chaque  coup 
de  piston  donne  4  litres  60  d'eau. 

Lors  de  la  visite  de  la  commissioD,  le  vent  assez  fort 
faisait  faire  au  moulin  50  tours  par  minute,  ce  qui  don- 
nait une  barrique  à  la  minute  (^280  litres);  un  vent  ordi- 
naire ne  fait  faire  ([ue  ^5  tours  par  minute.  La  pluie 
tombe  pendant  200  jours  au  maximum;  elle  donne  dans 
le  département  de  0™  80*^  à  1™  par  de  hauteur  dVau; 
c'est  donc  par  jour  de  pluie  un  maximum  de  5  millimè- 
tres de  hauteur  par  mètre  ou  5  litres.  Le  vingtième  au 
plus  peut  arriver  aux  tuyaux  de  drainage  ;  c*est  donc 
25  centilitres  par  vingtH:]uatre  heures  et  par  mètre,  et 
pour  un  hectare  2,500  litres  par  vingt-quatre  heures. 

Le  moulin  donne  115  litres  par  iiiiiiute  en  moyenne;  le 
vent  suuflle  pendant  douze  lieui  es,  il  débite  dune  82,800 
litres  par  jour  et  pourrait  suffire  pour  33  îierlares. 

Comme  il  faut  tout  prévoir  et  qu'il  faut  au  besoin 
pouvoir  élever  l'eau  davantage  et  se  servir  de  lappareil 
pour  arroser,  on  peut  admettre  qu'un  moulin  .suffira 
pour  30  hectares. 

Son  prix  de  revient  est,  diaprés  les  notes  que  nous 
avons  veriiiées,  de  450  francs;  c'est  donc  une  dépense 
de  22  francs  50  centimes  par  hectare.  (On  pouvait  le  ré- 
duire  à  ^-00  francs.) 

Quant  au  drainage,  comme  les  drains  n'ont  pu  être 
fournis  en  temps  utile  à  Kiort  ni  à  Rochefort,  les  tran- 
chées ont  été  ouvertes  pendant  tout  l'hiver  et  se  sont  à 
moitié  encombrées  ;  il  a  fallu  les  reprendre,  et  nous  ne 
conapterons  pas  cette  fausse  manœuvre  dans  le  prix  de 
revient. 

Voici  comment  on  peut  rétablir: 

Pour  l'ouverture  des  tranchées,  prix  fait  au  mètre 

courant  '   Ofr.  075 

Pour  la  pose  des  tuyaux,  le  mètre   0  '  025 

Pour  le  remblai  des  tranchées,  damage,  etc.     0  030 

A  reporter   0  fr.  420 
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Bepori   0  fr.  120 

Prix  du  mille  de  tuyaux,  pris  à  Niort,  20 

francs  ;  transport,  6  francs  ;  soit  '2(>  ii  ancs  par 

mille  faisant  300™,  soit  le  mètre   0  087 


Prix  du  mètre   0  507 


I)  faut  1,000  mètres  par  hecUre,  soit. . .    207  fr.  00 
Études  de  nivellement,  suneillance,  etc.     iO  00 
Faux  frais,  tels  que  curage  de  fossés,  ba- 
tardeaux,  ete   iO  50 

1/20  du  prix  du  moulin  évalué  ci-dessus 
450  francs  et  pouvant  arroser  la  surface  du 
terrain  drainé   22  50 


Total  du  prix  de  revient  de  Theclare     "2r)()  00 


Tels  sont  les  résultats  constatés  sur  ce  sesond  essai. 
Quant  à  Taugmentation  de  produit,  ce  n'est  que  Tannée 
prochaine  qu'il  sera  possible  de  Tapprécier;  nous  avons 
vu  chez  M.  Bouscasse  le  drainage  produire  25  p.  *»/o,  dès 
\  \  première  année;  on  est  ici  dans  les  mêmes  condilions; 
on  peut  espérer  les  mômes  conséquences. 

En  résumé,  M.  Bouscasse  a  fait  d(îux  essais  sur  luie 
suiiace  ensemble  de  90  ares.  Cet  essai  est  bien  fait,  mais 
il  n'est  pas  encore  complet;  les  résultats  en  sont  déjà 
sensibles,  et  ce  propriétaire  a  le  mérite  de  la  priorité 
d'exécution.  * 

M.  A3nmon-Morin  a  opéré  sur  une  surface  trois  fois 
plus  grande ,  et  son  essai  est  tout-à-fait  complet.  Il  est 
plus  récent  que  Tautre  et  ses  résultats  ne  peuvent  être 
appi  éciés;  mais,  par  son  iuqjortance,  il  doit  iournir  un 
exemple  sérieux  et  porter  la  conviction  chez  ceux  qui  en 
verront  les  résultats. 

M*  Aymon  a  fait,  en  outre,  fabriquer  des  tuyaux  chez 
lui  avec  la  machine  appartenant  au  service  hyaraulique, 
et  par  l'achat  d'une  lîilichine  du  même  genre  il  va  ciW 
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lin  nouveau  centime  de  fabrication  excessivement  utile, 

fiuisque  dans  l'état  actuel  les  machines  de  Niort  et  de 
lochcfort  ne  peuvent  suffire  aux  coiniiiaiides,  et  que, 
pour  tout  le  nord  de  Tarrondissement  de  la  Rochelle,  on 
obtiendra  une  grande  économie  de  frais  de  transports. 

Une  demande  de  concours  a  été  adressée  pour  drai- 
nage en  pierre  sur  quelques  ares. 

Un  pareil  essai  est  d'abord  tro])  restreint,  et  de  plus  le 
drainage  en  pierre  étant  plus  cher  et  moins  durable  que 
le  drainage  par  tuyaux,  la  Société  d'agriculture  ne  doit 
pas  l'encourager. 

Les  deux  seuls  vrais  concurrents  pour  la  prime  de 
drainage  sont  MM.  Aymon-Morin  et  Bouscasse.  La  com- 
mission propose  d'accorder  à  M.  Aymon  les  3/5  de  la 
subvention  pour  son  essai  incontestablement  supérieur 
comme  étendue  et  comme  achèvement»  et  les  deux  autres 
cinquièmes  à  M.  Bouscasse  pour  lui  tenir  compte  de  la 
priorité  de  son  essai  encore  incomplet  et  des  résultats 
qu'il  a  déjà  donnés. 

Nous  croyons  que  ces  primes  anraient  plus  d'impor- 
tance si  l'on  décernait  des  médailles  de  la  valeur  des 
sommes  allouées. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport ,  des  médailles  et  des 
primes  sont  décernées  : 

1®  A  M.  Aymon-Morin  ,  propriétaire  à  Andilly-les- 
MaraiSy  pour  un  commencement  de  drainage  sur  une 
assez  grande  échelle,  et  opéré  déjà  sur  un  espace  suffi- 
sant pour  en  faire  apprécier  les  bons  résultats.  (Système 
Paumier)  : 

Une  médaille  d'argent  et  120  francs; 

2®  A  M.  Bouscasse,  Edouard,  directeur  de  la  Ferme- 
Ecole  de  Puilboreau,  pour  avoir  le  premier  opéré  deux 
petits  essais  de  drainage,  qui  ont  bien  réussi: 

Une  médaille  d'argent  et  80  francs. 

M.  Gaston  Uomieux  donne  ensuite  lecture  de  d«Mix 
charmantes  fables  et  d'une  gracieuse  pièce  de  vers  au 
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sujet  de  la  nouvelle  flèche  du  clocher  de  Téglise  Notre- 
Dame  de  la  Rochelle. 

M.  Emmnry  signale  les  insti  umeiils  présentés  à  Tex- 
posiliou.  11  s  exprime  ainsi  : 

Messieurs , 

Vous  avez ,  à  Foccasion  de  l'exposition  d'agriculture 
et  (]  horticulture ,  fait  appel  aux  agriculteurs  ,  aux  fabri- 
cants (.1  instruments  n^nncoles ,  pour  les  déterminer  à 
placer  à  côté  de  l  exposition  des  instruments  et  machines 
dont  l'examen  eût  pu  intéresser  les  visiteurs  et  répandre 
l'nsage  de  ceux  qui  auraient  été  reconnus  utiles. 

Il  faut  bien  ici  le  reconnaître ,  cet  appel  n'a  pas  été 
compris  ou  entendu ,  puisque  nous  ne  voyons  figurer,  à 
coi^  de  Fexposition,  qu'un  bien  petit  nombre  de  ces 
instj  uments. 

Cependant,  quoiqu'(Mi  bien  petit  nombre,  il  en  est  qui 
méritent  d'être  inenliuiniés. 

Âu  premier  rang,  se  place  le  tombereau  Crosskill,  qui 
M>rt  de  la  fabrique  d'instruments  de  M.  de  Curzay.  Ce 
tombereau,  qui  appartient  à  M.  EdmonddeSaint-Marsault, 
a  remporté  plusieurs  prix  dans  les  concours  d'Angleterre; 
il  a  en  eflet  mérité  cette  faveur  par  les  avantages  que 
présente  sa  construction  simple,  rationnelle,  solide,  où 
toutes  les  tonnes  sont  bien  i  aîculétjs  ,  avec  lequel  ou 
peut  charger  et  décharger  facilement,  sans  que  le  cheval 
soit  retiré  en  arrière,  en  basculant,  ce  qui  permet  de 
soulager  facilement  le  cheval  dans  les  descentes,  et 
ui,  au  moyen  de  ridelles,  peut  contenir  le  chargement 
'une  charrette. 

Le  sieur  Faussabi y ,  maréchal-taillandier,  à  la  Jarne, 
expose  une  charrue  qui  porte  son  nom ,  qui  est  fort  bien 
a(lo|)tée  par  nos  cultivateurs,  et  dont  un  grand  nombre, 
vendu  (lej)uis  plusieurs  années,  fonctionne  à  la  complète 
satisfaction  des  acquéreurs.  Elle  est  solide  et  pas  lourde, 
facile  à  régler  et  à  conduire  ;  c'est  un  intermédiaire  entre 
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les  instruments  perfectionnés  de  nos  meineiirs  inven- 
teurs et  notre  ancienne  charrue  de  marais  dont  le  mérite 

ne  doit  pas  être  méconnu.  Dire  que  Faussabrj'  s'est 
dirigé  d'après  la  charme  Dombasle ,  c'est  assez  ])  iir 
faire  apprécier  l'instrument  qu'il  pr(^sente  au  Concours. 
Votre  commission  lui  a  décerné  une  prime  de  20  francs. 

Vous  avez  aussi  pu  remarquer  un  fruitier  portatif, 
exposé  par  M.  Ed.  de  Saint-Marsault 

Des  boites  de  moyenne  dimension  et  de  différentes 
hauteurs ,  renferment  les  friiits  de  toute  espèce  dans  les 
meilleures  conditions  de  privation  d'air  et  de  lumière. 
Dans  un  petit  espace,  on  peut  loger  beaucoup  de  fruits, 
placer  ces  coiunnes  de  boîtes  dans  le  coin  de  toute 
chambre,  les  transporter  facilement,  visiter  les  fi*uits 
avec  promptitude,  les  préserver  du  Iroid. 

M.  Ed.  de  Saint-Marsault  a  également  exposé  des 
arrosoirs  portés  par  une  sorte  de  joug ,  nommé  courge 
dans  le  pays ,  servant  à  porter  le  lait  à  RocheforL  —  Le 
jardinier  se  baisse  au  fossé  pour  remplir  ses  arrosoirs  ; 
en  se  relevant  »  c'est  avec  les  épaules  ou  les  reins  qu'il 
enlève  la  charge  et  pas  avec  les  bras  qui  ne  servent , 
quand  il  porte,  qu'à  empêcher  les  arrosoirs  de  battre 
sur  les  jambes  ;  il  ne  se  mouille  pas  du  tout.  Arrivé  à 
rondroil  d*arroser,  il  se  baisse,  prend  la  jioi^nirM'  et  vide 
l'eau  9  le  poids  toujours  supporté  par  la  courge.  —  Le 
travail  est  infmiment  moins  fatigant.  —  Les  arrosoirs 
en  cuivre  sont  de  longue  durée,  leur  forme  plate  les  rend 
plus  commodes. 

Il  est  à  regretter  que  les  propriétaires  et  fabricants 
d'instruments  d'agriculture  n'aient  pas  répondu  en  plus 
ffrand  nombre  à  l'appel  de  la  Société  ;  nous  eussions  été 

heureux  de  faire  connaître  et  apprécier  du  public  les 

[Hugrès  que  notre  (  ulturc  a  fait  dans  ce  ^t.in  e  depuis 
quelques  années.  Espérons  que  notre  concours  sera  plus 
nombreux  une  autre  fois. 
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M.  liippoiyte  Viault,  rapporteur  de  In  coniniission 
d'horticulture,  lit  ensuite  le  compte-rendu  de  l'Exposi- 
tion des  fleurs,  fruits  et  légumes. 

Messieurs, 

Je  vais  proclamer  le  nom  des  heureux  de  ce  concours; 
mais  avant,  ainsi  l'exige  notre  usa^e,  je  vous  dois  le 
coiiipte-iendu  de  cette  (èle  qui  ne  devait  le  céder  en 
rien  aux  précédentes,  parce  que  les  fleurs  sont  toujours 
belles  et  les  fruits  toujours  savoureux. 

Gardons-nous  d'oublier  cependant  que  Thomme  est 
un  conquérant  qui  doit  p.'iiiuul  et  sans  cesse,  aide  de 
larme  du  travail,  poursuivre  ses  investigations  et  péné- 
trer les  sec  t  els  niépuisables  de  la  riclie  nature  pour  en 
obtenir  ces  éblouissantes  merveilles  promises  par  Dieu 
môme  au  roi  de  la  création.  Loin  donc  de  s'arrêter  dans 
le  progrès,  il  convient  d'^  marcher  encore,  et  vous  l'avez 
compris,  Messieurs,  en  distribuant  aujourd'hui,  en  pro* 
mettant  pour  Tavenir  des  récompenses  aux  horticulteurs 
les  plus  liabiles  et  les  plus  labui  icux. 

Danscettesimplerevue,  que  je  veux  abréger, — je  sais 
le  bonheur  impatient  ^  —  je  suivrai  pour  plus  de  clarté 
l'ordre  de  notre  programme  et  parlerai  de  l'utile  avant 
de  vous  entretenir  de  l'agréable. 

Quatorze  concurrents  ont  présenté  à  votre  commission 
des  produits  nuiraic/iers.  Dans  ces  lots,  que  nous  aurions 
voulu  plus  considérables  encore,  il  nous  a  fallu  faire  un 
choix  ;  en  voici  la  raison.  Jusqu'à  ce  moment,  il  avait 
suffi  d'offiir  le  plus  modeste  objet  pour  obtenir,  à  titre 
d'encouragement,  une  somme  toujours  supérieure  è  la 
valeur  intrinsèque  du  produit  exposé.  C'était  obtenir  du 
plus  mince  capital  un  intérêt  p;u^  trop  ustu'aire.  Nous 
avons  fait  disparaître  Ftihns,  et  vuti  e  (■onniiissiiui  s'est 
occupée  que  de  ceux  de  nos  jardiniers  qui  se  présen- 
taient avec  une  collection  vraiment  digne  d'examen. 
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M.  Joseph  Deschamps,  jardinier  au  château  du  Roulet» 
occupe  le  premier  rang.  Son  lot  est  remarquable  :  des 

pommes  de  terre  dites  de  Saint-Jean,  des  oignons-patates, 
des  aspi^rcijes  violettes ,  sont  parmi  les  légumes  déposés 

f)ar  M.  Dest  liaaips  ceux  qui  doiveul  être  plus  particu- 
ièrement  cités. 

Après  \n\y  vient  M.  Sauvagel,  attaché  à  l'établissement 
des  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul.  La  collection  de  cet 
exposant  est  plus  nombreuse  en  espèces  que  la  première, 
mais  aussi  ses  sujets  sont  de  momdre  valeur.  Les  par^ 
mentiëres  entre  autres,  ce  précieux  solanée,  laissent  à 
désirer. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  rellns  oHerles  généreuse- 
ment à  votre  Société  par  M.  l.r'geiiy,  de  Ivalaigne.  Dans 
la  lettre  qu'il  vous  adresse  ,  M.  Legeay  affirme  que  les 
roduits  qu'il  présente  ont  été  exempts  de  la  maladie, 
on  désir,  ajoute-t-il,  c'est  que  chacun  en  fasse  Texpé- 
rience  en  cultivant  les  échantillons  qu'il  met,  à  cet  eiiet, 
à  notre  disposition.  On  ne  saurait  être  plus  généreux  que 
cet  horticulteur. 

Les  lots  de  MM.  Mounerun,  jardinier  h  Lafond;  Mou- 
nier,  employé  en  la  môme  qualité  à  l'hospice  civil  de 
S  i int-Louis;  Prudhomme,  jardinier  chez  M.  Fouré,  et 
Mitteau,  chef  de  culture  au  domaine  de  Boauregard,  ont, 
à  leur  tour,  mais  à  un  degré  inférieur,  fixé  Fattention  de 
vos  délégués. 

Après  eux,  iious  mentionnerons  les  sieurs  Denis  et 

Billauti  :  le  premier,  jardinier  au  château  de  Buzay,  et  le 
second  au  trrand  Saint-Eloi;  puis  le  sieur  Bevain,  aussi 
jardinier  au  grand  hospice  de  Lafond. 

MM.  Cornet,  maraîcher  au  grand  Séminaire;  Clergeau  , 
laboureur  au  village  du  Lignon,  et  Bizard,  propriétaire  à 
la  Rochelle,  complètent  la  liste  des  exposants  de  cette 
première  série.  . 

Je  dois  cependant,  avant  de  la  clore,  y  ajouter  le  nom 
de  M.  Louis  Boutard.  Cet  liorticulteur  a  déposé  un  légu- 
mineux  qu'il  faut  signaler  :  c'est  le  d  'mcorea  japonka 
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(igname  de  Cliine).  Au  dire  des  praticiens,  crtte  plante 
peut,  (lès  à  présent,  se  placer  dans  nos  jardins  potaî?ers, 
à  côté  de  la  patate  douce  d'Améri(pio  sur  larjuelle  elle  a 
ravaatage  d'être  d'une  facile  conservation  ;  on  ne  peut 
que  complimenter  M.  Louis  Boutard  de  cette  culture  et 
aussi  de  poursuivre  une  carrière  dans  laquelle  son  père, 
notre  collègue,  s'est  acquis  une  aussi  juste  réputation. 

Un  prix  spécial  avait  été  réservé  au  plus  beau  lot  de 
fruits  forcés  et  de  primeur;  aucun  concurrent  ne  s'est 
présenté  pour  l'obtenir.  Il  est  vrai  que  MM.  Deschamps 
et  Denis  ont  remis  à  vos  commissaires  de  petits  canta- 
loups de  la  variété  de  la  deuxième  race  (prescot  hàtif) 
que  nous  avions  vus  sur  pied,  lors  des  visites  dont  je 
parlerai  plus  loin.  Nous  avons  pensé,  Messieurs,  que  cette 
culture  et  le  résultat  ne  remplissaient  pas  exactement 
les  conditions  du  pro|^q'auuiie,  et  nous  nous  contenterons 
d  adresser  des  éloges  à  ces  deux  jardiniers. 

Les  fruits  n'ont  pas  été  nombreux,  cela  tient  à  l'épo- 
que de  la  saison  où  nous  sommes  ;  par  suite  le  prix  a  été 
réservé. 

Vous  avez  pu  remarquer  toutefois  les  cerise^>,  fraises 
et  groseilles  de  M.  Mitteau.  Ce  praticien  a  déjà  trop  bien 
fait  pour  ne  pas  bien  faire  encore.  Notre  souhait ,  c'est 
de  lui  voir  prendre  sa  revanche  en  nous  apportant  désor^ 
mais  de  [il  us  riches  échantillons. 

Son  émule  h  Tavenir ,  M.  Louis  Boutard ,  présentait 
des  poires  et  des  groseilles  et  aussi  le  bouquet  friand  de 
huit  N  .iriétés  de  cerises. 

Six  espèces  de  fruits  composaient  le  lot  de  M.  San- 
vaget  ;  des  poires  Saint-Jean  et  des  guindoux^  celui  de 
M.  GomeL 

M.  Bevain  av.ul  la  cerise  anp^laise  et  celle  de  Roque- 
mont;  M.  ITugens-Loyen,  simple  amateur,  ç(îI1(;  de  Mont- 
morency; M.  rdtMtrean,  deux  pots  do  fraisiers  et  une 
soucoupe  de  petites  fraises,  et  M.  iiillaud,  des  poiresi 
des  framboises,  des  fraises  et  quelques  amandes. 
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Cette  série,  nous  le  répétons,  n'a  pas  reçu  de  prix, 
mais  seulement  des  primes.  A  ce  sujet,  permettez-moi 
une  observation. 

Le  ptHx  est  ro\[>ressi(m  d'un  succès.  Il  consiste  daa3 
une  médaille  de  quelque  nature  qu'elle  soit. 

La  prime  n'est  qu'un  encouragement  au  perfection- 
nement de  Tobjet  exposé  :  c'est  Taccessit  du  Concours. 

Telle  est  votre  pensée  ;  j'avais  besoin  de  la  faire  hau- 
tement connaître ,  pour  redresser  une  erreur  qui  semble 
avoir  crédit  auprès  de  quelques  gens  trop  pressés  de 
triompher. 

Ceci  posé  je  continue  mon  rapport. 

Posséder  de  belles  plantes  et  les  cultiver  avec  soin , 
est  une  qualité.  Cette  qualité  sera  plus  grande  encore  si 
l'horticulteur  ne  doit  ses  richesses  qu'à  la  patience  et  i 
l'habileté.  Il  importe  donc  dè$*lors  de  distinguer  entre 
Vachai  et  le  êemis. 

L'un  (les  concurrents,  M.  Denis,  a  lu  votre  proi^rammé; 
il  y  a  vu  qu'une  distinction  spéciale  était  promise  mux 
plantes  de  toute  nature,  les  plus  remarquables»  obleaues 
de  semis  par  Texposant. 

Venu  au  concours  avec  une  gerbe  A'anthirinumsj 
riches  de  nuances  nouvelles ,  M.  Denis  méritait  et  il  a  - 
obtenu  le  prix  que  vous  lui  accorderez.  Nous  nous  féli- 
citerons de  voir  cet  exemple  suivi  par  chacun  de  nos 
floriculteurs. 

Le  môme  honneur  a  été  décerné,  pour  la  seconde  fois, 
à  M.  Pierre  Péroteau,  jardinier  chez  M.  Charles  Person, 
de  Fétilly.  Déjà  nous  vous  avions  signalé,  l'année  der- 
nière, le  zèle  et  rintelligence  de  ce  praticien.  Il  nous  est 
revenu  avec  sa  superbe  collection  de  fuschias,  enrichie 
de  variétés  nouvelles  et  toujours  aussi  luxuriante  de 
fraîche ui  et  de  tenue. 

M.  Hurteau,  jardinier  de  M.  Pellevoisin  père,  doit  être 
également  cité  pour  sa  collection  de  plantes  cultivées  en 
pots.  Ses  fuschias,  plus  jeunes  et  moins  nombreux  que 
ceux  présentés  par  M.  Péroteau,  témoignent  des  soins 
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asbiilus  que  leur  donne  un  ninîtro  sorti  de  rétablissement 
de  M.  li(Mil;ird.  M.  Ilurlrau  n'a  [Ans  qu'un  pns  n  faire 
pour  atteindre  une  distinctioa  qui  Tattendy  et  ce  pas  il 

le  lera. 

M.  Mazerolle  a  fourni  un  apport  de  plantes  en  très- 
bon  état  MM.  Doussiard,  de  Nieul,  et  Boireau,  jardinier 
à  la  Rochelle,  se  sont  également  fait  remarquer.  Les 

p^wganiums  de  M.  Boireau  n*ont  point  échappé  àTalteu- 
tion  de  votre  commission;  malheureusement  ils  luttaient 
contre  ceux  dn  MM.  Hurteau  et  Péroteau. 

Ce  n'est  qu  après  un  long  examen,  pendant  lequel  la 
victoire  est  restée  fort  indécise,  que  nous  avons  décerné 
le  prix  à  M.  Hurteau  et  la  prime  à  M.  Péroteau. 

€  Pai  ler  de  roses,  c'est  rappeler  le  chef-d'œuvre  dii 
»  règne  véc^étal,  c'est  rappeler  de  délicieuses  jouissances, 
M 'd'agréables  souvenus. 

3  Tout  le  monde  sait  que  la  rose  est  la  reine  des 
)  fleurs;  mais  tout  le  monde  ne  sait  pas  que  toutes  les 

»  idées  de  perfection  que  Ton  s'en  fait,  ne  se  rattachent, 
1^  Tie  s'appliquent  qu'à  une  seule  sorte  de  rose  :  la  Rose- 

>  te/if-ff'ifi//rs.  Cependant,  quoiipie  tfMijours  la  plus  belle, 

>  la  plus  gracieuse,  la  plus  parfaite ,  nous  la  délaissons 

>  presque  pour  courir  après  des  nouveautés  qui  n'ont 

>  souvent  que  le  mérite  d'être  nouvelles,  et  que  nous 
»  abandonnons  bientôt  pour  courir  encore  à  d'autres 

>  nouveautés.  Telle  est  la  nature  de  l'homme  ;  la  jouis- 

>  sance  éteint  ses  désirs,  et,  condamné  à  désirer  tou- 

>  jours ,  il  coui  t  toujuuis  aussi  après  de  nouvelles 
i  jouissances.  » 

Ces  lignes  empruntées  à  un  livre  aussi  savant  que 
modeste ,  le  Ban  Jardinier^  me  revenaient  à  la  mémoire 
au  milieu  du  vaste  jardin  du  château  du  Roullet  que  mes 

collègues  et  moi  avions  mission  de  visiter.  On  y  compte 
1,015  sujets  en  355  variétés  collectionnées  patiemment, 
étKjuetées  avec  un  soin  scrupuleux.  Leur  propriétaire,  à 
part  24  rosiers,  n'a  rien  acheté,  et  sa  richesse  n'est  que 

3 


Digitized  by  Google 


34 


le  résultat  de  cadeaux  et  d'échanges.  Amateur  instruit  et 

passionné,  M.  le  comte  Edmond  de  Snint-Marsaull,  dnni 
je  parlerais  mieux,  s'il  ne  nVhuiiurail  du  litre  (f  .uni, 
n'épargne  ni  cotu'ses  ni  latip^ues  pour  auiiinenter  ce 
trésor,  et  vous  savez  dans  quel  but,  celui  de  développer 
dans  nos  contrées  un  goût  tavorable  à  tous. 

Joseph  Deschamps  est  son  jardinier  depuis  longtemps; 
bien  que  d'une  faible  constitution  et  d'une  santé  délicate, 
il  entretient  i\-peii-près  seul  un  enclos,  dont  il  a  lait  un 
jardin  d'une  étendue  d'un  hectare  cin(|uanle-ct-nn  ares. 
On  y  trouve  des  légumes  que  je  vous  ai  signalés;  des 
poiriers  en  pyramide ,  des  pêchers  et  abricotiers  en 
espalier  taillés  et  dirigés  avec  une  habileté  rare.  J'ajou- 
terai que  le  sous-sol  de  ce  jardin ,  trop  perméable  en 
hiver,  trop  sec  en  été ,  exige  un  travail  plus  grand  et  des 
labeurs  plus  pénibles.  Cette  année,  cependaiit,  c'est  Au 
Roullet  que  se  ii  ouvaient  encore  les  primeurs. 

Ainsi  Joseph  suffît  aux  serres  où  se  groupent  de  belles 
fleurs,  au  potager  qu'il  remplit  d'excellents  légumes. 

C'est  dans  ce  jardin  que  se  développent  sur  deux 
rangs  les  rosiers,  dont  quatre-vingt-dix-neuf  variétés  ont 
été  présentées  au  concours.  Les  tleurs  en  étaient  super- 
bes et  leurs  noms  sans  reproche.  La  commission  a  dune 
décerné  à  Joseph  Deschamps  le  prix  olïert  à  la  plus  belle 
collection  des  fleurs  coupées,  en  se  rappelant  avec  bon- 
heur le  mot  de  M.  le  comte  de  SaintrMarsault:  c  Joseph 
B  est  à  sa  première  place  ici  comme  jardinier,  on  peut 
>  croire  que  ce  sera  sa  dernière,  i 

L'îittachement  à  ses  maîtres  était  digne  de  deux  cou- 
ronnes :  la  lidélité  n'est  aujourd'hui  qu'une  rare  excep- 
tion,  il  est  bon  de  l'honorer  partout  et  toujours. 

Il  est  un  autre  jardin  que  chacun  visite  et  que  chacun 

admire.  (Vest  celui  de  M.  Boutard.  Son  fils  en  a  détaché 
<le  nornbi  eux  sujets  du  genre  rosier  et  nous  a  soumis  ses 
variétés,  lilles  de  ce  caprice  qu'il  faut  toujours  satisfaire 
sous  peine  de  voir  s'éloigner  les  acheteurs.  Le  goût  du 
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lùoins  a  prëâiJé  à  ce  choix  auquel  chacun  a  rendu 
justice,  et  nous  voyons  avec  plaisir  M.  Louis  Boutard  se 
placer  au  nombre  de  ces  réformistes  qui  éloignent  im* 
piiovablement  de  leur  catal(^e  chacune  des  plantes  qui 


que  nous  counaissions  déjà, 

M.  Boutard  n  occupe  que  le  second  rang  cette  année  ; 
son  succès  n'est  qu'une  question  de  temps. 
Devant  les  deux  corbeilles  de  M.  Denis,  je  ne  pourrais 

que  me  répéter.  Ce  sont  les  mêmes  sujets  aussi  char- 
mants, aussi  suaves  que  ceux  ({ue  je  vous  ai  déjà  fait 
connaître.  Cependant  nous  devons  donner  un  conseil  à 
M.  Denis,  c'e^l  de  présenter,  (inns  un  ordre  plus  parfait, 
les  fleurs  qu  il  soumettra  désormais  au  jury.  Comment 
apprécier  chacun  des  objets  entassés  pèle-méleî  Com- 
ment justifier  d'un  classement  en  Fabsence  de  toute 
étiquette?  C'est  une  foute  qu'il  sufik  de  signaler  pour  la 
voir  disparaître.  En  effet ,  M.  Denis  est  un  jardinier , 
aimant  son  art  et  désireux  de  triomphe.  En  quittant  le 
château  du  Roullet, votre  t oniinission,  qui  devait  compter 
le  jour  par  deux  bonheurs,  visitait  le  château  Bazay  où 
travaille  M.  Denis  depuis  trois  années.  Elle  ne  manquait 
pas  d'y  remarquer  les  cultures  diverses  de  cet  horticulteur. 
Grâce  à  lui ,  les  jardins  et  le  parc  de  M.  le  comte  de 
Montbron  oflrent  un  aspect  magnifique.  Les  rosiers  y 
sont  nombreux  ;  les  arbres  fruitiers  tanlés  avec  méthode  ; 
les  plantes  de  serre  et  de  bâches  dirigées  avec  un  soin 
qui  téjnoii^me  de  la  volonté  de  bien  faire;  le  potager  très- 
convenablement  entretenu.  Ce  sont  des  antécédents  dont 
votre  commission  vous  demande  de  garder  le  souvenir 
au  plus  prochain  de  vos  concours. 

H.  Emile  Prudhomme  a  droit  aussi  à  vos  éloges.  Ses 

roses  coupées,  bien  qu'en  moindre  nombre,  ne  le  cé- 
daient aux  premières,  ni  en  éclat,  ni  en  distinction. 

Les  fleurs  ne  sont  pas  seulement  Tomement  de  nos 
parterres  ;  elles  brillent  dans  nos  salons  où  elles  occu- 


particulier  ou  supérieur  à  celles 
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pent  une  place  privilégiée.  Captives  dans  ces  vases  coû- 
teux de  Sèvres  ou  du  Japon,  leur  grâce  nous  charme  et 
leur  parfiun  nous  enivre.  L'art  de  les  grouper  a  ses  prin- 
cipes et  ses  règles  ;  le  bouquet,  ce  sceptre  du  bal,  ce 
complément  obligé  de  la  toilette  des  femmes  éléîrantes, 
n'est  que  \o  galant  résumé  d'effets  sévèrement  étudiés. 
En  accordant  une  récompense  aux  plus  beaux  bouquets 
faits  par  Texposauty  vous  placiez  vos  délégués  dans  une 
position  difficile  ;  ne  fallait-il  pas  d'autres  yeux  que  les 
nôtres  pour  décider  une  telle  question  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  avons  décerné  le  prix  a  H.  Louis  Boutard,  et 
notre  jugement  a  été  confirmé  par  de  gracieux  suffrages. 

Il  en  a  été  de  même  de  celui  qui  désigne  M"^®  Paul 
Petit  à  la  première  prime. 

Après  elle,  viennent  M"'®  et  M"*  Proux,  confondues 
dans  le  môme  succès  ;  |)uis  M.  MazeroUe  et  ealin  M. 
Boireau,  lloriculteurs  de  notre  ville. 

M.  Pierre  Péroteau  avait  étendu  sur  une  jardinière 
rustique  de  sa  façon  un  brillant  tapis  de  fleurs  de  géra- 
niums de  l'aspect  le  plus  agréable;  nous  vous  proposerons 
une  prime  en  faveur  de  cet  essai  qu  il  convient  d'en- 
courager. 

J'achève  et  n'ai  plus  qu'à  me  réjouir  avec  vous  du 
résultat  de  cette  fête  de  famille.  Si  quelques  esprits 

chagrins  nous  blâmaient,  détachons  l'un  de  ces  bouquets, 
il  en  tombera  la  margiierife  qui  nous  rappelle  la  douce 
Reine  de  Navarre  et  ses  naiïs  récits;  Vœtliety  ce  préféré 
du  grand  Condé  qui  l'arrosait  de  cette  main  si  ferme 
dans  la  bataille;  les  roses  enfiny  et  parmi  elles  le  Souvenir 
de  la  Malmaisan  ,  noble  séjour  où  Aimé  Bonpland ,  un 
Rochelais ,  enseignait  la  botanique  à  son  élève  :  une 
Impératrice  !  !  ! 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  votre  goût  est  celui  des 
belles  âmes,  et  la  critique  n'aurait  que  faire  ici. 
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EXPOSITION. 
FMdnlte  iMiMicliera* 

Lu  conimission  vous  propose  de  décerner  : 

A  M.  Deschamps  (Joseph),  jardinier  chez  BL  le  comte 
E.  de  Saint-Marsauli,  au  Rouilet,  une  médaille  d'argent  ; 

2*  A  M.  Sauvaget,  jardinier  à  la  communauté  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  une  prime  de  20  francs; 
3*  A  M.  Monneron,  jardinier  àLafond,  une  prime  de 

15  francs  ; 

4®  A  M.  Mounier ,  jardinier  à  Thospice  Saint-Louis , 
une  prime  de  10  francs; 

A  M.  Emile  Prudhomme»  jardinier  chez  M.  Fouré, 
une  prime  de  10  francs  ; 

6*  A  M.  MitUiu,  jardinier  chez  M.  de  Chassiron ,  une 
prime  de  10  francs; 

7  A  M.  D  ais,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Montbron, 
une  piiiiie  de  5  francs; 

8°  A  M.  Billaud,  jardinier  au  village  de  Saint^Ëloi,  une 
prime  de  5  francs  ; 

9^  A  M.  Bedain  ,  jardinier  à  Thospice  des  aliénés  de 
Lafond,  une  prime  de  5  francs. 

A  M.  Mittau,  déjà  nommé,  une  prime  de  15  francs  ; 
9?  A  M.  Boutard  fils ,  horticulteur,  une  prime  de  10 

francs; 

5«  A  M.  Pierre  Sauvaget,  horticulteur,  une  prime  de 
5  francs. 

Plaiàles  Mlilvéea  en  pots» 

1*  A  M.  Péroleau,  Pierre,  jardinier  chez  M.  Ch.  Person, 
à  Fétilly,  une  médaille  d'argent; 

2**  A  M.  Hurteau ,  jardinier  chez  M.  Pellevoisin ,  une 
prime  de  15  francs; 
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S"  A  M.  Mazeiullc ,  jardinier  à  h  Rochelle,  une  prime 
de  lO  lianes; 

4*  A  M.  I)uu.-.-ar(i  iFi  éuéric;,chez  il.Emmen,  à  ^'ieul, 
une  prifjv  de  10  francs; 

5"  A  M.  Boireau ,  jardiaier  à  la  Rochelle,  une  priDie 
de  10  francs^ 

1*  A  M.  Jean  Hurteau,  jardinier  chez  IL  Pellevoisin, 

une  médaille  d'ar*:eiit; 
2*  A  M.  Péroteau,  déjà  nommé,  une  prime  de  15  fn 

Flan  te»  oMenuem  de  «émis* 

A  M.  Denis,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Honibron, 

une  médaille  d'argent. 

iio»e«  eoufiéeii. 

4^  A  M.  Deschamps ,  jardinier  chez  M.  le  comte  de 

Saint'Marsault,  une  médaille  d'ai^ent; 

2<*  A  M.  L.  I3outai  d  tils  ,  jardinier  ,  une  prime  de  20 
Irancs  ; 

3®  A  M.  n<!iiis,  déjà  nommé,  une  primo  de  15  francs; 
4*»  A  M.  Kniiie  Prudhomme,  jardinier  chez  M.  Fouré, 
une  prime  de  10  firancs. 


l""  A  M.  Boutard  iils,  borticuileui*  a  la  Rochelle,  une 

médaille  d'argent; 

X  M">'  Paul  Petit,  bouquetière  à  la  Rocbellé^,  une 
prime  de  10  francs; 
3^  A  M"^  Proux,  bouquetière  à  la  Rochelle,  une  prime 

de  10  francs; 

4°  A  M.  MazeroUe,  jardinier  à  la  Rochelle,  une  prime 
de  10  francs  ; 

5^  A  M.  Boireau,  jardmier  à  la  Rochelle,  une  prime 
de  10  francs. 
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INDUSTRIE  AGRICOLE. 
Corbeille  à  pieds. 

A  M.  Péroteau  ,  jjiîrae  d'encouragement ,  une  prime 
de  10  francs. 

Après  la  distribution  des  prix,  M.  Brisson  veut  bien 
donner  lecture  de  deux  charmantes  fables  de  sa  compo- 
sition. 

Le  tirage  de  la  loterie  des  Heurs  termine  la  séance. 

8éiuicc  du  S  laovemiire. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  accompaguanl  Tenvoi  de  500 
graiiuiies  de  graine  de  pin  Laricio;  ces  grains  seront  dis- 
tribuées aux  membres  qui  en  ont  fait  la  demande;  une 
petite  partie  est  réservée  pour  M.  l'Ingénieur  de  l'arron- 
dissement qui  a  manifesté  le  désir  d'en  faire  Tessai.  Le 
Secrétaire  est  chargé  de  remercier  M.  le  Préfet. 

M.  le  Ministre  de  ragriculture  adresse  à  la  Société  les 
programmes  :  1®  du  concours  régional  d'animaux  repro- 
ducteurs et  d'instruments  agricoles  qui  aura  lieu  à  Auch 
les  7  et  8  mai  des  concours  universels  d'ani- 

maux reproducteurs,  de  machines  et  instruments  d  agri- 
culture et  de  produits  agricoles  qui  auront  lieu  à  Paris 
du  ââ  mai  au  7  juin  1856  et  du  â2  mai  au  6  juin  1857« 

Manee  dM  19  nmenitoe* 

MM.  de  Ronnemort  et  Lalère  adressent  à  la  Société 
leur  démission  de  membres  titulaires.  Ces  deux  démis- 
sions sont  acceptées;  la  Société  décide  que  MM.  Lalère 
et  de  Bonnemort  père  seront  inscrits  au  tableau  comme 
membres  correspondants. 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  que  le  Congés 
scientifique  de  France  doit  tenir  une  session,  à  la  no- 
chelle,  du  l®'"  au  10  septembre  ISjO.  Il  propose  d'or- 
ganiser à  ce  sujet  une  exposition  des  produits,  machines 
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el  iii>ti  iiments  triiiiriculUn  i'  et  (riiorticiillure,  ainsi  que 
des  (ont  ours  de  culture,  de  iabourage  et  de  bestiaux. 
Cette  proposition  est  acceptée;  il  est  nommé  une  com*. 
mission  chargée  d'étudier  ce  proiel. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  Tadmission  de  deux  mem- 
bres titulaires. 

La  Société  passe  à  réleclion  des  membres  de  sou 
bureau,  pour  1856. 

Sont  élus  : 

MM.  Edmond  de  Snini-Uàtsanli^  président; 
Blutel,  vice-président; 
Boutard  aîné,  secrétaire  ; 

Viault  lils,  secrétaire-adjoint; 
De  Verdon,  bibliothécaire; 
A  !  I enel,  bibl iuibécaire-ad joint  ; 
Bouliron,  Zozime,  trésorier* 

Séance  dn  décembre. 

La  Société  décide  qu'elle  continuera  son  abonnement 

au  Moniteur  des  Comices. 

Au  sujet  du  concours  régional  d'animaux  reproduc- 
teurs à  Auch,  M.  E.  de  Saint-Marsault  fait  ohsener  que 
notre  département  a  été  compris  dans  une  région  dont 
tous  les  centres  de  concours  sont  démesurément  éloignés, 
et  avec  les(|uels  nous  n'avons  aucune  relation;  qu'il  serait 
bien  à  désirer  que  la  région  dont  ferait  partie  la  Cha- 
rente-Inférieure fût  formée  de  manière  à  nous  permettre 
de  profiter  de  ces  concours.  La  Société,  adoptant  cette 
pensée,  décide  qu'il  sera  écrit  dans  ce  sens  à  M.  le  Mi- 
nistre de  ra^niculture. 

M.  Paumier  donne  lecture  d'un  rapport  reiatil  à  l'expo- 
sition universelle  de  1855,  à  Paris.  (Voir  la  ^  partie), 

M.  Brossard  présente  à  la  Société  de  petits  tuoercules 
de  diocorea  batatas  récoltés  dans  le  Jardin  des  plantes. 
MM.  E.  de  Saint-Marsault  et  Boutard  n*ont  pas  obtenu 
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de  meilleurs  résultats  de  cette  culture.  De  nouveaux 
essais  devroniètre  tentés  l'année  prochaine,  pour  s'assurer 
si  ^elte  culture  peut  offrir  un  véritable  intérêt 
M.  E.  de  Saint*Marsau!t  donne  de  nouveaux  détails  sur 

rengrais  de  tètes  de  sardines  fabriqué  par  M.  Ilériteau, 
à  la  Rochelle.  Il  présente  un»'  lettre  contenant  Tanalyse 
de  cet  enj^a\iis  laite  par  M.  Moj'ide,  chimiste  à^;iiites,  et 
qui  indique  la  composition  de  Tengrais  Ilériteau»  ainsi 
qu'il  suit  : 

Matières  volatiles  et  carbone ....  66  40 
Selssolubles   11  10 

Carbonate  de  chaux   2  50 

Phosphate  de  chaux   19  00 

Silice  et  sable   1  00 


Total  100  00 

L'azote  e<l  de  41  pour  1,000;  l'humidité  dans  leograis 
normal  est  de  8  pour  100. 

P'nj)rès  cette  analyse,  nn  voit  que  cet  engrais  judicieu- 
sement employé  doit  donner  à  l'agriculture  des  résultats 
avantageux. 

M.  E.  de  Saint-Marsnîdt  lit  un  projet  de  mémoire  à 
adresser  au  Ministre  relativement  aux  circonscriptions 
des  concours  agricoles  régionaux.  {Voir  la  t^'  pm-tiej.  Ce 
mémoire  est  adopté  et  sera  adressé  à  M.  le  Ministre  de 
Tagriculture. 

Clôture  du  scrutin  pour  l'admission  de  deux  membres 
titulaires.  ^ÎM.  Pelletier  et  Léopold  Micheim  sont  admis 
en  cette  qualité. 

Hémàee  «tu  M  décembre. 

Lettre  de  M.  Tabljé  Lacurie,  secrétaire  général  du 
^  Cun<frès  scientifiquf  de  la  Rochelle,  en  18,%,  en  n'poiise 
à  celle  que  lui  avait  écrite  M.  le  Pi  ésidcnt.  M.  Lacurie 
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annonce  çue  le  programme  sera  publié  Irès^prochaine- 
menl,  et  indique  M.  l'abbé  Person,  vicaire  de  Rochefort, 

avec  lequel  on  pourra  s'entendre  pour  les  détails  des 
fêtes  à  organiser  pour  rrpn(|iie  de  ce  Concri'ès. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a 
été  remise  par  M.  Hériteau,  contenant  les  résultats  de 
ranàlyse  de  Tengrais  Hériteau  faite  par  M.  Baudrimont, 
pharmacien-chimiste  à  Paris»  et  qui  a  donné  les  résultats 
suivants: 

Eau.   241  kilog.  150gr. 

Alumine   2  471 

Silice   5  262 

Oxide  de  fer   i  653 

Phosphate  de  chaux. .  84  786 
Carbonate  de  chaux. .  •  22  579 
Carbonate  de  magnésie  20  246 
Ciubonate  de  soude.. ,     12  284 

Sullale  de  soude   4  735 

Chlorure  de  sodium.. .    198  64 
Chlorure  de  potassium,  traces  y^ 

Carbone   221  400 

Hydrogène   88  100 

Oxygène   122  100 

Azote   27  990 

Perte.   2  180 

Total....  1000  000 

M.  Cliambeyron  dépose  sur  le  bureau  ;  une  boite 
hermétiquement  fermée  contenant  un  engrais  fabriqué; 
2^  une  fiole  renfermant  des  grains  de  blé ,  d'orge  el 
d'avoine  pralinés  au  moyen  duait  engrais  ;  3*  enfin  une 

petite  brochure  intitulée  Sève  Trij)lolême  iudi(|uant  la 
manière  d'employer  cet  enirrais. 

D'après  les  explications  ioui  nies  par  M.  Chambeyron, 
la  Société  juge  qu'il  y  a  lieu  de  taire  des  essais  pratiques 
pour  apprécier  le  mérite  de  Tengrais  qui  lui  est  offert;  la 
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botte,  la  fiole  et  la  brochure  sont  confiés  è  M.  Chambey- 

luii  qui  voudra  bien  s'entendre  avec  M.  Bouscasse,  afin 
d'exéniter  les  expérienees  convenables,  et  en  rendre 
compte  à  la  Société  en  temps  opportun.  Des  remercie- 
ments seront  adressés  à  M""**  l*rion  et  M.  Lavielle,  maître 
de  pension  à  Bordeaux ,  lesquels  sont  les  auteurs  de 
rhommage  fait  à  la  Société. 

La  discussion  s'engage  sur  les  engrais ,  et  H.  Gham- 
beyron  recommande  l'emploi  de  la  cnaux  ammoniaquée 
qui  a  :;eni  à  Tépuration  du  ^az;  il  met  quelques  mètres 
cubes  de  celte  chaux  à  la  disposition  de  ceux  des  mem- 
bres de  la  Société  qui  dé;sireraient  l'employer  en  expé- 
riences agricoles. 

M.  Blutel  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  faire  des  propositions  relatives  à  la  réception 
du  Congrès  scientifique.  A  la  suite  de  la  discussion  qui 
en  résulte,  la  Société  décide  qu'une  demande  sera 
adressée  à  M.  le  Préfet,  pour  cciilialiser  tout  ou  partie 
des  fonds  d'encouragement  à  l'agriculture  accordés  au 
département  par  le  Ministère  et  j)ar  le  ('onseil  général; 
ces  fonds  seraient  employés  à  des  concours  départemen- 
taux organisés  par  les  soms  d'une  commission  composée 
de  tous  les  Présidents  et  Secrétaires  des  diverses  Sociétés 
agricoles  du  département.  Les  concurrents  éloignés  de- 
yraient  être  indemnisés  de  leurs  frais  de  déplacement. 
M.  E.  dt'  Saiiil-Marsault  est  chargé  de  rédiger  cette 
deni.iiide  qui  sera  remise  au  Préfet  par  les  Présidents 
réunis  <le  la  Société  et  du  Comice  agricole  d'Aytré. 

MM.  Avril  et  Deforge  adressent  à  la  Société  leur 
démission  de  membres  titulaires.  Ces  deux  démissions 
sont  acceptées. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


ESQUISSE  mSiOlUUUE 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  d'AGRIGULTURE  DE  LA  ROCHELLE , 

lifiii  M  «I  jNi. 

F«r  M.  le  comte  de  Stini-llanaiili,  président. 


Messieurs , 

La  Société  (ragrit  ulUire  de  la  Rochelle  a  été  établie 
par  arrêt      i  uuseil  du  roi,  en  date  du  15  février  17()2. 

Les  principaux  propriétaires  de  la  généralité  en  fai- 
saient partie  ;  le  célèbre  P.  Arcère ,  oratohea  historio^ 
graphe  de  la  RocheUe,  en  était  le  secrétaire  perpétuel* 

Dès  le  premier  temps  de  sa  fondation  et  tant  que  vécut 
son  secrétaire,  elle  sut  attirer  l'attention  du  Gouverne- 
ment et  des  autres  Sociétés  alors  existantes;  une  intéres- 
sante notice,  rédigée  par  M.  (iodiiu  ;m,  undcnos  honorables 
collègues,  rf'tiace  toute  cette  [iriiodc  di^  bun  existence. 

A  ia  mort  du  père  Arcère,  elle  tomba  dans  le  sommeil 
le  plus  profond,  dont  elle  ne  sortit  que  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Traversay ,  alors  sous-préfet  de  la  Ro- 
chelle, le  10  brumaire  an  DL 
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Depuis  cette  époque,  notre  Société  s'est  livrée  à  de 
constants  travaux. 

Elle  a  réuni  tous  les  détails  pouvant  lui  donner  une 
connaissance  approfondie  de  la  culture  la  plus  propre 
aux  terres  qui  se  trouvent  dans  sa  circonscription,  com- 
posée de  tout  rarrondissemenl  de  la  Rochelle. 

Elle  a  produit  ua  grand  nombre  de  Mémoires  sur 
l'agriculture  ,  sur  l'horticulture  et  sur  l'économie  rurale. 
Plusieurs  ont  été  imprimés,  d'autres  ont  été  adressés  au 
Gouvernement. 

La  Société  a  mis  la  plus  grande  persévérance  pour 
arriver  à  rétablissement  d'un  jardin  botanique  (|ui  existe 
encore,  et  qui,  sous  l'habile  direction  du  oocteur  Bros-' 
sard,  possède  quelques  végétaux  précieux,  i)ai  ini  lesquels 
nous  citerons  enti  c  autres  ,  les  ananas  ,  la  vanille  qui 
végète  à  merveille,  mais  qui  n'a  pas  encore  fructifié,  et 
le  bambou  de  la  Chine ,  dont  plusieurs  plants  ont  été 
offerts  au  Ministre  de  la  guerre  et  expédiés  pour  le  jardin 
d'Alger. 

Cependant,  de  18i3  à  1830,  notre  Société  a  vécu  sans 
donner  beaucoup  de  signes  de  son  existence. 

Elle  n  a  été  réellement  nLunleiiu']  (pie  par  le  zèle  et 
la  persévérance  de  s<ui  vénérable  président,  M.  Fleuriau 
de  Bellevue,  qui  a  terminé  sa  belle  carrière  le  9  février 
4852. 

Mais,  depuis  1830,  ses  travaux  ayant  pris  une  impor- 
tance réelle ,  il  fut  décidé ,  en  1840 ,  qu'il  serait  publié 
annuellement ,  sous  le  titre  A'Annale$ ,  le  résumé  des 

résultats  obtenus  ,  et  les  principaux  Mémoires  présentés 
par  ses  divers  membres. 

C'est  dans  ce  Recueil,  dont  la  publication  régulière  se 
continue  ,  que  l'on  trouvera  la  preuve  que  notre  asso- 
ciation s'occupe  avec  le  phis  grand  zèle  des  intérêts 
agricoles. 

En  1835,  nous  avons  créé  le  Comice  agricole  d'Aytré; 
et  ses  efforts  ,  joints  aux  nôtres ,  ont  produit  de  réelles 

améliorations  dans  la  culture  générale  du  pays  jusques 
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aiors  loi  t  arriérée  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la 
voie  du  progrès. 

H  est  évident  pour  tous  que  lagriculture  de  Tarron- 

disseineiit  s'est  avantagcnsnment  modifiée ,  depuis  vin^^t 
ans  siirluuty  et  que  ce  rcsultat  est  dû  à  la  Société  et  au 
Comice. 

Mais  qu'est-ce  que  le  terrain  parcouru  ?  Si  nous  re- 
gardons devant  nous,  nous  sommes  contraints  de  recon- 
naître combien  nous  sommes  encore  loin  du  but  au(juel 
il  faudrait  atteindre  ,  combien  nous  sommes  encore 
éloicné^  d^uu:  ;f;^n  ic  ulture  bien  rnisonnée  et  vraiment 
proliUible,  maîtrisant  en  partie  la  tem[)érature  et  les  cir- 
constances j  ou  du  moins  pouvant  les  supporter  sans 
beaucoup  de  préjudice. 

Dans  l'arrondissement  de  la  Rochelle,  il  est  aujourd'hui 
parfaitement  re{M:)nnu  que  les  cultures  fourragères  et 
sarclées  sont  indispensables,  que  l'on  doit  améliorer  les 
bestiaux,  qu'il  faut  se  servir  des  instruments  perfec- 
Uonnés. 

Mais  pour  adojiter  les  assolements  raisonnés,  les  races 
améliorées,  Ir's  instruments  perlectioruu''s,  il  nous  manque 
un  peu  d'iustruction  et  surtout  un  peu  d'argent 

Pour  vaincre  ces  deux  obstacles  le  zèle  de  la  Société 
ne  se  ralentit  pas. 

En  elîet,  des  concours  de  labourage,  des  exposiliuns 
de  bestiaux  ,  d'instruments  et  de  produits  d'agriculture 
et  d'horticulture  ont  lieu  tous  les  ans  ;  des  conseils  sont 
prodigués  verbalement  et  par  la  voie  de  la  presse  à  tous 
nos  agriculteurs;  des  graines  sont  distribuées;  des  ins-» 
truments  et  des  livres  d'agriculture  sont  décernés  en 
prix  avec  des  diplômes,  des  médailles  et  quelques  petites 
sommes  d  argeuL 

Nos  ressources  sont  malheureusement  peu  considé- 
rables,  mais  nous  cherchons  à  en  tirer  le  meilleur  [>  nli 
possible. 
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L'élan  est  donné;  les  concurrents  arrivent  nombreux; 
les  auditeurs  comme  les  lecteurs  accueillent  nos  instruc^ 
lions  ;  les  améliorations  se  propagent  pcu-à-peu. 

Dans  notre  contrée  ,  à  propriétés  très-divisées  »  nos 
fermiers ,  nos  petits  propriétaires,  commencent  à  imiter 
timidement  l'exemple  de  quelques  propriétaires  plus 
aisés  et  smlout  ceux  de  not  re  ferme-école  de  Puilboreau, 
qui  a  déjà  fourni  quelques  Imns  cultivateurs. 

On  augmente  et  on  nouml  mieux  le  bétail,  on  apprécie 
les  racines  pour  les  bestiaux  ,  et  Ton  sème  une  asses 
notable  étendue  de  prairies  artificielles.  Enfin ,  on  com- 
mence à  économiser  un  peu  d'argent  pour  pouvoir  se 
procurer  queli^ues  bons  instruments. 

Oui,  cerl  iiiirment,  il  nous  reste  immensément  à  faire, 
mais  la  glace  rompue,  le  progrès  a  rommencé,  il  ne 
peut  aujourd'hui  que  s'étendre  de  jour  en  jour. 

Voilà  la  récompense  du  zèle  déployé  par  le  Comice 

d'Aytré  et  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle. 
Nous  savons  que  partis  de  bien  bas  ,  nous  avons  besoin 
de  l)eaucoup  de  temps  pour  arriver  à  des  améliorations 
suffisantes. 

Pour  cela  il  nous  faut  de  la  persévérance  ;  nous  n'en 
manquerons  pas. 

Les  Sociétés  écriraient  et  parleraient  en  vain  pour  les 
campagnes,  si  elles  ne  prêchaient  pas  d'exemple. 

C'est  par  les  yeux  seult^ment  ({ue  les  cultivateurs  se 
laissent  convaincre,  et  Ton  trouve,  en  cela,  une  preuve 
de  leur  grand  bon  sens. 

Aussi  y  le  Comice  et  la  Société ,  bien  convaincus  de 
cette  vérité ,  se  sont  procuré  successivement  trois  tau- 
reaux pur  sang  Durham.  Les  divers  membres  associés 
ont  été  appelés  à  agir,  de  leur  coté,  et  ont  répondu  à 
l'appel  des  Sociétés. 

Le  taureau  Nadir  ^  appartenant  à  M.  Bouscasse  père  » 
continue  à  obtenir,  à  la  ferme-école  de  Puilboreau,  les 
succès  obtenus  par  ses  devanciers.  Cet  honorable  pro- 
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priétaire  a  acquis  également  une  ?ache  pur  sang  Durham^ 
éùûi  il  a  déjà  obtenu  deux  génisses. 

Presque  simultanément,  avec  Pintrodnclion  de  la  race 
Durham,  nous  voyons  aussi  apparaître  la  race  Coteniine, 

importée  à  Yilledoux,  par  M.  Buiscion-Rigaud,  au  moyen 
des  plus  beaux  types  mâles  et  femelles  primés  dans  le* 
coin  ours  lie  Normandie. 

Cette  race  a  également  donné  de  bons  résultats,  mais 
dans  le  marais  seulement ,  nos  terres  liautes  n'étant  pas 
assez  fertiles  pour  des  animaux  aussi  exigeants  sur  la 
quantité  et  la  qualité  de  la  nourriture  «  tandis  que  le 
métis  Durbam  résiste  mieux  à  un  régime  moins  subs* 
tantiel ,  quoiqu  il  ne  duuiie  tous  ces  avantages  qualorg 
qn^on  le  tient  dans  rabondance. 

La  race  ovine  s'est  améliorée  d'abord  par  la  ra(^^^  n}^^^ 
rûk^  9  introduite  au  RouUet  par  M.  de  Saint*&lar$auljt , 
qipi^  plus  tard ,  s'est  fort  bien  trouvé  de  croiser  les  mé- 
rmos  avec  les  NewrKant ,  dont  il  a  importé  successive- 
ment deux  béliers  pris  à  la  Gharmoise. 

Aujourd'hui ,  M.  Bouscasse  essaie  ,  à  Puilboreau  ,  le 
sang  SouLlidown,  qui  a  déjà  donné  de  bons  résultats. 

•Nous  n'avons  pas  dnvnntai^e  négligé  la  race  porcine. 
Dès  1835,  une  race  américaine  était  introduite,  à  Péri- 

Siy ,  chez  M.  André^ean.  Les  Craanais  -ont  prouvé  au 
oullet  qu'ils  pouvaient  faire  concurrence  aux  races 
anglaises,  et  cependant  nou3  nons  louons  beaucoup  de 
trouver  aujovird  hui  à  Puilboreau  les  races  Bampshire  et 
Berckshire^  que  nous  préférons  à  la  petite  race  chinoise, 
amenée  à  Aytré  par  les  soins  de  M.  Grossctière. 

En  183^2,  la  piemière  charrue  Dombasle  arriva  de 
RoviUe  au  Uoullet.  Cette  semence  a  prospéré.  Le  Versou, 
charrue  grossière  à  avant-train,  analogue  à  l'araire  du 
Poitou,  cédait  déjà  la  place  dans  presque  toutes  les  cul- 
lures  à  la  charme ,  dite  de  Marais ,  qui  n'est  autre  que 
le  Brabant 

Aujouid  hui  nous  \  uvons  partout  des  Dombasle  ,  des 
£ozé  et  mille  autres  modèles,  La  plupart  najaal  subi  que 
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(le  simples  inodincntions  apportées  par  le  caprice  de 
chac|ue  cultivateur  aux  araires  tant  auciennes  que  per* 
fectionnées. 

Ces  charrues,  amsi  que  plusieurs  autres  instrumeots, 
sont  fort  bien  confectionnés  aujourd'hui  par  MM.  Gotton 

frères  et  M.  Perry,  à  la  Rochelle ,  ainsi  que  par  le  sieur 
Faussabry,  maréchal-taïUamlier  à  la  Jame. 

M.  Fleuriau  engagea,  en  IS  iS,  la  Société  d  agriculture 
à  donner  des  primes  pour  l'adoption  des  rouleaux  de 

Î terre  pour  battre  les  grains.  Il  en  existe  aujourd'hui 
eaucoup  dans  le  pays  ;  on  en  est  fort  content ,  mais  on 
leur  préfère  les  fMcnines  à  battre^  petites  et  grandes , 
qui  se  répandent  avec  une  rapidité  merveilleuse ,  tant 
celkb  qui  arrivent  de  Nantes  et  autres  lieux  éloignés, 
que  celles  oui  5?out  construites  à  la  [{ochelle  par  M.Pen'y, 
et  à  Saint-Jean  d'Angély  par  M.  Legendre. 

La  première  lut  introduite  de  Nantes,  en  1839 ,  par 
notre  regrettable  collègue ,  M.  Grossetière ,  qui  faisait  à 
Aytré  une  véritable  culture  modèle. 

La  herse  Valeauriy  adoptée  au  Roullet  avec  la  charrue 
Dombasle^  fait  tout  doucement  son  chemin  dans  le  pays. 
Les  bultoirs  et  les  houes  à  cheval ,  ainsi  que  les  coupé^ 
racines,  sont  k  jiMii  his  mais  adoptés  pins  lentement. 

Nous  (levons  mentionner  tout  spécialement  la  houe  à 
cheval  de  M.  Bouscasse  comme  un  excellent  instrunient, 
qui ,  avec  ses  jeux  de  fers  de  formes  variées ,  répond  à 
tous  les  besoins  des  cultures  sarclées  en  toutes  terres  el 
en  toutes  saisons. 

n  ne  faut  pas  omettre  de  citer  la  charrue  organisée 
plutôt  qu'inventée  par  M.  Edouard  Bouscasse,  directeur 
de  la  ferme-école.  C'est  une  araire  quelconque  perfec- 
tionnée, Rozé,  Dombaslc  ou  tout  autre.  Mais  il  y  adapte 
le  versoir  Howard  pour  les  terres  fortes  ,  et  le  versoir 
Rozé  pour  les  terres  légères  ;  la  pointe  du  soc  est  rem- 
placée par  une  barre  d'acier  s'allongeant  et  se  rctoumaiit 
à  volonté ,  le  coutre  est  maintenu  par  l'étrier  américain. 
Enlin,  le  régulateur  est  tout-à-fait  de  l'invention  de  ces 
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messieurs,  simple,  solide»  iacile  à  mauœuvi^er  et  de  la 
plus  grande  exactitude. 

Pour  compléter  ce  aui  a  trait  aux  instruments ,  nous 
dirons  que  la  Société  ae  la  Rochelle  a  commencé  la  for- 
mation d'un  mu9ée  africale. 

Elle  s'est  procuré  la  collection  des  outils  à  mam  pour 
le  drainage. 

Nous  espérons  quo  le  Ministre  voudra  bien  nous  ac- 
corder, ainsi  que  le  déparlement  l  a  déjà  fait ,  quelques 
fonds  pour  £ure  venir  une  machine  à  fabriquer  les 
tuyaux. 

Nous  avons  acquis  XexeeUenU  iéfmoeuse  GuiM  ei  le 
trieur  cylindrique  de  Vacbon. 

Nous  possédons,  depuis  1845,  un  petit  moulin  à  bras 
pour  éjnii  t»r  les  graines  de  trèfle  ,  de  luzerne  ,  etc.  Ce 
nmulin,  çoii^lrllil  d'après  une  idée  toule  nouvelle,  sur  les 
plans  de  M.  Bonniot,  conducteur  en  chef  des  ponts-et- 
chaussées,  travaille  peut-être  trop  lentement,  mais  rend 
cependant  plusieurs  genres  de  services  fort  utiles. 

nous  ne  devons  pas  oubUer  de  signaler,  en  fait  d'ins- 
Iruments^  la  fabrique  qui  avait  été  établie  à  Périgny,  par 
M.  André-Jean,  qui  depuis  s'est  retiré  dans  les  environs 
.Kle  Paris.  M.  André-Jean  avait  inventé  ,  en  même  temps 
que  M.  G  rangé,  une  charrue  marchant  sans  avoir  besoin 
de  la  main  du  laboureur,  et  qui,  bonne  pour  tout  genre 
de  labour,  était  surtout  remarquable  pour  les  défriche- 
ments. 

Celle  charrue,  gui  a  travaillé  devant  Louis-Philippe  » 
à  Neuilly ,  à  la  suite  de  l'Exposition  de  18S9 ,  i  Paris  , 

existe  encore  dans  le  pavs,  amsi  qiui  daiLs  une  partie  du 
Bordelais  où  M.  André-Jean  était  allé  s'établir  pendant 
quelques  aimées  ;  mais  il  l'st  à  croire  qu'elle  disparaîtra 
bientôt  par  suite  de  la  retraite  de  son  inventeur. 

En  4816,  M.  Boutet,  alors  propriétaire  à  Salles,  a  in- 
troduit dans  nos  cultures  le  ttifle  ineamaL 

Nos  terres  hautes  lui  convenant  admirablement ,  il  a 
été  adopté  aussitôt,  et  aujourd'hui  il  offre  une  ressource 
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considérable  poar  Télevage  de  nos  besttsnix,  dont  te 
nombre  s'est  considérablement  accru  d^is  son  intro- 
duction. 

Le  sainfoin  se  trouve  chez  nous  ilaus  son  sol  de  pré- 
dilection; aussi  preud-il  de  jour  en  jour  une  plus  graude 
extension. 

On  apprécie  aussi  de  plus  en  plus  les  veeceê  et  les 
jmraneSf  dont  la  culture  est  en  grânde  fiiTeur  dans  nos 
contrées. 

Depuis  48S5^  la  betierave  et  les  nanets  poor  les  bes- 
tiaux ont  acquis  le  droit  de  cité  dans  toutes  les  exploita- 
tions un  peu  grandes,  conduites  par  les  propriétaires; 
les  fermiers  y  arrivent  peu-à-peu;  les  petits  cultivateurs 
apprécient  la  betterave  et  cherchent  à  s'en  procurer. 

En  effet,  c'est  du  lait,  c'est  du  beurre  pour  le  ménage 
et  pour  le  marché;  ceH  de  la  graisse  pour  la  boucherie. 

Sera-ce  aussi  chez  nous  de  i  alcool  pour  faire  concur- 
rence à  notre  vignoble?  Nous  ne  nous  en  afQigerions  pas 
trop. 

Viennent  les  bonnes  vinées,  et  le  raisin  chmsera  les 
esprits  de  betterave  ;  nnais  la  betterave  restera  dans  nos 
cultures,  et  nos  bestiaux  en  proiiterout 

Nous  voyons  encore  quelques  plantations  de  chouJ^ 
vaches,  dioux  cavaliers,  etc.,  mais  on  adopte  de  plus  en 
plus  le  mais  semé  pour  fourrage  vert.  Nos  bestiaux  pro- 
fitent de  toutes  ces  améliorations. 

La  pomme  de  terre  ne  se  cultive  pas  en  grandes 
masses  ,  mais  chacun  en  pi  oduit  un  peu  ,  et  c'est  une 
récolte  qui  a  bien  aussi  son  importance  chez  nous. 

La  Société  a  voulu  également  faire  Quelques  expé- 
riene^,  les  suivantes  entre  autres.  Le  poîygonum  tinclo^ 
rium  a  produit,  cultivé  dans  notre  Jardin  des  plantes, 
plusieurs  nuances  d'un  beau  et  bon  bleu.  Mais  la  question 
économique  a  été  résolue  défavorablement 

iNous  avons  obtenu  chez  M.  Houliier,  à  Limouillet,  et 
chez  nous-même,  au  Rouliet,  quelques  hectolitres  d'huile 
de  madia  saliva. 
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Le  coavolvuliis  baialas  nous  a  douaé  quelques  beaux 
et  succulents  produits,  tant  au  Jardin  des  plaates  que 
clàez  plusieui*»  membres  de  la  Société. 

Nous  avons  abordé  Yapieulture.  L'honorable  docteur 
OebeauYOjs ,  de  Seiches ,  près  Angers,  que  nous  nous 
sommes  adjoint  comme  corresponaant ,  a  bien  voulu 
venir  plusieurs  fois  à  la  Rochelle  pour  y  démontrer,  par 
la  théorie  et  par  la  pratique ,  les  méthodes  rationnelles 
qui  n'ont  pu  donner  d'aussi  bons  résultats  qu'on  aurait 
pu  l'espérer,  attendu  aue  nos  cultures  de  vigne  et  de  blé 
foumiasent  trop  peu  aaliment  à  ces  précieux  insectes. 

La  sériciculture  a  également  trouvé  des  partisans  dans 

nos  environs. 

Des  mûriers  ont  été  plantés  et  ont  bien  réussi  à 
Périgny,  chez  M.  André-Jean;  à  Aytré,'  chez  MM.  Gros- 
setière  et  du  Peirat;  à  Surgères,  cnez  M.  Lebouc,  ainsi 

S Die  dans  notre  propriété  du  Roollet;  mais  surtout  à 
eauregard,  chez  M.  le  baron  de  Chassiron,  sénateur, 
dont  les  plantations  étendues  ont  alimenté,  pendant  plu- 
sieurs années,  une  grande  et  belle  magnanerie  Darcet, 
auprès  de  laquelle  était  installée  une  filature  de  quatre 
bâssines  chauffées  à  la  vapeur. 

C'est  chez  M.  André-Jean  que  le  major  polonais  Bronski 
avait  inventé  et  jierfectionné  son  excellente  coconnière 
qui,  cependant,  n'a  pu  être  livrée  au  public,  Tinventeur 
ayant  fait  des  coudilious  trop  dures  pour  la  faire  con- 
naître. 

Plusieurs  éducations  ont  fort  bien  réussi  au  Roullei 
et  à  Surçères,  mais  surtout  à  Beauregard. 
Il  est  bien  à  regretter  que  M.  de  Chassiron,  effrayé  par 

quelques  gelées  printanières ,  et  d'ailleurs  trop  souvent 
absent,  ait  renoncé  complètement  à  la  sériciculture. 

Les  diiïicultés  qui  ont  éloigné  de  notre  pays  cette  belle 
industrie  pourraient  probablement  être  surmontées  >  et 
peut-être  qu'un  jour  la  Charente-Inférieure  pourra  re- 
prendre plus  fiructueusemeni  ces  essais  trop  vantés  sans 
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doute  par  rengouemeni  du  premier  luomenf,  mais  aussi 

trop  dénigrés  par  défaut  de  persévérance. 

Au  reste,  ce  revers  que  nous  ne  craig^nons  pas  de  si- 
gnaler ,  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  noire  agri- 
culture locale,  qui  s'avance  petit  à  petit  dans  la  voie  du 
vrai  progrès  pour  la  culture  des  céréales,  des  fourrages 
et  Taméiloration  du  bétail. 

Nous  avons  encore  à  traiter  des  marais  desséchés  ^  èl 
nous  signalerons  d'abord  le  beau  travail  exécuté  par 
M.  Emmcry,  dans  son  niarais  de  Pampin. 

Cette  terre,  sans  valeur,  est  devenue,  par  suite  des 
travaux  (]ui  y  ont  été  exéciilés,  C  inaux,  écluses,  etc.,  et 
par  l'emploi  des  bons  assolements  adoptés,  un  vallon  du 
plus  riche  aspect  Ge  fait  ne  pourrait  surprendre  d'ailleurs 

Îue  ceux  qm  ne  connaîtraient  pas  les  belles  cultures  de 
L  Emme^. 

Malgré  les  canaux  et  les  écluses,  il  y  a  pourtant  pour 
bien  des  parties  de  nos  vastes  marais  desséchés,  des 
époques  où  Tabondance  de  Feau  gène  encore  pour  la 
bonne  culture,  de  même  rjue  sa  rareté  devient  quelque- 
fois désastreuse  dans  certaines  années. 

Aussi,  la  Société,  s'appuyant  sur  un  mémoire  du  véné* 
rable  M.  Fleuriau,  a  distribué  des  primes  à  H.  Aymon, 
entre  autres,  pour  des  plantations  de  taillis  en  massife, 
protégeant  un  réservoir  capable  de  fournir,  pendant  les 
êtes  les  plus  secs,  une  quantité  aliniiduate  d'eau  potable 
pour  les  hommes  et  pour  les  bestiaux. 

Ces  plantations  ont  encore  un  autre  but.  Les  marais 
manquent  complètement  de  combustible. 

En  outre,  les  fumiers  de  ferme  placés  sans  soin  dans 
ces  terres  cultivées  d'après  un  mauvais  assolement,  y  pro- 
duisent plus  de  mal  que  de  bien  par  Fexcès  dé  la  végé- 
tation lici  Lacée  ;  on  a  dù  renoncer  à  leur  emploi. 

On  en  confectionne  le  moins  possible,  on  vend  les 
pailles,  les  roseaux,  les  tiges  de  f^vps,  etc.,  on  vend  même 
le  fumier  quand  on  le  peut,  et  le  chaullage  des  hommes, 
ta  cuisson  des  aliments  se  font  au  moyen  de  mottes  for- 
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mées  des  excréments  des  bètes  bovines,  desséchés  après 
avoir  été  pétris  avec  un  peu  de  paille.  Les  cendres  qui 
en  proviennent,  facilement  transportables,  vont  fertiliser 
les  terres  schisteuses  et  granitiques  de  la  Vendée. 

Les  plantations  en  bordure  ne  sont  pas  possibles  dans 
ces  cantons,  consacrés  en  grande  partie  à  1  élève  et  i  l'en- 
grais  du  bétail  dans  des  prés  enclos  par  de  larges  fossés, 
et  battus  d'ailleurs  par  des  vents  très-violents. 

Les  plantations  en  massifs  auraient  donc  l'avantage , 
outre  la  consei-vation  de  l'eau,  de  servir  de  brise-vent  et 
de  fournh*  assez  de  combustible  aux  fermiers  pour  leur 
ôter  tout  prétexte  de  ne  pas  employer  de  fumier;  elle 
empêcherait  enfin  la  continuation  d'un  mauvais  assole- 
ment qui  serait  très-avantageusement  remplacé  par  des 
cullui'es  raisonnées  el  furl  lucratives. 

Quant  à  Tabondance  intempestive  de  Teau,  la  Société 
encourage  le  drainage;  à  cet  effet,  elle  donne  des  primes. 
Ëlle  cherche,  en  ce  moment,  le  moyen  de  se  procurer 
une  machine  à  fabriquer  les  tuyaux,  et  elle  a  déjà  (ait 
venir,  comme  modèle,  la  collection  des  outils  à  main 
pour  ouvrir  et  préparer  les  tranchées. 

Mais  le  drainage  dans  le  marais  présente  un  cas  par- 
ticulier, c'est  le  niveau  généi  id  des  eaux;  cette  difficulté 
a  été  surmontée,  et  elle  nous  procure  même  un  avantage 
nouveau  par  suite  des  travaux  faits  par  notre  collègue, 
M.  Paumier ,  ingénieur  des  travaux  hydrauliques  de  la 
Charente-Inférieure. 

Les  tuyaux  collecteurs  porteront  l'eau  dans  les  réser- 
voirs, d'où  elle  sera  élevée  par  des  petits  moulhis ,  peu 
coûteux,  marchant  à  tout  vent,  et  qui,  à  l'aide  des  pom- 
pes qu'ils  mettront  en  mouvement,  la  jetteront  à  volonté 
soit  dans  des  grands  canaux  qui  la  conduiront  à  la  mer, 
soit,  par  des  conduites  peu  dispendieuses,  sur  les  parties 
des  terres  où  elle  pourra  être  avantageusement  utilisée 
en  irrigations. 

Déjà  quelques  travaux  dans  ce  sens  ont  été  commencés 
par  nos  collègues  Bouscasse,  et  surtout  Aymon,  percep- 
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leur  h  AïKlilly-les-Maiais,  qui  s'est  procuré,  à  cet  effets 
une  laacliiue  à  luyaux. 

Plusieurs  propriétaires  attendent  impatiemment  les 
résultats  pour  se  lancer  dans  cette  camère  qui  promet 
de  grands  avantages  dans  nos  marais. 

Quant  à  la  viticulture  dans  noire  départemeiU ,  qui 
forme  le  deuxième  vÎCToble  de  France  pour  Tétendue, 
nous  devons  convenir  que  nous  sonanies  stationnaires. 

La  Société  a  bien  encouragé  les  plantations  vernales 
(fin  mai)  qui  ont  été  essayées  avec  avantage,  mais  il  est 
bien  difficile  de  donner  sur  ce  point  une  bonne  impulsion 
dans  une  contrée  qui  obtient  déjà  des  résultats  assez 
satisfaisants  de  ses  anciennes  méthodes. 

Nous  ne  nous  sommes  donc  encore  occupés  que  se- 
condairement de  cet  objet  que  nous  traiterons  plus  tanl 
avec  tout  le  soin  qu'il  mf'^î  ite,  qiiiind  nous  aurons  obtenu 
pour  les  céréales,  les  fourrages  et  les  bestiaux,  les  ré- 
sultats que  nous  poursuivons  activement. 

Nous  dirons  en  passant  que  la  belle  usine  à  vapeur 
établie  à  la  Rochelle  par  notre  collègue ,  M.  Fouré ,  pour 
la  filature  du  lin  ,  fait  déjà  prendre  un  développement 
assez  considérable  à  la  production  de  cette  plante,  prin- 
cipalement dans  les  marais  de  la  Sèvre. 

Les  bénéfices  évidents  de  cette  culture  et  la  facilité 
du  débouché^  lui  permettront  de  couvrir  avant  peu  tous 
les  terrains  susceptibles  de  produire  cette  précieuse 
plante  textile. 

Quant  à  la  fabrique  iV/fuile  de  colza  y  montée  par 
M.  Bouscasse  père,  à  Puiiboreau,  elle  est  abandonnée 
pour  le  moment  ;  peutrètre  pourra-t-elle  êtie  mise  plus 
tard  en  activité. 

L'utile  ne  nous  fait  pas  oublier  Tagréable;  la  Société 
delà  iiocihdle  ouvre  annuellement  des  expositions  jujur 
les  produits  et  les  instrument >  d'agriculture  et  d'horti- 
culture. Des  primes  sont  distribuées  aux  jardiniers  pour 
les  belles  fleurs  comme  pour  les  beaux  fruits  et  légumes. 
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La  pratique  ne  (ait  pas  tort  à  la  théorie  et  nous  avons 

8 arfois  abordé  les  sujets  d'une  large  économie  agricole, 
[os  procès-verbaux  traitent  des  questions  de  lép^islation 
spéciale,  de  douanes,  de  péréquation  de  l'impôt  ioiicier,  . 
etc.,  enfin  de  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  touche  aux 
intérêts  agricoles.  Nous  avons  pour  corrrespondants  de 
savants  agriculteurs  el  les  principales  Sociétte  de  France» 
Nous  pouvons  donc  nous  rendre  cette  justice  que,  dana 
notre  p€«te  sphère,  dans  la  limite  de  nos  feiUes  moyens, 
nous  ne  négligeons  rien  de  ce  qui  nous  paraît  utile  à 
ragriculture  de  notre  contrée  et  de  notre  beau  pays  de 
France  tout  entier* 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE 
Du  département  de  la  Seiae-Inférieure. 

Rouen ,  le  7  janvier  IS55. 


Le  Secrétaire  de  correspondance  à  M.  le  Président  de  la 

Société  d'agriculture  de  la  Bochelle. 


Monsieur  le  Président , 

La  Société  d'agriculture  de  Rouen  reçoit  toujours  avec 
plaisir  vos  intéressantes  et  utiles  publications  ;  les  nu- 
méros confiés  à  des  rapporteurs  sont  scrupuleusement 
analysés,  et  c'est  sur  un  d'eux  que  Je  viens  vous  demander 
quelques  renseignements. 
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Dans  le     i8,  une  noie  de  M.  Gasparin  indique  que, 

dans  une  culture  de  betteraves  faites  sur  couche ,  il  a 
obtenu  à  l'aide  de  ce  moyen  par  hectare  55,000  (|uin- 
taux  de  produits.  Ce  chiflre  nous  paraît  exorbitant ,  et 
nous  devons  vous  avouer  que,  dans  les  cultures  les  plus 
productives,  les  mieux  soignées,  nous  n'avons  Jamais 
obtenu  et  par  extraordinaire  oue  le  cbiffire  de  120,000 
kilogrammes  de  produits  par  nectare. 

Veuillez  nous  éclairer  sur  ce  chiRre  de  55,000  quin- 
taux et  nous  dire  si  c'est  le  quinttil  de  cent  litres  ou  de 
cent  kilogrammes.  En  outre,  veuillez  bien  nous  spécifier 
si  ce  poids  représente  le  poids  de  la  racine  et.des  feuilles 
ou  le  poids  seul  de  la  racine. 

Mieux  que  tout  autre  vous  devez  comprendre  Fimpor- 
tance  que  nous  attachons  à  une  pareille  question.  Nous 
•  nous  occupons  beaucoup  dans  notre  département  de  la 
culture  des  plantes  sarclées,  et  nous  désirons  savoir  si 
le  procédé  de  M.  Gaspaïui  a  la  valeur  que  vous  lui  indi- 
quez dans  votre  bulletin. 

Rappelez-vous,  Monsieur,  que  nous  serons  toujours 
heureuide  correspondre  avec  votre  honorable  compagnie. 

Agréez  les  salutations  très-empressées  de  votre  dévoué 

serviteur. 

BIBARD ,  Secrétaire. 


La  Rochelle,  le  iS  janvier  1855. 

A  M.  A.  de  Gasparin,  à  Orange. 

Monsieur  et  iiouorable  collègue , 

Nous  avons  dû  introduire  dans  nos  Annales  un  extrait 
de  la  lettre  intéressante  que  vous  avez  bien  voulu  nous 
adresser  à  la  date  du  12  mai  1853,  car  nous  serons  tou- 
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joui  <  tort  heureux  de  recevoir  de  semblables  commu- 

QICatlODS. 

La  Société  d'agriculture  de  Rouen,  pays  où  la  betterave 
joue  le  rôle  le  plus  important,  a  remarqué  le  passade 
ainsi  conçu  :  c  J'ai  récolté  cette  année  à  raison  de  5,500 
quintaux  par  hectare  de  quoi  hiverner  20  vaches.  » 

Cette  Société  nous  écrit  pour  nous  demander  s'il  n*y 
a  pas  erreur  de  chiffres ,  attendu  que ,  dans  les  cultures 
de  la  Seine-Inférieure,  on  n'a  jamais  obt€'nn,  et  par  ex- 
traordinaire seulement,  c^ue  120^000  kilogrammes  de 
produit  par  hectare. 

Le  quintal  peut  s'entendre  de  diverses  manières: 
d'abord  en  livres  ou  kilogrammes ,  ensuite  en  livres  de 
44  ou  de  16 onces.  Quoi  qu'il  en  soit,  5,500  ouintaux 
en  livres  de  14  onces  feraient  encore  240,625  kn  ogram- 
mes  ,  |)roduit  double  des  plus  belles  récoltes  extraorJi- 
nriirrs.  Aussi,  avant  de  répondre  à  la  Socictn  de  la  Seine- 
lûléneure ,  nous  avons  cru  devou^  vous  demander  des 
explications  d'autant  plus  nécessaires  que  nous  n'avons 
pu  Eure  erreur  de  chiffires,  les  (|uantités  étant  indiquées 
dans  votre  lettre  en  mots  entiers  et  non  en  chiffires.  n 
serait  aussi  utile  probablement  de  connaître  en  hectares 
l'étendue  de  terre  qui  a  produit  cette  belle  iccolte,  car 
il  est  évident  que  la  petite  culture  produit  plus  que  la 
grande,  surtout  si  elle  se  fait  dans  un  sol  exceptionnel  et 
avec  des  engrais  ou  des  moyens  quelconques  supérieurs 
à  ceux  que  l'on  peut  employer  en  culture  courante  et 
régulière.  Il  serait  bon  également  de  fixer  la  ration 
journalière  de  chaque  vache ,  leur  race  et  la  durée  de 
ïhîvemage. 

Il  est  bien  certain  que,  dans  le  midi  surtout  et  dans 
de  bonnes  terres  d'alluvion,  la  méthode  Kœcklin  doit 
produire  d'étonnants  résultats  ;  c'est  une  raison  de  })lus 
pour  préciser  parfaitement  toutes  les  circonstances,  alla 
de  ne  laisser  aucune  place  au  doute.  Cette  discussion, 
entamée  avec  toute  la  politesse  et  la  convenance  habi- 
tuelles à  la  Socité  de  Rouen,  ne  peut  par  sa  solution  qua 
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lûuniir  de  précieux  renseignements  à  lagi-iculture.  Nous 
espérons  donc,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  nous 
fournir  tous  les  documents  nécessaires  pour  expliquer  à 
nos  correspondants  de  la  S^e'-l&féfieure  ce  qui  kur  a 
paru  incompréhensible. 

Nous  nous  oecupons  de  nos  Anoales  de  qui  vont 
brentAt  paraître  et  vous  Mre  adressées  ;  nous  espérons 
que  vous  voudrez  bien  nous  continuer  vos  intéressantes 
coiiiniunications. 

Veuillez  agréer,  etc. 


Monsieur  le  Président , 

Je  me  trouve  bien  heureux  de  i  ecevoir  votre  lettre  , 
elle  rae  rappelle  ce  temps  déjà  bien  loin ,  mais  cher  à 
mon  souvenir,  où  j*eus  rhomieur  de  devenir  votre  collè- 
gue et  où  je  reçus  tant  de  preuves  de  bienveillance. 

Je  sais  qu'on  se  méfie  un  peu  des  excentricités  gas- 
connes ,  sans  se  rendre  complt*  qu'à  côLc  de  la  dilTérence 
des  liunimes,  il  y  a  aussi  la  dillérence  des  cimiaU  et  de 
la  feililité  native  du  sol. 

C'est  bien  cinq  cents  quintaux  de  cinquante  kilo- 
grammes ,  et  même,  pour  être  plus  vrai,  cinq  cent  cin- 

Îuante,  ^ue  Jai  recueillis,  ily  a  trois  ans,  sur  mille  mètres 
e  terrain.  C'est  Tespaee  que  je  consacre  ordinairement 
à  mes  diverses  expériences. 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  il  faut  remplir  huit  con- 
ditions : 

4*  Déloncer  profondément  le  terrain  ; 

Y  accumuler  une  grande  masse  d'engrais; 
3^  Resserrer  les  plants  à  un  pied  en  tous  sens; 


Orange»  5  février  1853. 
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¥  Arroser  parimmersion  lous  les  quinze  jours,  quand 
il  ne  pleut  plus  ; 

5^  Donner  un  binage  après  chaque  iiTqj(«iion,  lant  que 
c'est  possible; 

6*^  Châtier  toutes  les  plantes  qui  veulent  monter  ea 
graine  ; 

7*  S'abstenir  de  l'effeuillage  ; 

8*  N'arracher  qu'à  la  fin  de  novembre,  quand  tout 
l'acte  de  la  végétation  est  accomplL 

i""  Le  défonceraent  permet  à  la  plante  soo  plus  grand 
déf  eloppement  dans  la  longueur  de  la  radoe  et  proba** 
blement,  dès  lors,  dans  toutes  ses  proportions; 

2^  Mon  terrain  (toujours  mille  mètres)  fut  fumé  de 
vingt  mètres  cubes  de  bon  fumier  et  de  trois  quaitauk 
métriiiues  de  tourteaux  de  colza; 

3^  Le  semis  avait  été  fait  sur  couche  et  sous  vitrage 
le  premier  de  janvier;  je  plantais  en  avril  avec  du  plant 
de  la  ^sseur  du  doigt,  quand  les  autres  ensemencaienl 
la  çraine.  Cette  précocité  est  essentielle  au  succès.  Les 
racines  avaient  donc  neuf  mois  de  végétation ,  quand  je 
les  an  acliai  ù  la  fin  de  novembre  ,  et  comme  elles  s'ac- 
croissent d'un  cercle  conccntri(|ue  tous  les  quinze  jours, 
elle  en  avaient  dix-huit  à  cotte  époque,  six  de  plus  que 
les  betteraves  semées,  et  comme  les  six  derniers  sont  les 
cercles  externes ,  le  Tolume  des  betterares  avait  plus 
que  doublé; 

¥  La  betterave  ne  jetant  pas  au  loin  des  racines^ 

fibreuses ,  c'est  une  plante  qu'on  peut  resserrer  sur  le 
terrain  ;  j'avais  remarqué  dans  mes  semis  que  des 
plantes,  sortant  du  même  trou  ,  lorsque  l'eufouissement 
avait  incomplet,  devenaient,  malgré  leur  proximité, 
aussi  belles  que  les  autres; 
5*  Pour  avoir  un  semis  complet,  Tirrigation  est  indis- 

1)ensable  chez  nous  ;  des  circonstances  m'ajrant  privé  de 
Wîgation  les  deux  dernières  années,  je  n*ai  plus  atteint 
les  chiffres  que  je  vous  annonçais;  cependant  il  faut  une 
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certaine  réserve  dans  Femploi  de  l'eau  :  sans  cela  ,  leê 
betteraves  en  grossissant  tendent  aussi  à  se  creuser  ; 

6®  Un  bitiage  est  nécessaire  après  l'irrigation ,  car  le 
soleil  et  le  vent  dessèchent  ici  très-rapidement ,  et  il 
convient  de  rompre  à  la  surface  l'homogénéité  du  soL 
Cependant ,  dans  cette  culture  serrée  et  luxuriante ,  la 
piaille  ne  tarde  pas  à  couvrir  le  Ici  raiii  de  ses  dômes  de 
verdure,  et  il  devient  difficile,  après  le  troisièin»"'  binafîe, 
d'en  exécuter  un  rpiati  ii^nie,  mais  le  soleil  ni  le  vent  ne 
frappant  plus  la  racine,  il  se  lorme  alors  sans  doute  sous 
ces  ombrages  des  combinaisons  de  gaz  qui  accélèrent 
la  végétation  de  la  plante»  sans  que  la  main  de  rfaomme 
intervienne. 

Ces  betteraves  ,  dont  on  hâte  la  précocité ,  sont 
sujettes  à  monter  en  graines  ;  nuns  en  châtrant  la  tige 
qui  veut  s'élancer,  on  arrête  le  mouvement,  et  la  racine 
grossit  normalement  comme  les  autres  ; 

7^  L'effeuillage  ,  surtout  dans  la  canicule  ^  arrête  le 
développement  de  la  plante  ; 

S""  N'arracher  qu'en  novembre,  lorsque  toute  végétation 
a  cessé  ;  en  octobre  et  novembre  ,  les  racines  prennent 
douUe  de  poids  si  la  saison  est  chaude. 

Voilà,  Monsieur  le  Président,  le  secret  de  nos  cinq 
mille  quintaux;  il  est  aisé  d'en  conclure:  cinq  mille 
journées  de  nourriture  pour  quelqu animal  que  ce  soit; 
n'ajant  jamais  pu  parvenir  à  faire  manger  plus  d'un 
qumtal  j^ar  jour  à  des  vaches  de  petites  tailles  y  il  est 
^    vrai,  mais  qui  s'engraissaient  sous  ce  régime. 

Je  suis  bien  heureux  du  retentissement  que  vous  avez 
donné  à  mes  essais,  car  ils  resteront  ici  longtemps  isolés , 
dans  le  midi ,  où  Ton  semble  de  plus  en  plus  oublier 
le  bétail  pour  livrer  à  dt  s  cultures  industrielles  qui 
ne  se  soutiennent ,  elles-mêmes,  queparl'achatd engrais 
artificiels. 

Le  pénitencier  de  Mettray,  à  mon  instigation,  a  aussi 
cultivé  la  betterave  par  la  méthode Kœcklin;  son  premier 
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fessai  a  double  sa  récolte ,  sans  addition  d  eagrais  ;  il  a 
obtenu  plus  de  80»Û00  kilo. 

A  Grenoble»  mon  frère  a  vu,  au  mois  de  septembre  » 
un  champ  de  betteraves  cultivé  par  la  même  méthode  : 
les  racines  avaient  atteint  la  moyenne  de  44  kilo. ,  et 
en  n'en  supposant  que  quarante  mille  à  l'hectare ,  elles 
avaient  déjà  dépassé  le  chiffre  que  je  vous  indiquais  ; 
mais  on  n'était  qu'en  septembre  ;  i\  devait  se  former 
encore  quatre  cercles  concentriques ,  quatre  cercles 
extérieurs,  et  mon  cbiffire  sera  dépassé  sur  une  large 
échelle,  dans  ces  terrains  si  riches  par  leur  nature , 
saturés  d'engrais  depuis  des  siècles,  où  ron  y  cultive  le 
chanvre  presque  sans  interruption. 

C'est  donc  par  un  climat  chaud,  par  d'abondants 
enp^rais ,  par  l'irrigation ,  par  la  précocité  et  par  une 
bonne  culture  à  bra?  qu'on  peut  atteindre  mon  résultat. 

Si  Ton  n'a  pas  neul^  mois  de  végétation ,  si  la  chaleur 
et  Vonuy  ces  grands  principes  de  végétation,  sont  dans 
de  faibles  proportions  ;  si  un  ciel  souvent  nuageux  rend 
le  rayonnement  moins  puissant,  sans  doute  le  compte 
définitif  doit  se  régler  différemment 

Ce  terme,  que  j'ai  atteint  et  qui,  aujourd'hui,  paraît 
extraordinaire,  n'est  pas,  soyez-en  sûr,  le  dernier  mot 
de  la  culture  intentive.  L'on  a  vu ,  sur  le  bord  du  canal 
de  Saint-Gilles,  dans  ces  terrains  qui  donnent  des 
récoltes  de  vins  si  prodigieuses,  une  betterave  de 
soixante  kilogpmmes;  combien  en  faudrait-il  pdur  avoir 
dix  mille  quintaux  ?  et  ne  peut*on  étudier  et  réaliser 
ensuite  les  conditions  qui  ont  produit  ce  phénomène  / 

Il  s'élève  entre  Rouen  et  nous  le  même  débat  qui 
vient  de  retentir  en  Angli  terre  ,  où  certains  s'obstineut 
à  nier  les  miracles  du  Ray-Gras  d'Italie.  Les  cultivateurs 
du  Timothy  ne  se  rendent  pas  raison  de  ce  produit  de 
cinq  cents  quintaux  par  hectare  ;  mais  quand  ie  voig 
tous  les  soins  donnés,  les  pluies  d'engrais  liquide  et  le 
drainage,  et  la  vapeur  venant  au  secours  de  l'homme,  je 
suis,  pour  mon  compte,  vite  convaincu  de  la  vérité  des 
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assertions;  ils  ont  ètè  chercher  leur  plante  à  rexlremitè 
de  ritalie  ;  ils  ont  mis  à  contribution  cette  énergique 
nature  du  midi,  Us  i  ont  mariée  à  riuduslneuâe  activité 
du  nord 

Ët  nous  aussi,  nous  avons  notre  rôle  à  jouer,  nous 
irons  aux  tropiques ,  nous  j  ravirons  ces  vigoureuses 
graminées,  dont  la  pousse  annuelle  dépasse  la  hauteur  de 

nos  taillis.  Les  panicums,  les  arondo,  les  écbînops  viesor 
dioaL  couvrir  nos  guêrets.  5*aurai,  j'espère,  Tannée  pro- 
chaine ,  d  intéressantes  communications  à  vous  adi  e^ser 
à  ce  sujet. 

J'aurais  bien  d^autres  choses  à  vous  dire;  je  suis  déjà 
bien  long  dans  mon  épitre  et  je  m'aperçois  qu'il  convient 
de  la  terminer  en  vous  offrant,  à  vous.  Monsieur  le  Pré- 
sident, et  à  mes  cfaers  collègues ,  l'expression  de  mes 

«entimeiïts  de  cordiale  estime  et  de  liaute  considération. 

AuG.  GÂSPARIN. 


RENSEIGNEtfENTS 

%«r  iM  dl8éf«Blt  moAM  toivii  pevr  Ttij^liKitalion  dai  twrei, 
DANS  L'AARONDiSSEllENT  B£  hk  ROCHfiLLB. 

PAR  V.  E.  DE  SAIRT- MARSADLT. 

■ 

la  AocheUe ,  io  5  avril  4855, 

Honsieur  le  Préfet , 

"Votre  lettre  du  21  février  dernier  nous  informe  que, 
|)ar  sa  circulaire  du  4  janvier  précédât,  M.  le  Ministre 
«de  l'agriculture  réclame  des  renseignements  sur  les  divers 
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nodes  de  location  des  terres  dans  notre  département,  et 
vous  nous  demandez  ces  détails  pour  Tarrondissement 
qui  nous  conoerne*  Nous  allons  essayer  de  répondre  i  ces 

questions  : 

Demande.  Quel  est  le  mode  généralemcra  adopté  pour 
la  location  m  VexpUntaiian  des  terres^  soii  : 
(k)  Fermaçe  à  prix  d'argent; 

(b)  Ea^ploUatim  directe  par  le  propriétaire  personnel^ 

lement  ou  avec  l'aide  d'un  régisseur; 

(c)  Colonaffo  partiaire  ; 

(i>)  Mrtnijdijr  ^  so((  direct  entre  le  métat/fr  el  Je  pro- 
priétaire, :<oU  ayant  lieu  par  l'ûUermédiaire  d'un  tien 
intéressé  f 

RÉIM3NSE.  (a)  Dans  les  marais  desséchés  ,  le  mode 
général  presque  absolu  est  le  fermage  à  prix  d'argent.  Ce 
mode  existe  également  pour  quelques  fermes  ,-le  plus 
souvent  fort  petites  dans  les  terres  haiites. 

Ën  elTet,  la  propriété  est  constituée  généralement  en 
corps  de  ferme  dans  le  marais  avec  peu  de  morcelle- 
ment, tandis  que,  dans  les  terres  hautes,  le  morcellement 
est  l'habitude,  et  les  corps  d'exploitation  sont  des  excep- 
tions assez  peu  nondjrcuses,  (rautanl  plus  q»ie  la  cullui  e 
de  la  vigne  couvre  la  plus  grande  partie  des  terres  hautes. 

(b)  L'exploitation  directe  par  les  propriétair^^s  existe 
en  très-petite  quantité  dans  le  ninrais.  Elle  est  presque 
générale  (on  pourrait  presque  dire  forcée)  dans  1»  s  terres 
hautes  où  il  n'existe  que  bien  peu  de  propriétés  un  peu 
considérables,  encore  toujours  morcelées  et  comprenant 
plus  de  vignes  que  de  champs.  L'usage  des  régisseurs 
est  presque  inmimu;  nous  ne  pouvons  citer  que  ceux  de 
la  Grâce-Dieu   l  de  Benon. 

(c  et  d)  En  considérant  la  divei*sité  des  ronditions 
faites  aux  colons  en  dehore  des  fenna^jjes,  en  consultant 
les  ouvrages  de  M.  de  Gasparin  qui  font  autorité  sur  la 
matière^  nous  sommes  arrivés  à  cette  conclusion  qu'on 
ne  pouvait  trouver  de  clauses  assez  tranchées ,  pour 
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opérer  deux  divisions  dans  la  culture  de  la  terre  à  par- 
tage de  fruits. 

En  eHet ,  quelques  propriétaires  loc^ent  le  colon  ,  lui 
fouriiisseiiL  luul  ou  partie  du  clieptcl  viv;iijt,  des  mstru- 
ments,  des  semences,  et  les  sommes  nécessaires,  pour  le 
remplacement  et  renUetien  total  ou  partiel  de  ces  divers 
objets ,  paient  tout  ou  partie  des  impôts  et  même  cer^ 
taines  portions  de  la  main-d'œuvre.  D'autres,  au  contraire, 
ne  donnent  au  colon  que  la  terre  et  pas  même  de  loge- 
ment, et  entrent  seulement  en  partage  à  la  récolte. 

Nécessairement,  dans  ces  différentes  circonstances,  les 
conditions  des  partages,  les  charges  et  les  pin  ts  de  cha- 
cun sont  aussi  différentes  que  les  mises  n  spiM  tives. 
Cependant  dans  tous  ces  cas,  sauf  exception  par  suite  de 
négligence,  le  pi  opriétaire  reste  directeur  de  la  culture, 
en  ce  sens  qu'il  détermine  au  colon  la  nature  de  récolte 
à  placer  dans  chaque  pièce  de  terre  chaque  année. 

D'oii  il  résulte  pour  nous,  jusqu'à  plus  ample  informé, 
qu'il  n'y  a  au(  une  différence  appréciable  entre  le  mé- 
tayage et  le  coluiiage  partiaire,  dans  notre  contrée  du 
moins;  en  sorte  que  notre  réponse  sera  unique  pour  ces 
deux  questions  que  nous  considérerons  comme  identi- 
ques et  n'en  formant  qu'une  seule. 

Le  métayage  direct  était,  autrefois,  très-commun  dans 
les  terres  hautes;  chaque  maison  noble  ou  bourgeoise 
avait  une  réserve  exploitée  d'après  ce  système.  Les  pro- 

f)riétaires  habitaient  ou  du  moins  venaient  souvent  sur 
es  lieux  ;  car  la  plupart  résidaient  l'hiver  seulement  à  la 
ville  dont  leurs  propriétés  étaient  peu  distantes.  Mais  , 
depuis  TaboUtion  des  droits  féodaux,  depuis  la  perte  de 
Samt-Domingue,  qui  ont  tout-à-fait  changé  les  fortunes 
et  les  conditions  commerciales  de  la  Rochelle,  les  choses 
sont  toutes  différentes.  La  plupart  de  ces  propriétés  ont 
été  vendues  et  morcelées,  des  réunions  de  parcelles  ont 
aussi  ci'éé  de  nouvelles  petites  propriétés.  0"elques-unes 
des  anciennes  réserves  d'autrefois,  qui  existent  encore, 
ou  sont  affermées  à  prix  d'argent,  ou  sont  exploitées  par 
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«  les  propriétaires,  et  ud  cinquième  à  peine  de  ces  an* 
ciennes  métairies  reste  en  métayage.  Il  y  a  peu  ou  point 
de  corps  de  ferme  en  inélayage  direct.  Mais,  par  contre, 
un  assez  grand  nombre  des  petites  propriétés  formées 
nouvellement  par  Taggloméralion  de  parcelles,  comme  . 
nous  le  disons  ci-dessus,  ont  été  mises  en  métayage  ou 
eolonage  partioire,  comme  on  voudra,  et  Ton  peut  dire 
aue,  pour  cette  dernière  portion,  il  existe  presque  autant 
ae  conditions  diverses  qu  il  y  a  de  propriétaires,  chacun 
ayant  stipulé  suivant  les  convenances  locales  ou  sa  posi- 
tion personnelle,  ce  qui  iiK  iitre  bien  que  nos  idées  agri- 
coles sont  en  quelque  soi  le  en  fermentation  ,  que  nous 
sommes  réellement  en  voie  de  progrès,  mais  qu'il  n'y  a 
encore  rien  de  bien  fixe ,  de  bien  arrêté ,  rien  qui  soit 
aujourd'hui  généralement  reconnu  comme  le  mode  à 
préférer  dans  notre  contrée,  pour  tirer  du  sol  le  meilleur 
parti  possible. 

Quant  au  mcUiyage  par  intermédiaire,  depuis  environ 
une  cinquantaine  d'années  il  s'est  introduit  chez  nous  et 
existe  pour  un  petit  nombre  de  fermes  dans  les  marais 
desséchés.  Des  fermiers  enrichis  cultivent  par  eux-mêmes 
leurs  propriétés  et  celles  des  fermes  qu'ils  tiennent  et  qui 
leur  conviennent  le  mieux.  Les  plus  éloignées  ou  les 
moins  avaulageuses  sont,  par  eux,  exploitées  en  métayage 
intermédiaire. 

Demande.  L'arrondissement  de  la  BocJieUe  ne  compte^ 
('il  qu'un  seul  de  ces  systèmes  on  se  partage-t-il  entre 
plusieurs  des  nwdes  é^nlessus  indiqués  ?  Dans  ce  dernier 
cas  y  auels  sont  les  rapports  entre  l  'un  et  l  'aiUre,  quelles 
sont  les  circonscripiians  administratives  ou  les  propoT" 
tians  des  étendues  superficielles  qui  leur  $oni  affectées  ? 

(Pour  ce  qui  concerne  le  fermage  en  argent ,  le  colo^ 
nage  ou  le  métagage,  transmettre  un  spécimen  des  diffé^ 
vents  contrats  de  louange,  et  quant  aux  derniers  modes,  en 
l'absence  de  conventions  écrites ,  indiqum'  les  principales 
conditions.J 
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Réponse.  Gomme  on  le  voit  par  ce  qui  précède»  Tar- 
roDdissement  de  la  Rochelle  se  partage  entre  tous  ces 
systèmes. 

L'arrondissement,  comprenant  80,469  hectares ,  les 

rapports  entre  clia  iue  système  peuvent  être  estimés 
approximativement  i;unime  il  suit: 

Fermage  à  prix  d'argent   30    pour  cent  ou  2i,0S0  hect. 

Exploitation  directe,  vipnes  comprises.    67  —  53,7t5 

Colonage  parliaire  et  inotayage  direci.  ^^1/2  —  2,00 i 
Métayage  [lar  ÏDlermédiairc   1/2       —  400 

100  80.100 

Le  partage,  sous  le  rapport  des  circonscriptions  admÎT 

nistratives,  pourrait  être  calculé  approximativement  de 
la  manière  suivante: 

Fermage  à  mix  d'arr/nif.  —  (Virniiniiies  de  Hourcon, 
Cramchaban,  Saint-Cyr  du  Dorct,  Ferrières,  Sanit-Jeaa 
de  Liversay,  Lalaigne,  Saint-Martin  de  Villeneuve,  Nuaillé, 
la  Ronde,  taugon,  Saint-Vivien,  Marans,  Andilly,  Charron» 
Lon^éves,  Saint^Ouen,  ViUedoux»  Angoulins»  Esnande». 

ÉxploUation  directe.  —  Dans  fout  Tarrondissement , 
mais  peu  dans  les  communes  ci-dessui>,  surtout  dans 
celles  qui  sont  roniplèlement  dans  le  marais. 

Colonaye  imrtiaire  et  metmjage  d'nrei.  —  Principale- 
ment dans  les  deux  cantons  de  la  Rochelle  et  dans  le 
canton  de  la  Jarrie  ;  plus  quelques  rares  exploitations  dans 
les  autres  cantons. 

Métayage  par  intermédiaire.  —  Surtout  dans  les  com- 
munes indiquées  ci-^desstts  pour  le  fermage  à  prix 
dargent. 

COEfDITIOIfS  DBS  BAUX  A  FERME  A  PRIX  D'ARGERT: 

1®  Entrée  le  39  septembre  pour  sept  ou  neuf  ans. 
Jouir  en  bon  père  de  famille ,  tenir  la  ferme  garnie  de 
bétail  et  d'instruments;  permission  ou  interdiction  de 

suus-Iuuer. 
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9*  Entretenir  les  couvertures  en  tuiles  pour  la  main- 

crdnivre,  mais  charroyer  tous  les  matériaux  pour  toutes 
rupaialiuiis  grosses  et  petites. 

Entretenir  les  fossés.  (Dans  le  marais  les  fermiers 
sont  tenus  aui  obligatioDS  d'usage,  pour  prévenir  la  rup- 
tore  des  digues.  ) 

4®  Ne  demander  aucune  indemnité  pour  stérilité  , 
inondations ,  foudre ,  grêle  et  autres  accidents  de  force 
majeure. 

5**  Payer  les  impositions  et  toutes  charges  publiiiui  s 
ordinaires  et  extrait  liiiiaires;  payer  é^^aleaieat  les  contri- 
butions des  sociétés  do  dessèchement  des  marais. 

69  Conserver  en  prés  une  certaine  étendue  de  terre 
indiquée,  et  laisser,  un  ou  deux  avis  avant  leur  sortie , 

enherbcr  naturellement  une  certaine  étendue  en  plus. 
Les  deux  dernières  années,  ils  laisseront  en  ciiaumc  ou 
pâtis  un  cei^Lain  nombre  d  iiectares. 

7«  A  leur  smiie  i  laisser  les  foins ,  pailles  et  buailles 
(gleux,  chaumes  ou  litières.) 

8**  Laisser  à  leur  successeur,  dès  le  mois  de  mars  de 
la  dernière  année,  certaine  partie  du  jardin,  place  dans 
les  bâtiments  pour  un  lit  pour  les  ouvner&du  successeur 
qui  mettront  en  meules  les  foins,  pailles  et  buailles,  et 
exécuteront  tous  autres  ouvrages  nécessaires  à  la  ferme. 

9*  A  partir  du  24  juin  ,  les  bestiaux  du  fermier  en- 
trant ,  employés  à  préparer  les  guérets ,  seront  nourris 
dans  les  pacages  de  la  ferme. 

iO*  Couper  les  bois  en  temps  et  saisons  convenables^ 
et  suivant  rusage. 

Il""  A  la  sortie,  les  lieux  seroni  rendus  conformément 
à  l'état  dressé  i  l'entrée. 

42°  Paiement  du  prix  de  ferme,  moitié  le  24  juin, 
moitié  le  novembre,  saul  la  dernière  année  qui  sera 
entièrement  payée  au  jour  de  la  sortie,  le  39  septembre. 
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.  Si  les  preneurs  laissaient  passer  plus  de  trois  mois,  après 
les  termes  de  paiement  ci-dessus,  sans  acquitter  la 

somme  due,  les  bailleurs  auront  le  droit  de  faire  résilier 

le  bail  et  ce  de  clause  expresse. 

lâ^  Les  preneurs  hypothèquent  sur  leurs  biens  la 
somme  estimée  suffisante  pour  garantir,  en  tout  temps  » 
le  paiement  du  prix  de  ferme. 

44®  Les  frais  du  bail  à  la  charge  des  preneurs. 

CONDITIONS  DES  BAUX  A  MOITIÉ  FRUITS. 

1^  Entrée  et  jouissance  comine  ci-dessus,  article  i^. 
Les  bestiaux  et  les  instruments  suiU  |)ar[uis  fournis  par 
moitié,  les  semences  toujours  par  moitié. 

Les  récoltes ,  partagées  par  moitié  sur  le  terrain , 
sont  par  les  preneurs  portées  chez  le  bailleur  ;  les  foins 

et  padles  restent  uidinairement  à  la  liiélairie. 

â®  Les  engrais  existants  et  ceux  qui  se  feront,  seront 
entièrement  employés  sur  les  terres  de  la  métairie. 

Les  preneurs  habiteront  L^ratuitement  les  bâtiments 
de  la  métairie  et  jouiront  des  jardins  qu'ils  sont  tenus  de 
bien  entretenir. 

5^  Les  preneurs  seront  tenus  de  cultiver  les  réserves 
du  bailleur ,  à  raison  de  90  francs  par  hectare  pour 

chaque  façon  de  charrue  et  herse. 

6®  Le  profit  sur  les  bestiaux  se  partage  par  moitié, 
ainsi  que  la  laine;  mais  le  lait  des  vaches  laitières  est 
entièrement  pour  les  preneurs. 

7**  ImposiLiuns  à  la  charc^e  du  bailleur,  mais  les  pre- 
neurs lui  paient  annuellement,  à  cet  effet,  une  somme 
fixée.  Les  réparations  à  la  charge  du  bailleur,  les  maté- 
riaux seront  seulement  apportés  par  les  preneurs. 

8**  Quel(|ucs  menus  suffrages,  suivant  les  avantages 
accordés  au  preneur ,  consistant  en  beurre ,  fromages , 
volailles  et  charrois  gratuits. 
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Les  bestiaux,  inslruments  et  denrées  sont  affeclés 
pour  sûreté  de  paiement.  Suivant  les  cas,  on  y  ajoute  des 
garanties  hypothécaires  sur  les  meubles  et  immeubles 
des  preneurs. 

10®  Lps  frni?^  du  bail  ordmaiiemeut  sont  payés,  par  ' 
moitié,  par  le  i^aiiieui*  et  le  preneur. 

U*  Le  bailleur  conserve  la  haute  main  pour  indiquer 

les  cultures  et  semences  de  chaque  pièce  de  terre. 

CONDITIOIIS  DBS  BàUX  AU  TIERS  OU  CINQUIÊIIB  DBS  FRUITS. 

1<»  Entrée,  jouissance  comme  ci-dessus ,  article  l"", 
pour  trois  ou  cinq  ans.  Rarement  Feutrée  a  lieu  au  34 
juin. 

5*  Semeiii  rs,  l^estiaux  et  instruments  fournis  par  le 
bailleur^  les  prolits  du  bétail  partagés  par  tiers  ou  cin- 
uîème  ;  les  terres  semées  et  cultivées,  suivant  les  ordres 
u  bailleur. 

3°  La  main-d'œuvre  fournie  par  les  preneurs,  sauf 

Eonr  faucher  les  loms  et  buailles  (chaumes),  couper  et 
attrele  blé,  ouvrages  faits  par  des  tâcherons. 

4*  Les  charrois  pour  la  réserve  et  les  vignes  du  bail* 
leur  seront  faits  par  les  preneurs ,  sans  autre  indemnité 

lie  la  nom  I  itiire  des  liommes  et  des  bestiaux  ;  on  leur 
unne  aussi  partie  des  lx)issous  ou  piquettes  tailes  sur 
les  marcs  de  vendanges ,  après  la  fabrication  des  vins 
rouge  et  blanc;  mais  le  bailleur  s*en  réserve  une  partie 
pour  ses  vignerons  et  pour  ses  propres  domestiquer 

5**  Impositions  à  la  charge  du  bailleur. 

6®  Les  preneurs  ont  ordinairement  la  moitié  de  la 
laine  tondue  par  tes  glaneuses  et  moitié  dans  la  vente 
des  agneaux.  Les  bêtes  bovines,  élevées  sur  la  métairie, 
sont  estimées  i  deux  ans  et  demi,  et  un  tiers  ou  un  cin- 
quième de  cette  valeur  est  payé  en  écus  au  bailleur  par 
le  preneur. 
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Le  laitage  (les  vdches  et  brebis  appartient  en  entier 
aux  preneurs  qui  fournissent,  par  compensation^  au  bail- 
leur, du  beurre  et  des  fromages  en  quantité  déterminée. 

S""  Les  luinici  s,  fourrages  et  litières  appartiennent  et 
restent  au  domaine. 

9*>  Les  frais  du  bail  sont  payés  2/3  ou  4/5  par  le  bail- 
leur, 1/3  ou  1/5  [)iiï  le  preneur. 

Enfin,  pour  toutes  autres  conditions,  on  se  rapproche 
plus  ou  moins  des  conditions  du  bail  à  ferme,  chargeant 
ou  déchargeant  les  preneurs,  en  sorte  que  ces  baux  à 
partage  de  fruits  donnent  aux  preneurs  des  avantages  à- 

peu-près  identiques  dans  les  conditions  à  moitié,  au  tiers 
ou  au  cinquième.  Cependant,  comme  les  chances  sont 
plus  L(ran(l(»s,  à  mesure  rpie  les  charges  soûl  j)lus  iortes, 
on  peut  dire  que  les  héuérices  des  preneurs  toujours  mi- 
nimes décroissent  avec  la  proportion  du  bail  ;  en  sorte 
qu'à  moitié  le  colon  est  dans  Taisance,  au  tiers  il  a  encore 
quelques  avantages ,  au  cinquième  il  vit  tout  juste  en 
élevant  sa  famille  tant  bîèn  que  mal. 

Demande.  Quels  sont  les  résultats  obtenus,  au  point  de 
vue  (lu  revenu  des  tirres,  du  mode  ou  des  modes  (V exploit 
fat  ion  adttjUés?  (Dans  ce  dernier  cas,  il  y  aurait  lieu 
d'indiquer  des  résultais  comparatifs,) 

UÉeuNSE.  Fermage  à  prix  ^'^/v  Dans  le  marais  , 

de  GO  à  90  francs  par  hectare,  moyenne  75  francs;  il 
existe  beaucoup  de  prés  et  d'herbages  pour  Tengraisse* 
ment;  dans  les  terres  hautes ,  30  à  60  francs  par  hectare, 
moyenne  45  francs,  y  compris  quehjues  prés  éloignés^ 
situés  dans  le  marais. 

Exploitation  directe  par  le  propriétaire,  Pour  les 
exploitations  un  peu  considéranles,  il  est  difficile  de  rien 

préciser,  aucun  propriétaire  ne  tenant  de  comptabilité 

régulière,  opérant  souvent  des  améliorations,  enfui  obte- 
nant d assez  beaux  résultats;  mais,  au  moyen  dune 
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main-d'œuvre  fort  chère  chez  nous,  ce  qui  produit  sou- 
vent des  illusions  sur  les  revenus,  et,  en  définitive,  a 
dinunué  ijeaucoup  le  nombre  de  ces  exploitations.  Le 
revenu  Irès-variable  pourrait  donc  approximativement 
être  porté,  comme  ci-<les&u9|  de  âO  à  60  francs,  moyenne 
45  francs. 

Le  contniirc  a  précisément  lieu  pour  les  cultures 
moins  considriables.  Là  (observons  que  nous  sommes 
dans  le  vignoble),  tout  s'exécute  par  économie:  le  pro- 
priétaire et  ses  domestiques  sont  seuls  employés,  il  n'y  a 
aucune  mise  dehors  de  capitaux,  une  stncte  économie 
règne  dans  le  ménage  conduit  par  la  femme  du  maître , 
en  sorte  que  tout  produit  bnit  peut  être  considéré  pres- 
que comme  produit  net.  D'ailleurs  la  récolte  des  terres 
est  le  plus  généralement  sacrifiée  à  la  t'ulture  des  vignes 
qui  seule,  ici,  fixe  l'altenlion  de  nos  populations.  Dans 
les  mauvaises  années ,  on  vit  de  privations.  Obtenons- 
nous  abondance  de  vin  ou  de  hauts  prix  de  cette  denrée, 
le  propriétaire  touche  immédiatement  une  forte  somme 
u  il  emploie  le  plus  souvent  en  acquisitions  de  terres  et 
e  vignes  à  des  prix  fabuleux,  sans  s'inquiéter  du  revenu 
de  cet  argent  à  tant  pour  cent.  11  s'agit  seulement  de 
devenir  [propriétaire,  d'accroître  Fétriulue  de  In  propriété 
que  Ton  cultive  de  ses  propres  bras ,  et  l'on  pousse  les 
enchères  sans  calculer,  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  arrivé  à 
la  somme  que  Ton  possède,  et  même  quelquefois  au-delà. 

Coloriage  partiaire  et  métayage  direct*  ~  Dans  ce 
système  (toujours  dans  le  vignoble),  pourvu  oue  le  pro* 
.  priétaire  soit  quelque  peu  entendu  et  le  métayer  non 
travailleur ,  les  revenus  sont  assez  satisfaisants  et  pour* 
raient  le  devenir  davantage  si  Ton  consacrait  à  la  culture 
quelques  capitaux;  mais  cela  n'arrive  jamais  ici.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  métayer  étant  habituellement  chargé  de 
presque  toute  la  main-d'œuvre ,  on  peut  estimer  le  re« 
venu  environ  45  à  60  francs  par  hectare ,  moyenne 
57  francs  50  centimes. 
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Méfayage  par  iniemédiaire.  —  Comme  c*esi  dans  le 
marais  qu'il  a  lieu  le  plus  souvent,  nous  pensons  que  le 

fermier  obtient  aiissi  45  à  60  francs  par  hectare , 
moyenne  57  francs  50  centimes;  mais  le  métayer  est 
alors  bien  misérable  et  la  terre  bien  épuisée. 

Demande.  Quels  sont  les  assolements  pratiqués  pour 

chaque  système  d'exploitation?  Suit-on  différents  assole- 
ments pour  un  seul  de  ces  modes?  Dans  ce  cas,  quelle  est 
la  proportion  e^itre  les  assolements  suivis  et  quels  àont 
leurs  avantages  comparatifs  f 

Réponse.  Quant  aux  assolements,  nous  sommes  ici 
dans  une  anarchie  complète.  L'ignorance  de  nos  culti- 
vateurs est  égale  à  leur  présomption.  L'assolement  trien- 
nal est  profondément  attaqué;  mais  rien  de  rationnel  ne 
Fa  remplacé.  Les  cultivateurs  font  un  peu  de  bétail  sur- 
tout dans  le  marais.  Ils  sèment  du  froment  tant  qu'ils 
peuvent,  mettent  presque  toujours  deux  froments  de  suite, 
burtout  dans  les  terres  hautes ,  après  un  fumier,  car  le 
marais  ne  se  fume  jamais,  puis  on  sème  ilf;  Tavoine  après 
le  froment,  sous  prétexte  de  ne  pas  perdre  le.fomier.  La 
terre  est  ensuite  laissée  dans  le  marais  une  ou  plusieurs 
années  sans  culture;  elle  produit  alors  de  bon  foin  à 
faucher;  les  regains  sont  pacagés.  Dans  les  terrea 
hautes,  on  fait  succéder  les  récoltes  sans  aucun  calcul; 
mais,  depuis  quelques  années  cependant,  les  efforts  des 
Sociétés  d'agriculture  et  Comices  ont  amené  quelques 
progrès.  Il  n'y  a  presqne  plus  de  jachères;  les  vosces  , 
trèfle  incarnat  »  et  surtout  les  sainfoins  ont  pris  une 
grande  extension.  L'orge  se  cultive  peu  généralement  > 
on  fait  un  peu  plus  d'orge  de  printemps  (Ute  baiUarge , 
mais  c'est  encore  une  culture  très  restreinte  par  les 
sécheresses  fréquentes  de  nos  printemps.  Les  menus 
grains  sont  presque  inconnus  chez  nous,  sauf  les  fèves 
que  le  marais  produit  en  assez  ibrte  quantité,  ainsi  rpie 
uelques  tiaricots  dans  des  terres  spéciales.  Les  pommes 
e  terre  ont  pris,  depuis  quelque  temps,  assez  d'exten-i^ 
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sion  dans  les  terres  hautes  ;  le  lin  se  fait,  pour  ainsi  dire, 
en  culture  jardinière  sut  de  très-petites  surfaces  de 
terrains  dans  chaque  ferme  ou  métanie.  Les  navets , 
turneps,  betteraves,  choux  vaches ,  maïs  pour  vert»  sont 
dans  le  mêmecas,  et  encore  assez  peu  répandus,  quoique 
en  progrès  maroué. 

En  résumé  ,  le  marais  donne  du  bétail  et  un  peu  de 
grain;  les  terres  hautes,  très-peu  de  bétail,  peu  de 
grain  et  beaucoup  de  vin. 

Notre  agricnîtiire  maïKjue  d'instruction  et  de  capitaux. 
Malgré  cela,  nous  avons  fait  quelques  progrès  depuis 
vingt-cinq  ans;  mais,  à  cette  époque,  nous  étions  si 
arriérés  que  nous  sommes  encore  dans  un  état  complet 
d'inférionté  agricole  dont  nous  aurons  bien  de  la  peine  à 
sortir,  parce  que  le  marais  appartient  à  des  propriétaires 
éloignés  ou  non  résidants,  que  la  classe  des  (eiiniers  est 
sans  instruction,  enfin  parce  que  la  culture  delà  vigne, 
dans  les  terres  hautes,  nuit  essentiellement  à  la  culture 
des  terres. 

QUELQUES  OBSERVATIONS 
SUR  l'exposition  et  le  drainage  de  m.  brtas. 

Far  M.  Panaier,  membre  de  la  Soeiéié  d'agriculture  de  la  BoeheUa. 

Messieurs , 

Quoique  je  n*aie  pas  fait  usage  de  la  carte  spéciale 

que  la  Société  d  agriculture  de  la  Rochelle  avait  lait  de- 
mander pour  quelques-uns  de  ses  membres ,  j'aurais 
volontiers  cepeudantrempli  la  tâche  que  m'imposait  cette 
démarche  ;  mais,  en  lisant  les  comptes-rendus,  si  variés, 
ai  complets,  publiés  dans  tous  les  recueils  que  chacun 
de  nous  a  sous  la  main  f  M.  de  La  Vergne ,  dam  la 
Berne  des  Deux-Mondes;  M.  BottqI,  dans  le  Journal 
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d'agriculiure  pratique) ,  j'ai  pensé  que  je  ne  pouvais  que 
faire  beaucoup  moms  bien;  j'ai  donc  cru  devoir  m'abs- 

lenir. 

La  véritable  exposition  d'agriculture  était  aux  expé- 
riences de  Trappe?,  et  tous  les  journaux  eu  ont  rendu 
compte. 

A  tout  ce  qui  a  été  dit,  à  tout  ce  que  Ton  a  décrit»  je 
ne  puis  ajouter  que  quelques  observations  très-courtes. 
Une  critique  d'abord  ;  c'est  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facile.  Le  sys'tème  d'exposition  par  pays  a  eu  selon  moi 

les  plus  graves  inconvénients  ,  cl  Ton  a  pu  s'en  rendre 
compte  surtout  pour  ragriculturc.  A  chaque  coin  de  Tex- 
position  ,  Ton  trouvait  des  herses  ,  des  charrues  ,  das 
moissonneuses,  deslocomobiles,  le  tout  semé  à  des  cen- 
taines de  mètres  l'un  de  l'autre.  Comment  établir  des 
comparaisons  dans  les  détails,  dans  les  prix,  dans  la  so- 
lidités Pas  un  mot  d'explication  pour  attirer  l'attention 
ou  satisfaire  une  légitime  curiosité.  J'ai  vu  de  braves 
laboureurs  regarder  tout  ébahis  les  nouvelles  machines; 
chacun  en  expliquait  à  sa  manière  l'usage  et  Tappiica- 
tion,  et  bien  souvent ,  lorsqu'ils  n  étaient  pas  tout-à-fait 
à  côté  de  la  vérité ,  ils  mettaient  la  charrue  devant  les 
bœufs  et  le  conducteur  à  la  place  de  ces  derniers. 

Etait-ce  là  le  but  de  l'exposition  et  n'eût-il  pas  été 
bien  simple  et  bien  peu  coûteux  d'exiger  de  chaque  ex- 
posant un  simple  cciitcau  et  une  ligne  ou  deux  pour 
due  remploi  de  la  maehiuc  et  son  prix?  Au  uiilieu  de 
toutes  ces  inventions  nouvelles ,  \\ou>  A\om  remarqué 
deux  macinues  pour  élever  les  eaux ,  la  machine  Piatti 
et  une  machine  à  hélice. 

La  première  se  compose  de  troncs  de  cônes  renversés» 
la  petite  base  en  bas.  Un  axe  mobile  et  vertical  soutient 
ces  ednes  eonoentriques. 

La  petite  base  plonge  dans  l'eau,  la  graïule  base  placée 
à  un  mètre  environ  au-dessus  est  entourée  d'une  sorte 
de  bassin.  Le  niDuvement  étant  duiiné  à  Taxe  et  aux 
l'eau,  par  la  iorce  centrifuge,  tond  à  s'éloigner  de 
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Taxe  et  p.ir  suite  s'^l^'ve  sur  les  parois  inclinées  du  cône 
cl  vient  sortir  de  la  base  supérieure. 

c  Nous  élevons  Teau  sans  aucun  frottement  »  y  dit  Tin- 
venteur.  Soit  J'accorde  que  le  frottement  sur  les  parois 

du  cône  est  assez  faible,  mais  la  force  qu'il  faut  pour 
mettre  î'arbre,  le  cône  et  l'eau  en  nu  m  veinent,  n'est-ellepas 
plus  CLiii<i<lérable  que  le  frottement  d'une  pompe  ,  et  les 
engrenages  nécessaires  pour  faire  marcher  la  macliinc 
n'absorbent-*ils  pas  une  grande  partie  de  la  force  motrice , 
cela  pour  moi  ne  fait  pas  Tombre  d'un  doute ,  et  j'ajou- 
tarai  que  $i  le  système  général,  destiné  à  faire  mouvoir 
toutes  les  machines  avait  quelque  chose  de  grandiose  ^ 
il  en  résultait  de  graves  inconvénients  par  rimpossibilité 
de  mesurer  la  force  absorbée  par  cliacnne  d'elles.  On 
aurait  dû  au  moins  y  suppléer  par  des  freins  ou  des 
dynamomètres  ;  mais  je  n'en  ai  vu  nulle  part  ;  aussi  les 
plus  beaux  prospectus  ont-ils  été  pour  moi  sans  valeur. 

Je  passe  i  la  seconde  machine  qui  est  une  nouvelle 
application  de  Thélice. 

Dans  un  manchon  de  O'"  30  centimètres  de  hauteur 
et  âû  de  diamètre  se  meut  rapidement  une  hélice 
qu'une  machine  à  vapeur  met  en  mouvement.  Dans  un 
bateau  »  quand  l'hélice  tourne ,  le  navire  marche  ;  ici 
l'hélice  étant  fixe  »  c'est  l'eau  qui  est  forcée  d'avancer  ; 
elle  entre  ainsi  poussée  dans  un  tube  où  elle  s'élève  à 
uiie  Itauteur  qui  varie  avec  la  vitesse  de  l'hélice  ,  et  elle 
se  répand  de  ce  tube  dans  un  bassin.  A  Texposition,  Ton 
voyait  une  magnifique  nappe  d'eau ,  Thélice  était  cachée- 
et  plus  de  quatre*vingt-dix-neuf  personnes  sur  cent  ont 
admiré,  sans  savoir  comment  Feau  montait.  Si  le  hasard 
ne  m'avait  pas  permis  de  voir  la  machine  démontée,  j'en 
serais  encore  à  présume'r  ce  système  que  j'avais  deviné, 
mais  sans  certitude  aucune. 

Il  vous  semblm  peut-être  ,  Messieurs  ,  qiie  ces  ma^ 
chines  n*ont  pas  de  rapports  directs  avec  l'agriculture , 
mais  rappelcï-vous  que  je  suis ,  avant  tout  »  ingénieur 
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hydraulique,  et  que  tout  ce  qui  est  dessèchement  et 
irrigation,  et  par  suite  bon  système  d'élévation  des  eaux, 
doit  surtout  attirer  mon  attention,  n'est-ce  pas  après  tout 
faire  de  Tagriculture  que  de  dessécher  et  arroser. 

C'est  toujours  à  ce  titre  que  j'ai  remarqué  à  l'exposi- 
tion d'horticulture  des  pompes  mobiles  montées  sur 
brouelte  et  (jui,  grâce  à  des  tuyaux  en  toile,  permettaient 
d'arroser  jusqu'à  cent  mètres  du  point  où  les  eaux  étaient 
en  résenre.  Cfe  sont  là  des  instruments  crue  tous  les  pro- 
priétaires devraient  avoir ,  et  dont  Tapplication  peut  s'é- 
tendre des  jardins  aux  prairies ,  tout  en  servant,  en  cas 
de  sinistre,  à  porter  des  remèdes  immédiats  et  quelque- 
fois suffisants  au  commencement  d'un  incendie  ,  en 
attfMidnnt  des  secours  plus  complets,  et  qui ,  dans  les 
campagnes,  arrivent  maltieureusement  souvent  trop  tard» 
quand  ils  arrivent. 

Permettez*moi ,  Messieurs  ,  en  terminant ,  de  vous 

Sarler  des  travaux  de  drainage  exécutés  par  M.  de  Bryas 
ans  sa  propriété  près  de  Bordeaux. 
Vous  le  savez ,  à  l'exposition ,  M.  de  Bryas  a  fait  du 
drainage  sa  chose;  il  semblait  vraiment  que  lui  seni  s'en 
était  occupé,  l'avait  essayé,  et  je  ne  veux  nullement  con- 
tester le  mérite  et  le  zèle  de  cet  exposant  ;  c'était  une 
très-heureuse  idée  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  un 
spécimen  du  drainage ,  car ,  depuis  qu'on  en  parle,  tout 
le  monde  connaît  le  mot ,  et  oîen  peu  connaissent  la 
chose  ;  mais ,  en  dehors  de  cette  idée ,  il  est  bien  loin 
d'avoir  rien  fait  qui  approche  des  travaux  de  Lagrange 
chez  M.  Dnchâîel  ,  l'un  des  premiers ,  le  premier  peut- 
être  qui  ait  introduit  en  France  la  machine  à  faire  des 
tuyaux  et  qui  ait  appliqué  ce  nouveau  mode  d'assainis- 
sement Toutes  ses  vignes  sont  drainées,  et  chaque  année 
c'est  par  trente  ou  quarante  milfe  qu'il  faut  compter  les 
tuyaux  qu'il  fait  placer  dans  ses  terrains. 

Passant  à  Bordeaux  ,  dans  une  de  mes  lounices  de 
service,  j'ai  voulu  profiter  du  voisinage  pour  voir  ce  que 
iA.  de  Bryas  avait  exécuté.  Un  accueil  des  plub  bieuveil- 
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lanls  iii*a  été  fait  par  son  représentant,  j'ai  trouvé  des 
terrains  en  pente  assez  rapide,  qui,  par  leur  position 
même  ,  étaieiil  jadis  pt'uétrés  d'eaux  de  souices  prove- 
nant de  points  plus  élevés  ,  et  dont  la  nature  argileuse 
rendait  toute  culture  impossible  et  le  pacage  môme  illu- 
soire. Ces  terrains  sont  aujourd'hui  complètement  assai- 
nis y  et  leur  culture  a  déjà  remboursé  les  frais  du  drai- 
nage. Cette  amélioration  a  été  étendue  aux  prés ,  aux 
terres  arables ,  aux  vignes  ,  et  partout  les  résultats  ont 
été  frappants.  ISous  ferons  cependant  quelques  reproches 
aux  travaux  exécutés:  4"  Ils  ont  été  faits  morceau  par 
morceau ,  sans  plan  d'ensemble  ;  aussi  en  est-il  résulté 
quelques  reprises  à  faire,  et  sur  certains  points  n'ont-ils 
pas  la  meilleure  direction  possible;  ^  les  drains  abou- 
tissent presque  tous  dans  des  fossés ,  ils  ne  sont  pas 
fermés  à  leur  extrémité;  c'est  un  danger,  danger  d'autant 
ulus  grand  que  la  multiplicité  de  ces  ouvertures  augmente 
les  chances  de  l'introduction  d'animaux  <le  toule  sui  te  qui 
peuvent  mourir  étouffés  dans  le  dram  et  amener  son 
engorjgement;  enfin,  et  c'est  là  le  reproche  capital,  on 
ne  sait  pas  ce  que  le  drainage  a  coûté ,  on  n'a  pas  tenu 
compte  des  journées  employées  par  les  domestiques  ou 
te  régisseur  de  la  propriété;  on  pourrait  tout  au  plus 
résumer  les  dépenses  d'achat  de  tuyaux  et  de  journées 
d'ouvriers  du  dehors.  C'est  bien  là  faire  du  drainage, 
niais  ce  n'est  pas  assez  pour  se  mettre  à  la  tôle  de  la 
science  et  se  rendre  utile  aux  autres  par  sa  propre  expé* 
rience.  Il  faut  faire  plus  que  dire ,  et  prouver  qu'en  drainant 
on  a  eu  d'excellents  lésultats  ;  il  faut  toujours ,  pour 
déterminer  les  autres  à  suivre  le  même  exemple,  pouvmr 
dire  :  ma  terre  valait  tant,  j'ai  dépensé  tant ,  estimez-la 
aujourd'hui  et  concluez. 


pouvaient  vous  intéresser.  Je  regrette  seulemeut  que  mes 
occupations  et  mon  service  ne  m'aient  pas  permis  de 

les  présenter  plustot  et  d'une  manière  plus  complète. 


quelques  observations 
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CONCOURS  AGRICOLES  RÉGIONAUX. 


Ghangenoiit  de  eiroonsGription  du  déf triomMit  éê  la  GhartiiM* 


A  M.  le  Minisire  de  l'agriculture^  du  commerce  et  des 

(rava4ix  publics^ 

Monsieur  le  Minislre, 
La  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  a  Thonneur  de 


Que  les  congrès  agricoles  régionaux  pour  les  animaux 
reproducteurs ,  les  animaux  de  boucherie  et  les  instni* 
ments  el  machines  d'ugricullui  c,  ayant  été  in^Ulués  puur 
ôtre  avantafgenx  h  ragriculture  de  chaque  province  et 
faire  counaitre  au  Gouvernenieat  les  ressources  de  toutes 
les  parties  du  territoire  français ,  il  est  important  que 
les  régions  présentent  des  circonscriptions  tellement  dis- 
posées ,  que  de  tous  les  points  cfu'elles  embrassent  on 
puisse  se  rendre  facilement  aux  différents  centres  où  se 
tiennent  annuellement  les  i  uucours  et,  en  outre,  que 
les  mœurs  et  habitudes  locales  ainsi  que  les  races  de 
bestiaux  puissent  offrir,  sinon  de  rhomogéucité  ,  au 
moins  une  certaine  analogie  et  des  points  nombreux  de 
comparaison. 

Ces  principes  évidents  étant  posés ,  on  reconoaitra 
facilement  qu'il  y  a  certainement  eu  erreur  dans  la  dé- 
cision prise  à  legard  du  déparlement  de  la  Charente- 
Inférieure  ;  car  toutes  ces  cunditioos,  loin  detre  à-peu- 
près  remplies  f  ont  été  au.  contraire  coniplèt^nient 
négligées. 


La  Rochelle,  le 
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Lors  de  la  formation  des  circonscriptions  régionales , 
notre  Société,  consultée  sur  Topportunité  de  comprendre 

la  Charente -Inférieure  dans  la  région  n®  3  ,  s'est  em- 
prcsst'^p  tle  vous  adresser  ses  réclamations.  Elles  ne  furent 
pas  prises  à  cette  (époque  en  considération.  Nous  avons 
attendu  justice  du  temps  et  de  rexpérience;  nous  cmous 
qu'aujourd'hui  l'évidence  de  nos  réclamations  doit  u*ap* 
per  tous  les  yeux.  Aussi  nous  ne  doutons  pas  qail 
suffise  de  tous  exposer  notre  position  réeue  poui* 
vous  convaincre,  Monsieur  le  Ministre,  que  la  Charente 
Inférieure  doit  être  soustraite  de  la  région  n°  3,  dont  le 
centre  est  à  Bordeaux,  et  serait  -h  la  rigueur  mieux  placée 
dans  la  région  n*  2 ,  dont  le  centre  est  à  Angers,  ce  qui 
paraît  d'autant  plus  opportun  que  nous  allons  voir  en 
i856  le  congrès  de  la     région  se  tenir  à  nos  portes,  à 
Ibipoléon-Vendée^  tandis  que  nous  sommes  envoyés  i 
Auch,  i  environ  S50  kilomètres  de  la  Rochelle.  Les  con* 
sidéralions  suivantes  ne  peuvent  manquer  de  faire  aper- 
cevoir à  votre  Excellence,  Monsieur  le  Mmistre,  combien 
est  fondée  nolie  réclamation. 

Géologie  ,  géographie  ,  climat. 

C'est  évidemment  à  tort  que  MM.  les  géographes  font 
do  petit  bassin  de  la  Charente  une  dépendance  du  grand 
bassin  de  la  Gironde.  H  est  bien  {>ositif  que  nous  formons 

une  division  spéciale  et  tout  à  fait  séparée.  La  Charente 
et  la  Sèvre  niortaise  qui  nous  arrosent  viennent  du  levant 
avec  lequel  elles  nous  mettent  en  relations,  tandis  qu'au- 
cun atïluent  ne  peut  servir  à  nous  mettre  en  communi- 
tation  avec  la  Gironde.  Notre  sol ,  outre  ses  marais  de 
formation  marine ,  se  compose  généralement  de  terrains 
Mlitiques,  jurassiques,  crétacés  comme  au  nord  et  à 
f  est,  et  tout  différent  des  formations  d'alluvions  du  bassin 
(le  la  Garonne  et  de  la  riii  oiide.  Noti  e  climat  offre  éga- 
lement des  diliérences  tout  aussi  tranchées.  Nous  sommes 
loin  de  jouir  de  c  es  chauds  rayons  du  soleil  (jui,  h  Bor- 
deaux et  dans  l'ancienne  Guyenne,  ont  tant  d'iailuence 
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sur  les  |H)puiatioiis  comme  sur  les  produil.s  <lu  sol.  Nous 
gavons  bien  que  noire  position  nianlime  nous  place  for- 
cément à  la  limite  de  toute  ré^non ,  doDt  nous  ferons 
partie.  Cependant  il  faut  considérer  que  nous  devons 
d*autant  moins  être  compris  dans  celle  du  sudH>uest  que 
nous  sommes  réellement  par  trop  éloignés  de  tous  les 
rentres  de  concours  de  cette  région:  Toulouse,  à  400 
kilom.  ;  Agen,  à  280;  Foix,  à  480;  Pau,  à  400  ;  Tarbes, 
h  420;  Monianban,  à  280;  Mont-de-Marsan,  à  300;  Auch, 
àâoO;  Bordeaux  et  Péngueux,  à  160;  enfin  Angoulème 
seulement  serait  à  notre  [)ortée,  à  120  kilomètres. 

Nous  doutons  que  jamais  le  concours  puisse  avoir  lieu 
à  la  Rochelle,  ville  et  contrée  de  production  importante 
cependant,  et  qui  se  trouve  ainsi  déshéritée;  tandis  qu'en 
nuus  comprenant  dans  la  2®  région,  nous  comniumij lie- 
rons à  nos  portes  avec  Napoléon-Vendée  et  en  quelques 
heures  par  voie  ferrée  avec  Nioil,  Poitiers,  Tours  et  peut- 
être  aussi  Angoulème.  Par  suite  ,  nous  nous  trouverions 
réellement  rapprochés  des  véritables  centres  de  nos 
relations. 

Uomn ,  contmiiM ,  lanpéraaenti ,  races ,  euliwrw ,  prodnctioat . 

Les  mœurs,  coutumes  et  tempéraments  des  pujuiln- 
tions,  ainsi  (jue  des  races  de  bestiaux  (juVIIes  élèvent, 
comme  aussi  Uis  cuUures  et  les  produits  divers  d'une 
contrée  ,  sont  basés  nécessairement  sur  les  différences 
météorologiques,  géologiques  et  géographiques.  Tout  cela 
n*a  aucun  rapport  chez  nous  et  chez  les  habitants  du 
sud-ouest.  Nos  besoins  et  nos  habitudes  ne  peuvent  plus 
être  les  mêmes;  nos  hommes ,  comme  nus  produits  et 
nos  bestiaux,  n'ont  aucun  rapprochement  daualogie 
avec  nuî,  voisins  plus  méridionaux.  Les  esprits  chez  nous 
sont  plus  calmes,  et,  d'ailleurs,  nos  capitalistes  préfèrent 
les  spéculations  à  la  propriété.  Nous  avons  des  fermiers 
et  pas  (le  métayers  comme  dans  le  midi  ;  notre  sol  est 
morcelé.  Le  propriétaire ,  sauf  dans  le  vignoble ,  habite 
peu  la  campagne  ;  les  capitaux  manquent  à  la  terre  ; 
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i'inslniction  fait  défaut  à  la  direction  des  cultures*  Enfin 
nous  ne  pouvons  prétendre  à  cette  assdciatien  avanta-^ 

geuse  sous  bien  des  rapports,  qui  existe  dans  le  sud-ouest 
entre  le  propriétaire  et  son  colon. 

Nous  sommes  au-dessus  de  la  ligne  du  maïs  qui  part, 
il  est  vrai ,  de  Saintes  ,  approximativement.  Mais  cette 
denr.-e  ,  médiocrement  cultivée  dans  la  partie  sud  du 
département,  n'est  que  très-peu  connue  oans  les  arron-^ 
dissements  au  nord  et  au  levant  Encore  faut-il  observer 
que  ches  nous  le  maïs ,  loin  d'être  une  nourriture  de 
fonds  comme  dans  la  Gascogne,  ne  lait  qu  <*ntrer  en 
association  avec  le  froment  dans  ralimonladmi  des  com- 
munes où  Ton  peut  encore  Tamener  à  bonne  maturité. 

Mous  sommes  placés  dans  le  nord  de  la  région  des 
vigpes.  Nos  vins  ne  peuvent  entrer  en  lutte  avec  les  pro* 
doits  alcooliques  du  midi,  il  serait  oiseux  d'observer  que 
leur  qualité  ne  les  fera  jamais  comparer  avec  les  vins  du 
Bordelais.  Mais,  par  une  heureuse  compensation,  nous 
en  faisons  des  eaux-de-vie  que  leur  arôme  spécial  et 
nutre  posidon  maritime  nous  permettent  d'expédier  avan- 
tageusement pour  TAmérique ,  la  Bretagne,  le  nord  de  la 
France  et  de  TEurope.  Il  a  fallu  la  récolte  désastreuse 
de  4854,  pour  que  les  rares  vins  rouges  que  nous  fabri-» 
quons  fussent  enlevés  par  les  fraudeurs  de  Bordeaux; 
mais  nous  fournissons  habituellement  à  la  Vendée  et  au 
Poitou  ceux  de  nos  vins  blancs  qui  peuvent  se  boire. 

Kos  bœufs,  issus  des  races  de  Parthenay  et  Chollet, 
en  Vendée,  ainsi  que  de  la  (latine  du  Poitou,  sont  élevés 
et  engraissés  eu  ld;)erté  dans  nos  vastes  herbages  et  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  Âgenais»  Gascons ,  luazadais  et 
Garonnais  nourris  à  la  main  et  engraissés  à  Tétable. 

Nos  chevaux  élevés  comme  nos  bœufs  font  partie  des 
grosses  races  de  la  Bretagne  et  surtout  du  Poitou.  Grands, 
forts  et  corsés,  tandis  que  ceux  de  (iascui^ne  sont  vifs  et 
léi^ers,  nos  sujets  les  plus  distinçniés  sont  convenables 
pour  la  remonte  des  troupes  de  li^ne  et  de  réserve  , 
tandis  que  la  grande  majorité  n'est  propre  qu'à  1  artil^ 
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leric,  au  roulage,  aux  lourdes  messageries ,  et  forment 
aussi  la  base  de  cette  célèbre  production  mulassiôre  qui 
fait  l'orgueil  et  la  fortune  des  Deux-Sèvres. 

Kelationa  civiles  et  commerciales. 

La  Charenie-Inférieure  est  du  ressort  judiciaire  de  la 
cour  de  Poitiers  ;  elle  dépend  pour  Tinstruction  publique 
de  Tacadémie  de  Poitiers  ;  elle  '  envoie  ses  instituteurs 

primaires  se  former  à  l'école  normale  de  I\iitiers.  Pen- 
dant longtemps  ,  avant  rérection  toute  récente  du  siège 
épiscopal  de  Luron  ,  la  Charente-lnicrietire  et  la  Vendée 
ne  formaient  qu'un  seul  diocèse.  Les  reproducteurs  de 
nos  races  chevalines  nous  ont  été  longtemps  fournis  par 
le  dépôt  d'étalons  de  Saint^Maixent  (Deux-Sèvres),  puis 
par  celui  de  Napoléon-Vendée;  c'est  aujourd'hui  de  notre 
propre  dépôt,  à  Saintes,  que  nous  les  obtenons.  Nous 
avons  donc  toujours  été  et  sommes  encore  en  rapports 
constants  avec  le  Poitou  et  la  Vendée  et  nullement  avec 
la  Gironde.  Dans  des  temps  plus  anciens,  le  pays  d'Aunis, 
la  Saintonge  et  TAngoumois  relevaient  du  parlement  da 
Paris  et  n'avaient  rien  de  commun  avec  celui  de  Guyenne. 

Nos  relations  commerciales  sont  établies  avec  k  nord 
et  le  centre.  Nos  bœufe  alimentent  le  marché  de  Paris 
pendant  environ  trois  mois  et  ne  vont  jamais  sur  Bor- 
deaux. Les  Normands  viennent  les  enlever  à  Saujon  , 
Saintes,  Rochefort,  Surgères,  Marans,  et  ils  sont  ron- 
duits  après  ceux  de  ChoUet  à  Sceaux  et  à  Poissy  sous  le 
nom  de  bœufs  du  petit  marais.  Nos  principales  foires , 
outre  celles  ci-dessus»  sont  en  Vendée  et  dans  les  Deux-- 
Sèvres. 

Les  grains  que  notre  contrée  viticole  ne  produit  pas 

en  assez  grande  abondance  nous  ai  i  ivenl  de  la  Vienne , 
des  Deux-Sèvres ,  de  la  Vendée  et  de  la  Charente.  Nous 
ne  connaissons  lionc  pas  plus  le  sud-oue^i  que  nous  n'y 
sommes  connus ,  tandis  que  toutes  nos  aliiures  et  no& 
intérêts  nous  appellent  constamment  au  nord  et  au 
centre  qui  de  leur  côté  viennent  chez  nous. 
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Nos  rapports  avec  Bordeaux  n'existent  que  pour  alTaires 
maritimes;  la  route  de  terre  qui  nous  y  conduit  est  lon- 
gue et  embarrassante;  encore  prélère-t-on  habituelle- 
ment s'embarquer  sur  la  Gironde^  malgré  des  difficultés 
réelles.  Aussi  nos  routes  les  plus  fréquentées  ne  se  diri- 

SDt  pas  vers  le  midi,  mais  bien  au  nord  et  sur  le  centre, 
la  est  si  vrai  que  le  chemin  de  fer  qui  arrive  à  la  Ro- 
chelle et  Rochefort ,  pai  L  de  Poitiers ,  nous  éloigiiaiil 
ainsi  judicieuseraent  de  Boi  tU'aux,  dont  le  port  doit  ali- 
menter le  midi ,  tandis  ijue  le  nôtre  est  naturelleuieut 
désigné  pour  envoyer  dans  le  centre  les  denrées  colo*- 
niales.  On  pourrait  donc  ainsi,  à  un  certain  point  d^  vue, 
nous  considérer  comme  des  rivaux  plutôt  que  comme 
des  associés  des  populations  méridionales,  et  des  rivaux 
ne  doivent  pas  être  mis  en  présence,  surtout  quand  Tun 
d'eux,  tel  que  Bordeaux,  possède  une  im[)firi;)iice  aa- 
cienue  et  écrasante  pour  son  concurrent  encore  relative- 
ment aussi  faible  que  la  Kochelle. 

RÉSUHi. 

Toutes  ces  considérations  avaient  été  bien  comprises  ; 

alors  que  le  Gouvernement  avait  autorise  et  aidait  puis- 
samment, avant  l'établissement  des  concours  régionaux^ 
rassociation  agricole  du  centre  de  l'Ouest  formée  de§ 
départements  de  la  Vienne,  les  Deux-Sèvres,  la  Vendée, 
la  Charente  et  la  Charente-Inférieure.  Cette  association 
avait  sa  raison  d'être  dans  les  raf^ports  de  mœurs  et  d'in* 
térèts  de  toute  cette  circonscription.  Elle  avait  fondé  des 
concours  de  bestiaux  et  d'instruments  où  le  génie  des 
constructeurs,  comme  les  types  des  races  anunales,  se 
trouvaient  en  rapport  d'analogie  ,  et ,  par  conséquent , 
pouvaient  d  autant  mieux  se  comparer,  que  les  distances 
à  parcourir,  pour  se  rendre  à  ces  concours,  n'en  ex- 
cluaient pas  nécessairement  ceux  qui  ne  peuvent  entre- 
prendre de  trop  grands  déplacements. 
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Aujourd'hui  l'épreuve  des  concours  régionaux  est 
iaite.  On  a  pu  voir  que  les  concurrents  sont  toujours , 

d'abord  les  mêmes  nches  propriétaires  pour  lesquels  la 

dépense  ne  compte  pas ,  ensuite  quelques  cultivateurs 
(les  localilés  eîitr>urant  le  centre  annuel  du  concours. 
M  ii>  les  vérilablus  /'l»»vfurs  de  la  iri^inu  ne  peuvent  y 
parailre  surtout  pour  les  concours  de  boucherie  qui  sont 
toujours  au  centre  de  la  région,  lequel  n'est  pas,  pour 
cela ,  le  centre  de  la  consommation.  Les  déplacements 
des  hommes  et  des  bestiaux  à  de  grandes  distances  sont 
dangereux  parfois,  et  toujours  difficiles  et  très-onéreux. 
Tels  sont  les  motifs  (jui  empêchaient  les  concours  d'être 
aussi  nombieux  qu'ils  devaient  l'être  ,  ainsi  que  l  ont 
constaté  MM.  les  inspecteurs  généraux  de  ragriculture, 
dans  plusieurs  des  rapports  adressés  au  Ministère,  à  la 
suite  de  chaque  concours.  Aussi  il  en  résulte  que  les 
primes  ne  profitent  pour  ainsi  dire  pas  à  l'agriculture; 
elles  se  partagent  entre  quelques  hommes  riches  qui 
nous  donnent  des  exemples  mimitables.  Il  en  serait 
assurément  tout  autrement  si  les  centres  de  concours 
étaient  moins  éloignés  des  relations  habituelles,  et  sur- 
tout si  des  indemnités  de  déplacement  étaient  accordées 
aux  concurrents,  suivant  la  distance  à  parcourir,  ainsi 

Sue  cela  s'est  pratiqué  pour  les  bestiaux  étrangers ,  lors 
u  célèbre  Concours  universel  de  1855»  au  Ghamp-de- 
Mars,  à  Paris. 

D'après  cela  et  dans  Fintérèt  de  la  généralité  de 
l'a^a  i(  ulture  française ,  il  nous  semblerait  préférable 
d'augmenter  le  ni  inbre  des  régions,  en  fixant  leurs  cir- 
conserij)tions  respectives  d'après  les  rapports  établis 
entre  les  populations,  la  nature  des  climats  et  des  produc-» 
tiens,  et  les  analogies  dans  les  races  de  bestiaux. 

Voilà  donc  quelle  serait  notre  pro|)osition  qui  n'ex- 
clurait cependant  pas  toutes  les  modifications  que  les 

départements  intéressés  pourraient  réclamer 
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4"  Région.  Centre  à  Laon,  —  Départements;  i^'  Nord» 
2«  Pas-de-Calais,  3*  Somme,  4«  Aisne,  ô'^Ardennes/)*^  Seine, 
7«  Seine-et-Oise,  8*  Seine-eUMarne,  9*  Maroc ,  10*  Oise. 

Région.  Centre  à  Alençon.   —  Départements  : 
1"  Manche ,  2®  Calvados,  3®  Eure,  4®  Seine-Inférieure, 
Orne,  6*  Ëure-etrLoir,  7*  Biayenne,  8«  Sarthe ,  9*"  Maine- 
et-Loire. 

3*  Région.  Centre  à  Rennes.  —  Déparlements:  1*"  Fi- 
nistère, 2*  Côies-du-Nord,3'Mori)ihan,  4^  lUe-et-Vilaine, 
5*  Loire-Inférieure. 

4*  Région  Centre  à  Nevers,  —  Départements:  l^Aube, 
Yonne,  3«  Loiret,  4*  Loir-et-Cher,  5*  Indre,  6*  Cher, 
7*  Nièvre,  8*  Allier. 

5*  Région.  Centre  à  Nancy,  — Départements  il^^'Meuse, 
S''  Moselle  ,  3*  Meurthe  ,  4«  Vosges  ,  5*  Haute-Saône , 
6^  Haute-Marne,  7«  Doubs,     Haut-Rhin,  9^  Bas-Rhin. 

6«  Région.  CetUre  à  Lyon.  —  Déparlements  :  4®'  Côle- 
d'Or,  2*  Jura,  3«  Saône-et-Loire,  4*  Ain,  5«  Rhône,  6«  Loire, 
7«  Isère. 

7*  Région.  Centre  à  Aurillac.  —  Départements  : 
1*  Creuse, 2*  Ilaute-Vicnue,  3®  Puy-de-Dôme,  4®  Corréze, 
5«  Cantal,  6«  Haute-Loire,  7*  Lot,  8^  Aveyron,  9*^  Lozère, 
10^  Ârdëche. 

8*  Région.  Centre  à  Niort  —  Départements:  i**  Cha- 
rente-Inférieure, ^1'^  Cliarente,  3*^  Vendée,  4'' Deux-Sèvres, 
5*^  Vitjiine,  0*^  Indre-et-Loire. 

9*  Région.  Centre  à  Bordeaux.       Départements  : 
Gironde,  2*  Dordogne,  3*  Lotret-Garonne,  4*  Landes, 

5"  Dasses-Pjrcnées. 

10*  Région.  Centre  à  Toulouse.  —  Départements  : 
Taro-etrGaronne ,  S*  Gers,  S*  Hautes-Pyrénées, 
4»  Haute-Garonne,  5*  Tarn ,  &  Ariège ,  ?•  Aude,  8*  Pyré- 
nées-Orientales. 
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11*  Région.  Centre  à  Avignon.  —  Départements  : 
1^^  Ilérnnlt,  2^*  Gard,  Drôme,  4^  Vaucluse,  5*  Hautes- 
Aipes,  6*=  Basses-Alpes,  7«  Var,  Bouches-du-Rhôoe. 

\^  Région.  —  La  Corse. 

Concours  généraux  ou  universels  à  Sceaux,  Poissy  ou 
Paris. 

Il  serait  peut-être  encore  préférable  de  laisser  1d 

Corse  en  dehors,  comme  13*  région,  et  d  en  former  une 
composée  tles  départements:  l^"^  Mayenne,  2*  Sarthe, 
3*  Maine-et-Loire,  4*  Indre-et-Loire,  l)""  Loir-et-Glier. 

Mais»  en  doublant  ainsi  le  nombre  des  régions,  il  n'y 
aurait  aucune  nécessité  à  augnlenter,  du  moins  d*une 
manière  sensible ,  le  total  de  la  somme  des  prix  des 
divers  concours.  Ces  prix,  en  effet,  sont  aujourd'hui  assez 
élevés  pour  pouvoir  être  divisés  et  affectés  ensuite  aux 
dilTérentes  régions,  en  raison  de  Timportaucc  de  chacune 
d'elles ,  et  ils  seraient  encore  assez  forts  pour  que  les 
véritables  producteurs  de  chaque  région  ai  (  ournssent  les 
disputer  avec  tout  autant  et  même  plus  encore  d'em- 
pressement que  Ton  n*en  témoigne  aujourd'hui  ;  car  il 
nous  semble  que  le  nombre  des  concurrents  doit  s'aug* 
menter  sensiblement  par  la  proximité  des  centres  de 
concours.  En  attirant  ainsi  les  véritables  producleiii  s,  on 
ne  doit  pas  redouter  d'éloigner  les  riches  propriétaires 
qui  ne  font  pas  de  ces  concours  une  affaire  d'argent;  la 
plupart  des  concurrents,  en  effet,  sans  mépriser  la  valeur 
des  primes,  sont  encore  plus  sensibles  à  la  médaille  et  à 
rhonneur  de  la  victoire  qui,  au  reste,  finiront  nécessai- 
rement par  devenir,  pour  eux,  une  source  de  bénéfices, 
alors  que  les  concours  ne  seront  plus  des  exhibitions  de 
tours  de  force  pratiquables  par  quelques-uns  seulement, 
mais  bien  seront  pai  venus  à  mettre,  en  évidence,  le  ré- 
sultat de  rélevage  et  de  l'engraissement  général  perfec- 
tionné. On  y  verrait  alors  le  modèle  de  ce  que  Ton  doit 
faire  dans  la  pratique ,  et  non  plus  des  exemples  de  ce 
que  Ton  peut  obtenir  à  force  d'argent  et  de  sacrifices  en 
pure  perte. 
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CONCLUSION. 

Par  tous  ces  motifs  y  la  Société  d'agriculture  de  la 
Rochelle  a  Thonneur  de  vous  demander.  Monsieur  le 

Minisire  ,  de  vouloir  bien  opérer  un  remaniement  des 
circonscriptions  régionales  des  concours  agricoles,  de 
manière  à  grouper  (Mitre  eux  ceux  des  départements  dont 
les  intérêts  présentent  de  certaines  analogies  et  qui  se 
trouvent  rapprochés  par  leur  position  géographique. 
Une  enquête,  à  cet  égard,  faite  par  des  hommes  ju- 

5eant  de  haut  la  question ,  et  près  des  Sociétés  locales 
'agriculture ,  des  conseils  généraux  et  municipaux  des 
principales  villes,  amènerait,  nous  en  sommes  convaincus, 
des  résuiUits  conlormes  à  nos  conclusions. 


OBSERVATIONS 

GwictnMBt  «M  d«masd<  dA  ehtiigMBeiit  dt  dmMOrf ptioo 

DES  GONGOUBS  RÉGIONAUX. 

Pftris,  le  23  lévrier  1856* 

Monsieur, 

Par  votre  lettre  du  12  janvier  dernier,  vous  m'entre- 
tenez des  modifications  q|ue  la  Société  d'agriculture  de 
la  Rochelle  désirerait  voir  introduire  dans  les  arrêtés 
qui  règlent  les  dispositions  des  concours  d'animaux  de 
boucherie  et  d'animaux  reproducteurs. 

Ell(^  insiste  surtout  sur  la  nécessitf^  de  changer  les 
circonscnplions  en  augmentant  le  nombre  des  divisions 
et  en  les  portant  à  douze  ou  treize,  de  manière  à  grouper 
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entre  eux  les  départements  qui ,  par  leur  climat ,  leurs 
productions  et  leurs  coutumes,  pré^ieatent  la  plus  grande 
analogie. 

J'aurai  Thonneur ,  Monsieur ,  de  vous  faire  observer 
que  Tadministration  s^est  engagée  autant  qu'elle  le  pou* 
vait  dans  la  voie  indiquée  par  la  Société.  En  effets  lors 
de  la  création  des  concours  régionaux  d^animaux  repro- 
ducteurs, la  France  avait  seulement  été  divisée  en  six 
régions  ;  mais  bientôt  deux  nouvelles  circonscriptions 
furent  ajoutées,  et  ce  n'est  que  faute  de  ressources  surti- 
santes  que  mon  département  s'est  vu  dans  la  nécessité 
de  ne  pouvoir  en  créer  de  nouvelles. 

Du  reste,  la  mesure  qui  a  été  prise  à  ce  sujet,  et  par 
suite  de  laquelle  le  siège  du  concours  régional  change 
chaque  année,  permet  aux  cultivateurs  les  moins  Misés 
de  prendre  part,  à  tour  de  rôle,  à  ces  lutles  agricoles  , 
en  plaçant  de  temps  en  temps  le  concours  qu'ils  ne  peu* 
vent  aller  chercher  au  loin ,  à  une  distance  très-rappro** 
chée  de  leurs  exploitations. 

rajouterai  (jue,  dans  le  but  d'encourager  le  culiivaleur 
peu  aisé  à  concourir  à  rexiubition  générale ,  lorsqu'il  a 
quelque  chance  de  succès,  il  est  alloué  des  frais  de  dé- 
placement à  tout  propriétaire  qui,  ayant  obtenu  dans  un 
concours  régional  un  premier  ou  un  second  prix  pour 
des  animaux,  ou  une  médaille  d'or  ou  d'argent,  soit  pour 
des  instruments  ,  soit  pour  des  produits  ,  envoie  lesdits 
animaux,  instruments  ou  produits  au  concours  de  Paris. 

Quant  aux  concours  d'animaux  de  boucherie,  il  n'est 

Eas  possible  de  les  placer  au  milieu  de  régions  agricoles; 
s  doivent,  au  contraire,  être  fixés  dans  les  grands  cen* 
très  de  population  où  se  tiennent  ordinairement  des 

marchés  considérables  où  l'éleveur  est  certain  de  trouver 
à  vendre  ses  produits  d'une  manière  avantageuse;  c'est 
ce  motif  qui  a  déterminé  l'administration  à  établir  d'une 
manière  fixe  ces  exhibitions  dans  les  villes  où  elles  ont 
lieu  aujourd'hui» 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  remercie,  Monsieur,  de  la 
communication  que  vous  m'avez  présentée  au  nom  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Rochelle. 

« 

J'ai  fait  prendre  note  des  observations  qu'elle  contient 

et  faui  cii  .soin  de  me  la  faire  représenter  dans  le  cas  où 
le  budget  de  Fai,n  icullure  venant  à  s'accroître,  il  devien-^ 
drait  possible  de  les  prendre  en  considération. 


SEMAILLES  D'AUTOMNE. 

RÉCOLTE  DE  1855. 
PREMIER  RAPPORT. 

i*r  décembre  1854. 


n  est  encore  de  bonne  heure  pour  porter  un  jugement 
sur  rétat  des  récoltes  en  terre.  Il  y  a  quelques  jours  à 
peine  que  la  plupart  des  derniers  fumiers  ont  été  confiéa 

au  sol,  et  il  y  en  a  même  encore  quelques-uns  à  semer; 

car,  daiis  larrondissement  de  la  Rochelle,  les  semailles^ 
se  prolongent  souvent  jusqu'à  Noël. 

Trèfles  incamai.  —  La  semaille  a  été  fort  retardéa 
par  la  sécheresse;  quelques  averses  les  ont  fait  germer» 

il  est  à  craindre  qu'ils  n'aient  pas  pris  assez  prompte^ 
ment  les  forces  nécessaires  pour  résister  aux  froids  de 
l'hiver,  s'il  se  présente  un  peu  rude. 

Orges.  —  Il  y  en  a  toujours  extrêmement  peu;  on  loi 
préfère  la  baillarge  qui  elle-même  se  fait  en  fort  petite 
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quantité.  Les  orges  ont  été  semées  dans  la  poussière , 
comme  on  le  demande;  leur  levée  est  satisfaisante. 

Avoines.  La  phiie  s*est  fait  attendre;  mais  elle  re- 
gagne maintenant  le  temps  perdu,  et  les  champs  d  avoine 
présentent  à  Tœil  une  jolie  verdure. 

Vesceg  et  jarosm.  —  Toujours  du  retard ,  mais  il  y  a 

lieu  d'espérer  (\\\  \\  n'en  résultera  pas  d'inconvénient.  Ces 
récoltes  sont  pourtant  faibles,  pour  affronter  lliiver. 

Colta.  —  On  n'a  pu  faire  que  très-difficilement  le 

plant  à  repiquer;  les  semis  ont  soulTerl  de  la  sécheresse, 
quoique  retardés  autant  que  possible.  Une  serait  pas  sur- 
prenant que  cette  récolte  ne  fût  compromise. 

FromenL  —  Les  premiers  semés  foiil  une  belle  nais- 
sance; on  peut  dire  que  les  dernières  semailles  n  éprou- 
vent pas  de  trop  forts  contietemps. 

Cepentiaut  nous  avons  déj;\  ressenti  (jiiel({ues  petites 
gelées,  et  les  eaux  nous  arrivent  en  abondance,  comme 
pour  nous  indemniser  de  nous  avoir  fait  défaut  pendant 
si  longtemps.  Il  nous  vient  des  rafales ,  des  averses  mêlées 
de  petite  grêle  ,  des  pluies  froides  qui  fonnent  au  total 
un  temps  fort  désagréable;  mais  le  laboureur  s^en  con- 
sole ,  parce  que  cette  froidure  est  nuisible  aux  limaces , 
campagnols  et  autres  insectes  qui  attaquent  si  souvent  et 
si  fortement  les  semailles  à  cette  époque,  quand  nous 
jouissons  d'uuL'  humidité  douce.  En  somme  ,  ce  temps 
est  favorable  pour  les  terres  hautes,  et  un  peu  contrariant 

EUT  le  marais  dont  les  travaux  ont  été  accumulés  sur 
;  deux  mois  qui  viennent  de  s'écouler  par  suite  de  ia 
trop  grande  sécheresse  qui  empêchait  d'entamer  le  sol, 
tandis  qu*aujourd'hui  il  se  trouve  peut-être  un  peu  itop 
mouillé;  mais  on  dit  aussi  qu'il  faut  semer  le  froment 
dans  la  boue,  en  sorte  que,  jusqu'à  ce  moment,  l'agri- 
culUiie  ne  conçoit  encore  aucune  mquiétude. 
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DBUXiftn  RAPPOM. 


Les  semailles  d'automne  ont  été  bien  eûtes  et  eu  asseï 
bon  temps;  l'hiver  a  été  un  peu  tardif  et  extraordinaire 
pour  nous  qui  connaissons  à  peine  la  neige,  tandis  que 

cette  année  nous  en  avons  eu  en  abondance  et  qui  est 
restée  sur  le  sol  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Mais 
ce  qui  a  été  plus  grave,  c'est  le  verglas  du  18  février, 
chose  très-inusitée  pour  nos  contrées,  d'autant  plus  qu'il 
a  été  d'une  épaisseur  extraordinaire.  Nous  avions  besoin 
d*un  fort  hiver;  aussi  en  somme  le  froid  a  été  plus  utile 
que  nuisible.  Néanmoins  les  lauriers  sont  gelés  jusqu'au 
sol,  ainsi  que  les  figuiers;  ceux-là  seuls  sont  exceptée 
qui,  par  leur  position  ,  se  sont  trouvés  convenablement 
abrités.  On  remarque  quelques  petits  bois  de  noyers  et 
quelques  boutons  de  vigne  qui  sont  gelés.  Les  sarments 
de  la  vigne,  cependant,  sont  moins  tachés  que  Tannée 
dernière;  leur  moelle,  sans  être  tout-à4ait  nette,  est  aussi 
un  peu  meilleure;  mais  il  nous  &ut  attendre  la  pousse 
qui  seule  permettra  de  juger  l'étendue  du  mal 

Les  arbres  fniitiers  ont  bien  fleuri;  mais  les  plus  pré-^ 
coces  ont  souffert  11  y  aura  peu  d'abricots,  nous  ne  pou- 
vons rien  dire  encore  pour  les  autres;  les  pommiers  vont 
ouvrir  leurs  fleurs. 

Beaucoup  de  rosiers  ont  gelé ,  surtout  les  thés  et  le» 
noisettes;  la  plupart  des  arbustes  d'ornement  en  pleine 
terre  sont  également  perdus.  Les  jardins  ont  plus  soullerl 
que  les  champs. 
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Mais  il  est  tout-^-fait  à  oroire  que  les  bois  et  (ort^i^ 
éprouveront  un  grand  dommage  de  la  basse  température 
de  cet  hiver»  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  occasionné  des 

Selivures  à  la  plupart  des  arbres  futaies  comme  aux  brins 
es  taillis,  observant  aussi  que  la  charee  du  verglas  sur 
les  branches  a  produit  la  rupture  dun  bon  nombre 
d'entre  elles. 

Les  céréales  sont  en  belle  et  bonne  végétation  et  s^an'* 
noncent  bien,  n'ayant  pas  du  tout  souffert  Les  prés  ont 

belle  apparence ,  sauf  les  trèilcs  incarnat  qui  ont  tic  Li 

i)eine  à  se  refaire  des  intempéries  éprouvées  lors  de 
eur  levée.  Ç) 

Le  froid  et  riiumidité  de  février  et  de  mars  ont  retenu 
la  végétation  qui  se  trouve  un  peu  en  retard;  la  sui  fjce 
du  sol  a  été  durcie  en  forme  decroi'^tc.  Quelques  joui  nées 
très-chaudes,  au  milieu  d'avril,  ont  pourtant  fait  grand 
bien.  Du  20  au  24,  nous  avons  éprouvé  un  fort  vent  de 
nord-est  tout-à-fait  froid  et  desséchant 

Nous  redoutons  aujourd'hui  les  pluies  froides  et  les 
petites  gelées  blanches,  et  cependant  nous  commençons 
à  sentir  le  besoin  d'eau  surtout  pour  les  prés  hauts  na- 
turels et  artificiels.  Au  reste,  jusqu'au  16  mai,  fin  de  la 
lune  rousse ,  il  nous  sera  impossiole  de  nous  prononcer 
sur  l'avenir  probable  des  récoltes.  Cependant  il  est  à 
craindre  déjà,  malgré  Tapparence  des  prés,  que  les  prés 
hauts  et  artificiels  ne  donnent  peu  de  loin,  à  moins  rpi  il 
ne  nous  arrive  très-promptement  abondance  de  pluies 
chaudes,  ce  qui  parait  peu  probable. 


(*)  Notre  cGmat  comporte  peu  les  aeniftilles  de  printemps.  Pour  la  petite 
quantité  que  nous  eu  cultivous,  les  travaux  da  la  terre  se  fool  partout  avec 

nrtivité  et  dans  de  boiitH's  rotulitîons.  Mais  nos  jeunes  gens  sont  partis; 
nous  manauons  de  bras  ;  les  vivres  sont  foit  chers  et  la  maio-d  œuvre  est 
arrivée  à  des  prix  exorbitants. 
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De  CRAINS  n  FÀRIKEOX. 


Froment  

Méleil  

Seigle  

Orge..  

Samuitt...  

Mate  et  Hfllet  

Avoine  

Légumes  secs  

Autres  menus  grains.. 


Totaux... 


Pommes  de  tem. . . 
Châtaignes  


OBSERVA  TIO^S  à  Vapjmi  du  trmmil  sur  les  récoltes  ea, 

Le  froid  el  rimniidilé  (|ui  onl  régné  i  Pépocjne  de  la  flfimisrm  du  froment  onl  emiuVhf  If  praîn  df  si 
torl  à  la  récolte  eu  générai.  Beaucoup  de  grains  soiU  relraïU.  Le  poidu  de  l'hcclolttre  eu  est  diminué 
mo^nne,  mais  elle  est  très-loin  d*ëire  9uet  imanvaise  pour  expliquer  les  prix  exagérés  4a  flrûiMl 
|M|mlati<m ,  qa*ii      spéculations  coupablet  ni  oumus  mortIeiMBt  wiob  légalement  ;  peut<^étre  atisé 
magnifiques  en  frnalité      très>aboodunl(>9.  îî  f«(t  mcTne  fi  remarquer  que  la  ntiture  de  cotte  r^^rê^l'' 
à-we  d^uifl  la  cltcrtc  diis  grains.  ^  Les  avoines  sont  en  quantités  Bioyennc  à  peu-prè«  ,  la  «Hiain*  a 
nofçnDe»  —  Lespamnet  <le  terre  font  Mlet  d  iNHioct  elgtoénleaeat  mei  abondantes.  Plusievit 
~  Les  vi^^e?^  portent  pni  ilrTrusins;  nousodBptaMWgffMnlnepMlkvepliitdewiqHL^tB 
D*y  a  rien  encore  de  bien  ccrlaui  à  cet  éû^nrd. 

L'arrondissement  Tiiioole  dans  ses  icrrc^  liaulcs  ,  et  ayant  beaucoup  de  pâturages  dans  ses  marais  « 
teUe  mèe  >  les  berliet  font  le  plus  gnnd  tort  anx  blés  da  narais.  Les  grwm  et  farines  nécessarei 
Charenlf» ,  qui  nous  les  expédient  par  la  Sèvre  et  la  ('.liarentc  ,  ainsi  qtiM  par  le  roulage.  L'Amériqw 
daitt  la  coniiommatioa  de  rarronuiaa^iinent.  —  Les  pommes  de  terre  nous  nenuent  de  Bretagne  par 
r«Biée  Msilft  àpiwer.  Le  OeutinmaMtM  «c  lesir  prêt  etmife  tmiiet  les  é¥Nilnlil6ft.  La  màtÊ 
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fntktt  faites  em  1855,  dans  V arrondissement  de  /a  Boeh^e. 
imraet  dam  l'épi  ;  tard ,  des  eoups  de  soleil  ont  bnilé  un  nombrt  aiNS  MomiMile  d'épii  et  fait 
«ita  qiMlilé  du  grain  a  beaucoup  souffert.  I.a  récoUe  n'est  ]v:m  honne  ;  elle  est  Iricn  an-dpssntis  (ït*  I;i 
les  BBafthés  &k  ee  moment.  On  ne  peui  attribuer  cette  hau&»e  ruineuse  pour  la  piu»  grande  i>arUe  de  la 
un  p«i  I  ne  lorte  de  panique  el  encore  à  û  dèSaoee  dei  enltivateurg  ignortnts.  —  Le»  orges  ont  h\ê 
qce  PoQ  abandonnait  depuis  1on;jlempâ  dans  l'arrondissement,  a  repris  favoiir  <I(^puis  trois  ans,  c'est- 
-^m  souffert.  —  Les  léuMiiiies  secs,  surtout  les  haricots  ,  sont  Ires-nhoîjdants;  les  fè\'es  en  finintité 
^uOMiiuues  de  l'HTrondiâtieiueiit  ont  eu  leur»»  rccollea  eotuuKileinent  rasui^ées  par  la  grêle  du  1:^  juin. 
«  i  t'oaaaee  poor  n'«f  oir  pea  tottnt  de  qualité  qoe  rauiée  dmién ,  snrloul  le  ronge.  Cepeadant  il 

u  prodmt  jaœaia  aaaez  de  grains  pour  son  approvisionnement ,  d'autant  ^uf  que  souvent ,  couiiue 
iw  iOBt  tbamia  par  lea  départements  de  la  Vendée ,  da  la  Vienne ,  des  Danx-Sèvtea  al  de  ta 

fournit  aussi ,  aux  ports  de  Bordeaux  ,  Rocliefort ,  Nantes  et  la  Rochelle,  des  farines  qui  entrent 
mï.  —  I,»»  liant  prix  (le  la  viande  ,  de  toutes  lea  denrées  alimentaires  et  la  disette  du  vin  ,  rendront 
e&t  une  mauvaise  oinseillére.  Jamais  il  ne  fut  plus  important  île  veiller  à  la  subsistanee  du  peuple. 
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OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

r 

■  0» 


BaMié  iHipértate  d'AcrfcidtaM,  2«  série,  tome  X. 

jBpliéiiiérldefl  de  la  Société  d'agricuUure  de  Châteanrouj:, 
partie  de  iboâ. 

Iieb^n  Culilvatewp,  Recueil  agrmomtqv^  publié  par  la  Société 
centrale  d'AgricultLire  de  Nancy,  1854,  uuinéros  9,  10,  11 , 12  ; 
numém  1, 2,  3»  4,  ô,  6,  7,  8. . 

joarnal  d'AffrleollaM  prailc|ae,  4«  série,  tomes  m  ,  IV9 

V,  \X 

I«e  Moaltcw  des  CMileM ,  toua  les  numéros  parus  dans 
Tannée. 

jrournfil  de  la  Société  de  la  monde  ekréiiemie,  tomes  IV,  V. 

B«illetlii  de  la  Société  d'agrumltUÊre  et  d'horticulture  de  Vau- 
eliM0,  tomes  1V«V. 

jLe  (^ud-E«i  (  Société  d'agriculture  de  Grenoble  J ,  numéros  1 1 , 
12, 13. 

Annalew  dr  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  ,  9«  année, 
3«  trimestre  18ô4, 1855. 

SéMW  p«MlqM  de  la  Société  d'agrieulture  de  la  Marne, 
(1854),  1855. 

Bvlletia  de  la  Société  d'encouragement^  numéros  l»",  2,  3,  4. 

Société  d'agrieidfwre  d'Angers,  5«  volume. 

CMMwni  d*ammaiux  de  boucherie  en  1851. 

Jonrnal  d'agriculture  de  la  Nièvrey  1855. 

Joarnal  d'agriculture  pratifue  pour  le  midi  de  la  France , 
Janvier,  février. 

Bnlletln  de  la  Société  d^agHeulturé  du  Cher,  tomes  IX,  X. 
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MmMêé  d'agrkmKnÊre  de  Bouiogtie-^W'Mer,  séance  semestrielle^ 
S8  oetohre  1854, 31  mars  1855. 

AmIiIvcs  de  l  'agnculiwe  du  mord  de  la  France^  tomes  1  y  IL 

Bstralt  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Sêine'inférieure,  4«  trimestre  1854,     et  2«. 

AtÈWtmïCH  dr  la  Sociélé  d'agricultvre,  srfencfifi,  arts,  efe.fd^indf9' 
et-Loire,     et  2«  semefitreâ  1855.  tomesXXiV  et  XXV. 

Amtuiàem  du  commerce  extérieur,  numéros  829  et  830. 

MéiMtoM  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Aube. 

Hmmiéié  d'agriculture  de  Meaux,  de  1851  à  1854. 

BniMte  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Ave^roH,  1855. 

Annale»  de  la  Sociéié  d'agriculture  de  la  Drôtne ,  numéros  15 
à  17. 

Mémoire*  de  la  Société  d'aqricultiu/re ,  des  sciences  et  belles' 
lettres  de  l'Aube,  numéros  33, 34. 

OUVRAGES  DIVERS. 

lle«crIpUoii  des  inachhif  s  et  procédés  ,  des  brevets  dHmenlion 
expirés^  tomes  LXXXl,  LXXXU,  LXXXJll. 

CmmcHs  généwwx  de  l'agriculture  y  des  manufaeiures  et  du 
eammeree^  sessions  de  1841  et  1842, 

€?«Mell  rapérlcur  du  coiiimerce^  sebâion  de  l84l. 

IftiMf .  raisonné  de  la  consommation  des  sucres  et  de  sm 
acerdssemenly  depuis  1812  jusqu'en  1832. 

fimpMé  des  travaux  de  drainage  exécutés  par  M.  de  Brjas. 

délibérai  ion  du  Conseil  général  de  la  Charente^fnférieure , 
session  de  1854. 

Koai  elleii  Insiraeilons  pour  la  plantation  des  pommes  de 
terre  en  février^  par  M.  Victor  Chatei. 

Be  In  epem^Êum  du  rebaisemmiiy  par  A.  Forest. 
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>d'agricuUur$^  par  H.  Bidal. 
InviracUoiiii  pratiques  sur  la  pisciculture  y  par  M.  Coste. 
Bapfi^pt  m*  une  wmvêlU  épisûoUê^  par  MM.  Ivart  et  Lafoflse. 
HUe  en  valeur  des  lo^uks  de  la  Ga$co§ney  par  J.  Mtréehal. 

d'atUmaux  feprodmiêun. 


Almmiièelft  «bricole  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble 
pour  18ÔÔ. 

CMendrler  du  propriétaire  d' abeilles  ^  par  Debeauvoys. 

ée$  plnntes  iexfUes^  par  Loois  Terwangne. 
sur  l'mgrais  Lainé^  par  Lainé. 

des  divers  ccnemun  fé^imanx  de  Frmiee^  pour 


1855. 


delaffi/ne. 

IniraflneU^M  au  cours  d'agriculture ^  par  L.  dos^iu, 
Bru^m  «i^rlMle  de  CansUnU, 

Prcjet  de  décret  sur  les  banques  agricoles  de  Constant, 


  .       des  machines  et  procédés,  pour  lesquels  des  brevets 

â*lDwitfon  ont  été  pria  sous  le  régime  delà  loi  du  5  JuiUel 
tomes  XVIU,  XIX. 

renselipieiiieiit  seleBitlOque  dans  les  écoles  Imprrkiles 
d'agriculture  et  dans  les  écoles  vétérinaires ,  Gustave  Lefebvre. 

Tuf^-Telf  nesj  assainisseur  mécanique  des  grains^  par  Doyère. 

sur  la  maladie  de  la  vigne  et  de  divers  végétaux. 


ConMervatlon,  assainissement  et  commerce  des  grains ^  Siiinl- 
Germaiu  Leduc. 


m  de  la  propriété^  etc. 
du  Chêj^l^  mm. 

IMuroars  de  M.  Dupré,  ppcrétaire  de  la  Société  d'agricuilure  de  la 
Luire  ,  à  la  muce  du  U  janvier  1845. 
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JBiuiel^nieiHiciit  eim»i>l^ac  de  L'agriculture, 

1^  CréAtt  ,  remue  des  insUtutims  finamières,  indus(rielle$  et 


Hoiiee  Mtr  h  vpcessOé  d  'étendre  la  culture  du  mûrier  y  par 
Emile  Nourrigat. 


LISTE  GÉNÉRALE 

Des  nietHln'es  Mulâtres  et  correspondais  de  lu  Sociéié 

d'agriciUture  de  la  Rochelle. 

BUREAU. 


Comte  EdriK  wkI  de  Saint-Mar^uult  ,  présidenl ,  propriétaire  ,  22 

novembre  1834,  Salles. 

Comte  Alexandre  de  Saint-Marsault  ,  présidetU  honoraire^  iff^ 
propriétaire,  f  février  1S09 ,  Salles. 

Blutel  père  ,  vice-président ,  êadm  dkeetenr  des  douanes ,  30 
octobre  1848^  Ja  RodieUe. 

BouTARD  aîné,  êeerétaire,  pépiniériste,  décembre  1837,  la  Roobelle. 

ViAULT^  Hippôlytt%  secrélaire-adjoini^  1837,  la  Rochelle. 
De  Vebdon,  bibliolJtécaire,  janvier  1839,  la  Rochelle. 
ÂiJMm,  MdwêhéeakrûHU^imt,  27  Janvier  I8d5,  la  Roclielle. 
RoOTiROR,  Zosimey  trésorier,  SMI  novembre  1^4,  la  Rochelle. 


MEMBRES  TlTUIiAlMBS. 

PoTEL  ,     ,  ingénieur  m  cliel  des  ponls-et-cliaussees  eu  retraite  , 
7  février  1810,  la  Roclielle. 

YuuLTpèrey  H^, propriétaire^ ancien niaire,févrierl816,la  Rochelle. 
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Fromentin  père ,  ii^  ,  iné<leciii,  directeur  de  l'asile  det»  aiiéDës  de 
Lafond,  24  novenibre  1S17,  Lafoud. 

Grouhbau,  propriétaire»  5  mars  1822,  la  Rochelle. 

GON  père,  pru^jnclaire,  10  janvier  1829,  la  liOcheUe. 

Guillemot  père,  propriétaire,  25  février  1832,  la  Rochelle. 

Baron  de  Chassiron  pèref     sénateur,  3  novembre  1832,Nuaillé. 

Vicomte  de  SAiNT-MAiniiCE ,  «jf^  ,  ancien  maire ,  propriétaire,  14 
décembre  1833,  la  Rochelle. 

GRtLi.ET  ni'  Peyrat,  directeur  de  la  Société  \iuicoie,  22  novembre 
1834,  la  Hocheile. 

RoimiBR  père,  propriétaire,  16  janvier  1836,  Saint-Xandre. 

Emmbrt  ,  Hfi ,  ancien  maire ,  membre  du  €k>naeii  général ,  février 
1837,  la  Rochelle. 

Brossard,  médecin,  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  janvier  1837, 
la  Hocheile. 

De  GouRViLLE,  ^, officier  d  artillerie  en  retraite,  1838,  la  Rochelle. 
Comte  de  Gaalom,  4^,  propriétaire,  mal  1839,  la  Rochelle. 
De  Mbynard,  propriétaire,  21  aoAt  1841,  Croix-Chapeau. 

Aymon-Morin,  percepteur,  :1\  iimi  1841,  Andilly-les-Marais. 

Seolim,  percepteur,  19  mars  1842,  la  Rochelle. 

BouscAssE  i  (louard,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  Puilboreau,  5 
juillet  1845,  Puilboreau. 

Cabor  flb,  propriétaire,  13  décembre  1845,  la  Rochelle. 

De  RoNAVKNTi  RE,     ,  propriétaire,  25  juillet  1846,  la  Rochelle. 

D'OaF£uiLL£,  percepteur,  25  Juillet  1846,  Saint-Soulle. 

MoRBAU,  ancien  notaire,  propriétaire,  26  novembre  1846,  la  lame. 

GooufBAO,  ancien  notaire,  la  Jarrie. 

Comte  de  Montbron,      proprictaiic  20  février  1847,  la  Jarue. 
BÉRALD,  ancien  agent  de  change,  10  juillet  1847,  la  Rochelle. 
LoTZET,  ancien  avoué,  13  janvier  1849,  la  Rochelle. 
AU88IGNAC9  Joseph,  maire,  18  mars  1848,  Lhoumeau. 

DuMo?ïT-OiiT  ANT  ,      ,  ancien  conseiller  de  préfecture ,  14  juin 
1851 ,  la  Uochelle. 

Cornet,  François,  propriétaire,  13  décembre  1851,£8nandea. 

Four  A,  directeur  de  la  filature,  19  mars  1853,  la  Rochelle. 
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AcTisa^      diiecteur  de^douases,  19  mm  I8d5|  la  Boehelte. 

Tbomisson  .  ^  >  ancien  payeur  du  département,  19  mars  18â3 , 
laRoeheiie. 

PILL0T,  propriétaire,  2  avril  1853,  Périgny. 

CflAMBE\TM)N,  directeur  de  l'usine  à  gaz,  28  janv .  1 854,  la  Hochelle. 

Paumier  ,  iDgéuieur  des  pont^-et-chauiftées ,  11  février  lâô4,  la 
Rochelle. 

De  Beaucé  ,  ingénieur  des  ponta-et-chaussées ,  25  mars  1854  ,  la 
Rochelle. 

Savàrt,  'Sff .  officier  supérieur  du  génie  en  retraite ,  25  mars  1854 , 
laBoeheue. 

Garrbau,  ic^ ,  Vàxkl,  médecin-m^lor de  l*"  classe,  àrarmée  d^Orient, 
25  mars  1854,  la  Rocheile. 

ViviELLE,       mcdeciQ,  20  mai  1854,  la  Rochelle. 

Savucead,  propriétaire,  27  janvier  i  R55,  la  Rochelle. 

Allenet  ,  ^  ,  chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite ,  27  janvier 
1855  »  la  Rochelle. 

Dblafàtbtièbe  SAîNT-ANGn,  ^,  eapitaine  dlnftuiterie  en  retraite, 
19  mai  1855,  la  Rochelle. 

MiGimLni»  Léopold,  propriétaire,  1«  décembre  1855,  la  Rochelle* 

PELi.tTiER,prupriélaire-cultivateur,  régisseur  du  domaine  de  Grâce- 
Dieu,  !«■  décembre  1855,  Benon. 


fiaroo  de  Hi  mnoLDi,  membre  associé  de  rinstitut  de  France  ,  à 
Berlin  ^i^russe). 

BOMPLAND,  naturaliste,  propriétaire  sur  les  bords  de  la  Plata  (Amé- 
rique méridionale). 

JoussE  Ai  ME  ,  1"  avril  1807  ,  propriétaire  ,  à  Saint-Uilaire ,  près 
Suiibise  (Charcnle-Infcrieure) . 

Baron  de  Angellier  ,  \^  février  1809  ,  ancien  prélet,  au  château 
de  la  Bourdaisière,  près  Montlouis  (iudre-ct-toire). 
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DoRBiGNY  père ,  14  avril  1819 ,  médecin  militaire  «d  vetraîle ,  Ift 
Rochelle. 

Sagot,  25  février  1832,  propriétaire,  ù  Saint-Eugène,  près  Âlger. 

litKDTy  28  décembre  1833,  propriétaire  ,  à  Tasdon. 

Bouse  ASSE  filsalQéy  19  décembre  1836,  professeur  à  l'iiistitut  agri- 
cole de  Gran^joaan  (L4)ii»-Uiférieure). 

Brunet  de  la  Grange,  inspecteur  des  magnaneries,  Paris. 
Vincent,  propriétaire,  Courçon. 
Marghesseao,  percepteur,  Saiiyon. 

GuÉNON,  François,  inventeur  d'un  système  pour  les  vaches  tatlières. 
Saillant  (Dordogne). 

(ji'iLLouY  aîné,  18  février  1843,  président  de  la  Société  industridle, 
Angers. 

Pàvib  père,  27  mai  1843,  propriétaire,  Angers. 

Paganbl,  andèn  secrétaire-général  du  minbtèfe  de  Tagriculture , 
Paris. 

Plasse,  16  décembre  1843,  mcdecin-v(^tériiiairc,  Mort. 

Guérin-Menneville,  14  juin.l845,pr0fesseur  d'entomologie,  Paris. 

Marquis  deBESSÉGViER,  ^ ,  19  juillet  1845,ancien  maire,  Toulouse. 

li\i  i>in-LA-CANTi>EUiL  ,  G  iiiurs  1847  ,  propriétaire ,  Biiiiua  ^Cha- 
rente-Inférieure). 

De  Mauléon,  homme  de  lettres,  Paris. 

De  Gasparin  ,  Auguste  ,  ^  ,  27  novembre  1847  ,  ancien  député , 
Orange  (Vaucluse). 

Debeauvots,  2  juin  1849,  médecin,  apiculteur.  Seiches  (  Maine^t> 
Loire). 

Flelrimon  (l'abl)é),  14  juillet  1849,  directeur  de  la  colonie  agricole 
de  Montmorillou  ^Vienne). 

LÉvÉQUB,  Inspecteur  des  écoles  primaires,  Provins  (Seine-etrMame). 
Legbay,  25  mars  1854 ,  à  laleigne  (Charente-Inférieure). 
JouRDiER,  Aug.,  3  juin  1854,  jourualiàte,  Versailleâ  (Seine-et-Oise). 
Grollibr,  inspecteur  des  écoles  primaires,  Ploérmd. 

De  Bryas,       10  mars  1855  ,  propriétaire,  au  Taillant ,  prii  Bor- 
deaux (Gironde). 
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Fiamni,  propriétaire,  la  AObMte. 

LALftBB,  Auguste,  4  septendift  1863,  propriétaire,  la  Roclielie. 

De  BoimEMORT  père,  20  février  1847,  propriétaire,  la  Ilociielle. 

Société  d'agriculture,  Jonzac. 

Société  d'aCTÎcitlture,  scieiu'es,  arts  et  belleâ-lettres ,  llochefort. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Paria 

Société  d'agriculture  du  département  dea  Deui-Sèms,  Mort. 

Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  «deuoeB  et  arts, 
Poitiere. 

Société  d'a^rriculture,  commerce,  scieuceâ  et  arts  du  départemeot 

de  la  (>iiaj  entp.  Aogoulême. 

Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde,  Bordeaux. 
Société  d^agriculture,  sciences  et  arts,  Boulogna-aBr-tler. 
Société  d'agriculture  de  rarrondlssemeot,  €feiiolite^ 

Société  d'aîrriculture  de  la  Haute-Caronne,  Toulouse 

Société  d  agriculture,  commerce,  scieuces  et  arts  de  la  Loxére, 
Mende. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'bidre-et^joire, 
Tours. 

* 

Société  d'agriculture  du  d^rtement  du  €her,  Bourges. 

Société  agricole,  littéraire  et  indostrielledudépartementderAriége, 
Foix. 

Société  d'ngriculiure,  sciences,  arts  et  belles-lettre  du  déparlement 

de  l'Aube,  Troyes. 

Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seiue-lniérieure 

liouen. 

Société  d'agriculture  et  de  commerce,  Caen. 

Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  Nevers. 

SocMé  départementale  d*agriculture  de  la  DrOme,  Valence. 

SiMjiélé  d'aprîcuUure  de  la  Meurthe,  Nancy. 

Société  d'agriculture,  sciences  et^arts,  Meaux. 

Société  d'agriculture  du  département  de  Loir-et-Oier,  Blois. 
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Société  d'agriculture,  sciciu  es  et  arts  de  Maine-€l-Loiie,  Angers. 

Société  d'agriculture  Y  commerce,  âciences  et  arts  de  la  Marne , 
Chàions. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vauduae,  Avignon. 

Société  centrale  d'agiicutlore  du  départenwDt  de  mérault,  lioiil^ 
pallier. 

Société  industrielle,  Angers. 

Société  »ericicole,  Paris. 

Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loîre-jjiférieare,  fiantes. 
Société  dliorticultare,  llàcon. 
Société  d'émulation,  AlibeviUe. 

Société  d'émulation  du  département  de  l'Ain,  Botirg. 

Société  Impériale  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles, 

Lyon. 

Société  linnéenne,  Lyon. 
Académie,  Falaise. 

Académie  impériale,  Metz. 

Académie  des  sciences,  Lyon. 

Académie  royale,  Turin. 

Académie  du  Gard,  Nîmes. 

Comice  agricole,  Lille. 

Comice  agricole,  Alger. 

Comice  agricole  du  canton  de  GIsors. 

Bibliothèque  du  muséum  d'hbtolre  naturelle,  Paris. 
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TABLEAU  INDICATIF 

DES  JOURS  DES  SÉANCES  ORDINAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ, 
PENDANT  l'année  i856. 


Janvier,  12,  56 

Février,  9,  SS 

Mars,  8,  3S 

Avril,  5,  19 

Mai,  8,  17  31 

Juin,  14,  S8 

JuiUet,  i%  36 
Août,  septembre  et  octobre,  vacances. 

Novembre,  8,  15  29 

Décembre,  18,  97 


Les  séances  ont  lieu  dans  les  salles  de  la  Société 

d'agriculture ,  au  Jardin  des  plantes ,  de  une  heure  à 
trois  heures  après-midi,  tous  les  quinze  jours,  le  samedi, 
à  partir  du  premier  samedi  de  novembre ,  Jour  de  la 
reprise  des  travaux  après  les  vacances. 
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PREMIÈRE  PARTIE, 


EXTRAIT 

Dm  Proeès-Terbanz  det  séances  de  la  Société  d'Agricultare 

PENDANT  l'année  1856. 


M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres  de  MM. 

Avril  et  Deforçc,  dont  les  occupations  sont  toiles  qu  ils 
se  trouvent  oblicfés  de  donner  Icui  démission  de  membres 
titulaires.  La  Société  se  voit  avec  regret  oblit^ée  d'ac* 
cepter  les  démissions  de  ces  deux  honorables  membres, 
n  leur  sera  écrit  pour  leur  donner  avis  de  cette  décision 
et  leur  exprimer  les  regrets  de  la  Société. 

U  est  ensuite  donné  lecture  d*un  projet  de  lettre  à 
adresser  au  Préfet  pour  lui  demander  la  centralisation 
des  subventions  accordées  aux  Associations  agricoles  du 
département  pour  employer  ces  fonds  ainsi  qu'il  sera 
reconnu  convenable  à  l'occasion  de  la  réunion  du  Con- 
grès scientifique  à  la  Rochelle. 

Lettre  de  M.  Sagot,  correspondant  en  Algérie,  sur  les 
moyens  curatifs  de  la  maladie  de  la  vigne.  La  discussion 
s*ouvre  à  ce  sujet  La  Société  ne  peut  partager  Topinion 
de  son  correspondant  qui  croit  la  maladie  interne.  D'ail- 
leurs tous  les  moyens  employés  jusqu'ici  en  divers  lieux 
n'ont  encore  anieixé  aucun  résut^tat  constant  et  positif. 
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Lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  l'Académie  Jt^  la  Ko- 
chelle  informant  la  Société  que  l'Académie  tiendra  une 
séance  publique  le  17  mars  prochain.  Le  Secrétaire  de 
TAcadémie  réclame ,  avant  le  1^  mars ,  1^  le  compte* 
rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  1d55; 

rindication  des  notices  que  les  membres  de  la  Société 
désirent  lu  e  à  cette  séan*  e. 

Mcance  du  9  féYrler. 

Lettre  de  M.  de  Caumont  au  sujet  du  Congrès  de  la 
Rochelle. 

Le  Président  lit  le  programme  du  Congrès  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes  des  départements  qui  va  s'ou- 
vrir à  Paris. 

MM,  Emmery  et  de  Yerdon  sont  priés  de  s'entendre 
pour  présenter  à  la  Société  le  projet  des  mesures  à 
prendre  pour  le  Congrès  de  la  Rochelle. 

^ancc  fin  4{3  féirlcr. 

M.  Debeauvoys ,  correspondant ,  fait  hommage  à  la 

Société  de  sa  ruche  perfectionnée.  Cette  niche  est  ac- 
compagnée d'un  enfuaioir  en  tôle  destiné  à  l'engourdis- 
bement  des  abeilles  afin  de  permettre  d'opérer  sans 
danger  tous  les  travaux  qui  exii^fcut  Touvcrture  de  la 
ruche.  M.  Debeauvoys  adresse  en  même  temps  son  calen- 
drier de  l'apiculteur. 

M.  Emmery  fait  part  à  la  Société  de  quelques  dispo- 
sitions arrêtées  relativement  au  Congrès  scientifique 
dans  une  réunion  de  deux  délégués  de  chacune  des  ad- 
ministrations et  Sociétés  intéressées  au  Congrès  ;  on  est 
convenu  de  prendre  diverses  mesuies  ei  entre  autres 
d'ouvrir  à  la  Rochelle  une  exposition  générale  des  pro- 
duits de  rindustrie.  M.  de  Verdon  a  été  choisi  par  M, 
l'abbé  Lacuric ,  Secrétaire-général  du  Congrès»  pour  être 
son  correspondant  à  la  Rochelle.  Il  annonce  que  des 
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avis  et  placards  vont  être  expédies  dans  les  dépai lemeiils 
pour  inviter  les  industriels  à  envoyer  leurs  produits  à 
rexpositioa  de  la  Rochelle. 

D'après  ces  renseignements  »  la  Société  décide  qu'elle  • 
s^entendra  avecle  Comice  agricole  d'Aytré  pour  les  expo- 
sitions d'agriculture  ei  d'horticulture,  ainsi  que  pour  les 
concours  de  bestiaux  et  de  labourage. 

Lettre  de  M.  le  Préfet,  qui  met  à  la  disposition  de  là 
Société  des  graines  de  pin  Laricio  qui  lui  ont  été  envoyées 
par  H.  le  Mmisire  de  ragriculture.  H.  le  Président  se 

charge  de  demander  à  II.  le  Préfet  deux  kilogrammes 
de  ces  graines  qui  seront  partagées  entre  ceux  d(*i  mem- 
bres qui  sont  en  uiesure  uessayer  la  culture  de  cet  arbre 
résineux. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  Debeauvoys ,  correspondant,  relative  à  sa 
nouvelle  ruche  en  osier,  recouverte  d'uue  sorte  de  pisé- 
ligneux.  Cette  lettre  contient  tous  les  détails  nécessaires 
pour  confectionner  cette  l  uche  et  la  recette  du  pise  ainsi 
que  la  manière  de  l'employer.  (  Voir  la  dcvxU'iiie  parùoj 

M.  Pillot  informe  la  Société  qu'il  a  employé  le  guano 
pour  fumer  ses  vignes,  il  en  espère  de  bons  résultats. 

M.  l^iauU  fils  donne  quelques  renseignements  basés 
sur  les  observations  de  M.  Victor  Paquet,  relatives  à  la 
température  de  Tété  prochain.  Des  faits  antérieurs  résuk 
tant  d'observations  semblables  sont  présentés  par  M. 
Viault,  comme  pieuves  à  1  appui  des  remarques  faites 
par  M.  Victor  Paquet 

IL  le  Préeident  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  De- 
beauvoys, correspondant.  Cette  lettre  accompagne  une 
ruche  fabriquée  en  osier  et  destinée  à  être  recouverte 
en  pisé  ligneux.  Un  échantillon  de  ce  pisé,  ainsi  qu'un 
eniumoir  en  terre  cuite,  sont  dcpobéb  sur  le  bureau. 
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Le  bul  de  notre  honorable  collègue  est  d'engager  les 
cuitivatears  à  multiplier  les  abeilles  au  moyen  de  ces 
ruches  i  bas  prix.  Les  ruches  en  menuiserie  étant  tou- 
jours (run  prix  assez  élevé,  il  a  fallu  trouver  le  moyen  de 
les  rendre  moins  coûteuses  en  leur  conservant  les  mèmi  s 
avantages.  La  ruche  en  osier  remplit  complètement  ce  but, 
la  matière  sans  valeur  peut  être  mise  en  œuvre  par  les 
cultivateurs  eux-mêmes  et  le  pisé  lui-même  n'étant  que 
d'un  prix  minime ,  cette  ruche  reviendra  toute  prête  à 
recevoirles  abeilles  à  moins  d'un  franc.  Personne  ne  peut 
donc  plus  alléguer  sa  position  peu  fortunée  pour  se  re- 
fuser à  posséder  quelques  ruches. 

La  Spciété  a  déjà  reçu  de  M.  Debeauvoys ,  te  mois 
dernier,  une  ruche  en  menuiserie  de  son  dernier  mo- 
dèle. Cette  ruche,  remarquable  par  divers  perfectionne- 
ments et  entre  autres  par  les  cadres  à  fortes  saillies, 
comme  moyen  immanquable  de  forcer  les  abeilles  à  bâtir 
toujours  régulièrement  leurs  gâteaux  sur  les  cadres  ver- 
ticaux,  a  valu  à  notre  correspondant  la  médaille  d'ai^ent 
à  re:q)ositioo  uniiverseUe  de  1855^  Mais  quels  que  soient 
les  avantages  de  cette  ruche  pour  réducation  des  abeilles, 
son  prix  élevé  pour  les  habitants  des  campagnes,  la  fait 
rejeter  par  ta  plupart  d'entre  eux,  tandis  que  la  ruche  en 
osier,  recouvert  de  pisé,  présente  avec  des  avantages 
aoaiogues  à  celles  de  la  ruche  ch  oienuiserie  ,  celui  bîea 
plus  précieux  pour  nos  campagnards  de  n'occasionner 
qu'une  très-minime  dépense  pour  sa  confection. 

Notre  Suiiéti',  ayant  toujours  porté  un  haut  et  puis- 
sant intérêt  aux  travaux  d'Apiculture,  auxquels,  se  livre 
M.  Debeauvoys,  notre  correspondant,  saisit  cette  occa- 
sion pour  lui  témoigner  de  nouveau  toirte  sa  gratitude  et 

ses  sympathies ,  ainsi  que  pour  le  remercier  de  Tenvoi 

de  ses  deux  ruches  et  enfuuiuirs  qui  seront  déposés  au 
musée  agricole  de  la  Société. 

U  est  donné  lecture  des  projets  de  programme  pour  les 
concours  de  labourage ,  de  bestiaux,  ainsi  que  pourl'ex<i^ 
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position  des  objets  d'agriculture  et  d'horticulture.  Une- 
coœmissioQ  eei  nommée  pour  ladite  exposition. 

M.  Boutard  remet  sur  le  bureau  deux  kiloi^rammes  de- 
graines  de  pin  Laricio,  envoyées  à  la  Société  par  M.  le 
préfet  sur  la  demande  S^ite  par  M.  le  Pésident.  Cette  graine 
est  distrU)Uj6e  entre  les  membres  de  la  Société,  aTec  invita^ 
tîoii4erQEMlr^  compte  d^s résultats  obtenus  dgnsles  seniîç.. 

La  Société  reçoit  de.  M.  le  Ministre  de  Tagriculture, 
par  riotermédiaire  de  notre  collègue,  M.  le  baron  de 
ChaEtsiron ,  sénateur ,  un  panier  d'environ  un  décalitre  de 

pommes  de  terre  d'une  nouvelle  variété ,  nommée  Char- 
don. Cette  variété,  obtenue  de  semis,  par  M.  Chardon, 
cultivateur  à  Gréez,  canton  de  Mnnlmirail  (^Sarthe),  pro- 
vient de  ^aii^es  importées  de  Saxe  en  1847.  Cette 
pomme  de  terre  se  recommande  par  sa  bonne  qualité  et 
son  grandproduit,  35  à  SO  pour  un.  ËUe  n'est  pas  sujette, 
ditron,  à  la  maladie  qui  depuis  plusieurs  années  a  causé 
tant  de  ravages  dans  ce  genre  de  culture.  Les  tubei*cules 
reçus  sont  partagés  entre  les  membres  présents.  M.  le  Pré- 
sident invite  chacun  à.  faire  par  écrit  le  rapport  des  ré-, 
suil^ts  obtenus  des  tubercules  confiés  à  leurs  soins* 

La  Société  reçoit  une  notice  sur  les  fours  et  pétrins 
économiques  par  M.  Lcckman-Lecroart  ,  négoi  iant  à  Lille. 
Dans  un  article  intitulé  :  Boulangerie  des  familles ,  l'in- 
venteur de  ce  nouveau  système  entre  dans  des  détails  sur 
ht  £ad>rication  du^pain,  sur  la  cuisson  ;  etc.  ;  le  tout  parait 
assez  avantageux  peur  être  employé  dans  l'économie 
rurale. 

M.  Paumier,  ingénieur,  chargé  des  Irav^iux  hydrauli- 
ques dans  b  département,  donne  quelques  détails  au 
sujet  des  observations  météorologiques  dont  il  est  chargé 
dans  son  administration.  M.  le  Président  invite  M.  Pau-» 
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mier  à  vouloir  bien  s'entendre  avec  nos  collègues,  MIL 
Ruck,  inspecteur  de  rAcadémie,  et  de  Verdon,  inspec- 
teur des  télégraphes ,  (jui  s'occupent  d'organiser  de  sem- 
blables observations  anivcée  et  à  la  station  télégraplnque. 
11  serait  utile  de  foi  mer  de  toutes  ces  observations  ua 
recueil  dont  copie  pourrait  être  adressée  au  directeur  du 
Journal  d'agriculture  pratique,  qui  centralise  et  publie 
des  observations  analogues  pour  une  grande  quantité  de 
localités  de  l'Empire. 

La  Société  entend  la  lectuie  des  programmes  des 
concuuis  et  ex  pu -i  tiens  d'agriculture  et  d'horticulture 
qui  auront  lieu  au  mois  de  septembre  prochain ,  à  Toc- 
casion  de  la  réunion  du  Congrès  scientifique  à  la  Ro- 
chelle. Ces  programmes  sont  discutés  et  adoptés. 

M.  Ruck,  inspecteur  de  FAcadémie,  à  la  Rochelle , 
tbt  admis  eu  qualité  de  membre  titulaire. 

Aéuiiec  du  t7  imi. 

M.  Ë.  de  Saint-Marsault  donne  quelques  détails  inté- 
ressants sur  le*  concours  régional  d'animaux  4^pro* 
duoteurs,  instruments  et  produits  agricoles  qui  vient 

d'avoir  lieu  à  Napoléon-Vendée,  et  auquel  il  assistait, 
en  qualité  de  membre  du  jiny  iioniiné  par  le  Ministre. 

11  détaille  ensuite  les  avinila«^es  de  la  boîte  à  miel  et  de 
Tenfumoir  offert  à  la  Société  par  M.  Debeauvovs ,  cor- 
respondant L'enfumoir  reçoit  une  poignée  de  filasse  im- 
bibée d'une  forte  solution  de  salpêtre.  Cette  filasse  étant 
allumée,  il  suffit  d'introduire  la  douille  de  Tenfumoir  f>ar 
un  trou  pratiqué  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la 
ruche,  préalablement  bien  close,  et  après  quelques  coups 
de  souiilet,  toutes  les  abeilles  tombent  au  bas  delà  ruche, 
étourdies  pour  vingt  minutes  environ ,  et  alors  complè^ 
tement  inoffensives.  La  boite  à  miel,  divisée  dans  sa  hau* 
leur  en  deux  compartiments  séparés  par  une  toile  mé- 
tallique très-fine,  se  place  au-dessus  d'une  ouverture 
pratifjuée  tout  en  haut  de  la  ruche.  Le  miel  est  contenu 
dans  le  compartiment  .supérieur,  qui  est  le  plus  vaste. 


Digitized  by  Google 


0 

Les  abeilles  pénètrent  alors  sans  danger  dans  le  compar- 
timeiU  iorérieur,  où  eUe$  viennent  recueillir  le  miel  qui 
leur  est  offert,  sans  avoir  à  le  partager  avec  les  nombreux 

insectes  voleurs  qui  ne  manquent  pas  de  venir  en  prendrai 
une  forte  part  quand  ic  miel  est  fourni  aux  abeilles  de 
tout  autx  e  manière. 

Uémmm^  lia  Si  mmiI. 

La  Société  revient  sur  la  (jiiestion  si  souvent  traitée 
de  la  formation  d'un  musée  agricole  à  la  Rochelle.  Cette 
création  a  été  jusqu'ici  toujours  ajournée,  la  ville  n  ayant 
pu  trouver  encore  un  local  disponible  à  concéder  à  la 
Société.  M.  Blutel  offre  de  s'occuper  de  noaveau  de  cette 
aflaire  et  d'en  entretenir  le  Maire  et  le  conseil  municipaL 
M.  Ruck  fait  pressentir  Tespoir  de  voir  se  réaliser  les 
désirs  de  la  Société  à  cet  égard.  Une  école  profession- 
nelle ,  qui  aurait  une  chaire  d'agriculture,  devant  être 
établie  prochainement  au  lycée  de  la  Kochelle  ,  favo- 
riserait la  création  du  musée  agricole.  La  Société 
accueille  avec  joie  ces  ouvertures  et  prie  MM.  Ruck  et 
Blutel  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  intéressante  ai&ûre. 

S^aner  lia  14  Juin. 

La  Société  décide  que  ses  séances,  interrompues  ha- 
bituellement par  les  vacances,  à  la  fin  de  juillet,  se  con- 
Iroueront  pendant  tout  le  mois  d'août»  jusqu'à  la  tenue 
du  Congrès  scientifique. 

M.  Du  Mesnil,  propriétaire  et  ancien  capitaine  d*in- 
fimterie ,  est  admis  en  qualité  de  membre  titulaire. 

Sémce  dm  M  Jnla. 

M.  de  Verdon,  bibliothécaire  de  la  Société,  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  l'état  et  le  classement  des  ou- 
vrages contenus  dans  notre  bibliothèque,  f  Vtnr  la 
deuxième  partie ),  Le  travail  lon^  et  mmutieux  auquel 

M.  de  Yerdon  a  cons?acré  un  temps  considérable ,  ainsi 
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que  l'ordre  qu'il  a  ulabli  dans  la  bibliulhcquc,  se  trouve 
résumé  dans  le  rappoi  L  de  ce  jour.  La  Société  témoigne 
à  M.  de  \  erdon  tout  Fintérôt  qu'elle  prend  à  $ou  travait 
et  lui  adresse  de  vifs  remerciements. 

Le  projet  de  règlement  de  la  bibliothèq[ue  e$t  ensuite 
mis  aux  voix,  discuté  article  par  article,  puis  adopté  dans 
son  ensemble ,  pour  avoir  force  et  vigueur  à  partir  de  ce 

jour.  {  Voir  la  deuxième  partie J. 

M.  Bouscasse  informe  la  Société  qu'il  vient  de  rocn- 
voir  deux  prix  pour  une  charrue  pcrfectioniH-e  et  pour 
une  houe  à  cheval ,  qu,ll  avait  envoyées  à  l'exposition 
universelle  de  Finchistric  et  des  produits  agricoles ,  qui 
vient  d^avoir  lieu  à  Paris.  La  Société  témoigne  à 
Bouscasse  toute  la  satisfaction  qu'elle  éprouve  de  voir 
récompenser  aiiiii  ses  travaux,  si  méritants  pour  ^ag^i-^ 
culture. 

M.  E.  de  Saint-Marsault  a  également  reçu  uae  médaille 
de  bronze ,  pour  le  beurre  frais  et  le  beurre  salé  fabriqué 
sur  sa  propriété  du  Rouliet,  près  la  Rochelle,  ou'il  avait 
envoyé  à  la  même  exposition.  La  Société  est  neureuse 
de  voir  apprécier  si  justement  cet  excellent  produit  de 
nos  herbages  roclielais ;  ce  qui  fait  espérer  que  nos  beurres 
poui  ront  trouver  un  débouché  avantageux  alors  que  le 
chemiu  de  fier  qui  se  construit  nous  permettra  d'en,  ex- 
pédier au  loin  sans  frais  trop  élevés« 

A  cette  n^éme  expositiop.  M*  Lamarre,  propriétaire,  à 
Lagord ,  a  reçu  également  une  médaille  de  bronze,  pour 
les  excellents  fromages,  façon  de  Brie,  qu'il  avait  exposés. 

Séance  du  It  Juillet. 

La  Société  entend  le  rapport  relatif  aux  instruments 
d'agriculture  qu'elle  s'est  procurés:  le  trieur  Vachon  et 
la  défonceuse  Guibal.  Les  conclusions  du  rapport  sont 

adoptées,  et  les  instruments  seront  prêtés  aux  cultivateurs 
aux  conditions  suivantes  :  (Voir  la  deuxième  partie.) 

P  Tincur  Yac/ton.  —  Prix  pour  les  membres  de  la 
Société  : 
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Par  chaque  bemaiiie,  peuilant  que.  rinsUmueut  sera 
prèle   7  00 

Et  eo  outre,  par  chaque  hectolitre  de  grain 
déiaré  nettOYé  015 


1 

1 

et  de  Conrçon  : 

Par  chaque  semaine   8  00 

Par  chaque  hectoiiie  de  grain  (iéelaré  nettoyé.    0  20 

Nota.  Chaque  jour  de  retard  dans  ta  remise  de  Fins- 
trument  entraîne  un  supplément  de  50  centimes  par 

jour  pour  les  membres  de  la  Société  et  de  1  franc  pour 
les  membres  des  Comices. 

I/i'iilùvement  et  le  retour  sont  aux  frais  de  ]'eni|)run- 
teur.  il  est  eotcndu  que  celui  qui  ne  gardera  pas  le  trieur 
pendant  une  semaine  n'en  paiera  la  location  qu  à  raison 
de  i  franc  et  1  franc  15  centimes  par  jour,  suivant  la 
déclaration  qui  sera  faite  au  moment  de  Tenlèvement. 

2^  Défanceuse  GuUh/eU.  —  Prix  ^onv  inembres  de 
la  Société  : 

Par  cli:ii|ue  semaine.   .    ^  .  .  .    2  00 

Par  chaque  hectare  déclaré  défoncé  15  00 

Prix  pour  les  membres  des  Comices  : 

Par  chaque  semaine   3  00 

Par  chaque  hectare  déclaré  labouré.  18  00 

Nota.  Chaque  semaine  de  retard  dans  la  remise  de 
riostrument  entraîne  un  supplément  de  3  francs  pour 
les  naen^res  de  la  Société ,  et  de  5  francs  pour  les 

membres  des  Comices. 

Chaque  semaine  commencée  sera  pavée  en  totalité. 
L'enlèvemeui  et  k  retour  seront  9u:x  Irais  de  1  cmprun-s 
teur* 

M.  Obnmbevron  est  noniiiic  cuinmissairo  pour  la  visite 
des  exploitations  rurales,  conjointement  avec  les  deux 
membres  nommés  par  le  Comice  agricole  d  Aytré. 
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Sur  la  proposition  qui  lui  en  est  faite,  la  Société  décide 
qu'elle  se  réunir. i  en  séance  extraordinaire,  le  10  du 
courant,  pour  entendre  M.  Abelé  de  Muller ,  négociant 
à  Reims,  qui  doit  détailler  son  nouveau  système  de  dis- 
tillation des  vins.  Cette  proposition  donne  lieu  à  quelques 
explications  fournies  par  MM.BouscasseetGhambeyroii» 
sur  des  essais  de  distillation  et  sur  des  résultats  d'ex- 
périences faites  en  distillant  dans  les  futailles  même. 

L  alcuul  en  provenant  aurait  été  i-econuu  d  une  qua- 
lité supérieure  ù  celui  obtenu  dans  les  alambics  eu 
cuivre.  Ce  fait  important,  surtout  pour  notre  contrée  , 
demande  à  être  confirmé  par  de  nouvelles  expériences 
dans  lesquelles  on  devrait  aussi  s^assurer  des  frais  de 
l'opération. 

M.  Paumter  donne  quelques  détails  sur  la  machine 

dite  à  443  francs,  poui  raltritjuer  des  tuyaux  de  drainage. 
Cette  machine  a  été  acquise  par  le  service  hydraulique 
du  département. 

M.  Bouscasse  rappelle  à  ce  sujet  la  filière  pour  ma- 
chines  à  tuyaux  de  drainage  inventée  par  son  frère  «  M. 
Jules  Bouscasse  y  correspondant  de  la  Société  et  profes- 
seur de  génie  rural  à  l'institut  agricole  régional  de 
Grandjouan.  Cette  filière  permet  d'abaisser  considéra- 
blement le  prix  des  tu  vaux. 

feiéauee  e^kiraordlnalre  du  le  «othl. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  MM.  Âbelé  de 
Muller  et  de  Goêlfard,  propriétaire,  près  Pons,  Ghai*eate« 

Inférieure,  prennent  place  à  la  séance. 

M  Abelé  de  Muller  a  la  parole  pour  dévelupj  »  r  s  du 
nouveau  bVbtème  de  distillation.  Ses  explications  peuvent 
se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

La  distillation  dans  le  vide  ,  au  moyen  de  la  pompe 
pneumatique  et  remploi  simultané  d'appareils  de  cou-- 
donsatioD  non  métalliques,  telle  est  la  base  du  nouveau, 
système  adopté  par  M.  Âbelé,  dans  son  établissement 
il  Ê{}ernay.  La  distillation  onlmaire  exige  que  le  btpiide 
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soit  porté  à  rébullition,  c'est-à-dire  élevé  à  une  chaieur 
de  cent  degrés  au  moins  pour  opérer  le  dégagement  en 
vapeurs  de  la  partie  alcoolique  du  vin.  Cette  haute  tem- 
pérature permet  à  ralcool  ansrir  sur  îe  métal,  de  là  le 
goût  (l'empyreume  tles  piTidnits.  D'un  autre  côté,  h  con- 
densation (les  vapeurs  s'opéranl  dans  des  serpentms  en 
cuivre,  le  goût  cuivreux  se  retrouve  également  dans 
lalcooL  Dans  le  Douveao  système.  Faction  du  vide  permet 
le  dégagement  des  vapeurs  dès  que  le  lin  est  éleré  à  la 
température  de  trente  degrés  environ  (degré  reconnu  le 
plus  favorable  ),  en  sorte  qu'il  n\  a  pour  ainsi  dire  aucune 
ilécompositiun  des  autres  luiucipes  du  vin  ,  dont  la 
partie  spiritueuse  s'échappe  seule  pour  se  condenser 
dans  des  conduits  de  grès,  de  porcelaine  ou  de  cristal , 
d'où  il  résuite  que  Talcool^  tout-à4ait  pur,  conserve  la 
plus  grande  fmesse  et  même  rappelle  parfaitement  le 
boaquet  du  vin  d'où  il  est  sorti. 

Les  alcools  obtenus  par  tout  autre  procédé  peuvent 
être  parfaitement  rectifiés  dans  l'appareil  de  M.  Abelé  , 
de  manière  à  leur  enlever  la  plus  grande  partie  de  leur 
goût  plus  ou  moins  désagréable,  et  leur  donner  la  dou-^ 
ceur  et  la  finesse  qui  leur  manquaient. 

GetKppareil  monté  en  grand  procure  augmentation  de 
produit  alcoolique,  rien  ne  pouvant  se  perdre,  puisqoll 
V  a  fermeture  hermétique.  Il  v  a  économie  de  combus- 
tible, puisque  ie  vin  est  distillé  dans  un  bain-marie  chauffé 
par  les  vapeurs  perdues  de  la  machine  à  vapeur.  Enfin  , 
le  rendu  de  la  distillation  n'ayant  subi  qu'une  ciialeur 
modérée,  n'a  éprouvé  aucune  altération  fâcheuse  et  peut 
être  fecilement  et  économiquement  rétabli  de  manière  à 
fournir  encore  une  boisson  très^acceptable. 

Ce  rétablissement  a  lieu  en  reïn|>l^içaiit  Talcool  extrait 
par  une  égale  quantité  d'eau  plus  ou  moins  sucrée  avec 
des  substances  peu  chères,  telles  que  sucre  i)nil,  inehisse, 
glucose,  etc.,  etc.  La  fermentation  s'établit  alors  au 
moyen  d'un  ferment  quelconque  si  la  vinasse  elle-même 
n'en  contient  pas  suffisamment,  ou  bien  en  rejetant  cette 
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vinasse  sur  des  râpes  nouvelles  après  le  pressurage ,  car 

ces  vinasses  peuvent  se  conserver  d'une  année  à  rciutre. 
'  On  peut  également  y  ajouter  quelque  peu  de  viu  du  midi 
et  refaire  enlin,  suivant  les  localités  elles  circonstances, 
des  vins  potables  ou  môme  capables  d  être  soumis  à  une 
nouvelle  distillation.  L'appareil  de  M.  Abelé  peut  égale- 
ment servir  à  faire  du  sirop  de  raisins  en  évaporant  le 
vin  doux  immédiatement  après  le  pressurage ,  ce  qui  le 
concentre  en  liqueur  ou  sucre  natuicl  de  vin  conservant 
toute  sa  partie  fermenlcscible;  on  peut  encore  obtenir 
d'une  manière  analogue  et  avec  des  vins  très-foncés  en 
couleur ,  de  la  teinture  naturelle  pour  les  vins.  Il  iaut 
alors  pousser  la  concentration  jusqu'au  dixième  du 
volume  primitif. 

M.  le  Président  remercie  M.  Abelè  de  Muller  de  Tinté- 
ressaiile  (  oniiiiunicaLiûn  qu'il  vient  de  faire  à  la  Société. 

M.  Chambeyron  dit  avon  fait,  il  y  a  plusieurs  années  , 
quelques  expériences  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  ce 
que  vient  de  dire  M.  de  Muller  ;  il  entre  dans  quelques 
détails  sur  sa  distillation  dans  le  vide  à  laquelle  il  n'a 
pas  donné  suite ,  quoique  les  résultats  eussent  paru 
satisfaisants. 

MM.  Bouscasse  et  Brossard  donnent  également  quelques 
explications  et  entrent  dans  des  développements  qui 
confirment  les  principes  émis  par  M*  Abelé  de  Muller. 

Notre  honorable  visiteur  développe  ensuite  quelques 
autres  conséquences  de  son  système ,  ajoutant  plusieurs 
observations  qui  font  comprendre  que  pour  être  avan- 
tageux ,  un  tel  établissement  doit  être  monté  sur  une 
large  échelle ,  attendu  que  les  frais  d'établissement  sont 
nécessairement  considérables  et  hors  de  la  portée  des 
petits  distillateurs.  Il  termine  en  déposant  sur  le  bureau 
un  plan  de  son  appareil  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet 
d'invention  et  un  échantillon  d'eau-de-vie  qu^il  a  retiré 
des  vins  communs  des  environs  de  Reims  et  Epernay. 
Cet  alcool  dégusté  est  reconnu  de  fort  bonne  qualité, 
très-lin,  très-doux,  et  rappelant  parfaitement  le  liouquet 
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des  vins  dé  Champagne.  M.  Abelé  de  Muller  désirerait 
Voir  propager  son  système  dans  les  deux  Charente.  Une 
comioiission^  composée  de  MM.  Ruck,  Bouscasse  et 
Chambeyron,  est  nommée  pour  étudier  le  système  de  M. 

ALelé  de  Mullei  ,  qui  consent  à  lui  fournir  pendant  son 
séjour  à  la  Rochelle  ,  tons  les  renseignements  qu'elle 
pourra  désirer,  afin  de  parvenir  à  faire  sur  cet  important 
sujet  un  rapport  qui  éclaire  complètement  la  question. 

M.  de  Goëdard  informe  la  Société  qu'il  apporte ,  pour 
être  placée  à  l'exposition  générale  de  la  Rochelle ,  une 
petite  moissonneuse  de  son  invention.  Cet  instrument  est 
présenté  à  la  Société  qui  entend  avec  intérêt  les  expli- 
cations de  l'inventeur.  La  moissonneuse  Coeilard  est  une 
sorte  de  brouette  construite  pour  couper  le  blé  à  mi- 
hauteur  de  la  paille  sur  les  sillons,  tels  que  la  culture  du 
pays  a  Thabitude  de  les  former ,  les  tiges  réunies  par 
deux  longs  becs  oui  s'avancent  sur  une  longueur  et  une 
largeur  convenables  sont  pressées  par  des  grifles  montées 
sur  des  chaînes  circulaires  et  coupées  par  deux  scies 
tournantes.  Elles  sont  ensuite  réunies  sur  le  tablier  en 
arrière  pour  former  une  f^evhe  de  la  grosseur  t|ue  ion 
désire  et  que  l'ouvrier  n'a  plus  ensuite  qu'à  lier  et  poser 
à  terre;  puis  il  repart  pour  continuer  sa  oesogne.  Malgré 
G68  temps  d'arrêt,  d'autant  plus  fréquents  que  le  blé 
se  trouve  plus  épais ,  l'ouvrage  marche  avec  rapidité 
et  s  exécute  bien.  L;i  nioissonneuse  CoelTard  a  déjà  fonc- 
tionné avantageusement,  dit  Tinventeur,  dans  plusieurs 
localités  et  sur  des  étendues  de  terrain  suflisantcs  pour 
la  faire  apprécier.  La  Société  regrette  que  les  blés  soient 
tous  coupés  dans  les  environs  delà  Rochelle;  elle  aurait 
désiré  voir  fonctionner  cet  instrument  qui  parait  fort 
ingénieusement  construit,  simple  et  solide.  Il  est  destiné 
à  la  petite  et  à  la  moyenne  culture,  ce  qui  fait  trouver  son 
[M  i\  de  400  francs  un  peu  élev»'»  pour  nos  petits  culti- 
vateuis.  Il  serait  également  à  désirer  ([ue  la  paille  pût  h 
volonté  être  coupée  rez^terre.  M.  de  GoëiTard  prend  note 
de  ces  observations  et  promet  de  s'occuper  à  y  faire  droit 
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pour  Tannée  prochaine.  La  Société  le  remercie  de  lui 
avoir  présenté  i  ci  itistrument  sur  lequel  cependant  elle 
ne  pourra  se  prononcor  qu  après  l'avoir  elle-même  vu 
fonctionner.  Cette  moissonneuse  peut  être  maniée  par 
un  homme  seul;  cependant  il  semble  que  pour  en  tirer 
tous  les  avantages  qu^elle  promet,  il  est  plus  convenable 
<Ty  atteler  soit'un  âne,  soit  un  petit  cheval ,  comme  au 
reste  cela  a  eu  lieu  plusieurs  fois,  au  dire  de  Tinventcun 

Séance  du  M  Mùt. 

M.  Chambeyron  informe  la  Société  qu  'û  emploie  pour 
sa  laiterie  des  bassins  en  zinc  de  forme  carrée  ,  mais 
dont  le  fond  en  riivette  est  percé  à  son  o entre  ,  de 
manière  que  tout  le  lait  peut  être  extrait  au  moyen  d  un 
robinet,  quand  la  crôme  est  montée  i  la  surface,  ce  qui 
a  lieu  au  bout  de  quelques  heures  i  la  température 
moyenne.  La  crème  reste  ainsi  presque  seule  dans  le 
vase,  et  tout  le  laiL  >onlué  peut  être  employé  sans 
inconvénient  et  d'une  manière  éconcniique  à  tous  l**s 
usages  oniinaires.  M.  Chambeyron  a  \v  projet  d'employer 
tout  le  lait  qu  il  traitera  ainsi, à  nourrir  de  jeunes  veaux, 

Îtti  par  ce  moyen  ne  devront  jamais  téter  leurs  mères, 
'outdfois  il  prélèvera  auparavant  le  lait  nécessaire  pour 
)a  consommation  de  sa  table  et  de  sa  maison.  Il  est 
hwilc  par  le  Président  à  soumettre  à  la  Société  un 
mémoire  indiquant  les  résulUits  qu'il  obtiendra  relati- 
vement au  lait,  au  beurre,  et  surtout  à  la  uouriiture  des 
jeunes  veaux. 

M.  Aliénât  lit  un  rapport  sur  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  dans  la  culture  des  pommes  de  terre  Chardon  , 
dont  quelques  tubercules  pour  semence  hii  avaient  été 
fournis  par  la  Société.  La  Société  remercie  M.  Altenet  et 

lô  prie  de  déposer  son  rapport  aux  archives  f  Veir  la 
deuxième  partie).  Quelques  renseignements  sont  fournis 
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par  divers  nienihics  nu  sujt4  de  la  maladie  des  pommes 
i\p  terre,  il  t\st  l'ecuaiiu  ((ue  la  maladie  n'a  généralement 
attaqué  cette  année  que  les  pommes  de  terre  arrachées 
dans  le  courant  d'octobre ,  les  espèces  tardives  par  con- 
séquent, dont  la  végétation  interrompue  par  les  grandes 
chaleurs  n'avait  repris  son  cours  qu  après  les  pluies 
sunenues  en  août  et  septembre. . 

La  Société  procède»  selon  Tusage  et  le  règlement,  aux 
élections  de  son  bureau. 

Sont  élus:  MM.  Ë.  de  Saint-Marsault,  Président. 

Blutel,  Vice-Président. 
BouTARD,  1^  Secrétaire. 

YiAULT  fils ,  Secrétaire-adjoint. 
BoiTTîRON,  Trésorier. 
De  Vludon,  Bibliothécaire. 
Allenet  ,  Bibliothécaire- Adjoint. 

Séance  ûm  M  MYcmbrr* 

m 

De  nouveaux  détails  sont  fournis  verbalement  par 
plusieurs  membres ,  sur  la  ponnne  de  terre  Chardon. 
£Ue  est  très-productive  et  parait  de  bonne  qualité. 
Arrachée  avant  les  pluies  de  lia  fin  de  Tété  ou  au  moins 
de  Tautomne,  elle  donne  lieu  d'espérer  qu'elle  se  conser- 
vera saine  et  exempte  de  maladie. 

M.  Aussignac  donne  quelques  détails  sur  des  essais 

que  l'on  est  en  train  de  faire  dans  la  commune  de 

LhouriK  ;iu.  Un  bouilleur  de  la  localité  a  traité  avec  une 

maison  de  Paris  pour  rétablir  les  vinasses  (nommées 

dans  le  pays  décharges  de  chaudière  )  provenant  de  la 

distillation  de  nos  vins.  Ces  résidus  jusqu'à  présent 

s'écoutaient  au  fumier;  leur  grande  quantité  était  même 

•  uîj  embarras  pour  les  bouilleurs  de  profession.  On  espère 

à  Lhuumeau  pouvoir  en  faire  une  sorte  de  vin  potable 

en  les  additicimiaot  d  une  certaine  quantité  de  glucose. 

2 

Ne 
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Go  produit,  après  cello  addition,  s*  rail  expédié  à  Paris, 
où  j)robablcment  on  a  le  projet  de  le  soumettre  (  tK ore 
à  diverses  innnipulations  et  mélanges  avant  de  le  mettre 
dans  la  consommation.  La  suite  fera  voir  la  possibilité 
de  cette  nouvelle  industrie,  rjui,  au  premier  abord,  sourit 
fort  peu  à  tous  nos  propriétaires  de  vignes ,  lesquels 
redoutent  avec  grande  apparence  de  raison  que  ces 
vinasses  rétablies  ne  jettent  dans  le  commerce  étranger 
à  notre  ville  de  la  défaveur  sur  les  vins  de  notre  localité. 

SéMiCC  flu  13  décembre* 

M.  Paumier ,  nommé  ingénieur  au  Havre ,  écrit  pont 
donner  sa  démission  de  membre  titulaire  de  la  Société. 

Cette  démission  est  accejitée.  Il  sera  écrit  à  M.  Paumier 
pour  Ini  exprimer  combien  la  Société  regrette  d'être 
privée  de  ses  lumières  et  1  inlormer  que  par  décision  de 
ce  jour,  il  a  été  nommé  membre  correspondant 

M.  Brossard  informe  ia  Société  qu'il  s'occupe  de  la 
distillation  des  marcs  de  raisin;  il  rendra  compte  de  ses 
expériences  en  temps  opportun. 

M.  Blutel,  au  nom  de  notre  collègue  M.  Auticr,  direc- 
teur des  douanes  et  des  contributions  indirectes,  à  la 
Rochelle,  dépose  sur  le  bureau  un  échantillon  de  la 
vinasse  préparée  par  M.  Boisdon ,  à  Lhoumeau,  sous  le 
nom  de  vin  de  vinasse  rétablie.  Une  lettre  de  la  direction 
générale  des  douanes  contient,  à  ce  sujet  y  les  détails 
suivants  :  Des  négociants  de  Paris  ont  fonné ,  avec  un 
clijiuisle,  une  société  pour  exploiter  un  brevet  d'inven- 
tion pour  la  fabrication  du  vin  par  le  rétablissement  des 
vinasses.  Ces  Messieurs  ont  demandé  au  Ministre  s'il  ne 
voyait  pas  dans  cette  exploitation  une  infraction  directe 
ou  indirecte  aux  lois  et  règlements  en  vigueur,  tant  en 
matière  de  falsification  qu'en  matière  de  pénalité.  Le 
comité  consultatif  d'hygiène,  saisi  de  cette  question  par 
le  Ministre,  a  été  d'avis  : 

4**  (Jue  le  vin  de  vinasse  rétablie  ne  renferme  aucune 
substance  qui  puisse  rendre  son  usage  dangereux  ;  2® 


Digitized  by 


19 


Ïu'au  point  de  vue  de  la  santé  publique,  et  les  droits  du 
résor  étant  réservés,  suivant  rintention  exprimée  par 
les  pétitionnaires  eux-mêmes,  il  n*y  a  Heu  ni  d'interdire 

la  veille  du  vin  de  vinasse  rétablie ,  ni  d'intenter  aucune 
poursuite  entre  les  fabncaals  ou  débitants,  s'ils  vendent 
cette  boisson  sous  le  nom  de  vin  de  viriQsse  rétablie. 

Cet  avis  adopté  par  le  Ministre,  ladministratioa  devra 
s'occuper  de  la  question  fiscale. 

Ge  vin  de  vinasse  rétablie  ayant  l'apparence ,  la  cou« 
leur,  le  goût  et  certaines  qualités  constitutives  du  vin , 
devra  être  soumis  aux  droits  et  formalités  analogues  à 
ceux  du  vin.  Pour  le  moment ,  l'admaiistration  locale 
devra  se  metrir»  au  courant  de  cette  fabrication,  en  in- 
former l'administration  supérieure,  et  plus  tard  des 
instructions  spéciales  seront  formulées. 

Tels  soitt  les  renseignements  fournis  à  la  Société  ; 
nous  devons  attendre  les  résultats  de  la  pratique  avant 
de  formuler  une  opinion  sur  cette  nouvelle  industrie. 

Sémneti  do  Aéeemhre. 

H.  Hériteau ,  fabricant  d'engrais  ,  à  la  Rochelle , 
demande  l'avis  de  la  Société  sur  l'opportunité  d'un 
nouvel  établissement  qu'il  désire  créer,  dans  la  commune 
de  Saint^Haurice,  au  bord  de  la  mer  et  prés  de  la  ville 

de  la  Rochelle. 

Après  délibération  ,  la  Société  formule  la  réponse 
suivante  : 

Considérant  que  l'agriculture  de  nos  contrées  vignobles 
a  d'autant  plus  besoin  d'engrais  (]ue  les  vignes  en  con- 
somment beaucoup  sans  en  produire  aucunement; 

Que  le  transport  des  engrais,  venant  du  loin,  est  ex* 

trèmement  coûteux  ; 

Que  les  engrais,  achetés  au  loin,  sont  souvent  falsifiés  ; 

QueFengrais,  tel  que  M.  Ilérileau  se  propose  de  le 
confectionner,  sera  un  puissant  auxilliaire  pour  notre 
agriculture ,  aujourd'hui  surtout  où  le  prix  des  engrais 
d  étable  est  fort  élevé  ; 
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Que  cet  engrais  promet  lYèire  d'une  bonne  qualité  ^ 
qu'il  pourra  se  vendre  à  un  prix  convenable;  quil  aura 
l'avantage  de  dél)arrasser  la  ville  et  la  campagne  de 
matières  pouvant  nuire  à  la  salubrité; 

Qu*il  utilisera,  au  grand  avantage  de  notre  pêche  mari- 
time, une  grande  quantité  de  mauvais  poissons  impropres 
à  la  consommation  ; 

La  Société  est  d'avis ,  à  l'unanimité  : 

Que  l'établissement  projeté  par  M.  Hériteau  est  (f une 
utilité  évidente  pour  notre  agriculture  et  devra  être  fort 

avantageux  au  pays. 

En  conséquence  ,  la  Société  fait  des  vœux  pour  la 
prompte  réalisation  du  projet  de  M.  Hériteau,  relatif  à 
une  usine  destinée  à  convertir  en  engrais  des  matières 
plus  ou  moins  infectes  »  et  qui ,  jusqu'ici ,  relent  sans 
emploi. 

M.  Pelletier  donne  lecture  d'une  note  rédigée,  de  con- 
cert avec  M.  du  Mesnil,  sur  l'emploi  des  vases  de  mer 
comme  engrais.  (Voir  la  deuxième  partie). 

Cette  lecture  donne  lieu  à  une  longue  discussion  sur 

les  avantages  que  notre  agriculture  peut  retirer  de  ce 

genre  d'engrais  et  sur  les  niojens  à  employer  pour  s'en 
procurer. 

Quelques  essais  partiels  ont  donné  des  résultats  satis- 
faisants, mais  aucune  expérience  certaine  n'a  été  faite 
jusqu'à  présent  dans  notre  localité,  pour  tirer  des  vases 
de  mer  tout  le  parti  qu'on  doit  en  attendre ,  surtout  de 
celles  qui  proviennent  du  curage  du  port  de  la  Rochelle , 
lesquelles  contiennent  des  matières  fournies  en  partie 
par  les  égonts  de  la  ville.  ' 

Plusieurs  membres  émettent  le  vœu  que  des  expé- 
riences soient  faites  à  la  Ferme-Ëcole,  et,  à  ce  sujet, 
on  prierait  M.  Bouscasse  de  mettre  à  la  disposition  de 
MM.  Pelletier  et  du  Mesnil  un  ou  deux  attelages  pour 
faire  enlever  quelques  mètres  cubes  de  vases  provenant 
du  curage  du  port. 
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Mais  ici  se  piéseiile  la  dinirulh;  (i\»bLeiiir  de  l'admi- 
nistra h«  >ii  des  ponts-ct-chaiissées  une  autorisation  pour 
reolèveinent  de  ces  vases,  ou  tout  au  moins  un  empla- 
cement pour  en  faire  un  dépôt  où  cet  enlèvement  aurait 
lieu.  Pour  résoudre  cette  difficulté,  il  est  nommé  une 
commission  composée  de  MM.  Biutel,  du.  Mesnil  et 
Pelletier. 

M.  Savarv  lit  une  lettre  qui  lui  !  été  adressée,  par  un 
de  ses  amis,  sur  la  fabricatiuii  des  vins  mousseux  et  sur 
la  possibilité  d'introduire  cette  industrie  dans  notre 
localité;  Diverses  observations  sont  présentées  à  ce  sujet. 

n  est  reconnu  qu'aujourd'hui  les  vins  mousseux  sont 
febriqaés  dans  beaucoup  d'endroits,  mais  jusqu'à  présent 
il  ne  paraît  pas  que  cette  fiibricaliou  ait  eu  lieu  dans  les 
eu\  initis  de  la  Rochelle;  nos  vins  sont  cousonmiés  en 
nature  ou  convertis  en  alcool,  et  la  Société  n'entrevoit 
aucun  avantage  à  les  transformer  en  vihs  mousseux. 

Le  scrutin  i^our  l'admission  d'un  membrr  titulaire  est 
elos  et  dépouillé  suivant  le  règlement»  et  M.  Henri  de 
Saint-Exupéry  est  admis  au  nombre  des  membres  titu- 
laires de  la  Société.  Avis  lui  en  sera  donné  par  M-  le 
Secrétaire  chargé  de  lui  adresser  son  diplôme. 


COMPTE-RENDU 
le  riipMiliw  géitérak  des  ^eduils  de  ragriculiure ,  de  1  lierlicullure, 
el  des  ûii|ieU  d'ari  qui  s'j  rapporleat. 

Séaoce         V  octobre 

Cette  séance  n'appartient  pas  en  propre  à  la  Société 
d'agriculture.  L'Académie  de  la  [{ochelle  était  réunie  dans 
la  grande  salle  de  rHôtel-de-Yille,  sous  la  présidence  de 
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M.  le  Mjire  de  la  Rochelle.  Le  bureau  était  occupé  par  les 
Présidents  des  diverses  sections  de  FAcadémie  ,  et  par 
les  membres  de  la  commission  de  rexposiliuu  générale 
des  produits  de  l'agriculture,  des  arts  et  de  l'industrie  « 
oui  a  eu  lieu  à  la  Rochelle  du  1*  au  30  septembre ,  à 
1  occasion  de  la  réunion  du  Congrès  scientifique  de 
France,  dont  la  session  s'est  tenue  à  la  Rochelle»  du 
l*'  au  10  septembre. 

Après  le  discours  de  M.  le  docteur  Sauvé,  Président 
de  TAcadémie,  MM.  les  secrétaires  et  rapporteurs  des 
diverses  commissions  ont  présenté  les  rapports  détaillés 
des  opérations  des  jurys.  Puis  on  a  procédé  à  Tappel  des 
lauréats  et  à  la  distribution  des  récompenses. 

La  musique  du  6*  régiment  d'infanterie  de  ligne  con^ 
tribuait  par  son  harmonie,  pendant  la  séance  et  la  distri- 
bution des  récompenses ,  à  remii  e  plus  éclatante  cette 
fête  de  ragricuilure  et  de  l'industrie.. 


RAPPORT 

m 

m  mmm  mnmm  n  ninioitTDH 

PiMT  M.  Hippoljto  Titnlt. 

Messieurs  et  Collègues , 

A  ne  considérer  que  le  mérite  et  que  la  dignité  ^ 
rhoniieur  de  ce  rapport  ne  m'appartenait  point,  il  reve- 
nait à  M.  Boutard,  le  premier  secrétaire  de  cette  com-> 
pagnie.  Mais  telles  sont  les  habitudes  de  modestie  de 
notre  collègue  qu'il  en  a  décliné  l'avantage  par  cette 
secrète  raison  qu'en  nous  rendant  compte  de  nos  fétea 
il  se  verrait  contraint  de  faiic  son  propre  éloge^ 
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Devant  celle  résistance,  si  remplie  de  délicatesse,  f  ai 
dû  le  suppléer  et  venir,  suivant  l'usage,  vous  parler  tour 
à  lourde  TExposition  (rai,n*ieullure  et  (riiorticulture. 

Les  grandes  Assises  de  la  science  et  des  arts  devaient 
se  tenir  cette  année  à  la  Rochelle.  Dans  votre  séance  du 
S  mai  dernier ,  il  tous  convint  de  décider  qu'une  exposi- 
tion générale- des  produits  de  ragrieulture,  de  Tfaorti- 
eulture  et  des  objets  d^arl  qui  s'y  rapportent  aurait  lieu 
dans  notre  ville,  à  roccasion  de  cette  bonne  venue,  et 
que  celte  exposition  serait  offerte  au  public  au  même 

t'our  que  celle  des  produits  de  riudjustrie  annoncée  pour 
a  même  époque. 

Par  suite  d'une  fusion  opérée  entre  la  commission  de 
f industrie  et  ceUe  désignée  par  notre-  Société,  fusion 
toute  naturelle-,  car  l'agriculture  et  l'industrie  sont  sœurs, 
des  modifications  furent  apportées  à  votre  programme. 
Elles  avaient  pour  but  de  faciliter  le  travail  de  classe- 
ment des  objets  exposes  en  réunissant  spécialement  les 
déclarations  faites  par  les  nombreux  prétendants ,  tant 
aux  délégués  de  Tindustrie  qu'aux  délégués  de  Fagricul-. 
tttpe.  Elles  obt  eu  pour  résultat  une  union  fraternelle 
dont  vos  commissaires  garderont  le  plus  agréable  sou- 
venir. 

Avcint  d^appeler  votre  attention  sur  le  mt'nte  des  pro- 
duits exposés,  il  im[)orte  ,  je  crois,  de  constater  qu'un 
public  nombreux  est  venu  chaque  jour  les  visiter ,  ne 
cessant  de  témoigner  tout  Fintérét  qu'il  prenait  aux  créa^ 
tions  nouvelles,  aux  améliorations  comme  aux  perfec^ 
tionnements  apportés  aux  instruments  de  grande  culture 
ainsi  qu'aux  résultats  obtenus  dans  les  objets  agricoles 
et  lioiticolcs  de  tout  ^enre  qui  charmaient  les  re- 
gards. Alma  jiarem,  s'écriait  lirutus  en  embrassant  la 
terre.  Aima  parens ,  dirai-je  après  lui,  dont  la  culture, 
source  féconde»  procure  à  l'homme  une  occupation  inno- 
cente et  Tunique  peut-être  où  les  peines  sont  compensées 
par  mille  et  un  plaisirs.  Ces  labeurs ,  on  le  sait ,  ne 
donnent  pas  la  ricnesse,  cette  idole  du  temps;  mais  n- 
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ehesse,  a  dit  ua  vieux  philosophe  de  notre  Tieille  France, 
n*est  pas  accroU  d'appétU  de  boire,  manger^  dormir,  et», 
j'arrête  ici  ma  citation  parée  que  les  derniers  mots  du 

sage,  si  charmants  qu'ils  soient,  me  semblent  dexpres- 
siuii  par  trop  naïve. 

Cot  empressement ,  cet  intérêt  sympathique ,  sont  la 
*  récompense  de  vos  ellorts  ;  ils  vous  prouvent  que  la 
pensée  d'honorer,  par  des  hommages  solennels,  le  plus 
ancien  et  le  plus  utile  des  arts  est  justement  appréciée 
par  ceux  qui  veulent  pour  notre  cher  pays  et  le  calme 
et  le  bien-itre. 

Le  spécimen  de  drainage  présenté  par  M.  Pauaiier , 
ingénieur  des  punts-et-chaussées,  était  aussi  complet  que 
possible.  Les  machines  et  outils  servant  à  la  confection 
des  tuyaux  ainsi  qu'à  la  pose  des  drams  ont  iixé  l'atten- 
tion du  Jury.  11  a  remarqué  spécialement  une  petite 
machine  à  tuyaux  du  prix  de  soixante  francs*  Le  service 
de  cet  instrument ,  construit  en  bois ,  ne  doit  pas  être 
fort  économique  ,  mais  il  faut  Tencourager  pour  Tusage 
de  ceux  que  Tachât  de  la  machine  à  double  effet  pourrait, 
en  raison  de  son  prix  élevé,  effrayer  au  début  de  fruc- 
tueuses tentatives. 

Chacune  de  ces  machines  a  fonctionné  pendant  les 
heures  de  visite  et  faluriqué  fort  heureusement  des 
tuyaux  de  toutes  dûnensions.  C'était  la  mise  en  pratique 
du  rapport  qui  nous  avait  été  lu  par  M.  Paumier  lors  de 
notre  séance  académique.  Vous  aviez  été,  comme  nous, 
frappés  de  rexcellence  de  ce  travail  où  laridité  du  fond 
s'ellaçait  sous  Télégance  et  la  clarté  lumineui>e  du  style. 
On  a  parlé  trop  souvent  du  diainage  sans  en  comprendre 
le  mécanisme  et  l'importance.  L'exposition  faite  par 
notre  émineot  collègue  en  fait  connaître  les  secrets  et 
démontre  tout  le  profit  que  Fagrioulture  devra  retirer  de 
ce  puissant  moyen  employé  à  la  fertilisation  des  terres, 

M.  Aymon-Morin,  propriétaire  à  Andilly-les-Marais,en 
n  déjà  compris  Textréme  utilité.  Sous  la  direction  habile 
de  M.  Paumier,  il  a  fait  du  drainage  dans  ses  propriétés» 
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et  il  cx{)Osait  une  machine  à  double  <'lVet  importée  par 
lui  dans  notre  arrondissement  et  qui  lui  sert  pour  les 
travaux  qu'il  continue  avec  un  incontastable  succès. 

MM.  Domageau  et  0\  de  Bordeaux^  avaient  envoyé  des 
tuyaux  pour  conduite  d*eau  et  pour  pontceaux ,  d'un 
diamètre  varié  de  dix  à  soixante  centimètres ,  ainsi  que 
des  mitres  de  cheminées.  Ces  objets  sont  en  ciment  de 
Bouloene-sur-mer  ,  et  lem  s  prix  sont  modérés  ;  au  dire 
des  inventeurs  ,  ils  présentent  une  force  et  une  solidité' 
qui  augmentent  en  raison  de  Fusage  auquel  on  les 
destine. 

Les  tuyaux ,  ciment  de  Pouilly  ,  de  M.  Marchegay  , 
ingénieur  des  ponts-et-chaussées  à  la  Rochelle ,  doivent 

être  mentionnés  en  ce  qu'ils  peuvent  être  promptement 
établis  suivant  les  besoins  ,  dans  les  circonstances  les 
[dus  diverses,  soit  pour  le  drainage,  soit  pour  tout  autre 
emploi. 

La  charrue  de  M.  Bouscasse  fils ,  Directeur  de  la 
Ferme^Ëcoie  de  Puilboreau,  a  semblé  le  résumé  des 
meilleurs  et  des  plus  récents  perfectionnements;  chacune 

des  pièces  qui  la  composent  et  dont  Tune,  le  régulateur, 
est  de  son  inveiitiofl,se  moule  sur  les  systèmes Dumbaslc 
et  Il(»zé. 

On  doit  encore  à  M.  Bouscasse  un  excellent  oxtirpateur 
qui  se  trouvait  i  côté  de  la  houe  à  cheval  due  à  M.  Bous- 
casse père ,  instrument  dont  chaque  agriculteur  recon- 
nut aujourd'hui  la  parfaite  utilité. 

A  cet  état  déjà  riche,  M.  Bouscasse  fils  ajustait  un 
rouleau  de  fonte,  arLi(  ulé  en  deux  endioits  ,  pour  se 

fréter  plus  aisément  aux  inégalités  du  sol  ;  deux  augerels 
eauceroiis  un  lyulx  à  couper  les  céréales,  et  enlin  un 
système  mgénieux  pour  la  formation  rapide  des  meules 
de  fourrage. 

Quelques  modifications  apportées  à  la  charrue  Dom- 
basle»  par  M.  Faussabry,  fabricant  à  la  Jame,  ont  rendu 
cette  cnarrue  populaire.  Celle  présentée  par  cet  exposant 
a  justifié  la  faveur  dont  elle  est  robjcl. 
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T^otre  ville  possède  des  ouvriers  d'uu  talent  remar-- 
quable.  Les  instruments  de  grande  culture»  confectionnés 

Îar  eux^  ont  été  signalés  avantageusement:  ce  sont  les 
eues  à  cheval  de  M.  Peyi^  père  ;  les  charmes  et  coupe- 
racines  de  M.  Peyry-Gibre;  celles  soi  Unit  des  ateliers  des 
frères  notion,  ces  jumeaux  d'habileté  ;  les  llou^'^  Valcour, 
de  M.  (ruei  i  y,  charron  à  Salles ,  sont  également  dignes 
d'une  mention. 

M.  le  comte  Edmond  de  Saint-Marsault  avait  envoyé 
un  hachenpaiUe  Dombasle. 

Notre  Société  exposait  un  jeu  d*outils  pour  creuser 
les  tranchées  de  drainage;  une  délunceuse ,  dite  de 
Guibal,  et  le  tarare  pour  tirer  les  grains,  inventé  par 
MM.  Vachon  pèie  et  fils,  de  Lyon. 

M.  de  CoélTard,  propriétaire  à  Belluire,  près  Pons, 
est  Fauteur  d*une  moissonneuse,  qu'il  soumettait  au  Jury. 

Cette  moissonneuse,  d*aprés  l'examen  gu'en  ont  fait  des 
hommes  compétents,  parait  devoir  bien  fonctionner; 
néanmoins,  ils  expriment  le  vœu  que  Tinventeur  apporte 
à  cette  mai'hine  un  perfectionnement  qui  permette  de 
couper  les  blés  sans  laisser  de  chaume. 

Le  ventilateur  de  M.  Redourtier,  menuisier-mécanicien, 
à  Surgères,  est  un  instrument  perfectionné  dont  la  con- 
duite facile  et  les  mouvements  d'une  grande  douceur  et 
d'un  rendement  avantageux,  ont  valu  des  éloges  à  cet 
exposant. 

Un  autre  ventilateur,  sorti  des  mains  de  M.  Muvozo- 
rins,  fabricant  à  la  Rocliolle,  fait  huiiiieur  à  cet  ouvrier; 
il  en  est  de  mémo  de  son  moulin  à  bras  pour  la  mouture 
du  blé  dans  les  ménages. 

Les  tourteaux  de  têtes  de  sardines,  entiers  ou  pulvé- 
risés, appartenant  à  M.  Ilériteau  fds,  de  notre  ville  ;  le 
guano  de  poissons,  de  M.  Moride,  cliiniiste  à  Nantes, 
sont  des  engrais  excellents.  Ces  stimulants  de  la  vét^^éta- 
tion,  déjà  très-recherchés  dans  les  départements  voisins, 
ne  jouissent  point  encore  de  cet  avantage  dans  le  nôtre, 
parce  que  les  engrais  provenant  des  étables  satisfont  en 
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partie  aux  besoins  de  nos  agri(nilleurs.  Mais  avec  Texten- 
sion  que  prennent  les  ti  avaux  de  culture ,  ces  produits 
trouveront  proniptemeut  à  se  placer  avec  profit  pour 
les  fabricants.  On  peut  et  on  doit  Tespérer. 

M.  Uériteau  avait  encore  Peau  et  1  huile  de  têtes  de 
sardines.  Son  industrie  est  vraiment  digne  d'un  intérêt 
sérieux. 

On  peut  en  dire  aulanl  d'un  autre  produit  piios[Jia- 
tazalé,  de  la  composition  de  M.  Donat,  de  Nantes,  et  du 
noir  animal  exposé  par  MM.  Boudron  et  Contant ,  de 
Pouzauges  (Vendée).  En  général,  les  engrais  n'ontd'action 
que  par  le  résultat  de  leur  combinaison  avec  le  sol  sur 
leauel  on  les  emploie.  Des  essais  ont  été  tentés  par  les 
cultivateurs  du  pays;  les  effets  obtenus  n'ont  pomt  été, 
jusqu'à  présent  du  moins ,  assez  concluants  pour  per- 
mettre d'établir  un  avantage  en  faveur  des  produits 
/àctices  comparés  aux  produits  naturels.  Cependant  le 
jury  a  décerné  des  éloges  à  ceux  de  MM.  les  exposants  qui 
s'occupent  de  ces  sortes  d'engrais. 

M.  Etoumeau ,  propriétaire  à  Saint-Satumin*du-Bois , 
près  Surgères,  avait  une  collection  de  dix-huit  espèces 
on  variétés  de  céréales.  Cette  collectiuii ,  sans  avoir  rien 
(jui  dùi  ^iiipi  endre,  présentait  toutefois  un  groupe  d'en- 
semble assez  satisfaisant.  Leur  possesseur  ,  interrogé  , 
nous  a  donné  l'assurance  que  ces  céréales  provenaient 
d'une  culture  spéciale,  avec  emploi  d'un  nouvel  agent  de 
fertilisation.  Sans  contester  la  véracité  des  dires  de  M. 
Étourneau,  dont  la  parole  semble  autorisée  par  des  cer- 
certificats  nombreux,  le  jm  y  a  pensé  qu'avant  de  se  pro- 
noncer sur  la  vertu  de  l'agent  indiqué  par  ce  producteur, 
il  importait  que  des  essais  entrepris  sur  une  vaste  éelielle 
vinssent,  après  exp(^riences  sérieusement  étudiées,  con- 
firmer chacun  des  ibits  fastueux  énoncés  à  son  sujet. 

Les  froments  de  M.  Bouscasse ,  déjà  nommé ,  et  ceux 
de  M.  Louis  Bœuf,  colon  partiaire  chez  M.  Bastard , 
ancien  magistrat  et  propriétaire  du  domainedeCranialié , 
près  Courçon,  ont  été  l'objet  des  plus  justes  louanges.  Us 
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paraissent  supérieurs  en  quantité  et  en  qualité  aux  fitK 
ments  ordinaires  cultivés  dans  ces  contrées.  Nous  citons 
ceux  dits  de  Gourcy,  et  l'espèce  rouge  dite  de  Monjaud, 

ainsi  que  deux  autres  variétés  venues  d'outrc-mcr  et  laisant 

f>arlie  de  l'avoir  de  M.  Bouscasse;  le  Guuas  blanc  ,  le 
roment  seigle,  celui  d'abondance  et  une  variété  importée 
d'Amérique,  appartenant  au  groupe  de  M.  Louis  Bœuf, 
qui  présentait  également  des  oi^es  de  différentes  et 
bonnes  qualités. 

Une  mention  honorable  revient  à  M.  Guinaudeau,  de 
Nizau,  commune  de  Belluire  (Vendée),  pour  son  superbe 
froment  blanc  de  Riga. 

M.  le  comte  Edmond  de  Saint-Marsault  avait  mis  sous 
les  yeux  des  commissaires ,  mais  hors  concours ,  une 
gerbe  de  blé  de  la  provenance  de  quelques  grai^is  primés 
à  Paris,  en  1855: 1  origine  de  ces  graminées  doit  être 
connue.  Dans  des  fouilles  faites  en  Algérie,  en  4858,  on 
mit  à  découvert  un  silo  dans  lequel  on  trouva  une  gerbe 
avec  des  médailles  à  l'effigie  de  Tctricus  imperaïur  ,  qiiî 
vivait  268  ans  après  J.-C.  Près  de  1600  ans  s'étaient 
donc  écoulés  depuis  Tépoque  où  ce  blé  avait  été  enfoui 
dans  la  terre,  et  malgré  ce  laps  de  temps ,  il  avait  con- 
servé sa  propriété  germinativelll  Pareil  événement  avait 
eu  lieu  lors  des  fouilles  faites  àPompeia,  et  pareil  résultat 
se  réalisait.  Je  le  constatai  dans  un  rapport  déjà  fort 
ancien.  Quoi  quil  en  soit,  le  froment  soumis  au  jury 
semble  avoir  une  grande  analogie  avec  celui  de  Pologne, 
fridcvm  polonicum  ,  et  n'a  rien  de  commim  avec  les 
variétés  aujourd'hui  en  usage.  11  en  diffère  par  le  put,  la 
feuille,  la  forme  de  Tépi  et  celle  de  chaque  grain,  recou- 
vert d'une  enveloçpe^  longue  et  barbue.  En  laissant  de 
côté  la  question  historique ,  celle  du  nom  qui  se  trouve 
sur  les  médailles  et  dont  rappréciation  appartient  aux 
numismates,  nous  répétons,  après  le  jury ,  que  cette 
variété  doit  ctie  recommandée  et  qu  elle  convient  aux 
cultures. 
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Je  ne  dots  point  omettre,  dans  un  autre  ordre  d'objets 
mis  au  concours ,  les  betteraves  champêtres  apportées 

Êar  MM.  Louis  Bœuf,  Vandois ,  Casscron  et  Péroteau. 
nies  étaient  remarquables  de  volume  et  de  lunue. 
Noti  e  pays  dWunis,  avec  ses  gras  pâturages,  est  propre 
A  rîndustric  des  fromages,  et  cependant  peu  de  nos 
i'ermiers  s'occupent  encore  de  leur  fabrication.  Trois 
exposants ,  dont  deux  de  notre  arrondissement ,  concou- 
raient dans  cette  classe. 

Les  dames  religieuses  de  la  congrégation  des  filles  de 
Saint-André-de-la-Croix ,  nous  avaient  fait  remettre  des 
fromages  dits  de  Hollande,  facmi nés  d'après  les  procédés 
du  digne  abbé  Tressalet.  On  ^ait  dr  (juelle faveur ]oiii-soiit 
ces  produits,  qui  ont  valu  à  leur  modeste  auteur  une 
médaille  d'or  et  des  récompenses  pécuniaires  dont  son 
ardente  charité  a  su  faire  le  plus  noble  usage.  Le  Hol- 
lande^ sorti  des  laiteries  de  Charron,  entre  pour  une 
forte  part  dans  les  a])provisionnements  de  la  mai  ine  mi- 
litaire. Celui  présenté  par  les  dames  religieuses  était  du 
meilleur  goût  ;  on  ne  peut  que  les  féliciter  de  cette 
occupation  qui  leur  permet  de  donner  des  leçons  pra- 
tiques aux  jeunes  pensionnaires  'des  campagnes  qui  fré* 
quentent  leur  maison  conventuelle  de  Charron. 

Les  fromages ,  façon  de  Brie ,  de  M.  Delamarre ,  de 
Ijagord,  se  trouvent  au  jourd'hui  sur  toutes  les  tables.  Ils 
recevaient  une  médaille  dY'ncouraf^emenl  au  concours 
agricole  de  Paris,  en  juin  dernier,  et  ce  ne  sera  pas  la 
dernière  distinction  qu'ils  vaudront  à  ce  fabricant. 

M.  Turgné ,  de  Doix  (Vendée) ,  s'occupe  également  de 
fromagerie,  il  y  réussit,  et  pourtant  on  pouvait  reprocher 
à  ses  produits  d'être  de  médiocre  quahté.  A  vrai  dire ,  le 
travail  en  était  récent,  et  ceci  peut  expliquer  leur  infé- 
riorité. 

Il  faut  garder  mémoire  de  la  corbeille  de  M.  Piot,  pro- 
priétaire de  la  Hoclielle.  Elle  contenait  des  œufs  de 
poule  d'une  prodigieuse  grosseur.  La  commission  aurait 
désiré  que  M.  Piot  lui  fournît  en  même  temps  quelques 
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renseignements  sur  la  race  des  gallinacées  qui  procurent 
de  tels  résultats. 

Un  éloge  revient  à  M.  Gautier,  Tun  de  nos  meilleurs 
ferblantiers,  pour  î?on  svstème  de  vases  en  zinc,  destiné 
à  récrémagc  du  lait.  Sa  méthode  sera  d'ua  utile  emploi 
dans  la  fabrication  du  beurre. 

La  mode  est  à  l'apiculture  et  Ton  s  est  épris  d'une 
passion  véritable  pour  les  alx  illes.  Divers  gâteaux  de 
miel  étaient  exposés  et  captivaieiit  l'attention.  Ceux  ob- 
tenus d'après  les  procédés  Debeauvoys,  par  Madame 
Casimir  Lem ,  de  Saint^Martin  de  Ré,  tenaient  le  premier 
rang.  La  cire  par  sa  blancheur,  le  miel  par  sa  pureté, 
semblaient  des  produits  magnifiques,  résultant,  telle  était 
l'opinion  du  savant  M.  Desnioulins,  d'une  nourriture 
particulière  que  les  abeilles  avaient  récoltée  sur  les  plantes 
marines  ou  sur  celles  qui  croissent  sur  les  dunes  de 
File.  Les  travaux  de  Madame  Lem  prouvent  qu'elle  ap* 
plique,  avec  intelligence  et  succès,  les  ingénieux  ensei* 
gnements  que  Ton  doit  à  notre  collègue  M.  Debeauvoys. 

Un  instituteur  de  Salles,  M.  ,Mourat,  vous  avait  fait 
renvoi  d'un  flacon  de  beau  miel  obtenu  de  son  rucber. 

M.  Godet ,  propriétaire  du  domaine  de  Passy,  et  M. 

Galineau,  charpentier  à  la  Rochelle,  sont  les  créateurs 
de  deux  ruches  qui  présentent  des  avantages  ,  mais 
sur  le  compte  desquelles  le  jury  ne  pourrait  statuer 
qu'après  avoir  vu  fonctionner  les  abeilles  dans  ces  sortes 
de  loges.  Toutefois,  vos  commissairesse  sont  préoccupés 
de  la  ruche  à  hausse  et  à  cadres ,  et  mieux  encore  d'un 
boumet  ou  beugnon  perfectionné  ,  du  prix  le  plus  mo- 
deste. C'était  un  devoir,  car  la  pensée  de  son  inventeur 
est  louable.  Le  miel,  on  me  pardonnera  ce  pléonasme, 
est  le  sucre  de  la  ferme  et  de  la  chaumière  ;  c'est  une 
bonne  œuvre  que  d'indiquer  une  ruche  d'une  si  facile 
construction  et  d'un  revient  aussi  modique.  C*est  l'ai- 
sance mise  à  la  portée  du  pauvre,  et  Thonneur  en  appar- 
tient à  M.  Godet. 
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ODeux  autres  de  ces  nfieublês ,  m  regard  ,  appar- 
tenaient à  la  Société  (l'Agriculture.  C'est  un  doa  aimable 
de  M.  Debeaavovs.  La  ruche  dite  du  cultivateur  est  laite 
en  osier  recouvert  d'un  pisé  ligneux  et  le  prix  est  acces- 
sible aux  moins  fortunés.  Des  boites  à  miel,  des  enfu- 
moirs  en  tôle  et  en  terre,  un  fragment  de  cire  y  com- 
plétaient cet  ensemble.  Désireuse  de  voir  se  propager 
parmi  nous  cette  étude  trop  négligée  ,  la  Société  tient 
tous  ces  objets  à  la  disposition  des  personnes  qui  vou- 
draient enfin  suivre  l'exemple  de  M.  Debcauvoys,  et  pra- 
tiquer un  art  que  ce  niaitre  enseigne  par  ses  écrits  et 
ses  heureux  exemples. 

J*achève ,  Messieurs  et  collègues ,  cétté  partie  de  ma 
tâche  qui  concernait  spécialement  Tagriculture  ;  les  notes 
de  M.  Boutard  m'y  ont  fort  aidé  ;  c'est  désormais  au 
milieu  d'un  riant  parterre  que  je  poursuivrai  cette  revue. 

Chef  d'un  établissement  horticole ,  fondé  il  y  a  cin- 

Îuante  ans  environ ,  par  son  père ,  praticien  habile , 
ont  la  mémoire  nous  est  chère,  M.  Boutard ,  que  son 

instruction  solide  et  vLiriée  rendait  apte  à  toutes  les  car- 
rières ,  a  tenu  a  huiuieur,  chose  si  rare  de  nos  jours, 
de  continuer  une  profession  qui  lui  était  léguée.  Sous  sa 
direction,  cet  établissement  devait  s'accroître  et  pros-* 
pérer  ;  il  couvre  en  effet,  aujourd'hui,  près  de  huit  hec- 
tares de  terrains,  consacrés  en  grande  partie  aux  cul- 
tures de  pleine  terre. 

L'acclimatation  des  végétaux  ,  les  cultures  d'arbres 
indigènes,  exotiques  et  résineux,  sont  l'objet  constant  des 
soins  du  pépiniériste,  qui  n'a  épargné  aucun  genre  de 
sacrifices  pouriaire  prospérer  l'horticulture  dans  un  pays 
où  Faridité  du  sol ,  l'âpreté  du  climat,  opposent  trop 
souvent  les  plus  rudes  diflicultés  aux  eirorts  tentés  par 
les  cultivateurs. 

La  collection  des  vignes  de  ce  bel  établissement ,  qui 
en  contient  environ  cent  trente  variétés  de  cépages , 
provenant  des  diflërents  vignobles  français  et  étrangers , 
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sa  véritable  importance,  dans  une  contrée  où  la  vi^e 
tient  le  premier  rang  dans  les  exploitations. 

Devant  la  inultiplicité  des  travaux  qu'entraîne  et  né- 
cessite une  aussi  vaste  entreprise ,  le  temps  est  un  capital 
bien  nécessaire  à  notre  collègue.  Cependant  il  a  toujours 
répuudu  à  vos  appels,  et  quand  vous  Favez  nommé  com- 
missaire de  l'exposition,  il  a  tout  laissé,  loisirs  et  profits, 
pour  en  diriger  les  multiples  préparatifs.  Il  s'agissait  de 
faire  valoir  notre  cité,  au  moment  où  des  savants  et  des 
artistes  étrangers  allaient  devenir  nos  hôtes  ;  M.  Boutard , 
mu  par  un  sentiment  d'orgueil  louable ,  a  tracé  du 
bout  de  sa  baguette ,  au  milieu  d'un  cloître  désert  et 
délaissé,  ce  jardin  charmant  dont  tous  ont  admiré  l'élé- 
gante symétrie  ,  et  vous  savez  comment ,  renouvelant  le 
prodige  du  château  de  Vaux ,  il  créait ,  du  soir  au  len- 
demain, ces  carrés  chargés  d'arbres,  émaillés  de  Aeurs. 
Ici ,  du  moins ,  notre  ami  n'aura  pas  à  craindre  |M>ur  sa 
liberté ,  il  en  sera  quitte  pour  aunanimes  et  sincères 
éloges.  Rien  ne  manquait  à  l'œuvre,  si  rapide  qu'elle  ait 
été,  pas  même  un  gracieux  jet  d'eau  inondant  de  ses 
fraîches  gerbes  les  spectateurs  ravis  et  transportés.  MM. 
Peyry  père  et  Gautier  étaient  les  auteurs  de  cette  iu» 
génieuse  et  dernière  surprise. 

C'est  sous  les  voûtes  de  ce  cloître ,  et  sur  des  gradins 
artistement  décorés  par  M.  Cambier ,  tapissier ,  de  cette 
ville,  que  les  exposants  iiortieoles  avaient  réuni  les 
divers  et  nombreux  objets  soumis  à  la  critique  du  jurv. 

Le  8  septembre  ,  la  date  en  est  précieuse  ,  votre 
commission  se  réunissait  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  Ed.  de  Saint-Marsault.  Elle  comptait  parmi  les 

{*uges  :  MM.  des  Ghatelins,  de  Quimper;  DesmoulinSf  de 
Bordeaux ,  et  le  professetkr  Barufii ,  cette  gloire  du  Pié- 
mont ,  cette  célébrité  du  Congrès  ,  qu'une  circonstance 
nous  donnait  pour  collègue  au  jonr  anniversaire  où  ses 
compatriotes  ,  dans  un  immortel  assaut ,  se  montraient 
nos  émules  d'impétuosité  chevaleresque,  de  fier  courage 
et  de  noble  gloire  !  Leur  succès  y  Messieurs,  c'était  la 


Digitized  by  Google 


revanche  d'une  journée  néfaste.  Puisse  donc  ce  triom- 

Fhe  (le  nos  alliés,  rayon  radieux,  illuminer  la  tombe  de 
héroïque  Chaules  Àliœrt  ;  de  ce  roi  que  la  France 
compta  parmi  ses  soldats  et  qui  dans  les  cliamps.de 
Novare  ainsi  que  notre  Roi-chevalier  dans  les  champs 
de  Pavie  put  écrire  :  c  Tout  est  perdu  fors  Vkonnmr.  » 

Dans  un  discours,  que  je  n'ai  point  eu  cette  faveur 
d'entendre  et  d'applaudir  après  tous,  Thonorable  M. 
Desmoulins  vous  av;ut  fait  entrevoir  Fopiniun  du  jury 
avec  uiii^  Il  lie  i^ràce  et  un  tel  esprit  ,  que  je  n'ai  point 
le  droit  de  me  plaindre  à  ce  rirhe  île  la  science  de 
n  avoir  laissé  à  votre  rapporteur  ofticiel  que  quelques 
menues  miettes  de  é&tails  à  ramasser. 

J'ai  dit  ce  que  nous  devions  de  {gratitude  à  M.  Boutard. 
Indépendamment  des  plantes  sacrifiées  par  lui  fk  Tome- 
ment  des  diverses  parties  de  ce  jardin  improvise,  il  avait 
envoyé  une  collection  de  plantes  de  serres  indigènes  et 
exotiques;  une  collection  de  conifères  ou  arbres  résineux 
des  plus  rares  ;  et  eniin ,  avec  des  arbrisseaux  de  pleine 
terre ,  non  moins  recherchés  que  les  précédents ,  une 
série  complète  d'arbres  fruitiers  en  sujets  d'un  an  et  de 
deui  ans  de  greffe.  Cet  apport  était  brillant  de  tenue  et 
pai  laitemenl  étiqueté  :  double  qualité  à  laquelle  riiorti- 
culteur  tient  avant  tout  autre  mérite. 

Le  jardin  botanique  avait  fourni  son  contingent  de 
plantes  également  remarquables.  Parmi  elles  des  cycar 
circinalis ,  des  crinums  en  pleine  floraison ,  des  bana* 
niers,  des  cissus  à  feuilles  pourpres,  des  fougères,  puis 
des  sujets  exotiques  de  serre  chaude  et  de  serre  tem- 
pérée. —  Ces  deux  lots  ii^uiaient  hors  concours. 

Le  jury,  en  adressant  les  éloç^cs  les  plus  sincères  au 
premier  des  deux  exposants,  félicite  le  jardinier-chef  du 
jardin  public  des  soins  quil  donne  à  tous  ses  élèves. 
Ces  soins,  on  ne  Ta  pas  oubli*'  ,  ont  déjà  valu  à  M. 
Chapon ,  la  distinction  d'une  médaille  d'argent. 

Le  triomphe  pour  le«  plantes  cultivées  en  pots  ,  ap- 
partiendra cette  année  à  M.  Pierre  Péroteau  ,  jardinier 
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(  11»  /  M.  ('liailos  Person ,  à  Fétilly.  Il  pos^i'daii  une  col- 
loction  de  cent  vingt  varit'lés  de  Incshias  luxuriants  (h^ 
force  et  de  beauté  ;  une  autre  collection  de  cinquante 
variétés  de  pélai^oniums  du  meilleur  choix,  parmi  lesquels 
toijs  les  Odier  et  aussi  la  Glaire  de  PariSy  obtenu  par 
M.  le  fleuriste  Guillardet,  et  qui  n*a  paru  qu'à  l'exposi- 
tion horticole  des  (ihamps-Klysées,  il  y  a  quchjaes  jours 
seulement.  Toutes  ces  planUs ,  auxqjielles  se  mêlaient 
TAmaryllis  fulgida,  des  lys  et  des  llox,  étaient  soigneu- 
sement indiquées,  et  lems  noms,  dune  sévère  exacti<» 
iude  f  se  trouvaient  enfermés  dans  des  tubes  en  verre 
dont  on  a  reconnu  Favantage.  Une  visite  faite  par  quel- 
ques-uns des  commissaires  au  domaine  de  Fétilly,  leur 
a  doiiiié  roccasion  d'y  voir  les  serres,  savamment  dirigées, 
cl  (le  nombreux  e!  beaux  pêchers  que  M.  IV  i  son  conduit 
lui-même.  Cet  amateur  ea  retient  les  branches  par  un 

{)roeédé  fort  ingénieux  :  des  fils  de  laiton  galvanisés 
brment  des  espaliers  à  la  fois  solides  et  d'une  grande 
économie  ;  un  jeu  de  rapporteurs,  d'une  manœuvre  fa- 
cile, rend  la  tension  de  ces  fils  uniforme.  Devant  l'habi- 
leté du  maître  on  comprend  celle  de  M.  Péroleau. 

M.  Basile  Guillebaud,  chef  de  culture  chez  M.  le 
fnarquis  de  Foucher,  au  château  des  Fresnaux ,  près 

Saintes,  présentait  une  collection  d'Achimènes  et  de 
Gesnerias  ,  des  verveines  ,  le  flox  de  Drummund  , 
rAmar^llis-belladona  et  Tlmpatiens-jardoniae  :  toutes 
ces  plantes  étaient  belles. 

Le  rival  sérieux  de  M.  Péroteau  était  M.  Hurteau , 

ancien  élève  de  rétablissement  Boulard  ,  aujourd'hui 
jardinier-lleuriste  chez  M.  l'ellevoisni  pére  ;  il  exposait 
en  grand  nombre  des  camélias  depuis  un  mélre  jusqu^à 
deux  métrés  et  plue  de  linuteur  ;  des  plantes  ileuries  et 
non  fleuries,  en  parfait  état  de  végétation. 

On  citera  M.  Mazerolles  pour  ses  fucshîas  ,  m<Miis 
beaux  sans  doute  que  ceux  de  M.  Péroteau  ,  mais  bien 
garnis  de  branches  et  de  ileurs;  pour  sei^  pélargoniums 
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et  SCS  géraniums  et  les  divers  autres  sujets  qui  complé- 
taient son  apport. 

11  en  sera  de  môme  pour  l«s  camélias  ,  les  verveines 
et  les  reines-Marguerite  iormant  le  lot  de  M.  Boii^u 
père ,  fleuriste  à  la  Rochelle. 

c  Les  fleurs  sont  la  musique  des  yeux«  »  Ces  mots 
semblaient  vrais  devant  les  nombreuses  variétés  de  roses, 
«le  dahlias  ,  d'altliéas  à  llcurs  doubles  ,  et  de  zinias  pré- 
sentées par  qu«itre  concurrents  :  MM.  Desciiauips  > 
Boutanl  tlls ,  Pérotcau  et  Denis. 

M.  Joseph  Deschamps ,  jardinier  chez  M.  le  comte 
Edmond  de  Saint-Marsault,  au  château  du  Roulet,  s'est 
lait  une  habitude  du  succès.  Bien  que  la  saison  ne  fût 
pas  favorable ,  il  soumettait  à  l'examen  du  Jury  quatre- 
vingts  variétés  de  roses  et  de  (hihlias  et  autres  lleurs 
coupées.  Faire  Téloge  de  M.  Jo^cjtfi  D'  srhanips  à  'pii 
vous  décerniez  précédemment  deux  couronnes,  serait  se 
répéter.  Contentons-nous  de  dire  que  c'est  toujours  au 
Boulet  que  se  trouve  la  plus  riche  collection  du  genre 
rosier  et  que  le  serviteur  de  cette  maison  se  distingue 
toujours  par  son  attachement  et  sa  fidélité:  double  fleur 
dont  on  aspire  trop  rarement  aujourd'ludlespairums  !!! 

A  côté  de  lui  le  Jury  a  placé  M.  Louis  Boutard  fils. 
Comme  noblesse  le  nom  oblige  :  le  jeune  iloriculteur  la 
compris.  Nous  vous  disions  Tannée  dernière :c  Le  succès 
n'est  pour  M.  Boutard  fils  qu'une  question  de  temps,  i 
If.  Boutard ,  à  notre  grand  plaisir ,  a  fait  de  cette  espé- 
rance une  flatteuse  réalité.  Ses  f^^erhes  de  dahlias  ,  ses 
corbeilles  de  flox  ,  de  zinias  et  (faillit  as  ont  été  Tobjet 
d'une  attention  martpiée.  Le  iils  sera  l'orgueil  de  son 
digne  et  honorable  père. 

M.  P.  Péroteau  a  Tambition  permise  de  briller  partout, 
et  il  y  réussit.  Soixante  variétés  de  roses  étiquetées  en 
étaient  le  témoignage. 

Jardniicr  au  i  hàtcau  de  Buzay ,  chez  M.  le  comte  de 
Montbron  ,  M.  Denis  avait  eu  le  hou  goût  d'ét(»n(lre  le 
plus  charmant  tapis  de  dahlias  qu'il  fût  possible  de  ren- 
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contrer.  L'agencement  lieureux  des  couleurs  reliaussail 
le  mérite  d'une  mosaïque  de  la  plus  suave  élégance. 
Mais  M.  Denis  n'a  pas  voulu  tenir  compte  d'une  obser- 
vation que  votre  rapporteur  j  au  nom  du  Jury ,  avait  dû 
lui  faire  à  la  dernière  exposition.  Pourquoi  donc  avait-il 
encore  omis  de  cbssor  et  d'étiqueter  ses  sujets  ?  En 
jardinaî^e,  un  tel  oubli  est  une  fnute  grave. 

Les  bouquets  s'étalaient  et  nombreux  et  brillants. 

Choisir  est  chose  difficile  entre  toutes  ces  capricieuses 
fantaisies  qui  viennent  à  vous  fi^iches  de  cueille  et 
d'étincelantes  couleurs.  A  qui  décerner  la  palme  entre 
tous  ces  objets  également  heureux  de  forme  et  de  com- 
binaison. G  était  rembarras  du  Jui*y.  En  ceci,  le  public  a 

foru  le  meilleur  juge,  et  la  commission  croit  avoir  suivi 
opinion  des  vi  iteurs,  en  désignant  au  premier  rang  les 
bouquets  de  M*°®  Paul  Petit ,  de  M"*  Victoire  Proux ,  de 
IIM.  Boireau ,  Mazerolle ,  et  aussi  de  Clion ,  et  en 
ajoutant  aux  noms  cités  ceux  de  MM.  Hurteau ,  Monneron 
el  de  M"*«  Proux. 

M.  Marc  Coudrct,  de  la  Uoch^jlle,  avait,  lui,  composé 
une  œuvre  d'un  genre  fort  orifzinal.  C'ét^iit  vm  bouquet 
en  légumes.  Ce  travail  de  patience,  artisteinent  exécuté, 
n'a  point  échappé  au  Jury  qui  m'a  chargé  d'en  faire  une 
mention  toute  spéciale. 

Ce  dernier  objet  formera  le  trait^d'union  entre  les 
fleurs  qu'il  me  faut  quitter  et  les  produits  maraîchers 
([u  il  inr  reste  à  vous  faire  connaître.  Cette  classe  a  son 
iiiil  101  tance,  car,  grâce  au  progrès,  les  légumes  qui  ne 
commençaient  autrefois  à  se  montrer  qu'en  mai ,  pour 
fmir  aux  premiers  froids,  durent  maintenant  autant  que 
Tannée  ,  malgré  les  feux  qui  dessèchent  la  terre,  ou  la 
gelée  qui  l'engourdit. 

C'est  encore  le  nom  de  M.  Joseph  Deschamps  que 
j'inscrirai  tout  d'abord  sur  la  liste  de  niéi  itc  pour  son 
ensemble  de  légumes  remarquables  par  la  beauté,  le 
choix  et  Tordre  dans  lequel  ils  ont  été  présentés. 
Le  second  rang  revenait  à  M.  Denis.  A  côté  de 
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prdirons  monstrueux  ,  il  apportait  au  cuac'ouis  luuo  lc6 
légumes  de  la  saison.  ' 

Il  eût  été  peut-être  distancé  par  M.  Monneron,  jardi- 
nier-maratcher  au  domaine  de  Fétilly,  si  cette  collectioa 
de  légumes ,  la  plus  variée  entre  toutes  ,  avait  été'  prc^ 
sentêe  avec  moins  de  confusion. 

M.  Fournat.  de  Lafond,  indépendamment  de  légumes, 
apportait  des  iiaises  et  des  cucurbitacées, 

MM.  Bedin-'  père,  jardinier  à  Tasiie  des  aliénés  u 
Clergeauv  f  ultivatcur  au  Lignonj  Aug.  Barbier,  jardinier 
à  la  Rocbelte;  François  Gomet,  occupant  le  même 
emploi  au  Grand-Sémînair& ,  se  distinguaient  par  des 
légumes  divers  ,  des  nieioiis  et  des  potirons.  M.  Coruel 
tenait  le  meilleur  rang  entie  ces  derniers  pn)diiit>. 

Les  lots  de  MM.  Sauvager ,  L.  Barbier  et  Capitaine- 
laissaient  à  désirer;,  c'est  pour  ces  concurrents  une- 
revanche  à  prendre. 

n  faut  indiquer  encore  lës  cardon»,  les  poireaux  et 
autres  objets  de  M.  Dalot  de  Saint-Jean  d'Angély ,  en  " 
^juuLiiil  <|u  iU  ne  poiiaient  pas  d'étiquettes;  c'est  ini  tort 
de  la  part  d'un  ancien  élève  de  la  ferme  de  Puilboreau. 

Je  retrouve  M.  Basile  Guillebaud  avec  un  lot  de  1:2 
variétés  de  melons.  Cette  spécialité  de  culture  a  valu  à 
cet  horticulteur,  à- raison  du  choix  et  de  la  bonne  pro- 
venance, une  distinction  toute  particulière* 

M.  Pierre  Pérolcau  ne  sera  iioinL  uiiiis;  il  nous  appor- 
tait 28  variétés  de  pommes  de  terre.  On  y  trouvait  la 
trulle  daoùt,  celle  aitede  Marjolin,  la  hative  i\r  Hardy, 
destinées  à  la  table;  la  Brugeoiso^, la  grosse  jaune  longue 
et  la  chave  destinées  à  la  grande  culture. 

M.  Mourat ,  instituteur  à  Salles ,  tout  en  se  montrant 
moins  riche  —  son  lot  ne  comptait  que  sept  variétés  de 
parmentières  ,  -r-  n'en  obtenait  jias  moins  un  éloge  du 
Jun'.M.  Mourat  acom[)ris,cumnic  les  saintes  institutrices 
de  Charron ,  que  l'enseignement  des  principes  de  Tagri- 
culture  et  de  l'horliculltire  devraient  faire  partie  de 
renseignement  général.  Ses  loisirs,  si  courts  qu'ils  soient^ 
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ont  été  consacrés  à  Inapplication  d'une  pensée  digne  da 
son  esprit  intelligent  et  de  son  cœur  sincèrement 
honnête.  C'est  se  placer  haut  dans  Testime  publique  , 
car  Texercice  de  cet  art  n*est  pas  seulement  un  élément 
(le  richesse  pour  notre  {i.iys,  m,iis  un  élément  de  niora- 
lisation  pour  nos  populations  rurales.  Fixer  l'homme  des 
champs  au  travail  qui  fut  celui  de  ses  pères  ;  Téloi^er 
du  contact  des  villes  qu'il  est  tenté  de  fréquenter ,  c'est 
résoudre  une  question  importante  et  qui  préoccupe , 
juste  droit,  tous  nos  économistes.  A  ce  titre,  M.  Mourat 
doit  être  encoui  a^é  par  un  élo^e  et  par  une  récompense. 

Je  cite  pour  mémoire  MM.  Hobin  ,  maraîcher  à  Saint- 
Eloi,  et  Gouraudy  également  maraicher  à  Marans ,  pour 
des  courges,  des  potirons  et  des  melons. 

M.  L.  Ëoutard  fils ,  à  part  les  belles  fleurs  que  je  vou& 
ai  nommées,  se  distinguait  par  des  fruits  de  toute  espèce 
étages  sur  une  corbeille  rustique,  de  structure  élégante  : 
(les  cerises  ,  des  poires ,  des  pommes  ,  des  prunes  ,  des 
raisins  et  des  ficrnes  nous  rappelant  les  tableaux  de 
David  de  Hem  ou  de  Van  liuyssum. 

M.  Fournat  offrait  un  ensemble  de  poires^de  pommes» 
de  noix,  de  fraises  et  de  tomates. 

M.  Cornet ,  trente  variétés  de  fruits. 

Dans  un  ordre  inférieur  on  classera  MM.  Clergcau,  du 
Lignon;  Aug.  Barbier,  de  la  Rochelle,  et  Dalot,  de  Marans. 

ïl  nous  faut  remercier  encore  M.  Bégusseau,  pour  ses 
orange^  du  Portugal ,  et  M.  G...,  amateur ,  de  Marans  , 

1)011  r  un  admirable  raisin  sorti  d'un  cépage  importé  de 
jyon.  C'est  une  variété  parfaite  se  conservant  très-faci-. 
lement  durant  l'hiver. 

Quarante  espèces  de  graines  provenant  des  cultures 
(le  M.  J.  Deschamps,  et  toutes  éti(^uetécs,  démontraient 
l'ordre  et  le  soin  de  ce  jardinier. 

M.  MazeroHes,  marchand  de  la  ville,  exposait  en  montre 
et  à  la  vente  la  collection  qu'il  tient  en  sa  qualité  de 
grainetier.  Avis  aux  acheteurs. 
Peut-être,  et  ce  serait  mon  regret,  Messieurs  e| 
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Collègues,  ai-je  jeté  ua  trop  long  regard  sur  ce  qui  n'est 
déjà  plus  qu'un  doui  souvenir.  Mais  il  m'a  semblé  néces- 
saire de  n'omettre  personne  et  de  parler  au  contraire  de 
chacun  de  ceux  qm  sont  venus  prendre  part  à  la  lutte. 

Ici,  disons-le  haut,  il  n'y  a  ni  vaiiuiueurs  ni  vaincus,  et 
les  élus  de  la  journée  îi  auront  point  h  s'en  prévaloir.  Je 
ne  vois  qu'une  fête  de  famille  ofi  des  amis  ,  tous  fils  de 
la  bêche  et  de  la  charrue,  ont  rivalisé  de  courage  et 
d'ardeur  pour  atteindre  ensemble  un  but ,  le  bien  ;  que 
des  juges,  qui,  sou»  fœil  de  Dieu ,  vont  leur  distribuer 
des  récompenses  avec  une  exacte  et  paternelle  justice.. 


RAPPUKr 

m  u  Nscois!;  m  imimm  mum,, 

Par  M.  CluuDbeTroïk. 


Messieurs» 

La  commission  que  vous  aves  nommée  pour  visiter  les 
exploitations  des  agriculteurs  qui  vous  ont  demandé  à  con- 
courir pour  les  primes  que  vous  accordez  chaque  année 

comme  encouragement  aux  bonnes  méthodes  de  culture, 

a  rempli  la  mission  que  vous  lui  avez  confiée;  je  viens, 
en  son  nom,  vous  faire  connaître  le  résultat  de  sou  tia* 
vail. 

Votre  commission  était  composée  de  MM.  Delaroque , 
Thomasson  et  Chambeyron  ,  membres  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Rochelle ,  et  de  MM.  Domain,  Van- 
dois  et  Âuger,  d'Ësnandes,  membres  du  Comice  agricole 

d'Aytré. 

Six  concurrents  se  sont  présentés  pour  le  concours  de 
cette  année,  ce  sont  : 

1®  M.  Aymon-Morin ,  propriétaire  à  Andiliy-les-Marais; 
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2"  M.  Girard,  régisseui*  de  la  proprictc  de  deUiâs- 
siron,  à  Bcauregard; 
â""  M.  Chauveau ,  propriétaire ,  à  Nantiily  ; 
4**  M.  de  Bonnaventure,  pour  ses  terres  de  Bongraîae 

et  d'Aytré  ; 

5*'  M.  Baudi7,  fermier  de  la  propriété  Grosselière  ,  à 
Avtré; 

Ci''  Màl.  Bastard  frères,  propriétaires,  à  la  Jame. 
Tisite  do  la  propriété  de  la  GrpiMtta  »  çhei  M.  kjmcm. 

Le  90  août ,  votre  commission  a  commencé  son  travail 

par  la  visite  de  la  propriété  de  la  Croisette,  appartenant 
à  M.  Ajiiiuu. 

Vous  connaissez,  Messieurs,  le  zèle  avec  leguel  notre 
honorable  collègue  entreprend  les  améliorations  agri- 
f  coles  :  l'un  des  premiers  il  a  établi  le  drainage  dans 

notre  dépaitcnicnt,  sous  la  direction  de  M.  Paumier,  et 
dès  cette  année,  le  travail  qui  a  été  exécuté  Tannée  der- 
nière lui  permet  dans  un  avenir  très-prochain  une  com- 
plète réussite;  le  blé  qu'il  avait  semé  sur  trois  hectares 
de  terrain  drainé  a  végété  avec  une  vigueur  extraordi- 
naire sur  une  largeur  d'environ  trois  mètres ,  dans  la 
ligne  de  chaque  drain  ;  il  peut  donc  être  assuré  de  voir 
chaque  aiinée  s'étendre  le  bienfait  de  cette  amélioration, 
et  sa  terre  arriver  bientôt  à  un  haut  degré  de  ierlihté. 

Le  moulin,  établi  pour  le  service  du  drainage,  a  con- 
tribué au  dessèchement  des  terres  voisines  ;  M«  Âymon 
en  a  ensemencé  huit  hectares  en  luzerne  ;  celle  que  nous 
avons  vue  sur  pied,  comme  seconde  coupe,  lui  promet 
une  abondante  récolte  de  graines. 

Tout,  dans  cette  propriété,  prouve  que  des  soins  in- 
telligents sont  donnés  à  chaque  partie  de  Texploitation  ; 
les  fourrages  et  les  fumiers  sont  bien  emménages ,  les 
étables  bien  tenues  et  le  bétail  en  bon  état. 

M.  Aymon  a  déjà  réalisé  un  grand  progrès  dans  nos 
contrées.  Il  possède  aujourd'hui  une  tète  de  bétail  à 
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cornes  par  hectare  ,  en  y  comprenant  quelques  jeunes 
animaux  :  il  a  quarante-deux  animaux  en  bôtcs  h  cornes» 
chevaux  ou  poulains  sur  une  propriété  de  40  hectares. 

Il  emploie  pour  son  exploitation  les  charmes  de  ma- 
rais modifiées  i  en  fonte ,  de  bonnes  herses  et  un  buttoir 
i  manège. 

Xous  avons  eu  le  regret  de  ne  pas  voir  sur  pied  la 
belle  récolte  de  froment  obtenue  sur  le  terrain  dramé. 

Vigitt  à  la  propriété  de  Beaaregard  ,  appartenant  à  M.  la  liaron 

4a  GhaMiroiL^  §kêré^  réfiiaanr. 

Une  pluie  torrentielle,  presque  incessante,  nous  a 
privés  de  visiter  dans  ses  détails  cette  belle  propriété; 
nous  nous  sommes  restreints  à  examiner  un  champ  de 
deux  hectares,  ensemencé  en  betteraves  et  en  pommes  de 
terre^cesdernières  arrachées  en  partie.  Celles  qui  étaient 
sur  pied  étaieui  de  belle  venue,  mais  les  betteraves, 
quoique  bien  nettoyées ,  paraissaient  se  souvenir  encore 
(les  grandes  chaleurs  de  1  été  cL  de  son  exUùuie  séchc- 
rr>se ,  quoiqu  au  moment  de  notre  visite  elles  fussent 
mondées. 

Les  plants  de  betteraves  étaient  d'espèces  très-mêlées, 
et  celle  qui  dominait  n'était  pas  la  meilleure;  sur  Tob- 
servation  que  nous  en  fîmes ,  il  nous  fut  répondu  que 
ces  plants  provenaient  de  graines  achetées,  comme  grai- 
nes de  Lêtleravos  blanches  de  Sdésie,  à  collet  vert,  et 
que  h^s  [liants  que  nous  avions  sous  les  yeux  étaient  le 
produit  de  ronsemencement  de  cette  graine. 

Les  marchands  auxquels  nous  nous  adressons  étant 
eux-mêmes  trompés  souvent,  les  cultivateurs  auraient 
doue  un  intérêt  sérieux  à  choisir  4e  bous  porte«fraines 
pour  leur  semence  ;  ils  s'assureraient  par  li  de  produc- 
tives récoltes  :  \c<  suins  donnés  à  de  mauvaises  espèces, 
I  oùtent  tout  aussi  cher  que  ceux  appliqués  aux  meil- 
leures. 

^ous  avons  vu  dans  une  belle  et  vaste  grange,  nou- 
vellement construite ,  une  grande  quantité  de  fourrages 
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de  diverses  espèces,  provenant  de  10  hecldres  de  prés 
naturels  et  de  12  hectares  35  de  fourrages  annuels  et  de 
prairies  artificielles. 
Le  bétail  étant  en  pacage ,  lors  de  notre  visite  »  nous 

n'avons  pu  que  constater  le  bon  état  des  élables,  qui, 
comme  tout  le  reste  des  bâtiments  d  cxpluiUtion ,  ne 
laisse  rien  à  d(^simr. 

La  propriété  d€  iicauregard  a  lait  l'objet  de  notre 
dernière  .visite ,  dans  la  journée  du  20. 

Yiiita  d«  la  propiiété  d«  M.  Ghanrean,  à  NanliUy. 

Le  26  ,  la  commission  s'est  de  nouveau  réunie  pour 
continuer  ses  visites. 

La  première  a  été  faite  chex  M.  Cliauveau,  pi'opriétaire 
à  Mantilly.  Sa  propriété  en  terres  arables,  est  d'une  con- 
tenance d'environ  25  hectares. 

Sur  cette  quantité,  17  ont  été  ensemencés  en  céréales, 
froment ,  baillarge  et  avoine. 

Les  8  autres  ont  été  employés  en  fonnaues  annuels, 
plantes  sarclées  et  légumes,  et  2  en     hère  cultivée. 

M.  Chauveau  est  un  actif  et  inteiiii^cnl  agriculteur; 
chaque  année  il  défriche  des  bordui^s  de  champ  restées 
jusque-là  improductives.  Il  se  sert  pour  ses  cultures  des 
nouveaux  instruments  d'agriculture,  sans  négliger  le 
travail  à  bras  souvent  indispensable. 

(rest  cher  lui  qni»  la  (  ommission  a  trouvé  la  plus 
grande  éteiuiiie  de  tenx\s  cultivées  en  plantes  sarclées  et 
fourragères,  eu  égard  a  l'étendue  de  sa  propriété''.  Toutes 
ses  cultures  sont  faites  avec  un  soin  extrême.  Parmi 
elles  nous  avons  remarqué  un  champ  de  choux  caniliers 
de  la  plus  belle  espèce ,  malgré  les  grandes  chaleurs  de 
l'été;  dans  la  même  tene,une  culture  de  plants  potagers 
soienés  en  jardin. 

A  côté,  des  planches  de  monie  étendue  ont  été  occu- 
pées par  des  pois;  plus  loin  ,  des  ponina?  de  torro  de 
variétés  diverses;  le  reste  du  champ  promet  une  récolte 
^boudante  d'excellentes  betteraves. 
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On  remarque  aussi  un  grand  ordre  dans  Tensemble 
des  bâtiments  d'exploitation. 

Il  a  semblé  néanmoins  à  la  commission  que  le  bétail 
que  possédait  M.  Chauveau  ne  paraissait  pas  en  rappoi i 
avec  les  ressources  do  ses  produits.  Sur  TobserA^alion  qui 
lui  en  fut  faite,  il  répondit  que  le  bétail  en  petit  nombre 
et  bien  soigné  lui  présentait  plus  d'avantages  réels  qu'un 
nraibreux  bétail  en  souffrance. 

La  Commission  s'est  retirée  satisfaite  de  sa  visite. 

♦ 

Visite  ches  M.  de  Boxmaventure ,  à  Bengrai^ie  et  à  Aytré. 

Les  terres  qu'exploite  M.  de  Bonnaventure,  à  Bongraine 

et  à  Aytré ,  forment  un  ensemble  de  53  hectares  ,  dont 
les  cultures  et  récoltes  étaient  ainsi  réparties  pour  les 
puqées  1855-1850. 

becUrcs.  ares. 

Froment   17  30 

Avoine.    7  00 

Orçe   1  00 

BaïUarge  *  ,   i  SO 

Seigle.   0  10 

Garobe  noire  et  blanche   5  20 

Fèves  et  ponimcs  de  terre  ,  •     0  60 

Betteraves,  choux,  maïs   3  20 

Trèfle  :  .  ,  •  ,     1  00 

Prés,  sainfoin  et  luzerne  ,    5  00 

Prés,  naturels   6  00 

Jachère,   5  SO 


Total  des  lene^j.  ......    53  00 

Les  plantes  saiclées,  seules  récoltes  (jue  nous  ayons 
vues  sur  pied ,  étaient  en  bon  état  de  culture  et  parfai- 
tement nettoyées  :  les  plants  étaient  un  peu  mêlés  en 
betteraves  ,  ce  qui  nous  fera  répéter  ce  que  nous  avons 
(lit  plus  haut  :  que  les  propriétaires  doivent  s  attacher  à 
faire  eux-mêmes,  chaque  année,  leur  récolte  de  graines^ 
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M.  de  Bonnaventure  a  22  têtes  tir  hétail,  comme  suiL 
7  chevaux  de  trait;  2  bœufs  de  travail;  2  veaux  d'un  au;. 
9  vaches  laitières,  et  3 bourriques.  Plus,  i2  brebis. 
,  Outre  le  fumier  provenant  de  ses  étables ,  il  achète* 
encore  une  partie  de  fumier  de  ville. 

M.  de  Bonnaventure  cultive  avec  de  bons  instruments; 
il  se  sert,  pour  scb  plantes  sarclées,  de  la  houe  Bous- 
casse  et  du  buttoir. 

La  commission  a  remarqué  avec  plaisir  que  tout  était' 
parfaitement  en  ordre  dans  cette  exploitation. 

Visite  de  la  propriété  Orossetière ,  régie  par  J.  Baudrj; 

Cette  propriété  est  d'une  contenance  de  67  hectares 
environ ,  dont  i  7  hectares  50  ares  en  prés  naturels ,  le 
surplus  en  terres  arables. 

Lors  de  notre  visite,  toutes  les  récoltes  étaient  rentrées, 
à  l'excepliun  de  deux  hectares  de  plantes  sarclées  ,  dont 
un  hectare  en  betteraves,  l'autre  en  ponnnes  de  terre. 
.  Jean  Baudry  n'a  pas  de  houe  à  cheval,  une  charrue 
seule  a  fiait  tous  les  frais  de  culture  des  plantes  sarclées. 
Les  betteraves ,  quoique  propres  ,  laissaient  beaucoup  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  végétation;  mais  en  revanche  . 
son  champ  de  pommes  de  terre ,  très-bien  cultivé  ,  était 
de  toute  beauté  dans  toute  Tétenduc  d\i  rlKuujj. 

Le  bétail  que  nous  avons  vu  t^i  luu  iie  est  peu  nom- 
breux ,  eu  égard  à  Tétendue  des  terres  ;  mais  il  est  en 
bon  état. 

Visite  chez  MM.  Bastard  frères,  à  la  Jarne. 

La  propriété  de  MM.  Bastard  n'est  que  d'une  conte- 
nance de  33  hectares  en  terres  arables;  sur  cette  quan- 
tité ,  9  hectares  un  tiers  ont  été  consacrés  aux  cultures 

fourragères  cl  aux  plantes  sarclées. 

Mous  avons  vi-ili'  un  champ  d'un  lu  ctare  et  nn  tiers, 
garni  de  pommes  de  terre,  maïs  poiu'  grain  et  bette- 
raves ;  ce  champ  était  en  parfait  état  de  culture ,  et 
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qaoiqiraii  printemps  les  fuiiioroUes  aient  i-avagé  les 
plants  de  betteraves,  ces  Meissieiirs  n'en  feront  pas  moins 
une  bonne  récolte  ordinaire,  grâce  au  soin  qu'ils  ont  pris 
de  remplacer  le  plant  perdu  par  du  çhni  repiqué,  qui  est 
bienvenant^  mais  qnî  e^t  loin  d'avoir  les  belles  dimen- 
sions de  celui  qui  a  été  épargné. 

Ces  Messieurs  comprennent  parfaitement  les  bonnes 
méthodes  d'agriculture  €a  consacrant  plus  d'un  tiers  de 
leur  terre  aux  cultures  fourragères,  et  Us  paraissent 
pleins  d'ardeur  pour  les  appliquer. 

Les  élables  sont  en  bon  état^  nous  n'avons  pu  voir  le 
bétail  qui  était  aux  champs. 

En  terminant  son  rapport  sur  la  visite  des  exploi*- 

taticns,  la  commission  exprime  le  désir  de  voir  faire  ce 
travail  avant  la  levée  des  récoltes,  comme  devant  pré* 
s  en  ter  plus  dintérêt  et  le  moyen  de  mieux  juger  les  bons 
eiléts  des  cultures  alternes* 

Messieurs ,  notre  programme  de  cette  année  n'attri- 

biuul  que  deux  prix  à  nos  concurrents  eu  agriculture  ; 
ni'iis  sur  l'observation  que  nous  avons  faite  à  notre  Pré- 
sident, que,  d'après  l'inspection  que  nous  venions  do 
làire,  nous  laisserions  de  vrais  mérites  sans  récom* 
penses ,  il  a  bien  youIu  nous  promettre  de  joindre  aux 
deux  prix  du  programme  trois  médailles  d'encoura- 
gement ,  dont  une  en  argent  et  deux  en  bronze. 

En  conséquence,  votre  commission,  Messieurs,  vient 
vous  prier  d'accorder  les  récompenses  dans  l'ordre 
suivant  : 

i«'prix,  à  M.  Chauveau. 
2«  —  à  M.  Baudry. 

—  à  M.  Aymon ,  médaille  d'aïf  ent 
4^   —  è  M.  de  Bonnaventure,  médaille  de  bronze. 
5^—4  MM.  Bdiiaf d  frères ,  médaille  de  bronze. 
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USTE  DES  RÉCOMPËNSES 

DÉCERNÉ 

Far  la  Société  f  Agricutlure  de  UKodielle  el  le  Caoûce  agricole  dljlré  réuais, 

Otm  la  séance  solennella  qui  a  eu  Uen  à  rHdlal-é«-Tille , 

LB  1«  OCTOBRE  185Cr. 


Médaille  d'or  de     classe,  Ims  lignes 

M.  BouirARD,  pépihiériste,  à  la  Rochelle.--Téiiioignage 

de  giaLitudc  de  la  Société,  pour  les  objets  remarquables 
qu'il  a  exposais  ,  et  pour  les  soins  iju'il  a  apportés  dans 
1  orçranisatioa  de  Texpositioa  d  aguculture  et  d  liorti-^ 
culture. 

SSCTIOH  D'AGRICmiTVU. 

lr«  mvisiON. 
Médailie  d  or  de  %^  classe. 

M.  Paumier,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  chargé 
du  service  hydraulique  dans  le  déparlement  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. —  En  récompense  des  elTorts  qu'il  a 
faits  afm  de  propager  le  drainage  ,  et  pour  les  travaux 
importants  en  ce  genre  c|u'il  a  déjà  exécutés  avec  succès 
chez  différents  propriétaires  du  département 

3^  DIVISION. 

Médaille  de  vermeil. 

M.  BotïsCASSE  fils ,  directeur  de  la  Ferme-École ,  à 
Fuilborcau.  —  M.  Bouscasse  avait  obtenu  une  médaille 
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(1  argent  de  1^^  classe  pour  les  perfectionnements  qu'il  a 
apportés  aux  instrumonts  de  fçi-ande  culture ,  et  une 
médaille  de  bronze  pour  la  collection  de  froments  en 
grains  et  en  épis  qu'il  a  exposés.  Le  jury  a  réuni  ces  deux 
récompenses  en  une  médaillé  de  vermeil. 

3*^  DIVISION. 

Médailles  d'argent  de  1^  classé. 

M.  DE  CriKFFARD,  propriétaire  ,  à  Belluire,  près  Pons 
(Chartiiie-iufcrieure).—  Pour  une  moissonneuse  de  son 
invention. 

M.  IIedourtier,  menuisier-mécanicien,  à  Surgères 
(Charente-Inférieure). — Pour  un  ventilateur  perfectionnév 

M.  AnoN-MoRiN ,  propriétaire ,  à  Andilly-les-Marlsiis. 
— Pour  exposition  d  une  machine  à  double  eiïet ,  des* 
tinée  à  iahi  iquer  les  tuyaux  de  drainage,  et  pour  travaux 
en  ce  genre  qu*il  a  fait  exécuter  chez  lui. 

MM.  DoMAGEAU  et  G'%  à  Bordeaux  (Gironde). — Tuyaux 
de  toutes  dimensions ,  en  ciment  de  Boulogne-sur-mer. 

M'"^  Casimir  Lem,  propriétaire,  à  Saint^^Martin  (ile  de 
Ré).— Gâteaux  de  cire  et  miel  obtenus  d'après  la  méthode 
de  M.  Debeauvoys. 

•4«  DIVISION. 

Médailles  d  argent  de  2"^  classe. 

M.  Faussabrv,  fabricant  de  charrues,  à  la  Jarne.  — 
Modification^  apportées  à  la  charrue  Dombasle. 

M.  Hériteau  fils  ,  fabricant  d'eni^rais  ,  à  la  Rochelle. 
—  Tourteaux  jde  sardines ,  eau  et  huile  de  tètes  de 
sardines; 

M.  MoRiDE,  chimiste,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). — 
Guano  de  poisson. 

Les  Sœuhs  de  la  Croix,  à  Charron.  —  Fabrication 
de  fromages  d'après  la  méthode  de  M.  labbé  Tressalet 
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5«  DIVISION, 

Médailles  de  bronze. 

M.  MuvozoRiNS,  fabricant,  à  la  Rochelle.  —  Bonne 
construction  d'un  ventilateur. 

M.  Peyry  përe^  mécanicien,  à  la  Rochelle.  —  Expo- 
sition de  charrues  et  bonne  fabrication  d'instruments 

aratoires. 

M.  Peyry-Gibre,  mécanicien,  à  la  Rochelle.  —  Expo- 
sition de  charrues,  coupe-raciaes,  etc.,  et  bonne  labri- 
cation  dinstrunients  aratoires. 

MM.  GoTTON  frères,  mécaniciens,  à  la  Rochelle.  — 
Exposition  de  charrues  et  bonne  fabrication  d'instru^ 
ments  aratoires. 

M.  Louis  Bœuf,  colon  partiaire,  chez  M.  Bastard, 
propriétaire,  a  Ciamahé,  près  Courçoa.  —  Exposition 
de  froments  et  antres  céréales  en  épis. 

M.  Lauarre,  propriétaire,  à  Lagord.  —  Fromages 
façon  de  Brie. 

M.  TuRmË,  propriétaire,  à  Doix,  près  Fontena} 
(Vendée).  —  Fromage  Hiçon  de  Hollande. 

6*^  DIVISION. 

Mentions  honorables, 

m 

M.  Marchegat,  ingénieur  des  ponts^et^haussées,  à 
la  Rochelle.  —  Fabrication  de  tuyaux  de  drainage,  en 

ciment  Je  Pouilly. 

M.  GuERRY,  fabricant  à  Salles  (Charcnte-Iniérieure). 
—  Exposition  et  bonne  fabrication  de  herses  Valcourt 

M.  ËTOURJXËAU,  propriétaire  y  à  Saint-Satumin-des- 
Bois ,  canton  de  Surigères.  —  Exposition  d'une  coUec- 
tioD  de  céréales,  avec  tiges  etracmea.' 

M.  GuiNAUDEAU,  propriétaire,  à  Nizeau,  commonede 
Velluue  (Vendée).  —  Expo^iitiou  de  froment  blanc  de 
Riga. 
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M.  (lAi  TiER  ,  ferblantier  ,  à  la  Horlirlle.  —  F  ibri- 
talioii  (le  vaseb  à  lait,  eu  zinc,  ileâtiue&  à  lécrémage 
du  kit 

iUnOV  raORTttlIliTVBI. 

1'*  DIVISION. 

Médailles  de  verineU. 

M.  Pierre  Pkuoteau,  janlinicr,  chez  M.  Person  ,  \ 
Fétillv. — M.  Pérotcaii  avait  ubtciui  deux  médaillrs  d'ai- 
lient  (le  classe:  Tune  pour  sa  collection  de  l'uclisias; 
l'autre  pour  sa  collection  de  pommes  de  terre. 

Le  jury  a  réuni  ces  deux  récompenses  en  une  mé* 
daille  de  vermeil. 

M.  Joseph  Deschamps  ,  jardinier  ,  chez  M.  le  comte 
Edmond  de  Saint-Mnrsault,  auRoulet,  près  SmII  ^s.  — 
M.  Desclidiiips  avait  obtenu  deux  médailles  d\Tr^iîiil  de  1^* 
classe  :  Tune  pour  sa  collection  de  roses  y  et  Tautre  pour 
sa  collection  de  plantes  alimentaires. 

Le  jury  a  réuni  ces  deux  récompenses  en  une  médaille 
de  Termetl. 

M.  Louis  BoL'TARD  fils,  liorticulleur,  chez  son  pùre, 
à  la  Rochelle.  —  M.  Louis  BouJard  avait  obtenu  deux 
médailles  d'ar;^enl  de  1""^  classe:  Tune  pour  ses  bouquets 
et  ses  corbeilles  de  Ueurs^  et  Tautie  pour  ses  corbeilles 
de  fruits  superposées. 

Le  jury  a  réuni  ces  deux  récompenses  en  une  médaille 
de  vermèik 

DIVISIO.N. 

McdaïUes  d'argent  de  classe* 

M.  lean  Huhteau,  jardinier,  chez  H.  Pellevoisin  père, 
néi,HK  iiiiit ,  à  la  Rochelle.  —  Culture  de  camélias. 

M.  Bcî-ile  GuîLLEBAUD,  jardinier,  chez  M.  le  marquis 
de  Faucticr,  au  château  des  Fresneaux  (arrondissement 
de  Saintes).  —  Colleclion  de  melons ,  remarquables  par 
le  nombre  des  variétés  de  premier  choix. 
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o-   L>1  VISION. 

Méd ailles  d  'argent  de  ^  classe. 
M*  Denis,  jardinier,  chez  M.  le  comte  de  Monibron,  à 
la  Jame.  —  Exposition  de  plantes  alimentaires. 
M.  Pierre  Fournat  ,  jardinier ,  à  Lafond.  —  Cet  ex- 

Î)Osant  avait  obtenu  deux  médailles  de  bronze:  l'une  pour 
es  lé^^uiiies  provenant  de  ses  cultures ,  et  l'autre  pour 
un  choix  remarquable,  mais  peu  nombreux,  de  fruits  de 
'  la  saison.  * 

Le  jury  a  réuni  ces  deux  récompenses  en  une  médaille 
d'ai^ent  de  3*  classe. 

M.  Basile  Guillebaud,  jardinier,  déjà  nommé.  — 
Collection  d'achimènes  et  de  flox  drummundii. 

M.  Louis  BouTARD  fils,  horticulteur,  d^jà  nommé.  — 
Choix  de  Dalhias,  Heurs  coupées. 

4*  DIVISION. 

Médailles  de  bronze, 
M.  Mazerolles  fils,  jardinier-fleuriste,  à  la  Rochelle. 
—  Culture  des  ftichsias. 
M.  BoîBEAu,  jardinier-fleuriste,  i  la  Rochelle.  —  M. 

Boireau  aviiif  obtenu  deux  mentions  honorables:  Tune 
pour  sa  coHtM  lion  de  plantes  en  pots,  et  i  autre  pour  les 
fleurs  coupées  qu'il  a  exposées. 

Le  jury  a  réuni  ces  deux  récompenses  en  une  médaille 
de  bronze. 

Madame  Paul  Petit  ,  bouquetière ,  à  la  Rochelle.  — 
Bouquets  composés  de  fleurs ,  par  couleurs  séparées. 

M.  Dems,  jardinier,  déjà  nommé.  —  Ensemble  de 
dahlias,  lîeurs  coupées. 

M.  MouRAT ,  instituteur  communal,  fi  Salles.  —  Col- 
lection de  pommes  de  terre ,  et  encouragement  à  pro- 
pager rhorticulturc. 

M.  MôNNERON ,  iardinier,  à  Fétilly.  —  Collection  com- 
plète de  plantes  alimentaires. 

M.  François  Cornet,  jardinier  au  grand  séminaire,  à 
la  Rochelle.  —  Collection  de  iruits. 
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M.  Clekgeau,  jaidiuii'i  ,  au  Lignon  ,  Kiiiiiimiiê  de 
Laizord.  —  Cet  exposant  avait  obltniu  dcnix  îiienlions 
honorables:  Tune  pour  les  légumes  qu'il  a  exposés,  et 
Fautre  pour  sa  collection  de  fruits. 

Le  jury  a  réuni  ces  deux  récompenses  en  une  médaille 
de  bronze. 

5*  DiVlblU.N. 

Mentions  honarables. 

M.  Pierre  Pérotfau,  jardinier,  déjà  nojmuc.  —  Col- 
lection de  roses,  lleurs  coupées. 

Mademoiselle  Victoire  Proux,  bouquetière  ,  à  la  Ro- 
chelle. —  Bouquets  pour  bals  et  soirées. 

M.  Bedin  ,  jardinier  y  i  l'asile  des  aliénés  de  Lafond*  — 
Plantes  alimentaires. 

M.  Auguste  Barbier,  jardinier,  à  la  Rochelle.  — 
Plantes  alimentaires. 

M.  Jacques  Uoiu\,  jardinier,  à  Saint-Eloi,  près  la 
Uuchelle.  —  Fruits  de  la  famille  des  cucurbitacées. 

M.  Pi(  rre  Sauvager,  jardinier,  chez  M.  Delilleferme, 
à  la  Péraudiëre,  près  Dompierre.— Plantes  alimentaires. 

M.  Joseph  Deschahps  ,  jardinier ,  déjà  nommé.  —  Ex- 
position de  graines  potagères  et  de  grande  culture. 


M.  Marc  Colduet  ,  à  la  Rochelle.  —  Bouquets  eu 
légumes;  lleurs  découpées. 

RESLMÉ  lilvS  OrEUATIONS  DES  JUAYS. 
afiCTION  D'AORICULTURS. 

Nombre  des  exposants   36 

Récompenses  décernées   23 

Médaille  d'or .  .   4 

—  de  vermeil   4 

—  d  argent ,  4"  classe.  .  .  5 

—  d'argent ,  2*  classe.  .  .  4 

—  de  bronze   7 

Mentions  honorables   5 


Nombre  égal.  ...  23 
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Nombre  des  exposants  

Kccompenses  décernées  h  20  exposants.  *  >  •  . 
Médailles  de  vermeil   3 


—  d'argent,  classe 

—  â^Mgeat,  2*  classe 
-r    de  bronze.  .... 

Hèntions  honorables. .... 
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DEUXIEME  PARTIE. 


LtlTllK  hL  il.  DEBEAUVOYS , 

«EMBRE  GOBIIESPONSANT  ÙE  LA  SOCIÉTÉ , 

811  L'nra  H  MOI  lUCIES ,  KODTEUHin  PEUeCTHMIlÉES. 


Monsieur  le  Président,. 

n  y  a  déjà  bien  longtemps  que  j'avais  promis  d'offrir 
à  la  Société  d'Agriculture  de  la  Rochelle  une  ruche  du 
dernier  modèle  que  j^ai  adopté,  mais  j'attendais  avant 

d'avoir  cet  lionneur  que  l'expérience  et  la  ^allc(ion  de  ce 
haut  jury ,  (\\n  devait  à  la  face  de  fuiuvers  îsanctionaer 
par  son  appiubaliou  la  su|)éri()ntL'  des  appareils  qui  lui 
seraient  présentés,  vinssent  me  coniiriaer  que  j'étais 
dans  le  vrai.  L'un  et  Tautre  ne  m'ont  pas  fait  défaut ,  et 
les  jurys  de  l'exposition  centrale  d'agriculture  de  1854 
et  de  1  exposition  universelle  de  4856  m*ont  accordé  la 
pi  emiùre  distinction  parmi  mes  nombreux  concurrents. 
Si  un  public  immense,  iimonibrable,  de  toutes  les  classes, 
de  toutes  les  sociclés ,  avait  confirmé  dès  longtemps  sa 
décision  ,  rexpérience  ,  Monsieur  le  i^résident,  a  justifié 

Irieinement Texcellence  des  cadres  à  forte  saillie,  comme 
e  moyen  immanquable  de  forcer  les  abeilles  à  bfttir  tou- 
jours régulièrement  sur  ces  compartiments  :  jamais ,  de- 
puis  quatre  ans,  les  abeilles  n'ont  établi  le  même  layon 
sur  plusieurs  cadrer.  C'est  au  frère  Jenu-Marie,  de  Saiiil- 
Laui'ent-sur-Sèvre ,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  quatrième 
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étlitîoa  du  Guide  de  l'Apiculteur ,  et  comme  je  me  pluis 
à  le  répéter,  que  nous  devons  cette  importante  et  indis- 
P'  iisable  modification  que  j'avais  indiquée  dans  le  prin- 
cipe, mais  que  je  n'avais  pas  suûisamment  développée. 

Mais  ii  reste  contre  la  première  ruche ,  que  vous  avea 
reçue,  de  grandes  et  sérieuses  objections  ;  elle  coûtecher; 
il  faut  un  homme  de  Tart  pour  les  confectionner;  le  bois 
travaille,  se  fend,  se  déjette,  il  faut  des  peintures,  et 
néanmoins  cette  ruche  est  généralement  adoptée  par  les 
^ens  aisés;  mais  ces  personnes  ne  sont  pas  les  vrais  pro- 
ducteurs, et  posant  en  principe  qu'une  ruche  doit  pou- 
voir être  faite  par  tout  le  monde  et  composée  de  matériaux 
qui  se  trouvent  partout  à  vil  prix,  que  ces  matériaux 
puissent  résister  longtemps  aux  intempéries  de  Tatmos^ 
phère  ,  sans  trop  se  détériorer;  qu'ils  soient  d'une  con- 
sistance telle  qu'ils  puissent  résister  aux  secousses  que 
la  ruche  peut  éprouver  par  les  manipulations  et  les 
voyages  ;  que  ces  matériaux  soient  mauvais  conducteurs 
du  calorique ,  pour  qu'il  n'en  pénètre  pas  trop  dans  la 
ruche  et  que  celui  des  abeilles  ne  s'échappe  pas  trop 
facilement.  Ne  pouvant  tresser  la  4)ail!e  convenable- 
ment pour  recevoir  les  cadres  et  en  permettre  l'extraction 
facile,  le  pourget  ordinaire  n'ayant  presque  aucune  des 
qualités  que  je  viens  d  cnumérer,  je  ne  pouvais  me  dé- 
cider à  faire  fabriquer  des  ruches  en  osier  telles  que  celle 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Cependant  les  reproches  incessants  qu'on  m'adressait, 
les  regrets  qu'on  éprouvait  de  ne  pouvoir  se  servir  de  ma 
ruche  à  cause  de  son  prix  élevé,  m'ont  fait  rechercher 
nne  composition  qui  répondit  aux  exiç^ences  que  j'ai  men- 
tionnées et  qui,  réunissant  les  avantages  du  bois,  n'en 
eut  pas  les  défauts.  Le  morceau  &%fisô  ligneux  que  j'ai 
joint  à  mon  envoi  vous  fera  voir  que  j'ai  atteint  le  but 
désiré.  J'aurais  désiré  vous  offrir  une  ruche  enduite  de 
ce  mortier,  niais  les  ouvriers  m'ont  fait  défaut  et  comme 
tout  autre  pourj^et  peut  suffire  ,  et  (jiir  relui  de  M.  le 
comte  de  Sainl-Mursault  parait  très-bon,  on  pourra  en 
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fiiire  usage  d*ici  à  ce  que  je  puisse  faire  connaître  la  corn* 
position  de  mon  pisé. 

J'ai  consf  1  vé  à  la  ruclie  du  culLivateur  les  iiièraes 
formes,  les  mêmes  dimensions,  qu'i  celle  de  l'amateur; 
elle  lie  porte  pas  de  siège  avec  elle  afm  de  la  rendre 
moins,  coûteuse.  Les  cadres,  sciés  à  la  mécanique,  sont 
infiniment  moins  coûteux  et  bien  plus  faciles  à  faire.  J& 
conseillerai  aujt  personnes  qui  voudront  faire  usage  de- 
cette  ruch»  de  pratiquer  les  entrées  vers  le  milieu  de  la 
hauteur  d*une  des  faces  répondant  aux  intervalles  qui  sé- 
parent les  cadres.  Ce  coté  sera  mis  au  soleil,  à  lautie 
opposé  on  fera  le  trou  pour  l'cnfumoir. 

Je  n'ai  point  cncoœ  mis  d  abeilles  dans  cette  ruche ^ 
mais  tout  fait  augurer  qu'elle  marchera  aussi  bien  que 
celles  eft  menuiserie» 

A  peine  terminée,  je  me  suis  aperçu  d'une  bonne  mo- 
dification à  foire  dans  la  construction  de  cette  ruche, 
que  je  dois  vous  signaler.  Les  deux  larges  listeaux  de- 
viendront inutiles,  si  vous  n'entaillez  pas  le  châssis  su- 
périeur pour  recevoir  la  partie  supérieure  de  la  porte , 
ni  celle  de  la  partie  postérieure  delà  ruclie;  les  mon* 
tants  seront  élevés  de  toute  Tépaisseur  des  listeaux  pour 
se  trouver  de  niveau  avec  ceux  qui  séparent  les  cadres. 

M.  le  Président,  ainsi  que  mes  honorables  collègues, 
auront  la  bonté  de  m'cxcuser  de  leur  présenter  une  mche 
,  si  peu  propre ,  mais  je  dois  procéder  avec  économie  : 
je  me  suis  servi  des  bois  des  ruches  que  j'abandonne;  ua 
peu  de  peinture  cachera  tout  cela. 

Je  serais  heureux  que  la  continuation  de  mes  travaux 
me  conservât  les  sympathies  si  bienveillantes  de  MM.  les 
membres  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Rochelle,  à 
qui  je  vous  prie.  Monsieur  le  Président,  de  présenter 
mes  hommages  les  plus  respectueux. 

J'ai  rhonneur  d*être ,  Monsieur  le  Présent ,  avec  le 

plus  profond  respect,  votre  très-humble  serviteur. 

Pebeauvoys. 
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RAl'POilT 

SLH  liU  CXil8fi>li;ilU.liT  DE  V.%.  BUILIOTHB9I K 

DE  LA  SOCItTt  U  .\l.iaClXTLRE  DE  LA  llOClltLLK , 

I 

PAA  M.  DB  VERÇON. 


Messieurs» 

Char^^é  par  vous ,  Tannée  dernière ,  de  la  tenue  de  votre 

bibliothèque ,  j'ai  accepté  cette  buuurable  lunction  avec 
rintcntion  bien  arrêtée  de  reinpHr  dans  toute  leur  élen- 
due  les  devoirs  qu'elle  impose  et  de  couiiiiencer  par 
classer  et  cataloguer  vos  collections  qui,  sans  être  coa-> 
sidérabies,  présentent  cependant  un  intérêt  réel. 

Peu  verse  en  pareille  matière ,  je  n'ose  pas  me  flatter 
d'avoir  fait  la  meilleure  classification  possible ,  mais  au 
niuiiis  avec  le  travail  que  j'ai  iaiL,  il  sera  toujours  facile  à 
votre  bibliulliécaire  de  trouver  immédiatement  les  ou- 
vrages que  vous  lui  demanderez.  Ce  classement,  une  fois 
elVectué,  je  me  suis  occupé  de  dresser  votre  catalogue, 
et  i'ai  rhonneur  de  le  déposer  aujourd'hui  sur  le  bureau. 

ï'aurais  voulu,  Messieurs»  exécuter  ce  travail  plus 
promptement  que  je  ne  Fai  fait;  mais  diverses  causes 
ont  paralysé  ma  bonne  volonté  et  je  réclame  toute  votre 
indul^^enre. 

J'ai  dû,  pour  opérer  une  classement  méthodi(^ue,  et 
qui  puisse  subsister  longtemps  sans  modifications  impoi^ 
tantes ,  faire  quelques  dépenses  d'aménagement  dans  le 
corps  de  votre  bibliothèque ,  y  faire  ajouter  des  rayons 

et  disposer  des  planchettes  verticales  pour  séparer  les 
corps  (le  publications.  J'ai  dû  éi^^alement ,  uétant  qu'uu 
bien  tri>tr  calligrnpho,  faire  copier,  par  une  main  plu^ 
habile  que  la  mienne >  votre  catalo^'uo. 
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J'ai  cru  devuir  cucia  o ,  pour  établir  une  com|)Labililé 
régulière,  pour  la  réception,  le  prêt  et  la  rentrée  des 
livres,  faire  établir  deux  registres  qae  je  remets  aujour^ 
d'hui  à  la  Société.  Ces  diverses  dépenses  seront  couvertes 
par  votre  allocation  annuelle  pour  la  bibliothèque  ;  mais 
elles  m'empêcheront,  cette  année,  d'enrichir  nos  collec- 
tions (les  reliures  auxquelles  était  destinée  cett^  alloca- 
tion. L'iinnée  prochaine  ,  une  mai  r lie  réguli^^^re  sera 
adoptée  et  suivie  ensuite  chaque  année  à  ce  sujet. 

Votre  bibliothécaire  s'entendra  avec  votre  honorable 
Président  pour  le  choix  des  ouvrages  à  faire  successive- 
ment relier^  et  il  vous  rendra  compte  en  temps  et  lieu 
de  ce  qu'il  aura  cru  devoir  faire  :  il  s'efforcera  de  faire  des 
choix  qui  aient  l'assentiment  général  de  la  Société. 

Ces  faits  posés,  permettez-moi.  Messieurs  et  hono- 
rables collègues,  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  le 
travail  que  nous  avons  dû  exécuter,  et  de  réclamer  des 
décisions  de  votre  part  sur  plusieurs  points  importants. 

En  classant  les  ouvrages  périodiques,  j'ai  reconnu  avec 
un  vif  rugret  qu'aucune  de  vos  collections  n'est  com- 
plète. Les  manquaiils  sont  noiiibreux,  ce  (lonL  vous  vous 
assurerez  facilement  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  colonne 
d  obsc^^'ntions  du  catalogue  ci-joint  où  j'ai  noté  les  man- 
quants à  l'encre  rouge.  Un  certain  nombre  de  ces  livres 
ont  été  prêtés  aux  membres  de  la  Société.  J'ai  réclamé 
à  chacun  d'eux  ceux  que  j'ai  trouvés  portés  è  leur  nom 
sur  le  registre  de  prêt  ;  un  petit  nombre  seulement  m'a 
été  rendu,  quoique  j'aie  adressé  les  lettres  de  demande 
depuis  plus  de  deux  mois  ;  il  est  donc  probable  que 
chacun  ayant  eu  le  temps  de  faire  chez  lui  les  recherches 
convenables ,  ces  ouvrages  ont  été  perdus  par  les  em- 
prunteurs. C'est  à  vous.  Messieurs,  à  décider  ce  qui  doit 
être  fait  en  pareille  circonstance.  La  Société  prendra-t- 
elle  les  faits  existants  comme  faits  accomplis,  et  cessera- 
t-clle  toute  réclamation  à  l'égard  de  ses  membres ,  ou 
vif'i'liquera-t-elle  rarliclc  de  son  règlement  qui  oblige 
l  emprunteur  à  solder  le  prix  de  Touvrage  perdu. 
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pans  les  recherches  minutieuses  que  j*ai  faites  sur  le 
registre  de  prôt ,  j'ai  trouvé  que  plusieurs  ouvrages  étaient 
rentrés  siins  que  rempruiilour  s'en  fiit  fait  décharger  au 
iiiuruenl  où  il  n  remis  roiivrai^e;  (juele^  njriiM\s  uuvra«;es 
se  trouvaient  portés  à  plusieurs  emprunteurs  à  la  fois, 
sans  aucune  mention  de  remise  par  les  premiers  em- 
prunteurs. Pour  d'autres,  je  lésai  trouvés  dans  la  bibiio^ 
thèque ,  quand  ils  ne  portaient  pas  la  mention  de  rentrée. 
Ce  nvsi  qu'après  les  constatations  les  plus  minutieu>>es 
que  j  ai  adressé  mes  réclamations  à  nos  honorables 
collègues. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  des  personnes  auxquelles 
j*avais  adressé  des  lettres  de  réclamation  m'ont  assuré 
avoir  restitué  les  ouvrages  que  je  leur  ai  demandés  et  qui 
manquent  è  la  bibliothèque,  comme  je  m'en  suis  assuré 

dans  un  travail  où  tous  les  livres  m'ont  passé  par  les 
mains.  Dans  cet  état  de  clioses,  il  y  auiait  peul-eti  e 
la  rigueur  à  exiger  le  solde  de  la  part  des  emprunkurs, 
quand  surtout  les  ouvrages  de  cette  catégorie  ne  font 
qu'une  faible  part  des  manquants. 

Je  crois  donc  devoir  vous  proposer^  Messieurs,  de 
donner  un  bill  d'indemnité  au  passé  et  de  réserver  les 
rigueurs  du  règlement  pour  Tavcnir.  Mais  afni  rUempé- 
chnr  tout  nouvel  appel  à  Foubli  du  règlement,  je  pense 
qu  il  serait  urgent  de  décider  qu'à  l'avenir  : 

1*  Sous  aucun  prétexte  le  concierge  ne  remettra  la  clé 
de  la  bibliothèque  à  aucun  membre  de  la  Société  autre 
que  les  bibliothécaires  ; 

S*"  Toutes  les  fois  qu'un  membre  voudra  un  livre,  il 
s'adressera  à  l'un  des  bibliothécaires  qui  inscrira  le  livre 
sur  le  journal  de  prêt  et  fera  signer  l'emprunteur; 

3®  Tout  emprunteur  se  fera  décharger  devant  lui,  par 
le  biblioihrraire,  au  moment  où  il  remettra  Touvrage 
emprunté.  Toute  remise  où  cette  formalité  n'aura  pas  été 
accomplie  sera  nulle ,  et  l'ouvrage  restera  à  la  charge  de 
rcniprunteur ,  (jui  en  reste  responsable  jusqu'à  ce  que 
cette  forniuhté  ait  été  accomplie  ; 
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4**  Cli^jUf^  année,  clans  lo  premier  triniostîo,  des 
lettres  de  rappel  seront  adressées  à  MM.  les  empruateurs 
de  livres ,  pour  qu'ils  aient  à  restituer  les  ouvrages  em- 
pruntés dans  l'année  précédente  ^  et  si  lesdits  ouvrages 
ne  sont  pas  restitués  au  plus  tard  à  la  troisième  séance 
après  renvoi  des  lellies  de  rappel,  ils  seront  immédiatc- 
hvmU  achetés  par  le  bibliotliécaire  aux  frais  de  Tem- 
priuiteur.  Si  l'ouvrage  perdu  est  une  publication  qui  ne 
soit  pas  dans  le  commerce ,  sa  perte  entraînera  une 
amende  proportionnée  à  sa  valeur. 

Il  est  bien  entendu  que  si  le  lecteur  n'a  pas  termini^ 
la  lecture  d'un  ouvrage,  il  pourra  aussitôt  après  l'avoir 
remis  le  reprendre  en  le  faisant  porter  sur  le  livre  de 
prêt  de  Tannée  courante. 

De  la  sorte  il  y  aura  un  ordre  régulier  pour  les  prêts  ^ 
et  la  liberté  de  lecture  ne  sera  nullement  gênée  pour 
aucun  membre  de  notre  compagnie  ;  de  son  côté,  le 
bibliothécaire  ne  devra  faire  porter  ses  recherches  et  ses 

réclamations  que  sur  Tannée  écoulée,  au  lieu  de  devoir 
remonter  à  dix  et  même  quinze  ans  de  date  poui  iaire 
ses  réclamations ,  comme  il  a  eu  à  le  faire  cette  année  ; 

5*»  Le  livre  de  prêt  se  compose  de  deux  registres  :  le 
journal  où  sont  inscrits ,  à  chaque  séance ,  les  ouvrai^es 
reçus  ou  achetés  le  joiu'  même,  et  dans  lequel  on  inscrit 
le  prêt  lait  de  ces  ouvrages  au  moment  de  leur  récep- 
tion ,  et  un  journal  alTecté  3u  prêt  des  ouvrages  déjà 
entrés  dans  la  bibliothèque  et  catalogués,  qui  seront  ins- 
crits par  leur  litre  complet  à  1^  colonne  destinée  à  cette 
indication ,  au  moment  du  prêt  ; 

6^  Dans  le  premier  mois  de  chaque  année ,  le  relevé 
des  ouvrages  reçus  dans  le  courant  de  rexercice,  sera 
inscrit  au  catalogue.  Au  moment  de  cette  inscription ,  le 

titre  de  Touvragc  inscrit  sera  eiïacé  au  journal  des 
séances  an  uaoyen  d'un  trait  qui  traversera  tout  Tespaco 
occupé  pur  1  insertion  do  Touvragc  ; 
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7"  Le  bibiiolliécairc  remettra,  chaque  année,  pour  les 
Annales  de  la  Société,  à  M.  le  Secrétaire,  la  noie  détaillée 
des  ouvrages  reçus  dans  l'année  précédente. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  règlements  que  j'ai  rhonneur 

de  vous  demander  d*édicter  pour  votre  bibliothèque , 
tant  dans  son  inlérêt  bien  entendu ,  que  dans  celui  de 
la  responsabilité  qui  incombe  à  votre  bibliothécaire. 

Vous  vous  étonnerez,  peut-être ,  que  je  ne  vous  aie  en 
aucune  façon  parlé  des  autres  collections  que  vous  pos- 
sédez et  ^ui  ressortissent  de  votre  bibliothécaire-archi- 
viste; mais  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  le  dire  à  la 
Société,  dans  une  précédente  séance ,  nous  ne  pouvons 
ni  ne  voulons  nous  occuper  de  ces  collections ,  ni  en 
prendre  la  responsabilité  morale,  tant  que  la  Société  ne 
possédera  pas  un  local  fermé,  où  ces  collections  seront 
iiors  de  la  main  de  chacun.  Lorsque  cette  condition  aura 
été  accomplie,  ce  qui  parait  devoir  se  réaliser  dans  un 
temps  peu  éloigné,  d'aprte  ce  que  nous  a  annoncé  un 
de  nos  honorables  collègues ,  ce  sera  le  moment  de  ré- 
glementer ce  qui  a  rapport  à  cette  pailie  de  notre 
matériel. 

Tel  est,  Messieurs  et  honorés  collègues,  le  résumé  du 
travail  auquel  votre  bibliothécaire  s'est  livré,  et  pour 
lequel  il  réclame  de  nouveau  toute  votre  indulgence. 


RAPPORT 
U  LA  COMIISSIOS  SES  PHlIS  »  ISSlEillEKIS. 

Messieurs, 

Votre  conunihsion,  charcîéede  vous  proposer  un  règle- 
ment au  sujet  du  prêt  des  instruiiK^nts  appartenant  à 
votre  Société ,  a  cherché  à  bleu  se  pénétrer  des  pensées 
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qui  lui  ont  pàru  être  celles  àe  voire  compagnie  et  a  com- 
biné les  diverses  dispositions  qu'elle  va  avoir  l'honneur 

de  vous  proposer,  par  uiua  organe,  daiii  le  but  d'y  salis- 

Elle  a  pensé  que  votre  désir  ^nt  de  vous  maintenir 

toujours  à  la  tête  de  la  sciciicc  et  du  progrès  agricoles, 
dans  nos  riches  contrées,  votre  but  était  de  popLdariser 
chacjue  jour  davantage ,  avec  les  bonnes  cultui  es ,  l'usage 
des  instruments  perfecUonnés  ;  et  que  si  vos  ressources 
trop  restreintes  ne  vous  permettent  pas  de  j^rêter,  sans 
rémunération  aucune,  aux  agriculteurs ,  des  instruments 
ccûteux  et  qui  se  détériorent  par  Fusage ,  vous  ne  vou«  . 
liez  pas,  d'un  autre  cùlé ,  en  tirer  un  lucre  ,  mais  seule- 
ment percevoir  les  sommes  nécessaires  pour  pourvoir 
aux  dépenses  d'usure  des  instruments  et  peu  à  peu  par- 
venir à  eu  laîre  rentrer  le  prix  d'acquisition ,  pour,  les 
sommes  ainsi  obtenues ,  être  employées  en  achats  de 
nouveaux  instruments,  destinés,  comme  ceux  gue  vous 
possédoEdéjà ,  à  être  prêtés,  à  petit  prix,  aux  agnculteurs 
de  notre  contrée. 

Votre  commission ,  persuadée  qu'en  cela  elle  est  Tor» 
gane  de  votre  pensée,  et  en  présence  du  concours 

empressé  que  lui  apporte  le  Comice  agricole ,  en  vue  de 
b  solennité  scicntirKjue  que  nous  promettent  les  premiers 
joui  s  de  septembre  ,  a  jugé  que  la  Société  d'agriculture, 
avec  cet  esprit  dégage  de  toute  pensée  étroite ,  qui  la 
caractérise  ,  et  dont  elle  a  donné  si  souvent  des  preuves, 
serait  d'avis  d'étendre  le  bénéfice  du  prêt  de  ses  instru^ 
ments  aux  membres  des  comices  de  1  arrondissement  de 
la  Rochelle  ;  ce  prêt  ne  pouvant  entraîner  de  préjudice 
pour  la  Société  ,  par  suite  des  conditions  auxquelles  il 
aura  lieu.  Toutefois ,  [lour  établir  la  difTércnce  naturelle 
que  la  Société  lait  entre  ses  membres  et  des  membres 
d'associations  qui  lui  sont  étrangères ,  les  conditions  de 
prêt  seraient  établies  à  l'avantage  des  membres  de  la 
Société  d'agriculture. 
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Ces  bases  g('nt'i'ales  posées  ,  votre  eomimssioii  s  est 
oc'ni[)ée  de  réglementer  les  prêts. 

ËUe  a  pensé  d'abord  que  tout  dégftt ,  autre  que  Tusure 
naturelle  de  riostrument,  devait  être  réparé  aux  frais  de 

rempnmteur  ;  qu'à  cet  effet)  tout  instrument  emprunté 
sera  considéré  comme  en  bon  état,  à  moins  que  Teni- 
prunleur  ne  lasse  constater,  avant  son  cnlèveiMnt  y  par 
M.  le  consenateur ,  quelque  avarie  ;  cette  constatation 
sera  signée  de  l'emprunteur  et  du  conservateur. 

Lors  de  la  remise  d*un  instrument ,  Temprunteur  en 
reste  responsable  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  soil  fait  décharger 
par  le  conservateur,  après  une  contre-visite  de  liastru- 
'  ment. 

ËQ  outre  de  ces  conditions ,  nécessaires  à  la  conser- 
vation des  instruments  de  la  Société  ,  les  conditions 

rémunératives  du  prêt  nous  ont  paru  devoir  être  basées 

sur  deux  éléments  distincts  :  le  temps  de  duréa  dû  prêt 
et  le  travail  fait.  Ces  deux  éléments  nous  ont  paru  devoir 
être  essentiellement  variables  pour  chaque  instrument 

En  effet,  les  conditions  ne  peuvent  être  les  mêmes 
pour  deux  instruments,  dont  Tun  est  employé  à  couvert 

et  peut  opérer  (juel  que  soit  le  t(  lups ,  et  l'autre  doit 
servir  dehors  et  ne  peut  être  employé  en  mauvais  temps. 

Pénétrée  de  cette  pensée  ,  votre  commission  a  pris 
comme  élément  principal  le  temps  pour  les  premiers 
instruments ,  et  le  travail  fait  pour  les  seconas.  Elle  a 

tenu  à  adopter  ces  deux  prix  de  location  afin  que  chaque 
enipi  untcui  ail  un  intérêt  positif  à  ne  conserver  chaque 
instniment  que  le  temps  strictement  nécessaire  aux 
travaux  qu'il  a  à  exécuter ,  et  que,  par  suite,  les  instru- 
ments de  la  Société  servent  au  plus  grand  nombre  de 
cultivateurs  possible. 

Votre  conHni>sion  a  pensé,  d'un  autre  côté  ,  que  ceux 
de  vos  instruments  et  modèles  qui  ne  devaient,  en  aucun 
cas,  être  employés,  mais  seulement  être  prêtés,  c<»nme 
spécimens ,  aux  agriculteurs  qui  voudraient  en  faire  exé* 
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enter  île  pâreils ,  devaient  seulement  donner  lieu  à  une 
rémunération  basée  sur  la  durée  du  j^rét. 
Elle  a  également  pensé  qu'il  était  nécessaire ,  dans 

riiilLiet  de  tous  les  emprunteurs ,  que  le  conservateur 
sût  toujours  pour  combien  de  temps  un  instrument  était 

frété,  et  pût,  par  suite,  assigner  à  tuul  demandeur 
époque  où  il  pourrait  lui  livrer  Tinstrumeut  désiré.  Elle 
a  donc  cru  devoir  proposer  que  tout  emprunteur  ,  en 
demandant  un  instrument,  fasse  la  déclaration  du  temps 

f rendant  lequel  il  désire  le  conserver.  Tout  retard  dans 
a  remise ,  après  le  jour  fixé ,  entraînera  une  amende 
basée  sur  le  temps  et  fixée  pour  chaque  instrument  sépa- 
rément. Toutefois  reniprunlcur  pourra  éviter  cette  aorç^ra-* 
vation  de  prix,  en  prévenant  par  écrit,  quatre  jours  à 
l'avance ,  le  conservateur,  afin  que  celui-ci  ait  le  temps 
de  prévenir  le  nouvel  emprunteur  -du  retard  qu'il  est 
obligé  d'apporter  dans  la  remise  de  l'instrument 

Telles  sont ,  Messieurs,  les  bases  générales  auxquelles 
s'est  arrêtée  votre  commission.  Elle  s'est  ensuite  occupée 
(IcN  quehjues  instrumeiits  Misceptibles  de  prêt,  que  vous 
possédez,  et  j'ai  l  lionneur  d'appeler  votre  attention  par- 
ticulière sur  cette  partie  de  notre  travaiL 

TriAur  ¥acho&  pour  épnror  les  graini* 

Cet  iuilrumcnt  pouvant  être  employé ,  et  inùme  devant 
l'être,  à  couvert,  et  débitant  beaucuun  de  travail  par 
jour,  répoque  où  h^s  demandes  de  \)vri  dti  cet  iiiblrument 
doivent  être  abondantes  ,  étant  limitée  entre  le  moment 
de  la  récolte  et  celui  de  l'ensemencement,  il  est  de  Tin-' 
térêt  général  que  chacun  des  emprunteurs  s'en  serve 
sans  perdre  de  temps  pour  au'il  puisse  passer  par  un 
plus  grand  noniljrc  de  mains.  Nous  avons  donc  cru  devoir 
forcer  l'élément  du  temps  et  duniauer  celui  du  travail 
produit. 

Voici  les  chitlVes  que  nous  avons  adoptés  après  une 
longue  délibération. 
Prêt  par  semaine ,  7  francs. 
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Prêt  par  hectolitre  de  graine  nettoyée ,  15  centimes 

pour  les  membres  de  la  Société. 

Prêt  par  semaioe ,  pour  les  membres  des  Coaiiees^ 

8  i'ranr>. 

Prêt  par  hecloiitre  de  graine  nettoyée,  20  centimes. 

Chaque  jour  de  retard  dans  la  remise  entraîne,  pour 
les  membres  de  la  société ,  un  supplément  de  location  de 
50  centimes;  ensemble,  1  franc  50  cmtimes  par  jour  ;  et 

pour  les  membres  des  Comices,  un  supplément  de  1 
franc  ;  enseuible  ,  2  francs,  en  ne  tenant  pas  compte  des 
centimes. 

La  durée  du  prêt  sera  établie  par  le  livre  du  conser- 
vateur. Quant  au  travail  fait,  rbonorabilité  de  tous  nos 
collègues  eiclut  tout  autre  moyen  d'étabUr  ce  chiflb«  q^e 
la  déclaration  écrite  de  l'emprunteur ,  lors  de  la  renuse 

(Je  Tinstrument. 

Le  prix  de  revieiU  de  cet  insLrunu  nt,  330  li anc-i ,  nous 
n  guidés  dans  nos  évaluations  et  nous  avons  également 
lait  entrer  dans  nos  calculs  son  usure  probable. 

Cet  instrument  ne  pouvant  6tre  employé  qu*à  Taîr 

libre  et  le  mauvais  temps  pouvant  le  reudre,  pendant 
une  pnrlie  de  la  durée  du  prêt,  inutile  entre  les  mains 
de  reniprunteur ,  nous  avons  ici  inversé  nos  chillres  ; 
nous  avons  établi  le  temps  d'un  prêt  comme  élément 
très-secondaire ,  et  le  travail  fait  comme  élément  prin« 
cipaL  Du  reste,  ici,  le  travail  effectué  est  patent  à  tous 
les  veux,  il  est  écrit  sur  le  sol. 

L'instrument  coùlaiil  5:20  hanrs  cl  les  pioches  étant 
sti.'^ct  ptibles  d  une  assez  forte  usure,  nous  avons  pensé 
devoir  vous  proposer, 

Pour  les  membres  rlp  la  Société: 

Prêt  par  semaine ,  2  francs. 

Prêt  par  hectare  labouré,  45  francs. 

Prôt  par  semaine  de  retard ,  3  francs.  Chaque  semaine 
commencée  sera  payée  en  totalité. 
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iPuui  les  ttierabres  des  Comices  : 

Prêt  par  semaine,  3  francs. 

Prêt  par  hectare  défoncé,  18  franos. 

Prêt  par  Mnaina  de  retard,  5  francs. 

Toute  semaine  commencée  aera  payée  eo  totalité. 

Enfin ,  Messieurs ,  comme  dernière  déposition ,  chd^ 
que  instiiinient  sera  inseril  à  l'inventaire  ,  pour  ses 
conditions  de  prêt  et  son  prix  de  revient. 

Telles  watj  Messieurs  et  honorables  collèt^iies ,  \es 
diverses  dispositions  que  votre  conUDission  croit  devoir 
«ouaiettre  à  votre  approbation.  Elle  ose  se  flatter  d'avoir 
bien  eomprÎB  votre  esprit  si  éelaiié  et  si  porté  à  favoriser 
de  tout  wtre  pouvoir  les  progrès  de  ra^riculture ,  cette 
m^Tc  iiouu'ice  de  rhomme,  et  c'est  ce  (]ui  \\\  décidée  à 
vous  proposer  ladnussion  de  MM.  les  membres  «les 
Comices  de  notre  ârrondissemeDt  au  bénéiice  du  prêt 
de  vos  instruments. 


HAPPORT 

siB  vmi  m  LA  mm  de  lutiit  imm^ , 


Messieurs  ) 

Dnns  îo  courant  d'avril  dernier  ^  M.  le  Ministre  de 
1  agncullure  et  du  commerce  a  adressé  à  la  Société 
irAgriculture  de  la  Rochelle,  des  pommes  de  terre  dites 
Càmrém,  dent  les  avantages  spécifiés  dans  la  ieUre 
d'envoi,  sont: 

Une  excellente  qualité , 

Un  nombreux  rendement, 

Exemption  de  la  maladie , 

Une  conservation  prolongée. 
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Ces  tubercules  devaienl  être  sogmis  à  de  nooYeaux 

essais ,  sous  notre  climat  et  dans  les  différentes  terres  de 
notre  département.  A  cet  effet ,  M.  le  Président  ma 
remis  [ilusieurs  plants  pour  être  essayés  dans  les  terres 
de  la  commune  de  Saint-Xandre. 

L'expérience  dont  je  viens  voos  rendre  compte  n*a  pas 
été  faite  confermément  aux  prescriptions  da  programme: 
les  plants  n'ont  pas  été  mis  en  pleine  terre.  Tai  voulu  les 
avoir  près  de  moi  pour  veiller  aux  soins  à  leur  donner  et 
à  la  conservalioii  des  produits. 

Les  plants  ont  élô,  mis  en  terre  le  24  avril  dans  an 
jardin  bien  aéré.  La  terre,  préparée  à  cet  effet,  avait  reçu 
un  labourage  et  une  fumure  en  terreau  consommé.  J'ai 
craint  aue  le  fumier  ne  fût  trop  chaud ,  vu  la  nature  des 
terres.  L'espace  conservé  entre  les  plants  était  de  60  à 
70  centimètres.  Trois  labourages  ont  été  dimnés  pendant 
la  végétation. 

Cette  végétation  a  été  très-vigoureuse  :  de  chaque  plant 
îl  est  sorti  cinq  à  six  tiges  fortes  et  droites  ,  de  près 
d'un  mètre  de  hauteur;  elles  formaient,  ponr  ainsi  dire^ 
.  buisson.  Elles  ont  fleuri  vers  le  8  août  et  sont  restées  ea 
fleurs  jusqu'au  15  septembre.  Leurs  feuilles  ont  com^ 
mencé  à  se  flétrir  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Les 
tiges  n'étaient  pai>  encore  desséchées  le  20,  lorsque  jai 
procédé  à  rarracliage  des  pommes  de  teire.  Je  me  suis 
peut-être  trop  Mié;  mais  je  craignais  de  voir  dégénérer 
mes  produits  par  une  nouvelle  végétation  à  la  suite  des 
pluies  d'automne.  Les  tubercules  avaient  d'ailleurs  atteint 
leur  complet  développement 

Neuf  pommes  de  terre  m'ont  été  remises  par  M.  le 
Président  :  elles  pesaient  ensemble  935  grammes;  sur 
ces  neuf,  deux  ont  été  coupées ,  l'une  en  trois  parties  et 
l'autre  en  (ieux.  J  ai  donc  eu  douze  plants  au  poids  mojen 
de  78  grammes. 

Au  nombre  de  ces  ponunes  de  terre ,  il  s'en  trouvait 
une  qui  m'a  paru  être  d'espèce  d'ifférente,  et  que  j'ai  fait 
planter  séparément.  Déduisant  donc  des  9S5  grammes  » 
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j^ids  toCai,  le  poids  de  cette  pomme  de  terre,  que  je 
suppose  être  au  poids  moyen  de  78  grammes ,  il  reste 
pour  poids  tQtal  des  huit  pommesde  terre  Ghardon^mises 

en  terre,  857  grammes. 

La  récolte  a  donné  275  tubercules,  petits  ou  gros, 
pesant  ensemble  "26  kilogrammes  875  grammes,  par 
conséquent  d'un  poids  moyen  de  98  grammes  ;  ce  poids 
dépasse  de  20  grammes,  ou  d'un  quart,  le  poids  de  la 
pomme  de  terre  mère.  Dans  ce  nombre ,  il  y  en  avait 
beaucoup  de  trèe-petits ,  qui  n'ont  été  ramassés  que  pour 
tenir  un  compte  plus  exact  du  rendement,  et  parce 
qu'au  fait  ils  peuvent  être  utilisés  pour  la  nourriture  des 
animaujc  domestiques.  C'est  le  grand  nombre  de  ces  petites 
pommes  de  terre  qui  a  réduit  le  poids  moyen  ;  mais  en 
général  elles  sont  magnifiques.  Les  cinq  plus  belles  pe- 
saient, eosemble  1  kilogramme  875  grammes. 

Si  maintenant  nous  divisons  2o  kilogrammes  875 
grammes ,  poids  des  pommes  de  terre  obtenus  par  857, 
qui  représentent  le  poids  de  celles  mises  en  terre  ,  nous 
trouvons  31,S5  pour  expression  du  rendement.  Ce  ren- 
dement est  bien  supérieur  à  celui  que  nous  obtenons 


nous  regardons  cela  comme  un  très-beau  produit,  et  même 
nous  8omme9  satisfaits  d'un  rendement  de  8  ou  7  ;  sou- 
vent nous  obtenons  moins. 

La  pomme  de  terre  qui  m'a  été  remise  avec  celles 
dites  Chardon  a  été  plantée  en  même  terre  et  dans  le 
même  moment;  elle  a  reçu  les  mêmes  soins;  cependant 
son  rendement  n'a  été  que  de  1 1  y  c'est^^à-dire  le  tiers  de 
celui  des  pommes  de  terre  Chardon. 

Nous  avons  mangé  de  ces  pommes  de  terre  :  elles  sont 
bonnes,  mais  elles  n'ont  pas  le  goût  franc  de  la  pomme  de 
terre  Saint-Jean.  Elles  peuvent  être  servies  sur  nos  tables, 
non  comme  étant  de  première  qualité;  mais  elles  valent 
celles  de  qualité  ordinaire  qu'on  nous  vend  au  marché. 

Parmi  tant  de  tubercules ,  beaux  et  sains ,  J'en  ai  re* 
marqué  plusieurs  qui  portaient  les  fatales  taches  brunes. 


d  nous  récoltons  dix  jfois  le  plant 
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indice  de  la  maladTe.  Je  les  ai  mis  de  cAté  pour  tous 

rendre  compte  plus  tai d  du  ce  qui  surviendra. 

Je  vous  rendrai  compte  aussi  plus  tard  de  la  durée  de 
leur  conservation. 

Voici,  quant  à  présent ,  ce  que  je  puis  conclure  de 
cette  première  expérience  : 

Les  pommes  de  terre  Chardon  sont  d'une  bomie  deu« 
xième  qualité  ;  elles  donnent  un  riche  rendement;  elles 
ne  sont  point  exemptes  de  la  maladie. 

Il  y  aurait  un  grand  avantage  à  en  introduire  la  cul- 
ture dans  nos  communes,  et  crois  que  la  Société  doit, 
en  ce  qui  dépend  d'elle,  en  favoriser  la  plantation. 

J*ai  terminé  y  Messieurs,  le  rapport  que  j'avais  à  vous 
Taire;  mais  je  tous  demanderai  de  vouloir  oiea  me  per- 
mettre de  soumettre  à  vos  réflexions  une  dimrvation  qui 
pourrait  être  de  quelque  utilité  dans  la  pratique,  si  de 
nouvelles  expériences  viennent  la  confirmer. 

Je  vous  ai  dit  que  deux  des  pommes  de  terre  qui  m'ont 
été  remises  avaient  été  coupées ,  1  une  en  trois  parties  et 
Tautre  en  deux.  Ces  cinq  plants  ont  été  séparés  des  autres. 
Chacun  d'eux  était  d'un  poids  inférieur  à  celui  de  chacun 
des  plants  entiers;  ie  ne  puis  pas  cependant  éldblir cette 
difTérence  parce  qu  au  moment  de  la  plantation  je  n'avais 
pas  de  balances  à  ma  disposition.  Je  leur  supposerai  le 
poids  moMMi  de  78  grammes,  que  j^ii  trouvé  pour  cha- 
cun des  onze  plants.  Ce  sera  me  placer  dans  une  condi- 
tion défavorable. 

Mes  cinq  plants  pesaient  ensemble  S90  grammes  :  leur 
produit  a  été  de  13  kilogrammes  959  grammes.  Le  rende- 
ment a  donc  été  de  8S,M  pour  un. 

Les  six  pommes  de  terre  plantées  entières  pesaient 
408  grammes;  elles  ont  produit  1S  kilogrammes  910 
ç^raninies.  Lçur  rendement  n*a  donc  été  que  de  â8,73 
pour  un. 

n  semblerait»  d*après  cette  expérience ,  t|a1l  est  aven* 
tagenx  de  couper  les  plants ,  et  que  des  pommes  de  terre 
coupées  en  morceaux  doivent  donner  phis  que  des  plants 
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entiers  eoiie  ta  mène  poids  et  en  mème^  «ombre  de 
louffes  ;  eafin  y  qu'il  vaut  mieux  planter  de  gros  luber* 

eules  que  des  moyens ,  ainsi  qui^  ccIq  se  pratique  ordi* 

uai  retient 

Mais  d'uû  feit  isolé,  on  ne  p<iut  rien  conclure  do  po- 
sitif; j'ai  veuluL  seulement  appeler  votre  attention  sur  ce 
bii;  me  j^ropesaaide  renouveler  Texpérience,  Je  désire- 
ra» que  qu^lqi^'ui^  de  voii$.la:  fi^  do  son  côté ,  pour  que 
mous  puissiou^  noua  faire- i«  cet  égard  oii^  opinion  con-^ 
ftnnée  par  des  résultats  certains^ 


Messieurs, 

La  nécessité  d'une  culture  perleclionnéc  a  pénétré 
chez  le  cultivateur  le  plus  rétrograde.  La  beauté  des  ré- 
cites Ta  convaincu  et  lui  a  montré  rimportance  des  lu- 
murée  r^étées.  €ea  fumures  sont  avyourd'bui  d'une 
ohligatioa  impérieuse.  C'est  la  préoccupation  incessante 
du  Cttitivaleur.  Tout  le  monde  se  demande  comment , 
dans  un  temps  prochain,  on  se  procurera  des  engrais  à 
des  prix  accessioles. 

M.  Dumesiiil  émet  sur  ce  chapitre  une  idée  riche 
d'avenir  :  celle  d'emplo\:er  en  engrais  et  en  amendements 
les  vases  de  la  mer.  Cette  matière'  est  inépuisable  sur 
plusieurs  fokktè  du  littoral;  mais,  sans  se  préoccuper 
aiqourd'hui  de  cette  immensité ,  concentrons  nos  vues 
sur  le  port  de  la  Rochelle. 

Le  service  du  curage  qui  s'opère  dans  ce  port  pourrait 
assez  facilement  etro  mis  à  profil ,  si  los  vases  sont  assez 
riches  pour  constituer  uu  bon  engrais  et  couvrir  les  hais 
de  transbordement,  car  je  suppose  que  l'administration 
des  curages  livrerait  ses  produits  sans  rétribution ,  attendu 
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que  le  décliargement  jouirait  s'effectuer  en  Hioins  de 
,  teim>s  qu'il  n'en  faudrait  pour  les  conduire  au  large. 
Efn  admettant  comme  très-praticable  ce  moyen  d'ei- 

traction,  ne  serait-il  pas  (fune  sage  prévoyance  que  la 
Société  d  Agriculture  se  préoccupât  des  essais  à  iaire 
pour  constater  la  richesse  des  vases  de  la  mer. 

Je  proposerais  donc  à  la  Société  de  se  procurer  quel- 
ques mètres  cubes  de  ces  boues  qui  seraient  eennées 
aux  soins  intelligent»  de  M.  Bouscasse. 

Dans  mes  notes  de  el  i841,  je  trouve  que  M. 
Maigneux,  officier  de  douanes,  au  Yerdoa,  embouchure 
de  la  Gironde,  fit  répandre  en  1835,  sur  une  pièce  de 
20  mètres  cubes,  des  vases  de  la  mer.  L'année  suivante^ 
il  ne  récolta  hen,  mais  jusqu'en  1841 ,  il  faisait  des  ré-v 
coites  magnifiques  sans  nouvel  engrais.  Depuis,  il  en  a 
employé ,  mais  à  plus  petites  doses. 

En  1836,  il  ne  répandit  que  la  moitié  de  ce  qu'il  avait 
mis  en  1835  cl  il  obtmt  de  beaux  l'ésultats  dès  la  première 
récolte.  En  184'^,  il  semait  une  troisième  céréale  sans 
nouvelle  fumure,  et  celle-ci  fut  plus  belle  que  les  pré-- 
cédentes. 

H  avait  employé  les  vases  sortant  de  ta  mer.  Les  20 
mètres  cubes  étaient  répartis  sur  70  ares.  L'année  sui- 
vante on  ne  déposa  que  10  mètres  sur  49  ares  et  la  même 

année  5  uiètrcs  sur  40  ares,  et  cette  dernière  quantité 
donna  de  meilleurs  produits. 

Des  boues  extraites  et  déposées  depuis  trois  ans  sur  le 
rivage^urent  mélangées  avec  un  quart  de  fumier  d'étable; 
cet  engrais  produisit  des  effets  extraordinaires,  et  cela 
pendant  trois  ans,  bien  qu'on  eût  débuté  par  un  colza. 

M.  Maigneux  ayant  changé  de  résidence,  je  n*ai  pu 
suivre  ses  expériences. 

II  faut  remarquer  que  le  bas  Médoc,  où  sont  situées 
les  terres  dont  il  s'agit  est  qui'l(juefois  aspergé  par  les 
eaux  de  la  iww  ce  qui  indiquerait  la  nécessité  de  n'em-v 
ployer  des  dépôts  marins  qu'avec  une  très-grande  cir-» 
conspection. 
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tm  DE  SlTliATUMM  DES  RÉCOLTES  DE  18^6. 


^R£llJip;R  RAPPORT. 

8  décembre  1855. 

Les  semaines  ont  été  faites  dans  de  très-bonnes  con- 
ditions. C^pendaiit  les  vendanges  avaiit  été  tardives  ,  ou 
n'a  pu  cQixmwfiev  qju'un  peu  tard  4  mettre  le  blé  en 
terre.  Eu  outre»  il  y  a  eu  pendant  Tépoque  des  semailles 
quelques  jours  de  pTuies  qui  ont  forcé  à  suspendre  les 
travaux;  néanmoins,  vers  la  fin,  le  temps  élaul  devenu 
très-beau,  les  semailles  se  sont  terminées  d'une  manière 
parfaite.  lie  blé  a  attendu  la  pluie  pendant  quelques 
jours;  elle  est  enliu  arrivée  et  la  sortie  se  fait  bien  en 
ce  momeni.  t«e  froid  est  venu  très-vif  et  de  très-bonne 
heure  pour  notre  contrée  ;:  la  gelée  a  été  forte ,  les 
vents  piquants^  mais  cette  température  loin  d'être  nui- 
sible aux  blés,  a  l'avantage  d'empêcher  la  pousse  des 
herbes  parasites  et  fait  reiitrer  en  terre  ou  iltHruit  les 
insectes  nuisibles.  Ainsi  doue,  dans  ce  monieiit,  nous 
n'avons  qu'à  nous  féliciter  de  l'état  des  récoltes ,  et  nous 
pourrions  concevoir  de  bonnes  espérances  s'il  n'y.  avait 
pas  tant  de  chances  à  courir  jusqu^au  moment  où  nous 
pourrons  rentrer  nos  grains. 


DEUXIÈME  RAPPORT. 

La  Rochelle ,  le  17  mai  18ô6. 

» 

Monsieur  le  Préfet , 

Dans  les  circonstances  actuelles,  nou^  avons  dù  re- 
tarder jusqu'à  ce  moment  pour  répondie  à  votre  lettre 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


72 

« 


du  19  avril  deniicr,  nous  demandant  des  renseignements 
sur  Tétai  des  récoltes  en  terre  à  l'époque  des  semailles 
de  printemps ,  et  même  pour  donner  des  renseignements 
un  peu  positifs ,  nous  devrions  attendre  encore. 

L'année  annonçait  une  précocité  assez  remarquable, 
mais  la  température  d'avril  et  de  mai  a  tout  retardé,  et 
nous  a  rejetés  dans  les  conditions  moyennes.  Les  semailles 
d'automne,  bien  faites,  promettaient  de  beaux  résultats; 
les  semailles  de  printemps  se  sont  etfectuées  dans  de 
bonnes  circonstances,  jusqu'au  15  avril,  la  végétation 
s'est  montrée  très-belle»  mais  alors  le  soleil  et  la  chaleur 
étaient  bien  vivement  désirés  ;  tous  les  produits  de  la 
terre  les  réclamaient  avec  urgence;  nous  les  attendons 
encore.  Aussi  tout  est  arrêté;  beaucoup  de  plantes  sout- 
front:  les  céréales  jaunissent  et  renouvellent  difficilement 
leurs  racines;  les  herbes  ont  cessé  de  croître  dans  les 
prés,  quelques  marais  mfime  n'ont  pas  eu.la  (brc6  dé 
résister  aux  vers  et  ne  donneront  pas  dlieribés  ni  pour 
la  faulx  ni  pour  le  pâturage;  en  général  tes  foins  ne  parais-» 
sent  pas  abondants.  Toutes  les  belles  promesses  de  mars 
se  sont  évanouies,  mais  il  est  encore  de  bonne  heure;  il 
n'y  a  donc  rien  de  désespéré. 

La  vigne  a  bien  poussé;  elle  s'est  couverte  de  for^ 
mances.  La  lune  rousse  a  été  pluvietise  jusqu'à  la  fin  ^ 
mais  les  très-petites  gelées  de  ses  derniers  j  jurs,  les  8, 
3,  4  et  5  mai,  nous  ont  causé  un  tort  réel.  Ces  gelées  ont 
\)i)v{it  très-inégalement,  et  des  vignes  fortement  attaquées 
voient  leurs  voisines  presqu'entièrement  préservées.  Des 
ceps  intacts  se  ti  ouvent  (  àte  à  côte  avec  d'autres  ceps  , 
dont  quelques-unes  et  parfois  toutes  les  formances  sont 
détruites  et  devront  être  remplacées  par  les  sous^yeux, 
qui  sont  loin  d'être  aussi  fertiles.  En  somme ,  on  peut 
estimer  la  perte  au  huitième  d'une  récolte  moyenne,  y 
compris  ce  qui  sera  réparé  d  ici  aux  vendanges. 

Les  limaces  et  sui  tout  les  linuK  ons  ont  considérable- 
ment  pullulé  ,  et ,  favoi  isés  par  le  temps  couvert  et 
souvent  pluvieux ,  ils  ont  causé  de  véritables  dégits  dont 
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on  pourra  bien  s^apercevoir  plus  qu'on  ne  croit,  vers  le 
moment  de  la  récolte  des  vignes. 

Les  arbres  fruitiers  ont  assez  bien  fleuri  ;  mais  ils  ont 
épiouvé  bien  des  contretemps,  de  mauvais  vents  surtout, 
et  les  fruits  de  toute  sorte  s'annoncent  pour  être  peu 
abondants. 

Les  colzas  cependant  ont  assez  belle  apparence ,  ainsi 

que  les  fèves;  mais  on  ne  peut  encore  les  bien  juger. 

L'hiver  s'est  assez  bien  comporté;  il  n'était  pas  arrivé 
trop  tdt;  il  a  été  assez  froid  pour  favoriser  les  produits 
de  la  terre;  la  reprise  de  la  végétation  faisait  concevoir 
de  trop  belles  espérances  ,  qui  se  sont  peu  à  peu  éva-^ 

liouics  par  suite  de  cette  queue  d'hiver  qui  nous  poursuit 
encore  et  qui  nous  fait  dire  que, depuis  ((iiclques  années, 
l'hiver  vient  passer  le  printemps  chez  nous. 

En  résmné,  nous  sommes  dans  un  moment  d'indé* 
cisîon  ;  les  récoltes  s'annonçaient  magnifiques  :  elles  ne 

le  seront  pas;  mais  elles  peuvent  encore  être  bonnes,  s'il 
nous  vient  proiuptement  une  bonne  chaleur  tempérée  par 
des  pluies  douces,  si  l'été  se  porte  cliaud  sans  être  brû- 
lant 11  ne  faut  pas  crier  misère  ;  nous  ne  devons  pas  non 
plus  nous  laisser  aller  à  une  trop  grande  confiance;  mais 
nous  devons  Y  nous  pouvons,  nous  sommes  fondés  à 
concevoir  d'assez  bonnes  espérances. 

D'ailleurs  les  ouvriers  manquent  pour  travaux  plus 
que  l'ouvrage  ne  manque  aux  travailleurs.  L'état  sani- 
taire de  nos  populations  est  bon;  l'argent  est  devenu 
assez  commun  par  suite  du  haut  prix  des  vins  et  eauic- 
de-vie.  n  en  est  résulté  que  dans  tout  notre  pays  la  misère 
n'a  pas  été  à  beaucoup  près  aussi  grande  que  devait  le 
laire  présumer  le  haut  prix  de  toutes  les  denrées  de 
première  néce^^^ité.  Les  ^l  eniers  des  campacrnes,  comme 
les  magasins  des  villes,  sont  encore  bien  approvisionnés. 
Nous  pouvons  donc  attendre  tranquillement  la  récolte. 
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CINQIIÈME  RAPTORT.  —  ÉTAT  DES  RÉCOLT 
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ESPÈCES 


DE  GRAINS  kl  FARINEUX. 


Fiomenl. . .  . 

Mrtcil  

Sci'rlp  

Ôrge  

SuriMbin  

Miiïs  cl  Millet 
Vvoiiie  


Légumes  secs  

Autres  menus  graîus.. 


Totaux . . 
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(/nshliVAriONS  a  l  appui  du  travail  sur  les  féeoUi 

L'éleiulue  iles  t«M  ixs  ensêinencécs  pi'ul  difliciiemeiit  varii-r  dans  une  prouortion  noiabfc 
denrées  »*l  surioul  du  vui  réduit  le&  travailleurs  presqu'au  pHiii  sec  et  à  Teau.  Les  pommea  da 
Ue  le»  faire  consommer  par  le»  pore»  pour  ne  pe»  tout  perdre.  D'iiillears  on  ne  les  ciUiive  pr«q< 

>ou&exuL'dions  par  incp  noire  exrrit;mt  .rii\oiMC  Dour  Marseille  et  surtout  Itordeanx.  Quaal 
\endec,  de  la  \ienne  ,  dos  Dfiix-Sivns  et  de  In  Clinrcnte  ,  partie  arrivant  à  Maran?  n.ir  !.i  S< 
nous  envoionl  également  des  farines  de  froment.  A«  i^le  el  mais,  efilreposées  d  abord  ie  plus  soi 
peut  prévoir  encore  quelles  modiAcaUous  «croM  produite»  par  ronverto»  du  chemin  de  1er  arriva 
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Il  àmUMS>  l^ÂlU^Ël  \.  —  AlfnÉE  1856. 


éi  1856  dans  VarrondiMemeni  de  la  Rochelle, 


lian  du       niattiiieni  toujours  son  accroissement ,  tlc^)Ui^  .jnc  le  reoehéritsement  de* 
ihmkmikm,  dt.  hmmmp       afl^setéM  de  la  iiuiladie  dépôts  la  ri  colte.  Oo  a'cBpresu: 
prdiniére  dans  l'arrondissement.  I.es  légumes  secs  ont  larnlioon  rniMit  r('ii>.si. 
*  e*  farines  nécessaires  pour  alimenter  notre  population  vilirole,  noiu  kai  recevoiiJi  île  la 
îMDCDw  par  le  roula à  no»  muioterics  de  Sainl-Jcan  d'An^'rly,  Anj.'ir,  et«.  Les  EUts-Unw 
,  a  Nantes  et  a  lk»rdf>AU\.  Les  pommtis  de  terre  nous  \ieniient  de  IJreta-ne  par  mer.  On  m; 
fc  liMbBi  ti  IMeCerty  dont  nous  cspéron»  te  eomplei  achèvemeot  peoâiai  l  aé  de  1657. 
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OUVRAGES  PÉRIODIQUES  ET  OUVRAGES  DIVBRS 

Adreisét  à  la  Société  pendant  l'année  ia56« 


OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

é— iélé  iMiiiéiMe  4  a^rlMltaM  (2« série ,  tome  XI). 

Joarnal  d^airrlraltnre  prtittqne,  deuxième  partie  de  ia 
Maison  rustique  (4«  série,  ûn  du  tome  Y  et  tome  VI). 

I«e  Umm  MltlvatCHr ,  recueil  agronomique  pubUé  par  la 
Société  centrale  d'Agriculture  de  Nancy  (fin  del855  et  aiiiiéel8ô6). 

Wjc  iiMitcw  de*  €Mitoe«,  tou8  les  numéros  parus  dans 

rannée. 

r 

Journal  de  la  Société  de  la  morale  Chrétienne  (tome  VI) . 

PntletlB  de  ta  Société  d'agriculture  ei  d'horticuliure  de  Veoh 
eluse  (tome  V). 

V^liacl-l^i  (Société  d'agncuUure  de  Grenoble J  13  à  23, 
année  185(i. 

AMMale«  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  (  3*  et  4« 
trimestre  ]8dô  et     et  2«  trimestre  1856). 

Travaax.  du  Comice  horticole  de  Maine-cl-Loire  (5''  voluoic, 
n«  41  et  42),     Pomologie  de  Maine-et-Loire. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agncuUure ,  etc.^  de 
Poitiers  (1854  et  1^,  tome  VI). 

Ballctln  de  la  Société  d  agriculture  du  Cher  (tomes  IX  et  X). 

Ciiief  ii8i*ImIc  du caanUm  de  Gisore  (Euie), bulletins  n«  7, 
8et9,  année  1855. 

Eiktraii  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Seine-Inférieure  (3«  et  ¥  trimestre  de  1855»l«arimeslrede  1856). 

Société  d'aqricuUure  de  Bouiogne^ur-mer ,  séances  trimea- 
Irielles  de  1855  et  1856. 
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HmeiéU d'afftiêuilfire  iki  Bai-Mhm  (  tomel ,  et  1  à6  du 
lome  II  ). 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  et  belles  lettres  de 
tAube  (fin  du  tome  VI  et  tome  Vil).  ^  Bappori  wammoên  mtr  $$s 
tmaux^  par  Jf.  le  Imrm  Doyen, 

Méfiée  de  la  Société  d'agricultiute  et  de  eommerce  de  Cae» 

(tome  VI). 

fawrari  d^offrieuliiire  pratique  pour  le  midi  de  la  Frmêee. 
SoeiétéM  d^agrieuliwre  dè  la  Haute-Garoime  et  de  tArriège  (fia  des 
tomes  VI  et  VII). 

BaUetlM  de  la  Socielc  centrale  d apiculture  (lia  de  i  auuée 

TMvmn  de  la  Société  d'offrieulHtre ,  seieneee  et  aHe  ^  de  Ëo^ 

fkfort  [années       et  1855). 

Travail  m  fUrers  de  la  Socirir  d'agriculutre,  sdences  et  arts  p 
du  deparlemeiU  de  la  Marne  (armée  1855). 

AmmmÊmm  de  la  Société  académique  de  liantes  et  du  dépars 
tnmt  de  la  Loire^ïnféHeure  (tome  XXffl  et  XXIV). 

Jour  fiai  (V  agriculture  et  d  IwrUcuUitre  pratique  de  la  Cka^ 
retUe  (amiee  18j<>j  du  docteur  Clauzure. 

Ammalei»  de  la  Société  d'agricuitufe  ^  edencee  et  arts  de  la 
Charenie  (tomeXXVn,  année  1855). 

Annales  fie  la  Société  d'agriculture  d^lndre-elrLoire  (lomea 
XXXIV  et  XXXVJ. 

l«*AcrlMlUin  ém  cmIm.  Bulletm  de  la  Société  d'agri^ 
culture,  sciences  et  arts  de  la  Hauie-Yiemiê  (tome  VII). 

AnMAes  de  la  Société  d'agriculture,sci€nc€s  et  arts  de  MeufUx* 


OUVRAGES  DIVERS. 


ilajn  €§«  maréclial  de  i^MMicrrC|  par  Gervaud. 

Mnerv^ttoM  sur  les  principales  causes  de  rélévatknidii  prix 
du  pain  et  de  la  viande. 
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Anéié  du  Miiifllre  de  Fairieulture,  du  commeree  et  des  tn* 
vaux  publics ,  relatif  aux  concours  d'animaux  de  boucherie  ,  à 
Poissy  en  1856. 

Idem.   Idem,   à  Bordeaux ,  en  1 856. 

HcflerlpilM  des  machines  et  procédés  ,  pour  lesquels  des 
brevets  d'tnventioB  ont  été  pris  sous  le  réghne  de  la  loi  du  5  juillet 
1844.  (  Tome  XX  ..année  1855.  —  Tomes  XXI,  XXII). 

€iatRif»Hrii^  (los  brevets  d'inveoUou ,  pris  du  1^  janvier  au 
31  décembre  ldd4. 

CMMdrIcr  du  propriétaire  d'abeilleê^  de  M.  DebeauToySé 

dalile  de  l'apiculteur^  M.  Debeauvoys. 

lMlriicll»B  sur  la  culture  du  coton  en  Algérie,  par  M.  ifardy. 

Pomme  de  terre  Chardon.  Communication  lue  à  la  Société 
d'agriculture,  etc.,  du  llans^ 

Boulftiii^eric  Jc5  familles.  Appiireil  Eckman  Lccroart,  de 
Lille. 

Beserlpilois  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les 
brevetâ  d'invention ,  dont  Ui  durée  est  expirée  et  la  déchéance 
prononcée  (tome  LXXXIV}* 

Kmpli»!  du  soufre  a  aec  contre  La  maladie  de  la  id^^y  par  M. 
I^orgue. 

MMMWflilMs  des  syndics  des  boulangers  de  la  banlieue  f^iir 
les  nouveaux  projets  concernant  l'alimentation  du  département  de 
la  Seine. 

CmpcMié  des  travaux  de  drainage  par  M.  Ch.  de  Bryas. 

RM^tt  sur  rélevage  du  bétail  des  espèces  bovine  ,  o\iae  et  por- 
cine de  Tempire  d'Autriche;  publiées  par  ordre  de  S.  Ëx.  M.  le 
Ministre  de  rintérieur,  à  Vienne. 

line  eour«>e  au  clap  de  Luc,  en  1856,  par  M.  A.  de  Casparin, 

RapiMiri  sur  le  procédé  de  M.  Fleury  Lacoste ,  relatif  à  la 
culture  de  la  vigne. 

Barrages  omnibus^  de  A.  M. 

Mémoire  sur  la  guérison  de  hi  maladie  de  la  vigne ,  par  ftaf- 
Isele  Lambardi. 
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Rapport  rekuif  au  ra|»priicheaieat  du  uuircUc  aux  i>e&Uaux 
i'aris),  par  M.  Bourdon. 

nu  plan  iMllaé  eomm  grande  maDhUi$ttgri0oit,  M,  Auguste 
de  (^asporin. 

Bi«tofpe  du  siège  de  la  UocMle,  traduite  du  latin  de  Philippe 

Cauriana,  par  M.  Ddayant. 

Galde  de  l'apiculteur  y  par  M.  de  Beauvo^â.  (5«  édiiioa]. 


LISTE  GÉNlOiÂLË 

Jk9  memèm  tUulaire$  a  cwtespmdmU  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Rochelle. 

BUREAU. 

Comte  Ldmotid  de  S.vir^iT-MjLRâiuLT,  préâident,  propriétaire,  22 

novembre,  1834,  Salles 
Comte  Alexandre  de  Saint-Marsault  ,  président  honoraire  •  *  , . 

propriétaire,      fé\Tier  1809,  Salles. 
BLtnrEL  i>t  re ,  vice-président ,  ancien  directeur  des  douanes  ,  30 

octobre  1848,  la  Bocbelle. 
B0UT4RD  aîné,  secrétaire,  pépiniériste,  décembre  1837,  la  Rochelle. 
VuoLT,  Hippohle,  seeréiai^Mt^^aM^  1837  Jhi  Roebidle, 
Db  VmuiON,  6fMMAéi!ttlre  Janvier  1839^  la  Rocfaé5e. 
ALLBm,  bMaîhécaiir0HidjiM  y  i7  Janvier  18$5.  la  RedRtIe. 
Boumoif  ZoKlme^  irétariery  29  novembre  1844»  la  RocheHe. 

lœilBRBS  TITULAIRES. 

POTBL  j  ^  y  ingéaieur  en  chef  des  poBto-et-chausaées  en  retraite , 

7  lévrier  1810,  la  Rochelle. 
FROMfiMTiM  père,  if ,  méd<  cm ,  (directeur  de  Tasiie  des  aliénés  de 

LafoDd«  24  novembre  1817,  Lafond. 
GoN  [»erc,  propriétaire,  10  janvier  1829,  la  Bochellc. 
CI^UXBMOT  père,  propriélaire,  25  février  1832,  la  Rochelle. 
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Baron  de  Chassiron  père^  'f^ ,  sénateur,  3  novembre  1832,  Nuaillé< 
Vicomte  de  Saimt-Maiiiucb,  i^y  ancien  maire,  propriéteiie ,  14 

décembre  1833,  la  Rochelle. 
Ghbllbt  ou  Pstr\t  ,  directeur  de  la  Sodélé  vioicole,  i2  novembfe 

1834,lahocheUe« 
RouHiBR  père,  propriétaire ,  16  janvier  1836,  Saint-Xanflre. 
IvUMERY,     ,  ancien  maire,  membre  du  (loneeil  général,  Céfrier 

1837,  la  Rochelle. 
BRossAnD,  médecin,  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  janvier  1837, 

la  Roclu^lle. 

Clomte  de  Gaalon,  * ,  propriétaire,  mai  1839,  la  Rochelte. 
De  Meynard,  propriétaire,  21  août  1841 ,  Troix-Chapeau. 
Aymon-Morin,  percepteur,  21  août  1841 ,  Andilly-les-Marais. 
Seguin,  percepteur,  19  mars  IH42,  i;i  Uochelle. 
BouscASSE,  Edouard»  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  Puilboreau.  5 

juillet  1845,  Grammont. 
CaIm»  fils,  propriétaire,  13  décembre  1845,  la  Rochelle. 
De  BONÂVBirrimB,  ^,  propriétaire,  25  juilia  1846,  la  Rochelle. 
D'ORRUiLtf,  percepteur,  25 juillet  1846,  Sainte-Sonlle. 
MoiiBAi),  ancien  notaire,  propriétaire,  26  novembre  1846,  laiame. 
(>)mte  deMONTBiioil,    .  propriétaire,  20  février  1847,  la  Jame. 
B^UD,  ancien  agent  de  change,  10  juillet  1847,  la  Rochelle. 
LOYZET,  ancien  avoué,  13  janvier  1841),  la  Rochelle. 
AussïG^  u:,  .îosoph,  maire,  18  mars  is-ls.  Llioiimean. 
PtJMONT-U)i^  1      ,  >jf^  ^  ancien  conseiller  de  préfecture,  14  Juin 

1851 ,  laRocheUe. 
Corne;t,  François,  propriétaire,  13  déce  mbre  1851,  Ksnandes. 
FouRÉ,  directeur  de  la  filature,  19  murs  1853,  la  Rochelle. 
AuTiER,      directeur  des  douanes,  19  mars  1853,  la  Rochelle. 
TuoMASSON,  'if: ,  aqcleu  ^)a)eui'  du  département,  19  maid  1853 ,  la 

Rochelle. 

PiLLOT,  propriétaire,  2  avril  1853,  Pcrigny.  * 
CHAiiBEYRON,directeurdel  uâîue  à  gaz,  28jauv.  1854,  la  Rochelle. 
De  nBàix:^,  ingénieur  des  ponts-et-cliaussées ,  25  mars  1854  ,  la 
Rochelle, 

Sàvart,    ,  Qfficier  supérieur  du  génie  en  retraite,  25  mars  1854, 
ta  Rochelle, 

Cabreau,  Paul ,  ^ ,  médedn  en  chef  à  Thépital  militaire  de  la 

Rochelle,  95  mars  1854. 
Savineau,  propriétaire,  27  janvier  1855,  la  Rochelle. 
Allenet  ,  ^  .  chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite ,  27  janvier 

1855,  la  Rochelle. 
Delafayetière  Sant-Ange,  ^ ,  capitaine  d  infanterie  eu  l'elraite, 

19  mail  855,  la  Rochelle. 
MiçuELiK,  Léopold,  propriétaire,  l"^  décembre  1855,  la  HocbeUe, 
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Pelletier,  proprlétaire-€utUvaleor,ré^88ettr  du  dooutoe  de  CMce» 

Dieu  ,  l"'  décembre  Renon. 
RucR,  inspecteur  4le  racadémie,  3  mai  1856,  la  Rocheite. 
DuMesnil,  capitaine  d'infanierie  eo  retraite,  14  jaio  1856>  la 

Rochelle. 

Vicomte  de  SAiMT-fixupÉaY, Henri,  pro()riétaiie,  37  déoenbre  iâ56, 

la  liochelie. 

PoTEL,  Ernest,  ingénieur  des  pontâ-eUchaussése,  24  janvier  1857, 
la  Hochelle. 

Renaud,  Hilaire,  négociant ,  7  février  1857,  la  Rochelle* 

Bérard,  Jules,  avoc;it,  7  mars  1857,  la  Hochelle. 

DuMORissoN,  ^  y  secrétaire  général  de  la  Préfecture,  %l  mars  1S57, 

laRoehelle. 
Bi^AUD,  propriétaire,  18  atril  1857,  Laleu, 
Galiadi »  dlfwleur  da  ÙmpUAt  dteempte ,  la  juiHel  tS57 ,  la 


MEMBRES  GORRESPOHDANTS. 

Baron  de  Hunbolt,  membre  associé  de  Tlnstitut  de  France,  à 
Berlin  (Prusse). 

(OHPUiiO,  naturaliste,  propriétaire  sur  les  bords  de  la  Piata  (Amé* 

fîque  meiidioiiale). 
JOLSSEAUMB*  l«r  avril  1807,  propriétaire,  à  Sainl-Hîlaire ,  pré» 

Soubisc  (Charente-Inférieure). 
Baron  de  \^GELLlER,  1*^  février  1809,  ancien  préfpt,  au  château 

(le  la  BourxlaisK'rp,  près  Montlouis  (lndre-et-L<)ire  . 
DoHBiGNY  père ,  14  avril  1819 ,  médecin  miUlaire  en  retraite ,  la 

Rochelle. 

Sagot,  25  février  1832,  propriétaire,  k  Saint-Eugène,  prés  Alger. 
HOEDT,  28  décembre  1H33,  propriétaire,  àTastlon. 
Butî>4:AssE  lils  aîné,  19  décembre  1836,  pi  oitiôàeui  à  1  institut  agri- 
cole de  Grandjouan  (Loire-Inférieure). 
URt!>(ET  DE  LA  Grauge,  inspecteur  des  oiagnaneries,  Paris. 
VuçcEKT,  prepriétahre,  Courço»* 
MAÎncHuaBAO,  pereepleiir,  SauloD. 

GQiNON,  François,  inventeur  dim  système  pour  les  vaeties  laitièm„ 

Sallluil  (Dordegne). 
CotLumY  ainé,  18  février  1843,  président  de  la  Société  industrielle, 

■  Angers. 

Pavib  père^  27  mai  1843,  propriétaire,  Angers. 

Paganel,  ancieii  seerélaire-féBéral  du  ministère  de  i'agricuHurB  » 

Pari^ 

f        16  décembre  1843,  médeciii-vétérinaire,  Niort. 
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Guékin-Mrn1<eviUj^,  14  juin  1845,  professeur  d'entomologie,  Paris*.  • 
Marquis  de  Rbsséguier,  îft ,  19  Juillet  1 845;  ancien  maire^  Toulouse. 
Baudry-la^^tinoub^  il  tnara  IMT^  pfqfnMin^  Bmam  (Cl»* 

rente-Inférieure). 
De  Mauléon,  homme  de  lettres,  Paris. 
De  Gaspaiun,  Auguste,  m  9  ^7  novemto  1^ ^  WÊéM  éé§Êàli^ 

Orange  (Vaucluse). 
Drbeauvots,  2  juin  ldi7,  méd«c«Af  apiculteUTi  Si^kèm  (MaiaMi- 

l.oire). 

Fleurimon  [rabbë),  14  Juillet  1840,  direeteur  delà  colonie  agricoifl 

de  Montmorillou  (Vienne). 
LÉvÊQUE,  inspecteur  des  écoles  primaires,  Provins  (Seine-et-Marne). 
Lëgeay,  25  mars  1854,  àLaleigne  (Charente-Inférieure). 
JouRDiBR,  Âug  ,3Ju1d  1854,J(vuttiialiaie,VeraaiUes(^ 
Oiittun,  inspectrar  ùmMm  pHawlNs»  HoBniiBl. 
De  Brtas,  !^ ,  10  mars  1855,  propriétaire,  au  Taillant,  pièa  0Dr> 

deaui  (Gironde). 
VmBom,  propriétaire,  la  ftodiélle. 

Lalèrk,  Àugosie,  4  aeplMnbre  1852,  propriétaire,  la  UocheUe. 
I)e  BONHEiiORT  père,  20  février  1847,  propriétaife,  la  Rochelle. 
Paumier,  iogâiiBur  des  poala-eWçhauaeées»  au  Havre. 


SOCIÉTÉS  CORRESPOlfDANnS. 


Société  d'agriculture,  ionzae. 

"Société  d'agriculluff ,  sciences,  arts  et  licllcs-lettres,  Rocbefori. 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  Paris. 
Société  d'agriculture  du  déparlement  des  Deu\-Sèvrcs,  Niort. 
Société  académique  d'agrieultufe,  l)eU6d  lettra ,  sciences  et  arts , 
Poitiers. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département 

de  la  Charente,  Ângoulème. 
Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde ,  Bordeaui. 
Société  d'agriculture,  scieuces  et  arts,  Boutognd-saivMer. 
Société  d'agriculture  de  l'amndlBieiiieat,  Gtenoble. 
SeeiéM  d'agricultare  de  k  Hento^Satoiioe,  Toulouse. 
Société  d'agriculture ,  commerce,  sciences  et  urti  de  la  Lméie , 

Mèode. 

Société  d'agriculture,  srienoes,  arts  et  beUes-lettres  d1ndre-el4xiire, 

Tours. 

Société  d'agriculture  du  dé|>artement  du  Cher,  Bourges. 
Société  agricole,  littéraire  et  industrielle  du  département  del'Arîige, 
Foix. 
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Sociélé  d'agricuïturè,  scieAees,  arts  ét  Ml6s4etlf<»  do  déiMirtemeiit 

de  TAulle,  Troyes. 
Société  centrale  d^agHiùlliitediàdépaflâmMtdi  laSeine-iaférieure, 

Rouen , 

Société  d'agriculture  et  de  commetee ,  Caen. 
Société  d'agriciiltnrft  de  la  ?Ç!èvrc,  Nf^vprs. 
SfM-îété  départementale  d'agricnUurc  de  la  Drôoiei  Valeoee. 
xSociété  d'agriculture  de  la  Meurthe ,  Nancy. 
Société  d'agricuUiire,  sciences  et  arts,  Meaux. 
Société  d'agriculture  du  département  de  Loir-et-Cher,  Blois. 
Société  d'a|i?riculture,  bciencesetartsde  Maine-et-lx)ire,  Angers. 
Société  d'agriculture  ,  commerce,  sciences  et  arts  de  1^  Harpe  , 
(Ibàlons. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vaucluse,  AvigQon. 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  THérault  y  Mont- 
pellier. 

Société  Industrielle ,  Angers. 
Sociélé  fléiicîcole ,  Paris. 

Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loiie^Inférieare»  Nantes. 

Société  d'horticulture,  Màcon. 

Société  d'émulation,  Abbeville. 

Société  d'émulation  du  département  de  l'Ain,  Bourg. 

(Société  impériale  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  » 

Lyon 

Société  linnéenne,  Lyon. 

Académie ,  Falaise. 

Aciidémie  ini|H  riale,  Metz. 

Académie  des  sciences ,  Lyon. 

Académie  royale ,  Turin. 

Académie  du  (ianl,  Niiaes. 

(Comice  agricole,  l.iUu. 

Comice  agricole,  Alger, 

Cpmice  agricolç  du  canton  de  GisQfs, 

Bibtiothèque  du  muséum  â*hlstotre  naturelle ,  Paris. 
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TABLEAU  INDICATIF 

DES  JOURS  DËS  SÉAISCES  ORDlf^iOAiùS  I>£  LA  bOCiÉTÉ  » 
PENDANT  t*ANNÉB  1857. 


Janvier  » 

40 

34 

Février  > 

7 

31 

* 

Mars, 

1 

31 

Avril» 

4 

18 

Mai, 

S 

16  30 

Juin , 

IS 

27 

Juillet, 

li 

•  Î5 

Août,  s^tembre  et  octobre. 

vacances^ 

Novembre , 

7 

31 

Décembre, 

5 

19 

Les  séances 

ont  lieu  dans  les  salles  de  la  Société 

d iVgncailure,  au  Jardin  des  plantes,  de  une  heure  à 
trois  heures  après-midi,  tous  les  quinze  jours,  le  samedi» 
à  partir  du  premier  samedi  de  novembre,  jour  de  la  re-* 
pnse  des  travaux  après  les  vacances. 
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PREAÏIÈRE  PARTIE. 


EXTRAIT 

Dtt  ProcM-Ter^anz  des  tèances  de  la  Société  d'AgricttUare 

PENdANT  L'AiméE  1857. 


Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  demande  un  exemplaire  du 
règlement  de  la  Société  pour  M.  le  Préfet  des  .Deux-» 
Sèvres. 

M.  Brofisard  dépose  sur  le  bureau  des  racines  dTgna- 

mes  de  la  Chine.  Il  dit  qu'il  faut  pour  cultiver  celte 
plante  un  sol  profond  de  0,50  et  semer  épais.  M.  l^illot 
ajoute  que  des  Ignames  laissés  en  terre  ont  donné  , 
les  années  suivantes ,  de  beaux  produits.  L'on  fait  re- 
marouer  que  la  racine  peut  être  divisée  en  un  grand 
nombre  de  trogons  pour  planter ,  et  qu'on  peut  aussi 
multiplier  cette  plante  par  le  semis  des  petits  tubercules 
qui  croissent  sous  les  feuilles. 

M.  le  comte  Kdmond  de  Sainl-Marsault  donne  lecture 
d  un  article  de  journal  de  M.  Samson,  artiste  vétérinaire, 
qui  parle  de  la  distillation  des  3/6  de  betteraves  avec  les 
Tins  en  concluant  à  la  nécessité  de  cette  industrie  nou- 
velle f  parce  que ,  ditr-il ,  la  consommation  dépasse  les 
produits  d'eau-de-vie  de  vin.  La  Société  proteste  contre 
cette  assertion  inexacte  et  nuisible  à  la  production  et  à 
ia  vente  des  bonnes  eaux-dc-vie  des  Deux-Gharenles. 
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La  Société  éinel  le  vœu  de  demander  à  la  dûuaoe  le 
chilTre  du  mouvement  des  3/6  dans  les  vignobles. 

fliéfuftcç  dm  94  Jmvler. 

M.  de  Gourville  adresse  sa  démission  pour  cause  de 
san^é;  elle  est  acceptée,  et  la  Société  témoigne  ses  regrets 
d'être  privée  da  concours  de  cet  honorable  membre  et 
décide  qn*il  sera  inscrit  au  nombre  des  membres  corres- 
-  pondants. 

Lecture  dua  rapptirt  impoitant  sur  la  culture  de 
rigname  de  la  Chine  ;  il  dit  qu'à  Paris  celte  plante  a 
donné  de  fort  beaux  produits.  Ou  eu  conclut  qu'il  peut 
être  fort  utile  de  donner  de  Textension  à  la  propagation 
de  rigname,  ayant  surtout  l'attention  de  planter  en  terre 
profonde.  Cette  plante  peut  durer  plusieurs  années  selon 
le  genre  de  cuUui  e  qui  lui  est  appliqué. 

M.  le  Président  Ut  un  nouvel  article  de  M.  Samson 
sur  les  alcools  de  betteraves.  Il  informe  la  Société  qu  il 
a  fait  réponse  à  cet  article  et  démontré  à  son  auteur  que 
le  mélange  des  alcools  de  betteraves  au  vin  ne  saurait 
être  une  opération  loyale  et  avouable  bien  que  ce  soit 
un  fait  passé  à  Tétat  chronique.  {Voir  la  deuxième  partie). 

Il  résulte  d'un  débat  de  cette  grande  question  des 
eaux-de-vie  Rochelle  que  toute  la  Société  est  d'avis  qu'il 
importe  de  combattre  par  tous  les  moyens  possibles  cette 
manière  d'agir;  et  d'autant  plus  que  ce  déplorable  mé- 
lange ne  se  reconnaît  qu*à  la  longue  ^  alors  avCil  y  a  un 
précipité  qui  trouble  le  liquide  en  Tagitant.  Néanmoins , 
Ton  peut  juger  qu'il  y  a  présence  et  excès  d*alcool"  de 
betterave  quand  l'eau-de-vie  n'a  plus  son  goût  de  terroir 
qui  en  décèle  la  provenance. 

M.  le  comte  Ed.  de  Saint-Marsauli  donne  des  détails 
sur  un  nouveau  modo  de  fabrication  du  beurre,  pratiquée 
à  la  propriété  de  Ghaumont,  près  Poitiers.  On  fait  usage 
de  l)assines  en  zinc  de  forme  rcclan^^ulairt'  ,  f;j]jri(piées 
au  murteau  et  sans  soudures,  les  pentes  du  fond  couver- 
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geiil  vers  un  orifice  central  où  est  un  système  de  bouchon 
on  zinc  ;  le  lait  s  ticoule  lentement  par  ce  trou,  et  la  crêoie 
reste  dans  la  bassine. 

Cette  méthode  présente  de  grands  avantages  ;  le  beurre 
ainsi  fabri<]ué  est  d'une  qualité  bien  supérieure  à  celui 

![Qi  proviént  des  crèmes  qu*on  laisse  séjourner  sur  le 
ait  jusqu'à  ce  qu'il  soit  caillé. 

Plusieurs  propriétaires  des  environs  de  la  Rochelle 
ont  adopté  les  bnssiues  en  zinc  {"Ldjriquées  par  MM.  Gau- 
thier, Maurin  et  Révol,  ferblantiers  à  la  Rochelle. 
Une  commission,  chargée  d'expériences  A  faire  sur  les 
*  yases  de  mer,  donne  les  explications  des  démarches  faites 
jusqu'à  ce  jour  pour  en  obtenir. 

M.  Pelletier  donne  lecture  d'une  lettre  d'un  de  ses 
amis  de  la  Gironde  sur  l'emploi  des  vases  de  mer  dans 
cette  contrée;  cette  lettre  ditquel'on  obtient  des  résultats 
très-avantageux  de  cet  amendement^  ce  qui  fait  espérer 
'  pour  notre  département  de  la  Charente-Inférieure  des 
succès  au  moins  analogues. 

La  commission  est  invitée  à  poursuivre  ardemment 
ses  démarches  pour  obtenir  des  vases  de  luei  et  les 
mettre  en  expérience. 

On  discute  en  même  temps  l'emploi  simultané  des 
sels  de  coussin  comme  engrais,  et.l'on  agite  cette  ques- 
tion :  des  moyens  à  employer  pour  en  obtenir  de  l'ad- 
ministration des  douanes  dont  les  règlements  exigent  le 
mélange  de  ces  sels  avec  des  matières  fécales  et  en 
présence  d'un  employé  de  la  douane, 

M.  Ernest  Potcl,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  est 
proclamé  membre  titulaire  de  la  t>ociété  d'agriculture. . 

H.  le  Préfet  annonce  à  ta  Société  qu'elle  est  comprise 
pour  une  somme  de  700  francs  dans  la  répartition  des 

fonds  dépaiLeincntaux  pour  encouragement  à  Ta^ri- 
culture. 
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M.  de  Saint-Exupéry  présente  à  la  Sociélc  des  bas- 
sines en  zinc  faites  sur  le  modèle  décrit  à  la  séance 
précédente;  la  Société  l'en  remercie.  M.  le  comte  Ed.  de 
Saint-Marsault  s'étend  à  cette  occasion  sur  remploi  de 
la  baratte  suédoise,  sur  It  manière  de  s'en  servir.  Avec 
cette  baratte,  on  obtient  une  plus  grande  quantité  de  beurre 
et  d'une  qualité  supérieure.  Une  discussion  s'élève  au 
sujet  de  cette  fabrication  en  général  entre  MM.  de  Saint- 
Marsault ,  Aussignac  et  Bouscasse.  De  cette  discussion  , 
il  résulte  que  la  température  maintenue  à  un  degré 
convenable  est  le  point  capital  d'une  bonne  fabrication. 

M.  Bouscasse  donne  des  renseignements.sur  le  mode 
d'élevage  des  jeunes  veaux;  il  fait  connaître  que  le  lait 
n'est  pas  indispensable  ;  mais  que,  pour  élever  par  l'autriî 
méthode  ,  il  lauL  se  souineltre  à  des  exigences  de  soin  , 
de  propreté,  de  température  et  d'exactitude  d'une  abso- 
lue nécessité. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  échan-  *  * 
tillons  d'alcool»  distulé  par  A.  de  Huiler,  négocient,  à 
Reims.  Ces  échantilloos  dégustés,  un  seul  offrait  un  goût 
satisfaisant.  La  qualité  des  vins  et  vinasses  employés 
n^était  pas  de  nature  à  produire  un  alcool  convenable 
au  commerce.  Ce  fait  a  prouvé  une  fois  de  plus  que  les 
produits  des  Deux-Charentes  et  le  mode  de  distillation 
consacré,  sont  supérieurs  à  ce  qui  se  fait  et  produit  dans 
les  autres  départements. 

La  Société  est  infiirmée  que,  par  suite  d'une  déeision 
ministérielle,  la  Ferme-École  de  Puilboreau  est  trans- 
férée à  Grammont,  même  commune,  dans  la  propriété  de 
M.  Bouscasse,  directeur  de  cette  École. 

M.  llilaire  Renaud  est  proclamé  membre  titulaire  de 
la  Société. 

Séance  dn  91  téwwker* 

M.  Dumesni!  annonce  à  la  Société  que  bientôt  il  sera 
possible  de  décharger  des  vases  de  mer  aux  abords  du 
chantier  de  construction. 
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Ea  oséme  fa^mps,  U  propose  à  la  Société  de  lui  fournir 
des  renseignements  précis  sur  la  quantité  et  la  qualité. 

de  la  viande  de  boucherie,  consommée  à  la  Rochelle.  A 
ce  propos,  une  discussion  s'engage  sur  la  taxe  de  la 
viande;  M.  le  comte  Ed.  de  Saint-Marsaiilt ,  Président,  . 
^pUque  cUirement  que  la  taxe  praprement  dite  ne  doit 
s*apiMiquer  qv'à  la  qualité  des  individus,  c'est-à-dire 
que  Vm  taxe  bœuf,  vache  et  veau  de  l'^ ,  2%  S*  classe , 
selon  que  l'animal  est  de  i*^y  2®  ou  3^  classe  au*titre 
d'engraissement;  mais  que  l'on  ne  saurait  entendre  par 
classification  celle  qui  s'applique  à  la  dénomination  scien- 
tifique des  morceaux  de  choix,  car,  s'il  en  était  ainsi , 
on  aurait  d'une  vache  maigre,  qualité,  un  filet  1*^ 
classe  assmiilé  au  filet  du  bœuf  gras  ;  on  aurait  enfin 
une  trés^-mauvaise  viande  titrée  comme  la  i"*  classe.  — 
Evidemn^enl  ces  considérations  disent  assez  haut  que  la 
classification  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  individus. 

M.  le  Président  termine  la  séance  en  ajoutant  que , 
confirmant  les  enseignements  de  M.  Bouscasse^  donnés  à 
la  séance  précédente,  sur  l'élevage  des  jeunes  veaux, 

Ion  peut  parfaitement  les  nourrir  et  les  engraisser  avec 
une  petite  quantité  de  lait,  en  y  ajoutant  une  nourriture 
appropriée  à  leur  âge  et  à  leur  tempéramment,  ainsi  que 
cela  se  pratique  aux  environs  de  Paris  et  dans  les  fro- 
magères  de  Gruyère. 

On  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Dumas ,  sur  le 
mode  d'éducation  des  vei^  à  soie,  d'après  le  procédé  dé 
M.  André-Jean ,  et  sur  les  soins  à  apporter  pour  obtenir 
de  la  bonne  graine.  ' 

Des  observations  sont  faites  sur  les  inconvénients  qui 
pourraient  résulter  du  long  séjour  du  lait  dans  les  vases 
en  zinc.  H.  le  comte  Ed.  de  Saint-MarsauU  démontre  le 
contraire  en  invoquant  le  témoignage  de  faits  récents , 
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d'après  la  méthode  suWie,  dans  son  exploitation  agricole^ 
pour  la  fabrication  du  beurre. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  (lualilé  des  engrais ,  et 
notanimeiil  sur  ceux  que  M.  Hériteau  doit  fabriquer  dans 
sa  nouvelle  usine. 

La  proposition  de  faire  imprimer  le  catalogue  et  le 
règlement  de  la  bibliothèque  est  adoptée.- 

M.  Jules  Bérard ,  avocat ,  à  la  Rochelle ,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société  d'agricultuie. 

Séance  du  Ht  mar«. 

M.  le  Fréietécritqu  il  tient  à  la  disposition  de  la  Société 
une  petite  quantité  de  riz  sec  du  nord  de  la  Chine.  On  fait 
connaître  que  des  essais  infructueux  ont  été  tentés.  M.  le 
Préfet  sera  prié  de  remercier  la  Société  soologique  d'ac- 
climatation qui  en  a  fait  l'envoi. 

M.  Pelletier  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  gelée  du 
printemps  dans  les  vignobles  {Voir  la  deurième  partie). 

M.  de  Beaucé  donne  lecture  d  uo  rapport  sur  une  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  Du  plan  incliné  comme  grande 
machine  agricole^  mémoire  par  M.  Auguste  de  Gaspario. 
(  Voir  la  deuxième  partie). 

M.  Pelletier  présente  à  la  Société  le  sécateur  Mignot. 
Ce  sécateur,  si  remarquable  par  ses  qualités  et  par  la 
solidité  de  sa  construction ,  a  été  adopté  par  tous  les 
vignerons  du  Jura^  du  Doubs  et  de  TAin  ;  il  s'est  rapide- 
ment propagé  dans  les  vignobles  voisins.  Introduit  depuis 
trois  ans  dans  FAunis,  les  vignerons  du  Guéni'Alleré , 
Beiioa  et  SaintrSauveur,  rouL  proclamé  infiniment  supé- 
rieur à  la  serpe,  pour  la  bonté  et  la  rapidité  de  la  taille  ; 
il  se  propage  à  tel  point,  qu'en  peu  d  années  il  aura 
détrôné  la  serpe.  Le  fabricant,  M.  Mignot>  ^  ses  ateliers 
à  Aiglepierre,  près  Salins  (Jura). 

M.  Dumorisson,  Secrétaire-général  du  département  de 
la  Charente-Inférieure,  est  proclamé  membre  titulaire 
de  la  Société  d'agriculture. 
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Iliéai&ce  du  4  «i%rll. 

M.  Boulard,  Secrétaire,  infoi  me  la  Société  de  la  perle 
u*elle  vient  de  faire  de  deux  de  ses  membres,  M.  Vivielle, 
octeur-médecm,  et  M*  Yiaultpère,  apcien  maire  de  la 
Rochelle  ;  il  demande  que  désonn$Î9  les  déc^s  soient 
consignés  au  procès-verbaL 

M.  le  comie'Ed.  de  Saint-Marsault,  Président,  exprima 
le  désir  ( pi  une  note  nécrologique,  sur  les  services  rendus 
à  la  rau<e  agricole  par  les  mendjies  décédés,  soit  rédigée 
à  la  tin  de  l'année  pour  être  insérée  dans  les  Annales  de 
la  Société  d'agriculture.  Cette  proposition^  ainsi  que  celle 
de  M.  Boutard  -,  est  adoptée. 

M.  le  Préfet  envoie  à  la  Société  du  riz  sec  de  la  Chine; 
MM.  Brossard,  directeur  du  Jardin  des  Plantes ,  et  Bou- 
tard, pépiniériste,  se  ehargent  d'en  faire  les  essais, dont 
ils  rendront  compte  à  la  Suri  été. 

M.  le  Préfet  demande  des  renseignements  sur  l'oïdium 
et  sur  les  moyens  employés  pour  arrêter  le  mal.. 

La  Société  répond  que  f  oidium  n'a  pas  causé  de  grands 
ravages  sur  le  continent,  et  qu*il  ne  s'est  montré  que 
dans  quelques  comniunes  de  rarroiuiissemeut  <ie  la  Ko- 
ciielle,  mais  que  les  vignobles  de  l'île  de  Ré  oui  consi- 
dérablement souffert  de  cette  maladie  depuis  déjà 
plusieus  années. 

Afin  de  rendre  complets,  le  plus  possible,  les  renseigne- 
ments demandés  par  M.  le  Préfet,  la  Société  décide  qu'il 
sera  écrit  dans  les  communes  où  l'oïdium  a  sévi  pour 
avoir  des  détails  très-précis,  qui  seront  transmis  à  M.  le 
Préfet  par  les  soins  fie  M.  le  Secrétaire. 

Après  lecture  d  un  article  du  MonUeur  des  Comices, 
sur  la  fraude  des  alcools,  une  discussion  sérieuse  s'en- 
gage sur  ôes  productions  nouvelles»  soit  de  betteraves,  de 
riz,  d'asphodèle,  etc.  Des  explications  siont  données  par 
M.  le  comte  Ed.  de  Saint-Marsault  et  par  M.  Pelletier, 
d  où  il  résulte  que  les  di^tdlcries  de  betteraves  surloiit  et 
même  d'autres  i^ubstaiices  sont  avanlagouses,  en  ce  sen^t 
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qu'elles  offrent  à  ragiicultiire  une  ressource  précieuse 
pour  la  nourriture  des  animaux  aver  les  résidus,  pourvu 
touteibis  qu'ils  ne  soient  point  trop  saturés  d'acide  sulfu- 
rique  ;  mais  qu'il  y  a  fraude  et  vol,  quand  ron  vend  jpour 
eaii-de-vie  de  vin  les  alcools  de  beitepaves ,  de  nz  ou 
d'autres  substances. 

Séance  do  airil. 

M.  Boulaid,  Secrétaire ,  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Ponsin,  docteur-médecin  à  Saint-Martin  ,  île  de  Ré , 
relative  au^  ravages  causés  par  l'oïdium.  Cette  lettre 
servira  à  formuler  les  renseignements  à  donner  i  M*  1b 
«  Préfet,  selon  décision  de  la  sémc^  précédente. 

M.  le  Présideni  présente  des  éobantillons  de  vases  de 
mer  complëlemeut  desséchés.  Après  examen  attentif ,  il 
est  reconnu  que  ces  vases  contiennent  une  assez  grande 
quantité  de  sable  et  de  bri ,  et  qu'au  b^esoin  elles  pour- 
raient servir  à  fabriquer  des  bri(|ues. 

La  question  des  engrais ,  que  doit  Cliquer  à  la  Ro- 
chelle H.  Hériteau ,  soulève  uqe  longue  discussion ,  & 
laquelle  prennent  plus  particulîèreaient  part  MM.  le  comte 
de  Saint-Marsault,  Chambeyron  et  Bouscasse.  Ce  dernier 
fait  cette  obsenation  que  le  pi  ix  de  revient  de  ces  en- 
grais ne  permettra  pas  de  les  employer  avec  avantage 
dans  la  localité  ;  qu'ils  seront  enlevés  par  la  Vendée  et  la 
firetagne ,  qu'en  conséquence  la  ^ciété  ne  devrait  pas 
encourager  cette  fabrication  qui  ne  sera  d'aucune  utilité 
pour  nos  çultivaleurs. 

M.  le  comte  Ed«  de  Saint-Marsault  repousse  cette 
doctrine  et  s'efforce  de  prouver  à  M.  Bouscasse  quil  serait 
d'un  bon  exemple  et  d'une  judicieuse  économie  dVn- 
courager  une  industrie  profitable  à  Tagriculture  en  géné- 
ral; qu'il  est  fort  re|[rettable  que  la  Société  9e  SQit  pa^ 
en  mesure  de  fourmr  à  M.  Héi^ieau  dc^  capitam^  B\d^ 
sants,  pour  monter  son  établissement  sur  une  très-grwde 
échelle;  car,  dès  qu'il  s'agit  de  procédés  propres  à  donner 
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eflicacemeni  aux  laboureurs  un  moyen  d'augnioiiltji  ses 
engrais  ,  toute  association  agricole  doit  seconder  de  ses 
vœux  et  de  ses  moyens  une  tendaaca.ou  est  io^it  Ta^veiur 
de  1  agriculture  française. 

La  Société  approuve  les  principes  de  M.  le  Président 
et  s'ea  réfère  au  vœu  exprii|ié  à  la  séance  du  il  décem- 
bre dernier 

Celle  question  a  amené  celle  de  l'emploi  des  tèles  de 
sardines  comipe  engrais.  L'on  fait  C(»iin;iilie  que  cet  en- 
grais est  moins  riche  qu'on  ne  le  pense  généralement,  par- 
ce que  les  têtes  de  sardines ,  sortant  des  usines  à  engrais, 
ont  perdu  par  la  torréfaction  .uqe  gran4e  quantité  de 
naatières  volatiles,  leur  principale  richesse»  comme  prin- 
cipe actif  dans  la  végétation,  d'où  résulte  une  difTérence 
considérable  en  faveur  des  têtes  de  sardines  crues  ;  di- 
verses expériences  l'ont  dénioi|tr§.  Lfi  Société  reviei^dra 
sur  cette  imporl^le  question. 

M.  Riffaud,  propriétaire  à  Laleu,  est  proclamé  membre 
titulaire  de  la  Société  d'agriculture. 

fféMMe  (du  M  nml. 

M.  Chambevton  donne  des  détails  sur  1  éducation  des 
vers  à  soie  dans  le  département  de  TArdèche. 

La  Société  protectrice  des  animaux  demande  à  la 
Société  de  lui  faire  connaître  les  candidats  qui  auraient 
droit  aux  récompenses  qu'elle  doit  décerner  en  1 857. 

M.  Autier ,  de  Lhoumeau ,  informe  la  Société  que  le 

f)rojet  de  régénération  des  vinasses  pour  les  ramener  à 
'état  de  vin  ,  est  sur  le  point  d'être  abandonné  ,  par  ce 
motif  que  ladministration  des  contributions  indirectes 
ne  veut  pas  afiranchir  des  droits  cette  nouvelle  boisson. 

M.  Ruck,  inspecteur  d'académie,  manifeste  le  désir  de 
yœr  l'enseignemienit  accole  professé  4ans  les  Lycées  et 
dans  les  écoles  primaires.  H  toumëre ,  comme  meiUeur 
moyen,  pour  initier  la  jeunesse  aux  connaissances  agri- 
coles, les  piomeuiMles  sui^  les  expluitaiiuns  avec  démpns- 
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Iralion  applicable  à  chaque  genre  de  cullui  e,  les  visites 
ihws  \es  fermesi  aux  bestiaux,  aux  instruments  aratoires^ 
à  FhorticiiUure  au  besoin. 

Comme  complément  de  ce  sujet ,  il  prie  la  Société  de 
l'aider  dans  la  recherche  d*un  traité  d'agriculture  élé- 
mentaire propre  à  guider  rinstituteur  dans  ses  leçons. 
Ne  connaissant  aucun  ouvrage  de  ce  i^cnre  ,  la  Société  , 
sur  le  désir  de  M.  Ruck,  vote  une  médaille  en  or  de  100 
francs  ou  une  pareille  somme  a  rauteur  du  meilleur  ma- 
nuscrit pour  un  petit*  traité  d'agriculture  approprié  au 
climat  de  l'Aunis.  Ce  manuscrit  sera  remis  à  la  Société 
vers  le  niuis  de  mars  1858  el  la  récompense  décernée 
dans  le  coui  s  de  la  même  année.  Et  afin  de  rendi  "'  t  iciie 
rapj>liralion  de  ces  décisions,  une  commission,  composée 
de  MM.  le  comte  de  Saint-Marsault ,  Uuck  et  Pelletier, 
est  chargée  de  recueillir  les  renseignements  nécessaires 
à  ce  sujet.  Cette  coromis$ion  présentera  à  la  Société  un 
rapport  sur  les  résultats  qu'elle  aura  obtenus. 

Poursuivanl  cette  pensée  de  pof)ulariser  par  tons  les 
moyens  avouables  1  instruction  agricole,  la  Société  vole, 
pour  cette  année  même,  1857,  des  médailles  d'encoura- 
gement aux  instituteurs  qui  se  feront  le  mieux  occupés 
d'enseigner  à  leurs  élèves  Tinstruction  agricole. 

M.  le  comte  Ed.  de  Saint-Marsault  informe  la  Société 
qu  il  vient  d'envoyer  à  Paris,  à  Técole  des  mines,  quelques 
échantillons  de  vases  de  mer  pour  être  analysé$.  : 

Il  communique  un  projet  de  fabric^ition  d'engrais,  sûr 
une  grande  échelle,  par  une  société  commerciale.  De 

grands  développements  sont  donnés  sur  ce  projet  et  sur 
les  avantages  qui  en  ressortiraient.  Cette  question  imiHM- 
tante  demandant  un  examen  et  une  étude,  avant  de  la 
livrer  à  la  publicité,  la  Société  reviendra  sur  ce  chapitre. 

Les  vagues ,  à  la  suite  d'une  tourmente  de  la  mer, 
avaient  aiii)orté  dans  les  parcs  h  huîtres  de  Kieul , 
Lhoumeau,  Marsilly,  Lauzières,  une  immense  quantité  de 
^)etites  moules  détachées  de  leur^  claies  ;  les  proprié-' 
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ta  il  es  de  ces  parcs»  les  ont  transportées  sui-  leurs  terres 
pour  servir  d'engrais  ,  ce  qui  déjà  avait  été  fait  autrefois 
avec  un  granU  succès. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Ed.  de  Saint- 
MarsauU  ,  la  Société  souscrit  pour  une  somme  de  25 

francs  à  rérectioii  d'un  liiuiiuiuent  i  M.  Bella,  fondateur 
de  Técolt'  de  Grignon. 

M.  Cliambeyron  donne  drs  i cnsi  ignemenls  snr  l'em- 
ploi du  sulfate  de  chaux  contre  la  maladie  de  la  vigne.  Il 
dît  que  toutes  les  treilles  de  l'usine  à  gaz  ont  été  guéries 
par  ce  moyen.  Il  ajoute  que  cette  chaux  sulfatée,  ^ui  a 
servi  à  l'épuration  du  gaz ,  jouit  d*une  autre  propriété  , 
celle  d'tHre  un  puissant  engrais  pour  toutes  les  planU  s 
et  pour  toutes  les  terres.  M.  le  Président  prie  M.  Cliam- 
beyron de  faire  un  mémoire  sur  ce  sujet  im|)uitaut. 

M.  Brossard  présente  un  échantillon  d'eau-de-vie  de 
marc  qu'il  a  distillé  lui-même.  M.  le  Président  invite  M. 
Brossard  à  faire  un  rapport  sur  cçtte  nouvelle  distilla- 
tion. 

M.  Aussignac  informe  la  Société  que  le  projet  de  ré- 
génériiliun  des  vinasses,  dans  la  commune  de  Lhuunieau 
va  dér)nitivi'ni(3nt  avoir  lieu  ;  les  f;)l)i  icants  consentent  à 
se  soumettre  aux  droits  imposés  par  la  régie. 

M.  Ruck  présente  de  nouvelles  considérations  sur 
rinstruction  agricole  et  sur  les  récompenses  à  accorder 
aux  instituteurs  qui  s'en  seront  le  plus  activement 
occupés;  à  celle  fin,  il  désire  que  la  note  ci-après  soit 
insérée  dans  les  journaux,  afin  de  bien  faire  conuaitre 
aux  instituteurs  li  s  obligations  à  remplir  pour  avoir  droit 
aux  médailles  et  diplômes  qui  seront  décernés. 

L'insertion  est  accordée. 

1®  Adresser,  avant  le  1*'*  août  prochain,  à  M.  l'Inspec- 
teur de  l'académie ,  des  mémoires  indiquant  les  droit» 

aux  récompenses; 
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9^  Ces  mémoires  parviendront  à  la  Société  et  seront 
examinés  par  une  commission  nommée  à  cet  effet  Ils 

devront,  aulaiU  que  possible ,  être  basés  sur  les  travaux 
suivants  : 

Promenade  les  jeudis  et  les  dimanches  dans  les 
champs ,  avec  explication  des  différents  genres  de 
culture ,  tels  que  :  céréales,  racines  fourragères  »  alimen- 
taires ,  etc. 

Visite  dans  les  fermes  aux  instruments  aratoires ,  aux 

bestiaux  ;  explications  sur  les  abeilles,  connaissances  des 
bonnes  vaches  laitières;  voir  le  système  Guenon.  Notions 
sur  les  arbres  fruitiers  et  sur  la  culture  des  légumes ,  et 
autres  sujets  analogues. 

IL  rinspecteur  émet  le  vœu  que  ces  recompenses  ' 
soient  applicables  à  tous  les  instituteurs  du  département 

La  Société,  après  avoir  examiné  et  discuté  cette  pro- 
position, reconnaît  qu'elle  n*est  pas  admissible  ,  attendu 
que,  particulièrement,  pour  les  récompenses  ofTertes 
cette  année ,  la  Société  n'a  d*action  que  sur  l'arrondisse- 
ment de  la  Rochelle. 

Quant  au  prix  à  décerner  en*  1858  pour  un  traité 
lâémentaire  aanriculture,  non  seulement  tous  les  insti- 
tuteurs de  la  Charente-Inférieure  peuvent  concomîr , 
mais  encore  ceux  des  départements  voisins.  Ce  prix  , 
comme  on  l'a  dit ,  Cbt  une  médaille  en  or  de  100  fr.  ou 
une  somme  équivalente. 

M.  l'archiviste  de  la  Société  d'agriculture  de  TAube 
demande  quelques  nueméros  des  As&ales  de  la  Soeiélé 
d'agriculture  de  la  Rochelle  ;  renvoi  en  esl  ordoniié. 

M.  Brossard  lit  un  rapport  sur  la  distillation  de  l'eau- 
de-vie  de  marc  de  raisin ,  qu'il  avait  présenté  i  la  séance 
précéiiente.  (Vorr  la  deurihiie  partie), 

M.  Brossard  signale  Tapparition  de  roïdiom  sur  les 
Ireilles  du  Jardin  des  Plantes. 
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H.  Riffsud  rend  compte  d'un  soufrage  qu'il  a  lail  faire 
dans  ses  vignes,  i  Laleu,  au  moyeu  de  la  houppe:  un 
homtoe  a  empl6yé  trois  heures  pour  soufrer *400  ceps  ; 

la  dépense  par  hectare,  soufre  compris,  a  été  de  *28  ir. , 
et  il  estime  que  les  trois  soufrages  prescrits  coûteraient 
environ  80  fr.  Hiectare. 

M.  Pelletier  donne  lecture  d'un  article  sur  rébour*- 
gconnement  de  la  vigne.  (Voit  la  deumème  partie). 

M.  Boruscasse  dit  que  l'en  peut  faire  cuire  ces  bour- 
geons et  les  donner  aux  eochons  qui  en  sont  très-a^des. 

En  môme  temps  ,  il  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
les  diverses  variétés  de  froment  anglais  cultivées  à  la 
fei  me-érole  de  Puilborenu.  (Voir  la  deuxième  parfie). 

M.  fiouscasse  rend  compte  aussi  de  l'emploi  qu'il  a 
fait  des  vases  de  mer  pour  sceller  les  crossetles  de  vîgne, 
et  il  ajoute  que  le  nnx  de  revient  de  ces  vasea  sera  un 
obstacle  à  son  emploi. 

La  Société  est  informée  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Groumeau  ,  membre  titu- 
laire. M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d  une  notice  nécro- 
logique, extraite  du  jourual  la  CharefUe^lnférieure^  sur 
M.  Groumeau. 

M.  Bluiel  dépose  sur  le  bureau  une  circulaire  relative 
à  la  société  zoologiqne  d'acclimatation. 

Lettre  de  M.  Bédart,  lieutenant  de  port  à  la  Rochelle, 
sur  les  vases  de  mer  et  l'emploi  des  sels  de  coussin 
comme  engrais.  (  \  oir  la  dtnLvihne  partiej, 

La  question  des  vases  de  mer  comme  engrais  n'a  pas 
encore  été  résolue.  Les  diiIScultés  d'extraction  et  d'enlë* 
vement  subsistent  toiqours  ;  l'on  propose  de  nouveaux 
moyens  qui  ne  paraissent  pas  d'une  facile  application. 
La  commission  est  priée  de  continuer  son  travail  ;  de 
voir  la  lettre  de  M.  Bédart,  de  se  mettre  en  rapport  avec 
lui;  que  cet  administrateur  pourrait  peut-être  venir  en 
aide  dans  les  tentatives  d'extraction  des  vases. 
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M.  le  Président  donne  lecture  d'un  projet  de  pro« 
gramme  arrêté  par  la  commission  de  l'instruction  agri- 
cole, ayant  pour  but  un  concours  pour  un  traité  élémen- 
taire d  agriculture  locale  à  l  usage  des  écoles  primaîies 
de  rarrundissement  de  la  Rochelle. 

Après  une  discussion  dans  laquelle  sont  entendus  M.  le 
comte  Ed.  de  Saint-Marsault  et  M.  Bouscasse ,  puis  la 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Pelletier  »  membre  de  la  com- 
mission ,  la  Société  adopte  le  programme  et  demande 
son  insertion  dans  les  journaux  de  la  ville. 

Ce  programme  est  ainsi  conçu  : 

La  Société  décernera,  en  1858,  un  prix  pour  le  meil- 
leur traité  élémentaire  d'agriculture,  composé  pour  les 
élèves  des  écoles  primaires.  Ce  prix  sera  une  médaille 
en  or  de  100  fr.  ou  une  pareille  somme»  au  choix  nie 
Fauteur.  Des  médailles  en  argent  ou  de  bronze  pourront 
être  données  comme  accessit. 

Les  mémoires  serout  envoyés  avant  le  mars  1858, 
ne  seront  pas  signés,  mais  porteront  une  légende  répétée 
dans  un  billet  cacheté  et  signé. 

L'ouvrage  sera  rédigé  par  demande  et  réponse  ,  dia- 
logué ,  ou  sous  tout  autre  genre  qu'il  plaira  à  Tauteur. 

L'ouvrage  entier  ne  devra  dépasser  quatre  feuilles 
d'impression  ,  en  caractère  dcéro.  Le  stylé  sera  clair, 
concis,  sans  disseï  talion.  On  s'attachera  surtout  aux  prin- 
cipes claii  ement  exprimés. 

On  pourra  ne  pas  traiter  de  la  viticulture,  c'est  une 
spécialité  pour  laquelle  la  Société  réserve  une  autre  ré* 
cTompense. 

MODE  DE  REDACTlOiN. 
Introduction. 

But  et  avantage  de  l'agriculture  ;  nécessité  absolue  de 

Tiusti uction  agricole. 

Première  parla ,  —  iSolions  soaunanes  sur  le  climat, 
sur  la  nature  et  les  propriétés  des  divers  sols  de  Tar- 
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rondissenient  de  la  Rochello  ;  notions  sur  la  physiologie 
végétale.  Engrais,  anienJenieiiis. 

Deuxième  partie.  —  Cultures,  récoltes ,  instrumeuts, 
plantes  diverses. 

Troisième  partie,  —  Des  bestiaux  de  travail  et  de  veole. 

QuairiiÊM  partie.  —  Des  assoleoients,  de  la  compta- 
bilité, des  connaissances  et  des  qualités  nécessaires  i  la 
pruiessiou  de  cultivateur.  Disposition  de  Texploitalion, 


terres  et  bâtiments,  ses  rapports  avec  ce  qui  ravoisine  , 
les  voies  de  coinraunicotion  ,  les  foires  et  marchés  ;  des 
capitaux,  meubles  et  umneubles  par  destination ,  néces- 
saires i  un  cultivateur. 


11.  Blutel  propose  à  la  Société  d'entrer  en  correspon- 
dance avec  la  Société  régionale  d'acclimatation  de 
Bordeaux,  moyennant  une  cotisation  de  iO  fr.  par  aimée. 
On  fait  entrevoir  qu'il  serait  plus  avantageux  de  corres- 
pondre avec  celle  de  Paris  ;  la  cotisation  serait  alors  de 
35  fr.  Diiïérents  avis  étant  présentés  sur  ce  sujet ,  la 
Société  ajourne  sa  déscisîon. 

M.  Brossard  présente  de  la  glucose  (sucre  de  fécule) , 
qu'il  a  rintentioii  de  mélanger  dans  une  boisson  alimen- 
taire faite  avec  des  iruits  de  grosciller  épineux.  M.  le 
Président  invite  M.  Brossard  à  poursuivre  cette  expé- 
rience et  à  ^n  faire  un  rapport  à  la  Société. 

On  donne  des  détails  sur  Tébourgeonnement  de  la 
vigne,  sur  les  hcmB  résultats  que  Ton  doit  en  attendre. 
Cette  méthode,  appliquée  sur  les  treilles  avec  succès,  sera 
non  moins  avantagiiuse  sur  les  vignes  j  chaque  vigneron 
pourra  le  reconnaitre. 


M.  Cardinal ,  entrepreneur  de  constructions  civiles  à 
Périgny ,  informe  la  Société  qu'il  est  l'inventeur  breveté 
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d'un  nouveau  système  Je  pressoir  et  désire  qu  une 
commissioa  soit  nommée  pour  en  constater  le  mérite.  Il 
mettra  à  la  disposition  de  cette  commission  les  dessins 

et  modèles  qui  permettront  d'apprécier  les  avantages 
qu'offre  ce  pressoir  sur  les  anciens. 

M.  Cardinal  sera  prié  d'envoyer  à  la  Société  ses  des- 
sins et  modèles ,  et  l'époque  de  la  vendange  venue  une 
commission  sera  nonmiée  pour  aller  voir  fonctionner  et 
faire  son  rapport. 

M.  Gauthier ,  nâaitre-maçon ,  demeurant  à  Louaille, 
près  >*'ieul'bur-Mer ,  présente  à  la  Société  le  modèle 
d'une  maye  de  pressoir  d'une  seule  pièce,  enduit  d'un 
ciment  de  sa  cc^nposition  (ju  d  dit  supérieur  aux  pierres 
de  taille  employées  jusqu'à  ce  jour.  Ce  pressoir  a  une  vis 
en  fer  avec  une  traverse  directrice. 

La  Société  remercie  M.  Gauthier  de  sa  communica- 
tion; elle  pourra  s'enquérir  des  effets  de  Texpérience. 

La  Société  décide  qu'elle  s'associe  au  comité  régional 
de  zooloaie  et  d'acclimatation  de  Bordeaux. 

Le  concours  de  bestiaux  et  de  fabricants  d  instruments 
de  grande  culture  aura  lieu  cette  année  à  la  suite  du 
concours  agricole  d'Aytré.  Les  conditions  à  remplir  pom! 
être  admis  seront  les  mêmes  que  celles  indiquées  par 
le  Gomice.  Le  programme  sera  publié  dans  les  communes 
de  ran  oiidissement ,  et  MM.  les  Maires  seront  priés  de 
lui  donner  le  yilus  de  publicité  possible. 

M.  le  comte  Alexandre  de  Saint-Marsault  propose 
qu'à  Tavenir  les  sommes  allouées  à  la  Société  d'agri- 
culture et  au  Comice  agricole  d'Aytré  soient  réunies» 
afin  qu'il  n'y  ait  chaque  année  qu'un  seul  (concours  et 
émet  le  désir  que  le  Comice  agricole  d'Aytré  soit  réuni 
à  la  Société  d'agriculture  de  la  liochelle  et  qu'ils  ne  for- 
ment ensemble  qu'une  seule  association. 

La  discussion  de  ces  deux  proposition  est  remise  à 
une  autre  séance. 

M.  Ghambeyron  demande  que  l'on  visite  les  treilles 
dos  jardins  de  l'usine  à  gaz  dont  une  partie,  celles  qui 
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soai  sur  la  terrasse  ,  n'ont  Jamais  eu  de  maladie  ,  alors 

Sue  celles  du  jardin  bas  en  sont  atteintes  tous  les  ans. 
i  attribue  ce  phénomène  au  sulfure  de  chaux  dont  la 
terrasse  est  couverte,  et  à  ce  que  souvent  cette  terrasse 

est  arrosée  avec  l'eaLi  de  chaux  (jUi  a  i>crvi  à  Tépuration 
du  gaz.  La  Société  vérifiera  ce  fait. 

M.  Galzain  ,  ancien  préfet ,  directeur  du  comptoir 
d'escompte»  est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société 
d'agriculture. 

Séance  du  Sa  Juillet. 

La  Société  nomme  les  membres  du  jury  pour  le  con- 
cours de  1857,  à  Angoulins.  Sont  nommés  : 

Pour  les  bestiaux  :  MM.  Pelletier,  F.  Cornet  et  Aymon; 

Pour  les  instruments  nouveaux  ou  perfectionnés  : 
MM.  Allenet,  Ghambeyron  et  Ernest  Potel. 

La  commission ,  pour  l'extraction  des  vases  de  mer , 
rend  compte  de  ses  déniarclies  qui  u'onL  obtenu  aucun 
succès.  On  propose  plusieurs  moyens,  entre  autres  réta- 
blissement d'une  rampe  d'accès  ;  mais,  en  présence  des 
frais  que  coûterait  un  travail  de  ce  genre ,  la  Société  ne 
prend  pas  de  détermination.  La  commission  continuera 
ses  recherches. 

ttéanee  da  9  novembre. 

La  Société  est  informée  de  la  perle  qu  elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Dumont-Coutant^  membre 
titulaire. 

M.  Daguin ,  professeur  de  chimie  à  Técote  des  mines, 

rend  compte  d'une  analyse  des  vases  de  mer  que  lui  avait 
adressée  M.  le  comte  Ed.  de  Saint- Marsault.  f  Voir  la 
deuxième  partie,  ) 

Des  essais  ont  eu  lieu  à  la  Ferme-Ecole  de  Puilboreau 
sur  un  pressoir  à  pression  horizontale^  inventé  par  M. 
Bertrand-Froument^  de  Nantes. 
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L'expérience  a  été  iaite,  en  présence  de  M.  le  Préfet, 

de  M.  le  comlc  Kd.  de  Saint -Marsault,  de  M.  Bouscasse, 
de  plusieurs  membres  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
quelques  grands  propriétaire  de  viiines. 

Le  défaut  de  solidité  de  l'uistrument  a  empêché  le 
résultat  que  l'on  était  fondé  à  espérer.  (Voir  la  deuxième 
pariie.J 

Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  demande  des  renseigne- 
ments siH  roïdium;  une  commission  est  nommée  pour 
y  répondre  ;  elle  est  composée  de  MM.  Loyzet,  Riffaud  et 
de  la  Fayetière. 

M.  le  Préfet  consulte  la  Société  sur  la  marque  des 
alcools  expédiés  de  la  Rochelle. 

MM.  le  comte  Alexandre  de  Saint^^MarsauIi,  Loyzet  et 
Dumesnil,  sont  chargés  de  faire  un  rapport  sur  ce  sujet 
pour  la  séance  prochaine. 

M.  Pelletier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  moyens 
d'extraction  des  vases  de  mer.  On  prononce  l'envoi  de  ce 
rapport  aux  administrations  compétentes.  {  Voir  lu  deu^ 
sMme  partie.) 

Séance  du  Sfl  novembre. 

La  Société,  sur  la  propositioa  de  M.  le  Président  et 
d'après  les  explications  données  sur  le  cours  d^agriculture 

de  G.  Huzé,  décide  qu  elle  prendra  un  abunnemenl  à  cet 
important  ouvrage. 

M.  deBeancé,  inGrénieui  maritime,  vient  donner  des 
renseignements  nouveaux  sur  la  possibilité  d'avoùr  des 
vases  de  mer  (voir  la  deuxième  pariiei ,  mais  non  im- 
médiatement y  attendu  que  le  mode  d  extraction  opéré 
par  Tentrepreneur  des  dévasements  ne  peut  se  prêler  à 
un  déchargement  facile  que  par  un  changement  de 
système  trop  onéreux;  qu'il  hiudrait  en  attendant  le  terme 
final  de  Tcntreprise  que  les  agriculteurs  s'organisassent 
en  assoc  iation  au  moyen  de  souscriptions  dont  le  produit 
gérait  affecté  aux  frais  des  changements  apporter  dans 
le  service  actuel. 
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La  Société  rtcunnait  que  ceCi  a  besoin  d'être  étudié, 
et  ajoui  ue  une  décision. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  des  membres  du 
bureau  pour  1858. 

If.  Aussignac  expose  qu'il  est  chargé  par  M.  Biutel  de 
prier  la  Société  de  vouloir  bien  porter  ses  suffrages  sur 
uu  ciuti  e  candidat  à  la  vice-présidence ,  rallaiblissement 
de  sa  saiilé  ne  lui  pei  nietlanl  pas  de  remplir  ces  fonctions. 

La  Société  exprime  son  regret  de  cette  décision  de 
IL  Blutel;  elle  lui  vote  des  remerciements  et  espère  qu'il 
continuera  à  venir  autant  que  possible  éclairer  la  Société 
par  son  expérience  et  ses  vastes  connaissances  scientifi- 
ques. 

M.  le  Président  est  chai     d  en  éci  n  e  à  M.  Blutel. 
Le  scrutin  donne  les  résuliaU  buivantb  : 
MM.  le  comte  Ed.  de  Sainl-Marsanlt,  président; 
De  Saint-Maurice»  vice-président; 
Boiitard  aîné,  premier  secrétaire; 
Pelletier^,  second  secrétaire  ; 
Boutiron^  Zozime,  trésorier; 
De  Verdun,  bibliothécaire-archiviste  ; 
AUenet»  bibliothécaire-adjoint. 
M.  Loyzcl  donne  lecture  du  rapport  de  la  connnihîsiuu 
bur  les  marques  des  eaux-de-vie  de  Cognac,  en  réponse  à 
la  lettre  de  M.  le  Préfet  sur  ce  sujet  Ce  rapport  est  adopté; 
la  Société  décide  qu'il  sera  déposé  aux  archives  et  qu  une 
copie  sera  envoyée  immédiatement  à  M.  le  Préret.  (Voir 
la  deuxième  par iic.J 

M.  de  la  Fayetièjc  lit  le  rapport  de  la  commission 
chargée  de  s'occuper  de  la  maladie  de  la  vigne  et  des  • 
moyens  employés  pour  combattre  ce  fléau. 

Après  une  discussion  sur  Fun  des  paragraphes  du 
rapport  et  les  explications  données  par  la  commission , 
la  Sociclé  adopte  le  rapport  et  en  ordoiiiie  Tciivoi  à  M. 
le  Préfet.  (  Voir  la  deuxième  partie) 
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La  conimissKm,  pour  les  vases  de  mer,  n'a  pu  encore 
trouver  une  solution  ;  mais  la  proposition  d'ouvrir  une 
souscription  ,  en  déterminant  le  prix  de  revient ,  soit  à 
rhe(  tolitrc,  soit  au  mètre  cube,  est  appuyée. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  et  prie  Tun  des 
membres  de  faire  de  nouvelles  démarches  auprès  de 
rentrepreneur  des  dévasemenls  et  de  lui  demander  à 
ffuel  prix  il  pourrait  livrer  les  vases  rendues  soiL  au  pont 
de  Bonnemort,  soit  aux  falaises  vers  le  Lazaret ,  soit  du 
côté  de  Chef-de-Baie  ;  puis  d'ouvrir  une  liste  de  sous- 
cription dans  les  cotnmunes  circonvoisines. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  la  Société,  et  afin  de 
faciliter  et  activer  cette  question ,  M.  Chambeyron  est 
prié  de  s'adjoindre  à  la  comuiission  déjà  établie.  M. 
Chambeyron  accepte. 

M.  le  comte  Ed.  de  Saint-Marsault  agite  la  question 
de  renseignement  agricole  déjà  présentée  dans  des 
séances  antérieures  et  qui  a  reçu  un  commencement  de 
solution. 

La  Société,  sur  la  demande  de  M.  Ruck,  a  promis  des 
encouragements  aux  instituteurs  qui  s  occuperaient  d'en- 
seignement agricole,  ainsi  qu'il  a  été  dit  aux  séances 
précédentes. 

M.  le  Président  développe  avec  une  grande  lucidité 
les  avantages  que  peut  procurer  l'instruction  agricole,  et 
M.  Galzain  donne  des  détails  sur  un  cours  semblable 

enseigné  à  Angouléme,  il  y    quelques  années. 

Cet  enseignement  progressait,  mais  le  conseil  général 
n  ayant  pas  vu,  ce  qui  était  impossible,  des  résultats  im- 
médiats et  considérables  a  retranché  Tallocation,  et  né- 
cessairement les  cours  ont  été  supprimés,  ce  qui  est  fort 
regrettable.  Néanmoins  de  cet  enseignement  éphémère, 
il  doit  rester  quelque  chose  de  bon  et  d'avantageux  pour 
les  cultivateurs. 

La  pro[)usition  de  M.  le  Président  de  s'occuper  de 
l  instruction  agricole  étant  appuyée,  une  commission  est 
nommée  pour  s'en  occuper;  elle  est  composée  de  MM. 
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le  comte  Ed.  de  Saint-Mar&ault ,  Galzain ,  Pcliclicr , 
Chaïubeyi  on,  Ruck  et  Loyzet. 

Sont  proclamés  membres  titulaires  de  la  Société 
d'agriculture  ,  MM.  Yignier,  de  lile  d'Oleron;  Godin  et 
Boulet»  de  SaiatrXaadIre. 


L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  sur  reasei^iiemciU 
agricole. 

BL  le  comte  Ed*  de  Saint-Marsault ,  président,  rend 
compte  des  travaux  de  la  commission  chargée  d'étudier 
cette  grande  question. 

11  donne  d  abord  lecture  d*une  lellre  communiquée 
par  M.  Galzain;  cette  lettre,  au  sujet  de  renseignement 
agricole,  est  de  M.  Campion,  directeur  de  l'école  normale 
de  Rennes  ;  elle  sera  déposée  aux  archives. 

M.  le  Président  contmue  par  la  lecture  d'un  projet 
sur  rinstruction  agricole  dans  les  écoles  primaires ,  tel 
qu'il  a  été  adopté  par  la  commission.  (Voir  la  deuxième 
partie,) 

Les  conclusions  se  résument  en  moyens  d'application 
proposés  à  la  Société  qui  les  adopte,  après  une  discussioa 
assez  longue  et  divers  amendements. 

Sur  la  nécessité  de  l'enseignement  agricole»  il  y  a  una- 
nimité à  reconnaître  que  ,  pour  le  propager,  on  pourra 
continuer  les  encouragements  offerts  aux  institiUours 
pour  un  manuel  d'agriculture  locale  approprié  aux  be- 


Dans  le  cas  où  le  manuel  d'agriculture ,  mis  au  con- 
cours de  1858,  ne  remplirait  pas  le  but  que  la  Société 
veut  atteindre,  les  encouragements  offerts  seront  con- 
tinués dans  les  années  suivantes  : 

Comme  premier  moyen  de  répandre  l'instruction  agri- 
cole, la  commission  propose  : 

Concours  entre  les  instUuicui^s  pour  la  coaipositiou 
d'un  manuel  d'agriculture; 


Séanee  da  19  décembre 


soins  des  élèves  des  écoles 
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Concours  oraux  et  par  écrit  entre  les  instituteurs  ; 
Concours  oraux  el  par  écrit  entre  les  élèves  des  écoles 
primaires. 

La  Société  adopte  ces  trois  propositions. 

Le  deuxième  moyen  de  répandre  Tinstruction  agricole 
contient  les  propositions  suivantes  : 

Distribution  de  grands  et  petits  ouvrages  d'agriculture 
avec  les  médailles  dans  les  concours  et  des  mentions 

honorables  aux  concurrents; 

Envoi  de  petits  livres  agricoles  pour  être  donnés  en 
prix  dans  les  écoles  primaires; 

Abonnement  de  quelques  instituteurs  au  journal 
d'agriculture  pratique; 

Envoi  à  MM.  les  curés  de  bons  petits  ouvrages  pour 
leurs  bibHothègues  de  bons  livres. 

Ces  propositions  sont  adoptées  par  la  Société. 

Le Jroisiètiie  nwyen  proposé  par  la  commission  sou- 
lève une  discussion  à  laquelle  prennent  pàrt  MM.  Pillot» 
GodiUy  de  la  Payetière^  Loyzet  et  Boutard. 

Il  s'agit  de  la  régénération  des  concours  et  des  expo- 
sitions agricoles  et  horticoles,  ainsi  que  des  concours 
entre  les  exploitations  rurales. 

La  ronumssion  demande  à  la  Société  de  s'interdire 
désormais  tout  autre  encouragement  dans  les  concoui^ 
agricoles  que  ceux  relatifs  aux  exploitations  rurales,  aux 
produits  horticoles ,  ainsi  qu*à  tous  les  produits  du  sol 
obtenus  par  les  cultivateurs. 

La  Société  adopte  cette  proposition»  aiua  qjae  Ic^  sui- 
vantes : 

Visites  annuelles  defr  exploitations,  pour  apprécier 
leurs  mérites,  donner  des  avis  aux  uns»  des  récompenses 
aux  autres  ; 

Exposition  annuelle  des  produits  de  Tagriculture  et 
de  rhorticullure. 

Vu  rheure  avancée ,  la  discussion  est  renvoyée  à  la 
séance  prochaine,  pour  i858. 
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USTE  DES  RÉCOMPENSES  • 
hrbSidiii  ik^cikn  èt  la  iMkk,  à  la  iteiii à  (Mce  agrMe 

La  Oimach*  •  àin%  im. 


CONCOUilS  0S  BfiSTIAtJX.  * 

Bace  bmttm*  ~  Tawêauoi  de  2  ans^ 

4*  Prix.  —  Una  hoM  à  cheval  Booicasse,  à  If*  Le^ 

doux,  propriétaire  à  Esnandes. 

2*  Prix.  —  Un  buttoir  Rozc%  à  M.  Bûisi»aniy  iermier  à 
lioucevaux,  commune  de  Salles. 

Taureaux  d'un  an. 

Pas  (Je  premier  prix. 

^  Prix.  —  Un  buttoii^  Rozé,  à  M.  Merceron,  proprié- 
taire à  Laleu. 

G  cuisses  de  deux  ans. 

fer  Pj.jx.  —  Une  chaiTue  Bouscasse,  à  M.  le  comte 
Edmond  de  Saint-Marsault,  au  Roullet. 

S*  Prix.  —  Une  ebamie  Dombasie ,  à  M.  Vandois  » 
fermier  &  la  Bergerie,  condmuoe  de  Laleu. 

Génmes  d'un  an. 

Prix.  —  Une  forte  herse  Yalcourt,  à  M.  Bouscasseï 
directeur  de  la  Ferme-École  de  Puilboreau. 

2*  Prix.  —  Une  petite  herse  Yalcourt,  à  M.  de  Bona- 
veulure,  propriélaue  à  Aytré. 

Vaches  laitières. 

Prix.  —  Un  roupc-racine,  à  M.  le  comte  Edmond 
de  Saint-Marbaulty  au  Koullet. 
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2*  Prix.  —  Un  bultoir  Rozé,  à  M  Vaodois ,  fermier  à 
la  Dlrgerie. 

ge  ppjx.  —  Une  charrue  Dombasle ,  à  M.  Césaire 
Cornet,  propriétaire  à  ËsHandes. 

CONCOURS  POUR  LES  INSTRUMENTS.  —  FABRICATION  , 
P£RF£CX10iSiS£MEiNT,  IMPORTATION. 

Ce  concours  n'a  pu  avoir  lieu,  aucun  concurrent  ne 
8*étant  présenté.  Cependant  M.  Peyry  père,  mécanicien  à 

la  Rochelle ,  avait  apporté  une  chai  rue-taupe  parfaite- 
ment construite.  Cet  instrument  est  fort  utile  pour  dé- 
foncer les  sous-sols ,  soit  surtout  pour  tracer  une  sorte 
de  drainage  dans  les  terrains  argileux. 
Le  Comice  n*a  pu  que  donner  des  éloges  à  M.  Peyry, 

3ui  a  déjà  reçu  plusieurs  médailles  pour  tes  instruments 
'agriculture ,  et  surtout  pour  les  machines  à  battre 
quiJ  fabrique  fort  Lieu  et  à  des  prix  convenables. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

RÉPONSE 

«  ■ 

A  LA  LETTRE  I>£  M.  SANSON , 
Pwr  H.  le  eMtiie  Bd.  de  Salat-MiirMiiai, 

PftÉSIDE^IT  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

Au  njet  du  mélange  dot  aloools  dans  lit  Tint  pour  la  ditUUation. 


La  RochiUe,  le  14  janviar  1857. 

MoîfSiËLii  LE  Directeur  du  Moniteur  des  Comices^ 

Je  viens  de  recevoir  à  la  fois  les  4  et  5  du  Moniteur 
des  Comices.  J*y  ai  trouvé  avec étonnement rariicle  delà 
chronique  agricole  de  la  première  quinzaine  de  décem* 
bre,  signé  par  M.  Sanson;  heureusement,  le  numéro 

suivant  contenait  la  lettre  do  M.  de  Danipierrc  qui  réta- 
blit les  faits  dans  leur  vérité.  Il  y  a  peut-être  témérité  de 
ma  part  à  vouloir  ajouter  quelque  chose  à  ce  qu'exprime 
si  bien  M.  de  Dampierre;  cependant  il  m'a  semblé  utile 
de  corroborer  encore  ses  paroles,  en  vous  exposant  ce 
qui  se  passe  dans  nos  environs. 

La  Société  de  Cognac  existe  depuis  un  assez  grand 
nombre  d'années  ,  et  ses  r^isultats  ont  été  reconnus  si 
avantageux  au  pays ,  qu'une  seconde  Société  toute  sem- 
blaliln  s'est  également  iormée  quelque  temps  après,  et 
eniin  une  autre  Association  de  même  nature  a  été  fondée 
à  Saintes  sur  les  mômes  bases  et  dans  le  même  but ,  il 
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y  a  trois  ou  auatre  ans.  Mais  à  Saintes,  comme  à  Cognac, 
riniiiative  a  été  prise  par  les  grands  propriétaires  viti- 
coles;  il  n'en  pouvait  être  tout-à-fait  ainsi  à  la  Rochelle, 

où  les  circonstances  sont  dilTérentes.  Cependant  une 
première  Société  vilicole  existe  à  la  Rochelle  depuis 
plusieurs  années  sous  la  direction  de  M.  Grellct  du 
Peyrat;  mais  aujourd'hui  ce  sont  les  paysans ,  oui ,  les 
simples  paysans ,  qui  ont  voulu  se  mettre  aussi  à  Tabri 
de  la  fraude,  et,  dans  ce  but,  viennent  d'organiser  eux* 
mêmes  une  Société  en  commandite  par  actions  pour 
vendre  leurs  récoltes  pures  de  tout  mélange  ,  de  toute 
fraude  et  de  toute  adultération,  comme  disent  les 
Anglais. 

Vous  comprenez,  Monsieur,  combien  le  pays  doit  être 
profondément  aiïerté  par  cette  fraude,  pour  que  des 
paysans,  qui  tiennent  à  leur  argent,  qui  ne  veulent,  en 
général,  s'en  séparer  que  pour  le  changer  contre  de  la 
terre ,  que  ces  paysans  ,  disons-noùs ,  aient  consenti  à 
livrer  ce  cher  argent ,  gagné  à  la  sueur  de  leur  front , 
pour  former  une  association  comni^ercidle  à  un  capital 
assez  important  pour  un  début.  Et  cependant  le  fait  vient 
d'avoir  lieu  :  l'Union  des  propriétaires  de  la  Jarric  est 
formée,  la  Société  marclie  deptn's  deux  mois  ,  et  il  est 
déjà  permis  de  croire  qu'elle  a  commencé  â  exercer 
une  certaine  influence  qui  ne  peut  que  s'accroUre. 

J'habite  le  canton  de  la  Jarrie,  à  40  kilomètres  de  la 
Rochelle,  et  quoique  complètement  étranger  au  com«- 
merce,  puisque  je  ne  me  suis  jamais  occupé  que  d'agri* 
culture  depuis  que  j'ai  quitté  le  service  militaire ,  lei 
habitants  de  la  Jarrie  m'ont,  pour  ainsi  dire,  forcé  à  ne 
mettre  à  leur  ti'te  pour  organiser  cette  Société,  dont 
nous  avons  confié  la  direction  à  un  négociant  aussi 
iiKstruit  que  prudent.  Nos  actions  de  500  francs  ont  été 
promj^ment  souscrites  par  un  grand  nombre  de  pro* 
riétames  dont  la  plupart  possèdent  i  peine  un  ou  deux 
ectàres  de  vignes ,  et  tous  les  jonrs  il  se  présente  une 
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quantité  de  nouveaux  souscripteurs  que  nous  avons  le 
r^ret  de  ne  pouvoir  admettre. 
D'où  peut  donc  provenir  un  &it  ai  extraordinaire?  On 

ne  peut  en  trouver  la  raison  que  dans  la  certitude  la 
plus  positive,  la  plus  o^énéralemenl  et  la  plus  évidemment 
recuïuiue  ,  du  toi  l  que  iait  aux  propriétaires  de  vignes 
(les  deux  Charentes  ta  pratique  frauduleuse  de  mélanger 
à  nos  eaux-de-vie  les  esprits  neutres  ou  trois-six ,  pith 
duîts  soit  par  les  betteraves  dans,  le  Nord,  par  les  graines 
et  les  poimiies  de  terre  en  Angleterre  et  en  Allemagne , 
ou  ennn  par  les  distillations  du  midi  de  la  France. 

Les  ti  ibunaux  ont  été  saisis  de  cette  question  de  mé- 
lanire ,  el  ceux  de  Poitiers  ,  de  Niort  et  de  la  Rorhplle, 
ont  été  unanunes  à  reconnaître  qu  il  y  avait  tromperie 
sur  la  qualité  de  la  marchandise  vendue.  Faisant  appli- 
cation d'un  article  de  notre  Code,  ils  ont  condamné  les 
fraudeurs  suivant  la  rigueur  de  la  loi. 

II 7  a  vol  en  réalité,  et  bien  caractérisé,  i  livrer  comme 
produit  de  la  vigae  une  eau-de-viu  (jui  t  ontit  nt  un  quart 
de  trois-six ,  qui  est  la  proportion  la  plus  modeste  des 
fraudeurs,  car  au  cours  d'aujourd'hui,  reau-de-vie  Ro- 
chelle y  premier  crû ,  vaut  300  francs  Thectolitre  sans 
lutaiUe  et  à  59»  centésimaux ,  et  le  trois-six  du  Nord 
coûte,  readu  ici,  450  fr.  rhectoblre  à  90^,  futaille  com^ 
prise ,  ce  qui  le  porte  i  100  francs,  à  50*  centésimaux. 
Or, dans  cette  proportion  de  un  quart  seulement  de  trois- 
six,  vous  recevez  25  litres  à  2  francs,  qui  ne  coûtent  au 
livreur  que  1  franc.  C'est  donc  un  vol  qu'il  fait  de  25 
francs  par  hectolitre. 

Bn  Met,  pour  apprécier  cet  objet,  il  suffit  decomiaftrt 
le  geofe  de  coomierce  anonel  donaeot  tteu  les  eanx-de* 
Tie  des  deux  Cbarentes.  Mous'  disons  donc  avec  votre 
honorable  chroniqueur  (page  96)  :  Le  débouché  en  effet, 
en  agriculture  comme  dam  toutes  les  branches  de  l  in' 
dustrw  humuine,  est  la  cime  essentielle.  Notre  débouché 
à  nous,  c'est  Paris  et  le  nord  de  la  France,  c'est  surtout 
l'Amérique,  c'est  aussi  le  nord  de  l'Europe,  l'Australie  et 
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la  Californie,  enfin  FAngietcrre  elle-même  pour  les  pro- 
duits les  plus  délicats.  Que  deviennent  dans  ces  diterses 

contrées  les  eaux-iie-vic  que  nous  y  expédions  en  gros? 
L  AiiLiletcrre  en  consomme  une  partie  en  nature,  et  par 
conséquent  les  veut  de  toute  première  ijualité.  Une 
autre  partie  est  employée,  ainsi  qu'à  Paris,  à  vmer,  c'est- 
à-dire  à  donner  de  Isf  force  aux  vins  de  table;  enfm  à 
Paris  et  dans  le  nord  de  la  France,  ces  eaux-de^vie  pures 
sont  mélangées  avec  des  esprits  neutres  dans  des  pro* 
puriioiis  déterminées  ,  pour  cire  livrées  à  la  petite  con- 
sommation. L'Amérique  les  emploie  delà  même  manière 
pour  améliorer  les  esprits  qu'elle  fabrique  avec  diverses 
espèces  de  grains.  Mais  il  e«t  reconnu  que  si  le  mélange 
contient  une  trop  grande  proportion  d'esprit  neutre ,  le 
goût  propre  des  eaux- de-vie  de  vin  disparaît  complète- 
ment Or ,  si  dans  le  pays  de  production  nous  faisons 
déjà  le  uiélanL^e,  les  acheteurs  ne  pourront  plus  y  rien 
ajouter  ;  leur  but  sera  manqué,  et  ils  renonceront  à  nou3 
demander  des  produits  sur  lesquels  ils  ne  pourront  plus 
faire  les  bénéfices  sur  lesquels  ils  comptaient,  bénéfices 
légitimes  dans  ce  cas,  car  le  consommateur  du  Nord  et 
de  l'Amérique  sait  bien  qu'il  ne  peut  obtenir  à  bas  prix 
des  eaux-de-vie  pures  des  deux  Gharentes ,  et  ne  leur 
demande  que  de  la  force  et  un  goût  agréable  à  son  palais, 
goût  et  force  qui  survivent  encore  quand  le  mélange  a 
été  bien  fait  eu  une  seule  ibis  et  dans  des  proportions 
convenables. 

•  Ainsi ,  puisqtp  le  ëéiaueké  est  la  chose  essentielle, 
nous  devons  conserver  nos  débouchés  ordinaires  et 
même  nous  en  ouvrir  de  nouveaux  en  livrant  nos  pro- 
duits purs.  Le  roulage  seul  peut  perdre  sur  cette  manière 
de  faire ,  puisqu'il  n  aurait  ]»las  à  nous  apporter  et  à 
remporter  les  trois-six  employés  pour  cette  fraude;  mais 
les  producteurs  d'alcool  de  grams  et  racmes  ne  sont  pas 
en  cause ,  puisque  leurs  produits  seront  toujours  <»n- 
sommés  après  mélange  sur  place,  et  le  consommateur  y 
gagnera  de  payer  en  moins  des  frais  de  transport  fort 
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onéreux,  surtout  pour  celte  marchandise  frappée  de 
droits  considérables. 

Voilà  ce  que  savent  fort  bien  nos  propriétaires  vitico- 

les,  grands  et  petits;  voilà  pourquoi  les  citadins  comme 
les  paysans  forment  des  Sociétés  pour  se  défendre  con- 
tre la  fraude.  C'est  tout  simplement  pour  conserver  la 
'  réputation  méritée  de  leurs  produits  purs^  et,  par  con- 
séquent, ne  pas  perdre  leurs  débouchés* 

Oiiant  à  la  cjucstion  de  savoir  si  les  deux  Charentes 
poiinont  jiroduirc  assez  d'eau-de-vie  pour  répondre  aux 
demandes^  nous  pensons  qu'on  peut  être  parfaitement 
rassuré  sur  ce  point;  ce  n'est  qu'une  affaire  de  prix.  Nos 
vins  sont  tellement  supérieurs  pour  la  fabrication  de  l'eau- 
de-vie  à  ce  qu'ils  pourraient  être  pour  la  consommation 
en  nature,  que  nous  aurons  toujours  intérêt  à  les  dis- 
tiller: seulement,  renu -de-vie  montera  à  des  prix  relatifs 
à  la  valeur  des  vms  de  consommation;  mais  il  est  bien 
certain  que  tant  que  l'on  voudra  de  Teau-de-vie ,  nous 
pourrons  en  fournir,  et  la  production  se  tiendra  toujours 
à  la  hauteur  de  la  consommation. 

Votre  lionoiable  chroniqueur  a  goûté  les  produits 
obtenus  par  le  mélange  frauduleux,  et  a  trouvé  reau-de- 
vie  dégustée  parfaite  de  goût,  douée  ^d'arôme  et  de 
moëlleuz.  C'est  en  effet  ce  oui  existe  quand  le  mélange 
a  été  bien  foit  avant  la  distillation  du  vin,  et  c'est  pour 
cela  que  les  propriétaires  ont  formé  des  Sociétés  ann  de 
n'acheter  que  des  produits  connus  purs  en  les  prenant 
clioz  les  propriétaires  associés  ou  leurs  voisins,  donnant 
toutes  les  garanties  possibles  contre  la  fraude  ,  car  la 
dégustation  la  plus  attentive  trompe  souvent  les  meilleurs 
connaisseurs.  Mais  ce  qui  ne  peut  tromper,  c'est  l'addi- 
tion d'esprits  neutres  faite  par  les  acheteurs  du  Nord. 
Dans  les  eaux-de-vie  déjà  fraudées,  cette  nouvelle  addi- 
tion fait  complètement  disparaître  Varotm  particulier  et 
le  moëlleux.  De  là  proviennent  les  plaintes  de  ces  ache- 
teurs; de  là,  perte  dejiotrc  débouché,  et  c  est  ce  débou- 
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ché  que  naus  voulons  conserver ,  en  prcK^crivani  tout 
mélange  dans  notre  pays  producteur. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  de  mal  aux  distillateurs  de 
betteraves;  mais  nous  cherchons  par  tous  les  moyens  à 

nous  garer  du  mal  qu'ils  nous  font ,  et  nous  espérons 
que  le  public  voudra  bien  ne  pas  nous  flétrir  de  la  dé- 
nomination lie  coalilion  de  monopoleurs  et  ne  pas  appeler 
progrès  une  fraude  d'abord  nuisible  à  nos  honorables 
commerçants,  qui  ruinerait  ensuite,  la  nombreuse  popu- 
lation de  nos  deux  Gharentes,  composée  d*une  imHieiise 
quantité  de  très-petits  propriétaires,  et  cela  sans  pro- 
curer aucun  avantage  aux  dislillateurs  de  betteraves, 
mais  en  entravant  les  allaires  des  maisons  de  commerce 
du  Nord  pour  enrichir  quchjues  soi-disant  négociants 
marrons  de  bas  étage  et  peu  dignes  d'intérêt 

Veuilles  excuser,  Monsieur,  la  longueur  de  cette 
lettre,  à  laquelle  j'ai  été  entraîné  par  Pimportance  de 
cette  question  pour  notre  contrée,  et  agréez,  je  vous  prie, 
rassurance  de  ma  parfaite  considération. 

Comte  E  Greeii  de  Saint-Marsault  et  C^*. 


DE  LA  GELEE  DU  PRINTEMPS 

DAMS  LËS  VIGNOBLES. 

De  tous  les  iléaux  aui  menacent  les  vignes,  il  n'en  est 
as  de  plus  redoutable  que  la  gelée  du  printemps.  Y  a- 


i  .    .  . 

fois  enseigné  et  que  nos  pères  ont  connu  et*  pratiqué  ; 

mais  qu'il  importe  de  remettre  eu  honneur. 

La  gelée  s'accomplit  quand  le  ciel  est  serein  et  clair, 
ceci  est  connu  de  tout  le  monde.  Quand  Jes  nuages  ap- 
paraissent le  vigneron  se  rassure. 
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Pourquoi  ne  gèle-t-il  pas  sous  les  nuages?  unique- 
ment parce  au'ils  font  écran  entre  le  ciel  et  la  plante. 
Les  hautes  régions  de  l'atmosphère  sont  très-froides  ; 
elles  absorbent  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  le  calo- 
rique du  bourgeon,  s'il  tombe  à  une  température  au- 
dessous  de  zéro,  i  degré  ou  1  L'eau  de  végétation 
qu'il  contient ,  et  dont  il  est  comme  baigné  par  Texpira- 
tiou,  se  prend;  il  y  a  congélation»  Dans  le  cas  de  nua- 
ges il  y  a  interposition  d'écran  ;  le  rayonnement  cesse 
aétre  possible* 

On  appelle  rayonnement  nocturne  le  phénomène  par 
lequel  un'  végétal  ou  tout  autre  corps  abandonne  sa 
chaleur  aux  couches  supérieures  de  Tatmosphère. 

Les  nattes  du  jardinier  sont  des  écrans  qui  jouent,  à 
l'égard  des  jeunes  pousses,  le  même  rôle  que  les  nuage^. 
Pour  s*en  convaincre,  placez  à'  wi  mètre  du  sol  une  de 
ces  nattes  ou  tout  autre  rideau ,  soutenu  par  des  pieux , 
fixez  un  thermoraèti'e  au-dessous ,  un  autre  au-dessus  , 
vous  aurez  au-dessous,  par  une  nuit  calme,  4  à  5  degrés 
de  plus  qu'à  celui  tjui  est  exposé  à  l'absorption  du  calo- 
rique dans  Tespace. 

Ce  n'est  pas  de  la  chaleur  qu'il  faut  produire,  c'est  du 
froid  qu'il  faut  intercepter. 

Ces  prémisses  posées  venons  au  fait. 

Si  un  obstacle  quelconque  au  rayonnement  empêciie 
la  gelée  des  végétaux  ,  on  peut  créer  artificiellement  cet 
obstacle,  non  pour  quelques  plantes,  mais  pour  des  cul- 
tures entières.  M.  Boussaiogault  a  vu  en. Amérique  les 
Indiens  de  Cuzas  préserver  leurs  jeunes  plantes  du  ter- 
rible fléau  au  moyen  de  feu  de  paille  humide  et  de  fumier. 
C^tte  pratique,  assure  Tillustre  voya^feur  agronome,  était 
suivie  de  succès.  Garcilaso  de  la  Véga  ,  peu  de  lemjus 
après  la  conquête  du  Pérou  par  les  Européens,  écrivait 
ceci:  c  Lorsque  les  indiens  voient ,  à  la  nuit  toTiibante, 
le  ciel  pur  et  sans  aucun  nuage,  craignant  alors  la  gelée, 
ils  brûlent  du  fumier  afin  de  produire  de  la  fumée,  et 
chacun  d'eux  tâche  d'en  faire  le  plus  possible  afin  de 
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rciiijjkîcer  les  nuages,  j)  Remontons  plus  loin  encore:  le 
brouillai  d  factice  était  connu  des  Romains. 

Pline,  le  naturaliste,  s'exprime  ainsi  sur  cette  matière: 
«  Si  vous  avez  sujet  de  craindre  la  gelée  du  printemps , 
D  placez  dans  vos  terres  de  la  paille  et  des  sarments  en 
»  monceaux  ou  des  herbes  sèches  et  des  broussailles , 
'  >  puis  mettez-y  le  feu ,  la  fumée  préviendra  tout  acci- 
j>  dent.  » 

Assez  d'historique  ,  concluons.  Le  nuage  artificiel  est 
connu  des  longtemps  ;  rinstinct  des  peuples  cultivateurs 
Ta  deviné,  la  science  moderne  l'analyse  et  en  explique 
les 'phénomènes.  Pourquoi  ne  ferait-on  pas  dans  l  Âunis 
l'expérience  de  cette  pratique  salutaire? 

Qu'à  la  première  menace  de  gelée  chacun  soit  à  son 
poste  et  que  de  chaque  chemin  de  vigne  partent  le  plus 
grand  nombre  possible  de  colonnes  de  fumée.  Que 
peut-on  objecter? 

La  dépense  du  combustible  ?  U  en  faut  peu  :  des 
broussailles,  des  herbes  sèches,  des  gazons,  de  vieux  chif- 
fons, tout  ce  qui  peut  dégager  une  grande  fumée. 

Remarquez  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'un  feu  dequcli|nes 
heures,  qu'on  n'allumerait  qu'au  moment  où  le  ciel  serait 
dégagé  de  nuages  ;  que  le  rayonnement  n*exerce  son 
action  puissante  que  nien  avant  dans  la  nuit  ;  que  ces 
nuits  funestes  sont  rares  et  que  bien  des  printemps  n'en 
produisent  qu'une  ou  deux;  puisque  assez  souvent,  le  ciel 
n'est  pur  que  vers  le  lever  du  soleil ,  heure  la  plus  redou- 
table. —  Craint-on  la  fatigue  et  le  froid? 

Si  dnns  une  nuit  glaciale  d'hiver  I  mcendie  menace 
votre  habitation,  toute  la  population  s'y  porte.  Le  danger 
serait-il  moins  grand  ici?  La  récolte  de  Tannée,  le  pain 
des  uns ,  le  bien-être  des  autres ,  l'espérance  de  tous , 
est-ce  un  moins  grave  intérêt?  Qu'on  se  retrace  ces 
tristes  réveils  que  chacun  peut  avoir  dans  le  souvenir,  ce 
terrible  tout  est  perdu!  que  Ton  se  dit  l'un  à  l'autre  et 
qu'on  réji  iiid  ensuite. 

On  peut  objecter  rinsufûsance  de  la  fumée. 
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Il  ne  s'agit  pas  ici  de  cacher  le  ciel  ;  il  suffit  de  trou- 
bler dans  une  certaine  mesure  la  transpaiciice  de  l'air. 

Le  bourgeon  gèle  à  un  decrrc  on  môme  nn  demi- 
degré  an-dessous  de  z<Vo;  qut3  la  température  du  bour- 
geon puisse  être  maintenue  à  un  niveau  à  peine  supé- 
rieur; que,  par  TelTet  de  roscillation  de  la  fumée ^ le. 
rayonnement  subisse  des  intermittences ,  Tembryon  du 
fruit  est  sauvé. 

La  plupart  des  vignes,  dira-t-on,  se  donnent  à  façon  ; 
le  vigneron  n'a  aucun  intérêt  à  se  mettre,  en  frais  de 
fiimée  et  de  veilles. 

Soit  ;  mais  vous ,  propriétaires,  vous  ferez  les  frais  de 
fumée,  vous  indemniserez  votre  vi^eron ,  sa  femme  et 
ses  enfants  qui  viendront  à  votre  aide;  vous  y  conduirez 
tout  votre  domestique,  jusqu'au  valet  de  chambre,  et  vous 
présiderez  vous-mêmes  cette  imposante  conjuration.  Puis, 
je  le  répète,  il  ne  s'agit  que  de  bien  peu  de  jours  (l;îns 
toute  une  année;  et  remarquez  que  les  grandes  réunions 
ont  toujours  un  caractère  de  confraternité  qui  les  rend 
aimables. 

Mais  comment  s'entendre  tous  pour  se  réunir  ? 

Rien  de  plus  facile  !  chargez  de  cette  noble  t^khe 
vos  gardes-champétres  ,  qui  recevront  une  rétribution 
attrayante  pour  eux  ,  insignifiante  pour  vous  tous  ;  ou 
mieux  encore,  pourquoi  Tautorité  municipale  ne  ferait- 
elle  pas  sonner  les  cloches  à  toute  volée  au  moment 
décisif  ?  Pour  k  moindre  masure  qui  brûle  ou  sonne  le 
tocsin  !  —  Aimons  notre  prochain  ,  mais  aimons-nous 
itous-mêmes  ;  tâchons  de  préserver  nos  propres  récoltes 
et  ce  qui  est  le  pain  et  la  vie  d'un  tiers  de  nos  concito- 
yens. —  Allumez  vos  brûlots  sur  le  foyer  que  le  vent 
vous  impose ,  et  si  xous  avez  passé  quelques  veilles  un 
peu  gaillardes,  vous  vous  en  souviendrez  agréablement 
au  moment  des  vendanges ,  alors  que  vos  voisins  insou- 
cieux regretteront  leur  inertie.  —  Que  vingt  personnes 
prennent  rinitiative,  à  la  suivante  occasion  elles  trouve- 
ront de  nombreux  imitateurs* 
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Ceci  peut  provoquer  quelques  objections;  j*y  répondrai. 
Je  préviens  celle  que  l'on  peut  tirer  de  ce  aiie  le  préser- 
vatif est  tombé  en  désuétude  par  cette  simple  et  vulgaire 
observation  :  que  bien  de  bonnes  et  utiles  choses  ont 
péri  ;  que  de  procédés  salutaires  ont  été  négligés  en 
agriculture.  —  Celui  que  nous  reproduisons  n*a  jamais 
été  délaissé  complètement  :  on  le  retrouve  à  toute  épo- 
que chez  quelques  nations. 

Je  crois  au  succès;  mais  n'evit-on  qu'une  chance  sur 
dix,  sur  \in^i  môme,  il  faudrait  tenter  encore! 

En  1838  »  je  publiai  »  dans  les  journaux  du  Jura  ,  une 
notice  sur  ce  même  sujet.  Il  y  eut  et  il  est  resté  de 
nombreux  applicateurs  de  ce  procédé  si  salutaire. 

Saint-Xandre,  21  mars  1857. 

P£LLET1£R. 

COMPTE-RENDU 

D  UNE  BROCHURE  AYANT  POUR  TITRE  : 

DU  flM  IKUJXÉ  GOlUIEeRMDEHACIIlNB  AfiBlCOLE, 

P«r  M*  Attgwte  de  ClMpwla. 

Messieurs, 

Je  viens»  ainsi  que  j'en  ai  pris  l'engagement,  vous 
rendre  compte  d'une  brochure  ayant  pour  titre  :  Duplan 
incliné  comme  grande  machine  agricole ,  et  publiée  par 

un  de  nos  honorables  correspondanlb,  M.  Auguste  de 
Gasparin, 
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Cet  écrit  o'est  pas  nouveau;  il  a  été  lu,  en  1835,  à  la 
Société  centrale  aagriculture.  Les  inondations  qui  na- 
guère ont  désolé  une  partie  de  notre  [)ays,  attachant  un 
nouvel  et  puissant  intérêt  aux  questions  qui  concernent 

les  cours  d*eau,  M.  de  Gaspai  in,  avec  la  légitime  satis- 
faction d  avoir  indiqué,  il  y  a  vingt  ans,  les  solutions  aux- 
quelles semblent  se  rattacher  aujourd  iiui  les  meiileui^ 
esprits,  publie  une  nouvelle  édition  de  sa  brochure  sans 
y  rien  changer ,  parce  que ,  conune  il  le  dit ,  il  faut  que 
chaque  écrit  porte  le  cachet  de  son  âge  et  qu'il  est  de  la 
dignité  du  vieillard  de  conserver  son  langage  et  ses  con- 
victions. 

Le  plan  incliné  est  un  titre  derrière  lequel  s'aîsnte 
une  vive  et  rapide  discussion  qui  a  pour  but  de  prouver 
les  avantages  de  Tirrigation  dans  les  pays  méridionaux 
et  dans  laquelle  il  est  touché  aux  grandes  questions  de 
morale,  de  politique  et  d'ordre  social. 

Ecrite  avec  ce  style  vif  et  coloré,  duiU  se  sert  toujours  ■ 
M.  Auguste  de  Gasparin ,  cette  brochure  cuntient  des 
aj)ercus  qui  saisissent  et  qui  plaisent  par  leur  originalité 
et  peut-être  aussi,  le  dirai-je  V  par  leur  exagération.  Les 
couleurs  tranchées  ont  quelquefois  leur  avantage ,  et  le 
relief  est  souvent  nécessaire  pour  mettre  en  lumière  les 
objets  sur  lesquels  on  veut  fortement  appeler  l'attention. 
M.  de  Gasparin  use  un  peu  trop  laigcMuenl,  peut-être, 
de  la  lentille  grossissante;  mais  sa  parole  est  si  enga- 
geante ,  sa  pensée  si  rapide  ,  qu'on  se  laisse  entraîner 
volontiers  par  cette  brillante  conversation  qui  se  ressent 
'  de  la  chaleur  des  rayons  du  Midi. 

L  ouvrage  de  M.  de  Gasparin  commence  par  prouver 
les  avantages  immenses  que  Tirrigation  pourrait  apporter 
au  dépai  tement  de  Vaucluse  on  le  produit  des  terres 
serait  centuplé.  Le  salut  de  ragriculture  est  (l;ms  la 
création  de  fourrages  qui  viennent,  à  leur  tour,  déposer 
sur  le  sol  le  tribut  puissant  des  entais,  et  pour  lesquels, 
sur  le  territoire  heureux  du  Midi ,  Thomme  n  a  qu'à 
mettre  ea  présence  Feau  et  la  chaleur.  L'irrigation,  cette 
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tradition  de  l'antiquité ,  ce  souvenir  de  lltalie ,  M.  de 
Gasparin  la  voudrait  répandue  à  profusion  non  pas  seu- 
lement pour  iiugmenler  les  produits  du  sol ,  mais  aussi 
pour  créer  des  loisirs  à  Tliomme  des  champs  et  arriver, 
dit-il,  à  la  civilisation  du  boiiiieur. 

Voilà  que  nous  touchons  au  côté  original  de  Touvrage  : 
Régénérer  l'édifice  social  par  l'irrigation  qui  permettrait 
de  recréer  Tère  pastorale  et  d'abandonner  les  contrées 
infertiles  qui  ne  pourraient  soutenir  la  concurrence  des 
pays  arrosés  et  où  s'cpuise  maintenant  pour  de  vains 
résultats  l'énergie  humaine ,  tel  est  le  programme  de 
M.  de  Gasparin« 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  la  conception  est  hardie  ; 

jc  laisse  parler  iiutr(i  auteur: 

«  Ne  vous  pressez  pas  ;  ne  dites  pas  utopie ,  car 
»  l'utopie  c'est  demain,  ç'est  ce  demain  imprévu  ;  toutes 
»  les  réalités  du  jour  sont  les  utopies  de  la  veille  qui , 
»  dès  la  veille ,  étaient  claires  pour  les  esprits  clairs , 
»  obscures  pour  les  esprits  obscurs.  Que  celui  qui  con- 
D  nuit  le  rayon  du  cercle  que  nous  avons  à  parcourir 
»  nous  le  dise  !  L'utopie  ,  c'est  la  montagne  russe  pré- 
»  parant  le  chemin  de  fer  :  c'est  Bernard  de  Palissy  re- 
3  gardant  le  couvercle  de  sa  marmite  et  pressentant  la 
9  force  de  la  vapeur;  c^est  enfin  le  cristal  aux  mains  de 
*  Tenfant,  prêt  à  ouvrir  la  route  des  cieux.  » 

Admettons  donc,  Messieurs,  sous  bénélice  d'inventaire 
de  l'avenir,  les  idées  de  H.  de  Gasparin,  et  suivons  Tex- 
position  de  son  système  au  point  de  vue  moral 

L'irrigation  est  le  moyen  de  produire  les  biens  en  telle 

abondance  que  personne  ne  puisse  voir  la  possibilité 
d'en  manquer.  Cette  abondance  élève  tellement  l'échelle 
sociale  qu  on  peut  sans  déc^radation  se  placer  au  premier 
degré  ,  et  que  chacun  se  trouvant  bien  à  sa  place  cher* 
che  à  y  rester.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  abon- 
dance multiplierait  les  individus  en  proportion  des  pro- 
duits ;  car  —  c'est  toujours  M.  de  Gasparin  qui  parle  — 
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ce  ae  sont  que  les  peuples  ennuyés  et  asservis  qui 
s'amusent  à  faire  des  enfants. 

Au  bout  de  quelque  temps ,  tout  ce  qui  tient  à  la 
nation  éphémère  liée  aux  spéculations  à  court  terme  , 

toute  cette  classe  aventureuse  ,  nieuaçaiilc  chaque  jour 
pour  la  sécurité  du  pays,  a  disparu  pour  faire  place  aux 
populations  agricoles  qui ,  grâce  au  système  pastoral , 
trouvent  à  côté  des  heures  de  travail  des  loisirs  employés 
à  la  culture  de  la  pensée  et  à  la  gloire  du  créateur. 


ses  flétrissantes  étreintes ,  et  la  dégradation  morale  et 
physique  fait  avec  elle  des  progrès  elli  ayants.  C'est  une 
erreur  que  de  vouloir  moraliser  uniquement  par  le  tra- 
vail; il  dompte  un  peuple  comme  la  charrue  dompte  le 
coursier  en  détruisant  son  énergie  et  ses  plus  nobles 
facultés»  et  il  faut  à  l'homme  des  loisirs,  sans  lesquels  il 
n'y  a  ni  indépendance  ni  liberté. 

Ces  loisirs ,  que  notre  auteur  promet  à  Thumanilé  tout 
entière,  ne  sont  point  les  loisirs  de  Toisivité  ;  mais  seule- 
ment ceux  qui  permettent  de  jouir  du  bonheur  et  du 
soin  de  la  famille,  et  atin  de  vivre  sans  être  attaché  à  la 
glèbe  des  champs  ou  aux  chaînes  de  Tatelier, 

Je  m'arrête ,  Messieurs  ;  j'en  ai  assez  dit  pour  vous 
faire  comprendre  la  manière  dont  M.  de  Gasparin  envi-- 
snçre  cette  partie  de  son  sujet.  Vous  ne  vous  attendiez 
pas  pt'ul-être  à  voir  rirrigatiou  produire  d'aussi  grandes 
choses,  et  malgré  les  promesses  de  Fauteur  il  vous  [)a- 
rait  difficile  d'admettre  une  réalité  aussi  brillante.  Je 
suis  de  votre  avis  ;  mais  >  à  une  époque  où  l'honnêteté 
publique  semble  avoir  disparu  et  où  tout  le  monde  , 
l'œil  sur  la  cote  de  la  bourse,  a  une  tendance  à  délaisser 
le  travail  producteur  pour  la  spéculation  parasite,  tout 
ouvrage  qui  a  pour  but  de  réhabiliter  Tagricullure  et 
d'en  faire  ressortir  les  jouissances  et  les  avantages,  tout 
ouvrage  de  cette^  nature  a  droit  à  nos  éloges  et  à  notre 
sympathie. 

Pour  finir.  Messieurs^  il  me  reste  à  voui>  parler  du 
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principal  mérite  du  petit  livre  de  M.  de  Gasparin|,  de  ce 
qui  lui  a  valu  la  puljliration  d'une  seconde  édition. 
Les  inondci lions  récentes  des  grands  lleuves  de  notre 

ftays  ont  attiré,  ai-je  dit  en  commençant,  Taltention  sur 
e  régime  des  cours  d'eau«  Ën  présence  de  Tindompta- 
ble  effort  des  torrents  grossis  se  présentant  tous  à  la 
même  heure  pour  passer  dans  le  défilé  qui  est  réservé 
entre  les  digues  inférieures,  on  a  reconnu  qu'il  y  avait 
impossibilité  à  abriter  les  propriétés  riveraines  par  une 
barrière  assez  résistante  et  assez  élevée  pour  n'avoir 
point  à  craindre  à  chaque  pluie  persistante  ou  à  cliaque 
fonte  des  neiges  une  nouvelle  irruption  des  eaux 
gonOées  ;  mais ,  si  la  main  de  l'homme  peut  arrêter  les 
affluents  des  grands  fleuves  et  ne  les  laisser  s'écouler 
qu*&  l'heure  où  les  passages  ne  seront  plus  obstrués,  la 
solution  du  grand  problème  sera  trouvée. 

Pour  arrêter  les  eaux  courantes  ,  il  faut  leur  réservêr 
un  espace  où  elles  puissent  s  emmagasiner  ;  il  faut  faire 
en  grand  ce  que  font  tous  les  usiniers  en  anK)nt  de  leur 
moulin;  il  faut  enfin  créer  des  lacs  qui  devront  se  rem- 
plir avant  de  déverser  leurs  eaux  d'inondation; 

Dans  sa  brochure  publiée  pour  la  première  fois  en 
1835  ,  M.  de  Gasparin  demande  la  crcaLioa  de  ces  lacs 
sur  les  bassins  supérieurs  des  rivières. 

Pour  lui,  le  but  principal  est  de  former  des  réservoirs 
où  rirrigatiou  puisse  s'alimenter  largement;  mais  en 
même  temps  cependant  il  fait  connaître  que  c'est  le  seul 
moyen  de  rendre  les  torrents  bienfaisants ,  de  les  em- 
pêcher de  dénuder  leurs  rives  et  d'aller  encombrer  les 
embouchures  des  grands  fleuves  en  portant  de  graves 
entraves  à  la  navigation. 

Aujourd'hui ,  Messieurs  ,  ces  idées  sont  à  l'étude  sur 
plusieui's  points  du  territoire,  et  Tavenir,  il  faut  l'espérer, 
nous  prouvera  qu'elles  sont,  comme  le  dit  M.  de  Gaspa- 
rin dans  sa  dernière  préface,  le  plus  énergique  et  le  plus 
sensé  des  remèdes  contre  les  inondations  croissantes  qui 
menacent  nos  meilleures  contrées.     Ch.  de  Beaucé. 
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NOTE 

SUR  l'eai}-de-\ie  de  mabc. 

Hessiburs, 

Dans  la  dernièîc  séance,  j'ai  soumis  à  votre  exnnien 
uQ  échantillon  d'eau-de-vie  obtenu  de  la  distillation  de 
marc  de  raisin. 

Vous  avez  désiré  savoir  quel  était  le  procédé  le  plus 
convenable  pour  retirer  Teauntle-vie  renfermée  dans  les 
làpes  que  chaque  année  on  jetle  au  fumier. 

11  résulte  d'expériences  comparatives  que  le  procédé, 
dont  vous  a  parlé  M.  Bouscasse,  est  le  meilleur  ;  il  con- 
siste à  noyer  les  râpes  aussitôt  après  Texpression  et  à 
passer  i  la  chaudière  les  eaux  qui  ont  séjourné  pendant 
vingt-quatre  heures  avec  elles.  C'est  par  ce  moyen  que 
Técîiantillon,  qui  vous  a  été  soumis,  a  été  obtenu. 

Une  sonijuc  de  vendange  qui  a  passé  au  pressoir  con- 
tient au  moins  un  litre  d'eau-de-vie  à  22^  1/2  ;  elle  doit 
en  contenir  plus  dans  les  années  où  le  raisin  a  bien 
mûri.  Je  n'oserais  non  plus  assurer  que  les  résidus  aient 
été  suffisamment  exprimés ,  et  je  ne  saurais  donner 
comme  définitif  ce  produit  d'un  litre. 

Toutefois,  ceUe  quantité,  quelque  petite  qu'elle  soit,  au 
prix  actuel  de  Teau-de-vie,  n'aurait  pas  moins  été  suffi- 
sante pour  payer  les  frais  de  vendancrcs. 

11  est  donc  constant  qu'il  faut  brûler  ses  rApes ,  et  si 
Ten  crois  plusieurs  de  mes  voisins,  cette  prati<{U6  est 
beaucoup  plus  répandue  qu'on  ne  le  croit;  mais  on  se 
tait ,  à  ce  sujet ,  de  crainte  d'être  en  mauvaise  odeur 

auprès  des  négociante. 

L'eau-de-vie  obtenue  par  le  procédé  indiqué,  n'a  et  ne 
peut  avoir  aucune  autre  odeur  ou  goût  que  ceUe  qui 
vient  de  la  distillation  des  vins. 


Digitized  by  Google 


42 


Ce  procédé  est  susceptible  de  varier  beaucoup  dans 
son  application;  c'est  à  ceux  qui  ont  loisir  et  intérêt  à 
le  mettre  en  pratique  d'étudier  le  mode  le  plus  avan- 
tageux. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'établir  un  rapport  ricrou- 
reux  entre  le  montant  des  frais  et  la  valeur  du  liquide 
obtenu;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  dépense  a  été 
minime,  comparée  au  prix  de  Talcool  obtenu. 

29  mai  1 857. 

T.  BnosbAHû. 


DE  L'ÉBOURGEONNEMENT  DE  LA  VIGNE. 

Toici  une  opération  d'une  importance  capitale  et  que 

les  vignerons  de  ceLle  contrée,  à  l'exemple  de  leurs  voi- 
sins, négligent,  au  grand  ciéliiuienl  de  la  qualité  du  vin, 
de  la  (juantilé  et  de  la  santé  productive  du  cep. 

Il  est  à  la  connaissance  de  tous  les  vignerons  de  la 
Champagne  »  de  la  Bourgogne,  de  la  Comté,  que  si  l'on 
néglige  1  éboui^eonnement,  la  vigne  souffre,  donne  moins 
et  un  vin  inférieur. 

On  pourrait  dire:  Yons  citez  des  vignobles  qui  ne 
fument  pas;  il  y  a  nécessité  de  réduire  le  nombre  des 
bourgeons. 

Ces  vignobles  ,  il  est  vrai ,  ne  fument  pas  ,  dans  la 
crainte  d'altérer  la  finesse  des  vins,  en  introduisant  dans 
leurs  vignes  l'humus  animal;  mais  ils  terrent  tous  les  trois 

ans  ,  et  obtiennent,  par  ce  moyen  ,  les  mêmes  résultats 
qu'avec  les  meilleurs  engrais.  Malgré  la  richesse  de  cet 
amendement  les  propriétaires  jirrnnent  les  plus  minu- 
tieuses précautions  pour  mamtenir  la  fertilité  de  la  vigne; 
la  plus  scrupuleuse  de  ces  précautions  c'est  rébourgeon- 
nement;  celles  qui  ne  l'ont  pas  subi  se  font  remarquer 
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au  niuib  (iaoùt  par  leur  teinte  jaune;  plu^  Lwd  elles  per- 
dent leurs  feuilles  avant  les  autres;  les  bois  sont  ternes 
et  souveatonal  mûrs.  Les  vignes  ébourgeonnées  à  temps 
opportun  ont  les  sarments  brillants,  conservent  le  feuil- 
lage d'un  beau  vert  jusqu'aux  frimas  de  Fautomne.  Sou- 
vent une  vigne  non  ébourgeonnée  ne  se  relève  que  par 
un  nouveau  terrage. 

Ces  seules  considérations  devraient  suffire  pour  faire 
éboui  geonner;  mais  il  y  en  a  deux  autres  qui  stimuleront 

1)robablement  Tinertie  du  vigneron  le  plus  prévenu  contre 
a  chose  nouvelle  :  Ja  quantité  et  la  qualité. 
Chacun  connaît  ce  dictum  ou  sentence  vulgaire  du 

vigneron  sur  la  récolte: 

Si  le  raisin  a  sa  graine  petite,  vous  serez  trompé  en  mal. 

Si  les  grains  sont  gros  vous  serez  trompé  en  bien^  y  eût^ 
il  deux  fois  moins  de  grappes. 

L'explication  de  cette  vérité  est  du  domaine  du 
mathématicien  ;  mais  sa  connaissance  usuelle  est  popu- 
laire. 

En  effet,  tous  les  vignerons  saveiil  que  ce  n'est  pas  le 
nombre  des  fruits  qui  constitue  la  quantité  rigoureuse, 
mais  la  beauté  de  ces  fruits:  Tabondance  est  dans  la 
grosseur  du  grain  du  raisin.  Or ,  après  les  cultures  con- 
venables rien  n'eàt  plus  propre  à  faire  grossir  le  raisin 

Îue  l'ébourgeonnement  Quelques  lecteurs  en  compren- 
ront  l'explication  physiologique;  pour  les  autres  il  sera 
plus  démonstratif  de  citer  une  expérience  faite  par  un 
de  ces  Ijornmes  justes  qui  veulent  par  eux-mêmes  voir 
et  comprendre  pour  séparer  de  l'exagération  le  mensonge 
des  honnêtes  gens^  qui  conduit  si  doucement  aux  trom* 
peuses  entreprises. 

Voit  i  une  de  ces  expériences,  suivie  par  nous  dès  le 
début  jusqu'à  la  fin,  en  i885. 

M.  Brégand  y  propriétaire  aux  Arsures ,  près  Arbois  p 
département  du  Jura,  contrée  célèbre  par  ses  bons  vins, 
fit  un  essai  sur  quatre  rangs  de  vigne  de  chacun  cent 
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ceps.  Il  cbour{?eoiina  à  temps  opportun  le  premier  et  le 
troisième  roug  ;  le  deuxième  et  le  quatrième  ue  le  furent 

£as.  Dans  ceux-ci  on  comptait  45  à  60  raisins  par  pied, 
tos  les  deux  autres  rangs  ébourgeonnés  on  n  en  trou- 
vait que  iO  à  90.  Le  rendement  à  la  récolte  fut  pour  ces 
derniers  en  vendange  égrappée  d*un  sixième  en  sus  des 
deux  rangs  non  ébourgeonnés.  D'autres  expérimenta  Leurs 
avaient  signalé  des  diflérenres  plus  considérables  encore, 
mais  dans  une  année  où  il  y  avait  eu  de  la  coulure ,  et 
l'on  compte  Téboui^eonnement  pour  un  préservatif  de 
ce  fléau,  surtout  lorsqu'il  est  pratiqué  à  la  veille  de  quel^ 
ques  pluies  pernicieuses.  Ce  fait  est  d'une  explication 
facile. 

Pour  nourrir  les  fruits  de  toute  sorte  les  plantes  dé- 
pensent une  bien  plus  grande  quantité  de  sève  qu'avant 
la  fructification.  S'il  arrive  pendant  ce  travail  prodigieux 
de  Talimentation  un  abaissement  subit  de  température , 
il  y  a  interruption  de  sève,  diminution  instàntanée  de 
nourriture,  le  fruit  s'étiole,  meurt  et  tombe.  Si  avant  cette 
perturbation  on  a  retranché  des  branches  et  inévitable- 
ment quelques  fruits ,  leur  nourriture  étant  répartie  sur 
ce  qui  reste  on  a  tout  à  espérer  que  la  coulure  n'aura 
pas  lieu. 

Comment  Fébourgeonnement  peut-îl  améliorer  la  qua- 
lité du  vin  ? 

La  question  ainsi  posée  est  toute  scientifique  :  Pour  y 
répondre  ,  il  faut  expliquer  les  effets  de  l'air,  de  l'eau  et 
de  la  lumière  sur  les  fruits. 

Sans  entrer  dans  cette  longue  dissertation,  fastidieuse 
pour  ceux  qui  savent  et  pour  beaucoup  de  ceux  q^ui 
Ignorent,  n'esl-il  pas  plus  rationnel  d'énumérer  des  faits 
connus?  Tous  les  vignerons  ont  remarqué  que  les  vignes 
non  taillées  ne  produiscuL  que  de  petits  raisins,  dont  les 
grains  sont  généralement  mauvais  ,  bons  seulement  à 
faire  de  la  piquette.  Au  Teiiuessée  ,  les  vignes  sauvages 
donnent  un  vm  imbuvable  ,  impropre  même  à  faire  de 
bons  vinaigres  ;  cultivées  comme  nos  meilleures  vignes 
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de  France,  on  obtient  un  vîn  fort  potable  et  de  bonne 
garde.  M.  Delajonkaire,  eu  rapportant  cette  découverte, 
dont  il  a  constaté  les  résultats  sur  la  propriété  de  IL 
Guérin,  aneien  colonel,  célèbre  concessionnaire  près  de 
Nasville ,  ajoute  que  la  vigne  est  traitée  absolument 
comme  dans  le  Jura  et  la  Côte-d'Or,  où  Ton  porte  si  haut 
le  mérite  de  Tébourgeonnement.  Mais  Tefficacité  de  cette 
ôpération  n'est-elle  pas  démontrée  à  satiété  par  les 
cultivateurs  de  vins  fins  V  Ils  affirmeut  tous  que  si  une 
vigne  n'est  pas  ou  est  mal  ébourgeonnée ,  la  qualité  du 
vin  est  notablement  altérée.  Ils  sont  si  bien  édifiés  sur 
ce  point  qu^ils  laissent  les  binages  et  tous  autres  travaux 
pour  ébourgeonner  quand  le  temps  est  venu,  dussent  ces 
autres  travaux  ne  pas  se  faire. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  a  trait  à  des  vignes 
élevées  à  30  ou  50  centimètres  au-dessus  du  sol,  diçpo- 
sition  évidemment  plus  favorable  i  la  répartition  de  1  air 
et  de  la  lumière  et  moins  exposée  aux  funestes  influences 
de  l'eau  ;  d'où  Ton  peut  inférer  que  Fébourgeonnenient 
des  vignes  souterraines  de  TAunis  aurait  le  précieux 
avantage  d'isoler  un  peu  le  raisin  en  retranehfint  les 

{mousses  qui  touchent  terre  ;  d'établir  une  circulation  plus 
àcile  de  Tair  et  de  la  lumière  ,  et  d'obtenir  par  là  un 
fruit  meilleur,  moins  sujet  à  la  pourriture ,  Teau  ne  sé-* 
joumant  pas  si  Facilement  dans  le  cep.  On  le  nierait  en 
vain,  la  disposition  enfouie  de  la  vigne  est  la  seule  cause 
de  la  mauvaise  qualité  des  vins  de  l'Aunis.  Un  peu  plus 
dégagée,  avec  un  ébourgeonnement  bien  entendu,  la  vii^no 
donnerait  un  bon  vin.  A  l'appui  de  cette  pensée  l'on  peut 
citer  des  vins  rouges  fort  remarquables  récoltés  dans 
TAunia  avec  soin  sur  des  ceps  plus  élevés. 

Cette  question  n'a  pas  ici  sa  place.  Hâtons-nous  de 
pratiquer  rébourgeonnemeuL  et  d'eu  coaslaLer  les  heu- 
reux edets. 

Mais  voici  venir  une  formidable  objection  : 
Comment  ébourgeonner  quand  nos  vignerons  peuvent 
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opération  a  beau  ôtre  très-bonne,  il  nous  est  impossible 
de  rimposer  à  nos  travailleurs  !  • 

Cette  objection  n'est  que  spécieuse*  C'est  robjection 
banale  du  mauvais  vouloir.  L'ébourgeonnement  se  fait 
comme  se  font  tous  les  travaux  indispensables  ;  gravez- 
le  sous  ce  titre  au  tableau  de  votre  travail  journalier,  et 
il  se  fera.  Ce  surcroît  n  a  rien  d'effrayant  :  cela  marche 
avec  une  grande  rapidité  ,  d'abord  parce  qu'il  ne  faut 
pas  la  moitié  du  temps  que  nécessite  la  plus  prompte 
des  façons  ,  cl  que  ,  d*un  autre  côté  ,  tout  le  monde  se 
met  à  Tœuvre,  les  femmes,  les  enfants  ;  il  suffit  de  leur 
montrer  une  fois  ;  puis  les  maîtres  jeunes  et  vieux  tra- 
vaillant avec  eux,  les  dirigent  En  fin  de  compte  c'est  une 
distraction  si  courante  que  Tobjection  la  mieux  articulée 
pâlit  devant  la  rapidité  de  Texéciition. 

Pour  ne  pas  fatiguer  tout  d'un  coup  les  reins  des  maî- 
tres, la  patience  un  peu  fébrile  des  femmes  et  des  en- 
fants; pour  laisser  aux  animaux  le  temps  de  consommer 
les  bourgeons  qu'on  leur  ramasse  avec  soin,  on  n'ébour- 
geonne  que  tous  les  deux  jours ,  car  on  a  près  de  trois 
semaines  pour  le  faire ,  bien  qu'il  serait  mieux  de  n  y 
employer  que  quinze  jriurs. 

Uuand  et  comment  doit  se  pratiquer  l'ébourgeonne- 
ment ? 

On  commence  avec  la  floraison  du  raisin. 

Avant  de  porter  la  main  sur  le  cep  il  faut  jurer  par 
Bacchus  d'abattre  sans  pUié  tous  les  gourmands  (qui  ne 
donnent  pas  ou  peu  de  raisin),  c'est-à-dire  les  pousses 

sur  vieux  bois,  à  moins  qu'elles  ne  suieal  indispensables 
pour  créer  de  nouvelles  crosscttes  ,  arracher  toutes  les 
pousses  qui  sont  en  terre  et  ne  donneraient  que  de  mau- 
vais vin,  fussent-elles  chargées  de  fruits.  Si  l'on  veut 
laisser  plus  de  raisin  qu'il  n'y  en  a  sur  les  bois  nécessaires 
à  la  taille ,  il  convient  de  réserver  des  bourgeons  sur 
jeunes  levis  et  jamais  les  gourmands.  Pour  ces  cas  rares, 
le  maître,  d'un  coup-d'œil,  instruit  les  auxiliaires  inexpé- 
rimentés. 
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Rien,  comme  on  le  voit,  ne  saurait  entraver  la  marche 
de  Topération.  Dans  les  vignobles  délicats,  à  rendement 
très-éventuel  de  leurs  vins  précieux  ,  on  met  tout  le 
monde  à  ébourgeouner  ;  on  doooe  même  des  vignes  pour 
le  produit  du  fourrage»  sans  crainte  de  méfaits  ;  comme 
il  ne  s'agit  que  de  retrancher  les  ^urmands  et  les  bois 
inutiles  à  la  taille ,  si  Ton  en  supprimait  d'autres  ,  on  le 
reconuaiUait  à  première  vue.  Un  homme  et  une  femme, 
dans  une  vigne  en  bon  état  de  culture,  peuvent  récolter, 
par  jour,  pour  environ  cinq  francs  de  fourrage  qui  peut 
être  séché  à  Tombre  pour  Thiver ,  ou  donné  en  vert  à 
discrétion ,  malgré  Tabsurde  préjugé  que  les  bourgeons 
de  vigne  procurent  aux  bétes  à  cornes  toute  sorte  de 
maladies,  et,  par  surcroît,  des  poux.  Il  est  vrai  que  cette 
nourriture  est  astringente,  qu'elle  pousse  à  la  peau,  que 
les  animaux  qui  en  font  un  usage  habituel  clierchrnt  à 
se  gratter;  mais  cela  se  borne  à  une  démangeaison.  Il 
n'est  pas  à  ma  connaissance  que  les  bourgeons  de  vigne 
aient  jamais  causé  la  moindre  indispositicm  à  aucun 
animal.  Seulement  il  ne  faut  pas  les  laisser  en  tas  plus 
de  quatre  heures;  il  surviendrait  une  fermentation  très- 
active  qui  en  altérerait  sensiblement  la  quahté. 

De  cette  dernière  considération,  il  résulte  que  réhour- 
geonnement  n'est  point  une  dépense,  mais  une  récolte 
profitable.  Puis  il  est  constant  que  l'on  abrège  notable- 
ment la  taille  de  la  vigne ,  opération  si  délicate  qu'elle 
deniande  une  excessive  rapidité  pour  les  fiefs  où  l'on  a 
reconnu  la  nécessité  de  tailhT  aux  bourgeons  naissants. 
Or,  une  vipne  i  bourgeonnée  a  la  moitié  de  taille  faite 
en  se  servant  de  la  serpe  ordinane,  et  plus  des  trois 
quarts  si  Ton  emploie  le  sécateur;  quiconque  sait  le 
manier  conviendra  que  ceci  est  vrai  de  tout  point  ;  en- 
suite on  aura  la  satisfaction  de  ne  casser  ni  membre  ni 
crosi^cUe^,  propi  iélé  précieuse  de  cet  instrument. 

D'intelligents  propriétaires  du  Gué-d'Alleré  et  de 
Benun  ont  procuré  h  leurs  vignerons  le  sécateur  Mignaf, 
si  remarquable  par  sa  solidité  et  sa  qualité.  Tous  en  font 
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le  plus  grand  rioge.  Déjà  d'nntres  propnétaii  os,  amis  du 
progrès  ,  le  fout  venir  pour  1  année  prochaine.  Afin  d'en 
faciliter  Tachât,  noMs  venons  de  prier  le  fabricani  d'éta- 
blir un  dépôt  à  la  Rochelle ,  comme  il  en  a  dans  tous  les 
grands  centres  vinicoles. 

Quelque^  personnes  nous  ont  affirmé  que  roïdumi 
n'avait  point  sévi  sur  leurs  vignes  ébourgeunnées  ,  et 
qu'il  avait  atteint  celles  qui  ne  l'élaienl  pas.  Ce  phéno- 
mène me  semble  si  étonnant,  vu  le  caractère  de  la  ma- 
ladie »  que  je  ne  signale  ces  dires  que  pour  engager  les 
vignerons  à  vérifier  le  fait  par  des  expériences. 

Saint-Xandre,  25  mai  1857. 

Pelletièr. 


RAPPORT 

SDR  DIVERSES  VARIETES  DE  f ROIENTS  ANGUiS , 

PAR  M.  BOUSCÂSSë,  DIRECTEUU  hE  LA  FERME-ÉCOLE 

DE  PUILBOREAU. 

En  1854,  six  variétés  de  Lies  anglais  ont  été  essayées 
comparativement  aux  froments  cultivés  dans  le  pays,  à  la 
Ferme-Ecole  de  PuilLoreau.  Le  6  novembre,  dans  un 
champ  qui  avait  porté  des  betteraves  fumées  à  raison  de 
soixante-dix  mille  kilo,  de  fumier  d'âbible  par  hectare, 
on  a  semé ,  au  semoir  Hugues ,  dvéole  n*  3 ,  mi  are  de 
chacune  des  variétés  suivantes  : 

i'  Le  ]>lé  anglais  à  halle  rouge; 

2"  Le  Spoildmg  prolific  ; 

3*  L'Écossais  ; 

4"*  Le  Feuton  ; 
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5^  Le  Trumpers  munning  ; 

6*  Enfin  un  blé  anglais  introduit  en  France  sous  le  nom 
de  Gonvoy. 

Ces  blés  étaient  ontonr^^s,  dans  tout  le  reste  delà  }mi  it, 
de  blé  rouge  du  pays,  que  vous  avez  honoré  d'une  prune 
il  y  a  quelques  années,  en  raison  de  sa  belle  qualité  et  de 
son  haut  produit. 

Les  numéros  i ,  3  et  5  ont  fait  une  naissance  assez 
maimise  qull  faut  attribuer  au  peu  de  ((ualité  de  quelques 
grains  ;  les  autres  aussi  restèrent  faibles  tout  rhivor  ; 
au  printemps  nous  fîmes  sarcler  ces  petits  rn?'rés  et  un 
espace  égal  du  Iroiiiuntdu  pays,  qui  fut  rccoité  le  7  août 
1855  ,  séparément,  ainsi  que  chacun  des  petits  carrés  ; 
ils  ont  produit  : 


Le  grain  était  de  meilleure  qualité  que  celui  qui  avait 

servi  de  semence ,  et  les  plus  lourds  étaient  le  Trumpers 
muaaing  ,  le  Spollding  prolilic  cl  le  blé  rouge  du  pays. 
De  ces  six  variétés ,  nous  n  avons  semé,  en  1855,  que  la 
belle  variété  du  Spollding  prolific  et  le  Gouvey,  qui  ont 
donné  de  très-bons  résultats;  semés  en  bonne  terre,  ces 
froments  sont  remarquables  par  leur  constitution  robuste; 
ils  ne  versent  pas  quoique  la  richesse  du  sol  soit  très- 
grande;  la  paille  est  creuse  et  pas' très-longue  dans  le 
blé  Gouvey;  tous  ont  une  végétation  lente  pendant  l  luver 
et  ne  tallent  que  tard;  dans  les  terres  riches  et  propres, 
ces  deux  variétés  remplaceraient  certainement  avec 
beaucoup  d'avantages  le  blé  blanc  du  pays ,  qui  verse  et 
se  genouiUe  si  facilement;  toutefois,  pour  obtenir  les 

Ïlu8  hants  rendements  en  grains,  il  faut  foire  un  mélange 
ien  étudié  de  trois  ou  quatre  variétés. 


Le  blé  è  balle  rouge. . 

Le  Spollding  prolific. 

L'Écossais  

Le  Feuton  

Le  Trumpers  mtiumiig 

Le  blé  Gouvey  

Le  blé  rouge  du  pays.. 


a  litres. 


4 
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La  Rochelle ,  le  2  juin  1857. 

m 

A  MesHeurs  les  membres  de  la  Société  d'agrictUiure 

de  la  Rochelle. 

Messieurs , 

Avant  de  présenter  à  Tétude  de  Tadministration 
compélenle  une  proposition  qui  se  rattache  à  Tindustrie 
agricole,  tout  me  donno  lien  de  le  supposer,  je  tenais 
beaucoup  à  la  soumettre  préalablement  aux  lumières  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle ,  qui  est  parfaite- 
ment à  même  d'apprécier  si  mon  idée  est  ajpplicable  , 
puisqu'elle  a  pour  base  »  sinon  pour  but  unique ,  une 
question  d'économie  rurale. 

Je  réclame  d'avance  avec  coniiance  la  grande  bien- 
veillance de  Messieurs  les  membres  de  la  Société  d'agri- 
culture, dans  le  cas  où  mon  zèle  pour  le  bien  général 
et  mon  peu  de  connaissances  en  agriculture  m'auraient 
^aré  dans  là  voie  des  théories. 

Je  suis ,  Messieurs  «  avec  un  profond  respect  ^  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Rochelle,  le  dévoué  serviteur. 

Â.  BÉDART. 


RAPPORT 

ht  les  lases  de  mer  d  ks  sds  4e  ccwii,  tmm  engrais. 

Messieurs , 

N'ayant  pu  remarquer  avec  insouciance  que  journelle- 
ment Ton  jette,  dans  les  environs  du  port  de  la  Rochelle, 

les  sels  marins  ayant  déjà  servi  à  saler  différentes  sortes 
de  poissons  ;  ([ue,  d'un  autre  côté,  les  vases  provenant 
des  curages  du  bassin  à  dot  et  des  autres  dépendances 
de  notre  port  maritime  étaient  submergées  non  loin  de 
la  grève  ;  ayant  aussi  particulièrement  eu  occasion  de 
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remarquer  que  les  dépôts  vaseux  se  fonnent  dans  Fin* 
térieur  de  port  et  sur  certains  points  du  chenal  de  navi- 
gation avec  une  rapidité  surprenante;  enfin,  que  la 
végétation  ne  tardant  pas  à  se  montrer  sur  les  points  qui 
restaient  trop  longtemps  sans  être  dévasés  ;  en  présence 
de  ces  faits  et  de  beaucoup  d'autres  considérations  i  j'ai 
songé  fort  souvent ,  notamment  depuis  que  j'ai  acquis 
une  certaine  connaissance  des  lieux  qui  sont  placés  sous 
ma  surveillance  ,  à  trouver  des  moyens  pratiques  et 
faciles  qui  fussent  de  nature  à  atténuer ,  sinon  à  faire 
totalement  disparaître  les  inconvénients  sérieux  indiqués 
sommairement  ci-dessus ,  et,  s'il  était  possible  ,  qui 
permissent  en  même  temps  de  tirer  un  parti  quelconque 
de  rétat  des  choses.  Ayant  eu  occasion  de  reccmnattre 
que  le  Créateur^  dans  son  extrême  bonté  pour  Thomme, 
se  plaît  fort  souvent  à  placer  le  remède  à  colc  du  mal  ^ 
les  avantages  à  côté  des  inconvénients. 

Après  avoir  mûri  la  question  complexe  dont  il  s'agit  , 
après  avoir  examiné  Tétat  des  lieux,  tenu  compte  des 
vents ,  des  marées,  et  de  diverses  autres  considérations 
nautiques  et  locales ,  je  me  suis  toujours,  arrêté  à  cette 
pensée  toute  naïve,  que  si  les  matières  vaseuses  que  Ton 
extrait  à  grands  frais  du  havre  de  la  Rochelle  et  Je  ses 
dépendances  étaient  déposées  à  terre,  c'est-à-dire  hors 
des  effets  des  marées  une  fois  pour  toutes,  ces  matières 
ne  pourraient  jamais  évidemment  nuire  de  nouveau  à  la 
navigation. 

Qu'il  ne  saurait  en  être  autrement  à  Tégard  d'une 

partie  des  sels  submergés  ,  qu'il  n'est  pas  rare  de 
retrouver  dans  le  chenal  loi  squ  on  y  exécute  des  travaux 

de  cuia{40. 

Ayant  pensé,  au  moins  par  induction  sinon  avec  con- 
naissance de  cause,  que  les  sels  dont  il  s'agit,  de  même 
que  lc:s  vases  plus  ou  moins  ch^vfées  de  matières  hété- 
rogènes (|ue  Ton  submerge  non  loin  du  port,  pourraient 
être  utilisés  au  profit  de  l'agriculture,  c'est-à-dire  au 
proût  des  populations;  j'ai  cherché  à  me  rendre  compte, 
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autant  que  possible,  de  la  quantité  totale  de  ces  niatirres, 
qui  peut-être  serait  susceptible  de  venir  s'ajouter  à  celle 
de  vases  dont  protitent  annuellement  les  agriculteurs  des 
communes  de  notre  littoral. 

Un  premier  travail  m'a  permis*de  constater.  Messieurs, 
è  Taide  de  moyens  dont  les  éléments  ont  été  puisés  par 
votre  serviteur  à  des  sources  of(i('iellcs ,  (jue  Ton  peut 
évaluer  à  8,400  mètres  cubes  les  matières  vaseuses 
extraites  clia(|iip  année  du  port  de  la  F^ochelle  et  de  ses 
annexes,  et  à  !270,UOO  kilogrammes  la  quantité  de  sel  dit 
de  coussin  ou  mêlé  de  débris  de  poissons  que  Ton  sub- 
merge moyennement  par  an ,  en  ce  qui  concerne  seule- 
ment notre  localité ,  soit  en  total  environ  SfiHO  tonneaux 
par  année,  chiffre  déjî^  fort  important  et  (jui  cependant 
ne  pourra  que  grandir  si  Ton  considère  que  l'industrie 
de  la  pêche  no  fait  que  s'accroître  et  que  le  commerce 
de  notre  place  réclame  avec  instance  que  de  grands 
travaux  de  dévasement  soient  exécutés  le  plnstôt 
possible. 

D'après  les  motifs  sérieux  et  les  considérations  qui 

précùdont,  j'ai  le  dessein  de  proposer  à  la  sollicitude  de 
l'administration  préfectorale  ,  toutefois  en  raison  de 
.Topuiion  que  vous  voudrez  bien  émettre  h  cet  égard, 
Messieurs,  que  les  matières  provenant  du  curage  du 

f)ort  de  la  Rochelle  et  de  ses  dépendances ,  soient  »  â 
'avenir»  déposées,  au  moment  de  la  haute  mer^  en  des 
points  que  je  pourrai  désigner  ultérieurement,  tant  du 
côté  du  Mail  que  de  celui  du  Lazaret,  dans  une  enceinte 
circonscrite,  ^  peu  de  frais,  très  près  du  rivage,  au 
moyen  de  petits  épis  et  d'nne  espèce  de  muraille  en 
galets,  enceintes  qui ,  à  cet  eilet,. seraient  mises  en  com* 
munication  avec  la  côte  par  une  voie  commode ,  permet- 
tant» à  mer  basse,  è  toute  sorte  d'attelage  de  participer 
à  l'enlèvement  des  dépôts  en  question  ; 

Enfin,  de  compléter  la  mesure  protectrice  par  la  per- 
mission de  laisser  solidifier  ces  matières  au  haut  de  la 
côte,  afin  d'en  rendre  le  transport  plus  facile,  et  d'oUiger 
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que  les  sels  souillés  ne  soient  à  l'a  venir  que  déposer  et 
jnèlés  à  ces  dépôts  privés ,  qui ,  pour  cette  dernière 
raison ,  pourraient  être  placés  sous  la  surveillance  de 
radminislratioû  des  Douanes,  si  cela  était  reconau  né* 
cessaire. 

En  un  mot,  quel  que  soit  le  mode  qui  serait  adopté 
pratiquement  afin  d'arriver  à  utiliser  les  substances  qui 
IbiU  l'objet  de  ce  rapport,  (jue  le  me  suis  efforcé  de 
rendre  aussi  succinct  que  possible,  il  en  résulterait, 
indépendamment  du  profit  qu'en  retirerait  l'agriculture 
et  par  suite  le  commerce ,  les  avantages  ci-après  : 

1*  Diminuer  considérablement  le  trajet  a  faire  pour 
aller  déposer  les  matières  provenant  des  curages  du 
bassin  à  flot  et  des  autres  dépendances  du  port  de  la 
Rochelle  ,  et  aussi  la  distance  à  laquelle  1  on  est  obligé 
d'aller  submerger  les  sels  marins  ayant  déjà  servi  à  baler 
des  poissons  j  ■      •         .  . 

2^  Contribuer  à  débarrasser  réellement  le  cbenal  de 
naTigation  et  rintérieur  du-  pori  de-  la  Rochelle  ,  des 
dépôts  vaseux  qui  s'y  forment  avec  assez  de  rapidité  , 
en  partie  par  suite  des  difficultés  à  surmonter  pour  aller 
jeter  en  mer  les  produits  des  curages  et  les  sels  souillés; 

3**  Faire  bénéficier  le  Trésor  de  la  dillérence  des  prix 
de  transport  des  matières  provenant  des  dévasements 
du  port  de  la  Rochelle-,  ou  mieux,  la  navigation,  en  per- 
mettant ,  sans  Surcroît  de  dépense ,  le  dévasement  d'un* 
plus  grand  espace  ; 

4*  Enfin,  cmpi'cher,  aussi  radicalement  que  possible, 
que  les  vases  extraites  soiciit  de  nouveau  rapportées  dans 
le  port  ou  dans  le  cbenal  par  rinlluence  des  vents  et 
des  courants ,  et  que  ces  mêmes  vases  n'envahissent 
graduellement  les  parcs  à  huitres  et  n*arrètent  la  pf  oduc* 
tien  du  varec  ou  goémon  dans  Tavant-port  de  la  Rochelle. 

L'ancien  officier  de  marine  ^  chargé  du  mouvement 

4u  port  de  la  Rochelle , 

A.  BÉDAllT. 


Digitized  by 


54 

ANALYSE 

DES  VASES  DE  MER  DU  POBT  DE  LA  ROCHELLE. 

Paris»  le  4  septembre  lSô7« 

Vases  pour  engrais  provenant  de  la  Rochelle,  remises 
par  M*  le  comte  de  Saint-Marsault  : 


^9 1,  _  Vases  prises  dans  le  port. 
S.  —  Vases  prises  en  mer. 


NM  W» 

g   f  Acide  sulfurique   0,37  0,27 

i  S I  Acide  chlorh\drique  •  2,73  2,85 

^«2/ Chaux   0,60  0,80 

plPotasse   0,^24  OM 

Soude   0,76  0,76 

Fer  et  alumine   <5,88  48,85 

Arcrile   25,40  23,98 

Sable..   28,60  83,02 

Acide  phosphorique  ; . .  •  0,32  0,25 

Chaux: ......    4,iO  0,70 

Bail   6,06  6,2Q 

Matières  volatiles   49,94  46,54 

99,00  99^5 

Aucun  des  deux  échantillons  ne  renferme  d'azotate  ; 
mais  l'analyse  a  donné  pour  100  de  chacun  d'eux  0,287 
d'azote. 

Poar  ringénieur  des  mines ,  directeur  da 
bureau  d'essais , 

A.  Daguin  , 

Préparafeur  deeMmie, 
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RAPPORT 

SUA  u:^  piŒSbom  d'un  nouveau  genre. 

M.  Bertrand  -  Froument ,  ingénieur -mécanicien  de 
Mantes^  avait  présenté  à  la  Rochelle  le  petit  modèle  d'un 
pressoir  à  système  de  pression  horizontale  et  continue* 
Après  examen,  il  trouva  quelque  encouragement,  et  fit  exé- 
cuter cet  appareil  sur  une  échelle  à  pouvoir  donner  en- 
viron trente  hectolitres  par  jour  avec  trois  travailleurs. 

Ce  pressoir  a  été  mis  en  expéi  ience ,  le  23  septembre 
4857,  à  la  Ferme-École  de  Puilboreau,  sous  la  direction 
de  M.  Bouscasse ,  en  présence  de  M.  le  Préfet ,  de  M.  le 
Président  et  auelques  membres  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Rochelle,  puis  de  notables  propriétaires  convoqués. 

M.  Bertrand,  après  avoir  nettemeal,  et  eu  ingénieur 
habile,  expliqué  le  mécanisme  de  sa  machine,  a  voulu  le 
faire  fonctionner.  Le  piston,  poussé  par  un  excentrique 
qu'un  engrenage  armé  de  deux  manivelles  et  d'un  volant 
met  en  mouvement,  a  produit  une  pression  telle  que  le 
cadre  récepteur  du  raisin  s'est  brisé  ;  la  soUdité  de  sa 
construction  n'était  pas  en  rapport  avec  la  puissance  du 
moteur,  et  l'expérience  a  été  incomplète.  Cet  accident 
était  d'autant  plus  regrettable  que  la  marche  régulière 
du  piston  promettait  de  satisfaisants  résultats.  Aussi  faut- 
il  remarquer  tout  d'abord  (pie  ce  défaut  de  soUdité  n'im- 
plique pas  un  vice  dans  l'invention,  qui  est,  comme  l'a 
dit  M.  le  Préfet ,  l'expression  intelligente  d'une  idée 
neuve,  d'une  idée  d'avenir.  M.  le  Président  de  la  Société 
d'agriculture,  adressant  des  encouragements  à  l'inventeur, 
lui  fit  cette  observation  judicieuse  :  qu'il  importe  au 
succès  de  son  entreprise  de  tenir  sa  machine  à  un  prix 
rationnel.  M.  Bertrand  a  protesté  qu'il  se  rapprocherait 
le  plus  possible  de  la  balance  de  ses  intérêts. 

L'appareil  consiste  en  une  caisse  de  douvelles  non 
jointives  formant  un  tronc  de  pyraniicic  incliné,  île  Om. 
âO  c.  de  largeur  sur  0  m.  06  cent,  de  hauteur^  et  longue 
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de  1  m.  75  c.  ;  à  la  base  se  trouve  un  piston ,  surmonté 
d'une  trémie,  et  qui  se  meut  horizontalement  faisant  une 

course  de  0  m.  42  cent.;  il  est  poussé  par  une  camme 
agissant  sur  ce  piston  rectani^ulaire  par  rintermédiaiie 
d'un  galet  ;  cette  camme  est  mise  en  mouvement  par  un 
axe  portant  une  roue  qui  diminue  10  fois  la  vitesse  d'un 
pignon  qui  la  ccmmande  et  sur  Taxe  duquel  se  trouvent 
denx  manivelles  et  on  volant;  le  piston  est,  déplus,- 
muni  d'un  levier  coudé  qu'on  charge ,  et  qui  opère  son 
retour.  Enfin,  un  autre  levier  agissant  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  caisse  de  douvolles  en  ferme  plus  ou  moins 
rorilice  ,  à  Taide  d'un  poids  qu  on  lui  applique  à  divers 
crans;  une  conche  en  bois  placée  à  la  partie  inférieure 
de  la  caisse  reçoit  le  moût  qui  s'écoule  de  la  vendange* 
Le  principe  sur  lequel  est  fondé  le  mécanisme  trte^ 
simple  de  cet  appareil  faisait  espérer  théoriquement 
d'arriver  aux  résultats  suivants  :  Pressurage  très-complet 
sui  la  vendange  qui  pourrait  produire  45  à  ^8  barriques 
de  vin  par  jour  ,  par  suite  du  petit  volume  de  matières 
sur  lequel  on  opère  à  la  fois  ;  disposition  facile  dans  tous^ 
les  lieux  par  son  peu  de  dimension  ,  l'exigence  de  son 
faible  moteur,  deux  hommes,  et  son  poids  réduit,  SÛO  kil  ; 


en  son  prix  modique,  toutes  choses  qui  en  permet- 
traient l'emploi  à  la  petite  culture. 

Deux  jours  après  l'opératiou  terminée,  le  même  empê- 
chement entrava  encore  le  travail,  et  M.  Bertrand  recon- 
nut qu'il  était  nécessaire  de  donner  à  diverses  parties  de 
son  pressoir  une  solidité  dont  il  n'avait  pu  supposer  jus^^ 
qu'ici  l'utilité. 

En  conséquence ,  M.  Bertrand  continua  ses  études 
personnelles  et  ses  recherches  sans  piovo(juertine  nou- 
velle expérience  publique,  promettant  qu'il  allait  mettre 
à  profit  les  observations  qu  il  avait  pu  suffisamment 
mûrir,  et  qu'il  se  présenterait  aux  vendanges  prochaines 
avec  une  machine  perf<Hctionnée  et  capable  au  besoin 
d'opérer  sur  une  quantité  de  vendange  i)lus  considérable 
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Ce  zèle  soutenu  d'une  activité  incessante  est  extrême-* 
ment  louaUe  ebes  ce  jeune  mécanicien,  aui  joint  aux 

connaissances  théoriques  l'adresse  du  métsen  n  est  à 
désirer  qu'il  parvienne  à  son  but,  et  que  Tindustne  pro-» 
gressive  de  raghcuUure  vienne  à  son  aide. 

BouscAssB  et  Pblletibr. 

m 


RAPPORT 

m  mimm  m  vases  bi  m  îm  mm. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle,  sur  la  propo- 
sition de  M»  DuBiesnil,  Fun  de  ses  membres^  s'est 
occupée  des  moyens  d'extraire  du  port  de  cette  tille  !e8 
vases  qui  y  soot  abondantes ,  pour  les  livrer  conone 
engrais  h  lagriculture. 

Avant  tout  elle  s'était  assurée  de  la  valeur  de  cet 
engrais  ;  des  renseignements  précis  avaient  appris  qu  il 
est  d'une  grande  puissance  fertilisante  :  des  terres  mé- 
diocres y  fumées  aveo  des  boues  ide  mer ,  ont  donné  de 
riches  récoltes.  Le  limon  des  fleuves  et  rivières  produit 
les  mêmes  effets.  On  lit  dans  un  rapport  adrci>sé  au. 
ministère,  en  1856,  par  M.  de  L^joiikaire,  ancien  préfet 
des  Landes,  qu'un  rang  prééniinonl  est  assigné  aux  vases 
de  la  Gironde  pour  lertiliser  les  landes  de  Gascogne. 

La  Société  d'agriculture,  convaincue  par  ce  oui  pré- 
cède, qu'il  y  a  une  richesse  pour  le  cultivateur  oéns  les 
vases  du  port  de  la  Rochelle  >  veut  mener  à  bomie  fin  les 
tentatives  déjà  faites  pour  les  recueillir. 

Jusqu'à  ce  jour  ,  et  malgré  le  bon  vouloir  du  Génie 
maritime ,  les  efforts  de  la  Société  avaient  échoué  devant 
la  difficulté  du  déchargement  en  un  lieu  convenable.  En 
retoomani  les  c^tacles  de  toutes  sortes,  en  examinant 
de  nouveau  les  lieux ,  il  a  semblé  possible  de  sortir  les 
vasQS  par  le  taiial  Maubec,  en  pas5>unt  avec  de  petits 
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baicaux  sous  les  vannes  de  Técluse  de  chasse,  (  e  projet, 
soimiis  à  M.  de  Beaucé,  ingénieur  maiiùme,  a  élé  immé- 
diatement mis  à  l'étude. 

Le  résultat  est  que  le  jprojetest  non  seulement  pos^le, 
mais  d'une  facile  exécution  ;  puis  M.  L'Ingénieur  a  assuré 
la  Société  de  son  bienveillant  concours,  parce  qu'il  voit 
là  deux  bonnes  choses  :  un  grand  profit  pour  ragricul- 
ture  et  la  certitude  de  ne  plus  voir  le  retour  incessant 
des  vases  dons  le  port. 

Pour  mettre  à  exécution  cette  fructueuse  entreprise  p 
il  faudrait  un  bateau  que  Ton  chargerait  à  marée  basse  ; 
à  la  marée  montante,  et  dès  qu'il  y  aurait  assez  d'eau  sur 
le  radier,  on  entrerait  dans  le  canal  ;  on  irait  décharger 
sur  des  terrains  désignés  par  le  Génie,  près  la  route  de 
Tasdon  à  Saint-Êloi ,  non  loin  du  pont  de  Bunnemort. 
Cette  opération  se  fer  ait  pendant  la  haute  mer  et  à  la 
marée  descendante  on  rentrerait  dans  le  port. 

Théoriquement ,  cette  manœuvre  parait  facile  et  les 
hommes  du  métier  n'y  aperçoivent  aucune  difficulté  » 
attendu  que  les  pertuis  sont  d'une  hauteur  suffisante , 
4  mètres  50  centimèlrcs  ,  et  qu'il  y  a  constamment  ,  eu 
mortes-eaux ,  3  mètres  30  à  3  mètres  50  ccntim<Hres 
d'eau  sur  le  radier ,  et  en  malines  ordinaires  5  mètres 
30  à  5  mètres  50  centimètres;  puis  la  largeur  des  [)ertuis 
étant  de  â  mètres  30  centimètres ,  on  peut  avoir  des 
bateaux  élongés  assez  puissants  pour  porter  une  charge 
notable ,  soit ,  par  exemple ,  environ  4  mètres  cubes  de 

vases. 

Un  bateau  de  cette  sorte ,  en  sapin,  long  de  8  mètres 
50  centimètres,  large  de  2  mètres  avec  80  centimètres 
de  creuXy  muni  de  tous  ses  agrès,  pompe, avirons, gaffe, 
etc.,  avec  une  bigue  et  un  palan  équipé  de  ses  cordages, 
établis  au  quai  de  déchargement,  coûterait  mille  francs. 

Pour  rendre  ce  travail  plus  expéditif ,  plus  facile,  moins 
dispendieux,  il  conviendrait  d'avoir  des  caisses  en  nombre 
suffisant  pour  la  charge  du  bateau;  on  les  remplirait  à 
marée  basse  et  Ton  dccliargerait  au  moyen  du  palan. 
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Ces  caisses  coûteraient  approximativement.     300  fn 

Un  plan  incliné  en  planche  pour  y  verser 
les  tases  sur  le  terrain ,  serait  une  dépense 
d'environ   SO 

Une  somme  pour  la  mise  en  train  pendant 
les  premiers  jours  de  dévascment,  soit   iOO 

Prix  du  bateau  désigné  plus  haut   1000 

Mise  de  fonds  pour  le  matériel. . . .    14S0  fr. 

Ce  chiflre,  bien  que  peu  important ,  dépasse  néan- 
moins les  ressources  financières  de  la  Société;  mais  elle  a 
un  moyen  à-peu-près  sûr  pour  surmonter  cet  obstacle  : 
c'est  de  prier  l'autorité  supérieure  de  faire  sortir  les 
vases  du  port  de  la  Rochelle  par  le  canal  Maubec. 

En  supposant  qu'un  traité  avec  l'entreprise  des  déva-* 
semants  lie  temporairement  l'administration,  celle-ci 
s'empresserait,  sans  nul  doute,  par  des  concessions  qui, 
en  somme,  lui  seraient  profitables,  d'aviser  au  service 
duQ  bateau  provisoire,  en  attendant  une  organisation 
meilleure  ;  et ,  pour  le  début ,  un  bateau  seul  pourrait 
suffire  aux  demandes  des  cultivateurs  qui ,  en  matière 
d'innovation ,  ne  procèdent  guère  que  par  voie  d'essais. 

Le  Rapporteur ,  Le  Frésident, 

Pelletier*        G.*^  Ed.  de  Saint-Marsault. 

^  m  in 

PRÉFECTURE  DE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE. 

MPPORT 

Dell»  te  lIBAUCnfti  lacéniMr  ovdlMlM, 

SDR  UNE  DEIUND8  DB  LA  SOCIÉTÉ  D'A6IUCl]LTDIIB 

PE    LA  iiOOilELLE. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle ,  après  avoir 
acquis  la  certitude  que  les  vases  de  mer  extraites  du 
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f)ort  de  la  RocbeUe  sont  un  amendement  précieux  pour 
es  terres  en  culture  ,  s  est  pi  éoi-i'upée  des  niuyens  An 
livrer  ces  vases  aux  agriculteurs  dans  un  lieu  dout  les 
abords  soient  faciles. 

Il  est  résulté  des  recherches  faites  par  M.  Pelletier  » 
rapporteur  de  cette  question  à  la  Société,  que  Temphice-' 
ment  le  plus  convenable  serait  le  rond«point  de  Bonne* 
mort,  et  que  ,  pour  conduire  les  vases  dans  ce  lieu ,  il 
faudrait  construire  des  bateaux  spéciaux  qui  pourraient 
passer  dans  les  parties  de  Técluse  de  chasse  du  fond  du 
port 

Les  dépenses  nécessaires  pour  mettre  à  exécution* 
ridée  qui  a  été  émise  n^éiant  pas  en  rapport  avec  les 
ressources  financières  de  la  Société  d'agriculture ,  eRe 

s'adresse  à  M.  le  Préfet  pour  le  prier  de  vouloir  Lien 
faire  transporter  les  vases  provenant  du  curage  du  port 
h  Icxtrémité  du  canal  Maubec. 

Le  dévasement  du  port  de  la  Rochelle  se  fait  par 
rintermédiaire  d'an  entrepreneur  qui  a  en  sa  possession 
on  matériel  qui  rie  se  prêterait  pas  à  la  modification 
réclamée  relativement  aux  transports.  On  ne  peut  pas 
lui  imposer  la  construction  d'un  nouveau  matériel,  sans 
modifier  son  ma  relié  ,  ce  qui  no  ?ci  nil  pns  possible  au- 
jourd'hui sans  avoir  à  payer  une  forte  indemnité,  li  ne 
peut  donc  pas ,  pour  le  moment  »  être  fait  droit  à  la 
demande  de  la  Société  d'agriculture. 

Le  transport  des  vases  par  le  canal  Maubec  est  pos- 
sible ,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  faii  e  con- 
naître aux  intéressés;  mais  ce  ne  peut  être  que  sur  une 
petite  échelle,  parce  qu  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
les  vannes  ne  peuvent  pas  être  ouvertes  à  toute  heure , 
et  que  les  bateaux  ne  pourront  passer  qu'à  me^r  montante 
et  à  des  moments  oii  les  courants  le  permettront  II  ne 
finit  pas  songer  à  faire  suivre  cette  voie  à  tous  les  pro- 
duits du  (levasement,  et,  par  suite,  il  paraît  difficile  d  nn- 

[)oser  dans  lavenir,  à  cet  égard,  des  prescnptK)us  à 
'entrepreneur. 
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Que  la  Société  prenne  ,  au  moyen  d'une  souscription 
ou  de  toute  autre  manière,  Tinitialive  de  la  construction 
do  matériel  qui  toi  semblera  nécessaire  pour  répondre 
aux  besoins  qu'elle  peut  prévoir,  et  le  service  des  travaux 

maritimes  fera  tous  ses  eftorts  pour  lui  venir  en  aide,  en 
lui  1 1.1  vaut  au  môme  prix  (|u  a  Tcnlrepreneur  l  enlùve- 
ment  des  vases  qui  seront  prises  dans  le  port,  et  en  dis- 
posant au  rond-point  de  Bonnemort  les  appontements 
qui  pourront  être  nécessaires  pour  le  déchaînements 

La  Hochelle,  le  15  décembre  1857. 

Signé:mBEkVCÉ. 

L'ingénieur  en  chef  du  département  approuve  les  con- 
clusions du  rapport  de  M.  l'Ingénieur  de  Beaucé  qui  sont 
parfaitement  motivées. 

La  iiuchelle^le  16  décembre  1857. 

Signé  :  Lbcubrc. 

■ 

Pour  copie  conforme  ; 

Le  ConsdUer  de  préfecture  faisant  fonctions 
de  secrétaire  ^nérai , 

Z.  BOUTIRON. 

*  » 

RAPPORT 

Sur  la  dassiiolM  dea  eux-de-YÎe  des  dem  Gkarente8# 

PAA  M.  LOYZET  ,  RAPPORTEUR. 

M.  le  Préfet  de  ta  Gharente-InfSriêure  a  écrit  à  Itf 

Société  d'agriculture  de  la  Roclielle ,  le  22  octobre ,  la 
lettre  dont  la  teneur  suit  : 

c  Les  propriétaires  et  commerçants  en  eaux-de-vie  du 
3  département  de  la  Charente,  ont  adressé  une  pétition 
»  à  If.  le  Ministre  de  Vagriculture ,  di»  commerce  et  dt^ 
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»  travaux  DublicSi  à  Teffet  d'obtenir  rapplication  de  la 
»  loi  du  23  juin  dernier,  sur  les  marques  de  commerce  ; 
3  en  d'autres  termes,  ils  revendiquent  exclusivement  le 
»  droit  de  désigner  leurs  produiLs  du  nom  Co;/nac  , 
»  qualification  sous  laquelle  les  eaux-de-vie  de  la  Gha- 
»  rente-Inférieure  sont  également  connues. 

»  Un  propriétaire  fait  observer  à  cet  ^ard  qu'il  serait 
»  beaucoup  plus  juste  d'indiquer  sur  le  fût  même  la 
»  provenance  réelle  des  eaux-de-vie ,  et  pour  remédier 

>  aux  fraudes  dont  ce  commerce  est  l'objet  depuis 

>  plusieurs  années,  il  demande  la  publication  des  livres 
j  de  la  Régie. 

»  J'ai  rhonneur  de  vous  prier,  Messieurs ,  de  vouloir 
»  bien  examiner  cette  question  et  de  me  faire  connaître 
»  les  mesures  que  vous  croirez  les  plus  propres  à  sauve- 
»  garder  dans  cette  circonstance  les  intérêts  du  corn- 
»  merce  des  eaux-de-vie  dans  la  Charente-Inférieure.  » 

Dans  sa  séance  du  7  novembre ,  la  Société  a  nommé 
une  commission  composée  de  trois  membres.  Après 
s'être  réunie  plusieurs  Ibis  et  s'être  procuré  quelques 
renseignements,  elle  vous  apporte  aujourd'hui  son  rapport 
qu'elle  soumet  à  vos  délibérations. 

La  marque  entre  commerçants  est  une  propriété  pai^ 
ticulière,  à  ce  titre  respect  lui  est  dû.  Nul  n'a  le  droit  de 
s'en  emparer,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  les  marques  des 
signes  apparents  de  dissemblance  et  de  non  similitude. 
Ce  principe  d'équité  n'a  besoin  d'aucun  développement; 
il  a  été  mtroduit  dans  la  loi  et  dans  la  jurisprudence 
pour  éviter  de  la  part  de  Tacheteur  toute  erreur ,  toute 
confusion.  Ainsi ,  lorsque  les  marques  ne  sont  pas  en 
tous  points  semblables,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  entière- 
nient  pareilles,  liberté  complote  est  laissée^au  commerce 
pour  Tadoption  de  la  marque  qu'il  veut  donner  à  sa 
maison.  La  marque  devient  alors  un  véritable  pavillon , 
sous  lequel  s'abnte  et  voyage  la  marchandise. 

Cognac  n'est  point  une  marque  particulière  apparte- 
nant privativement  à  telle  ou  telle  maison.  C'est  un  nom 
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générique  dont  Tinterprétation  ^  passée  dans  nos  mœurs 
et  dans  nos  usages ,  signifie  :  Bonne  eaurdMfie  de  raisin. 
Nous  ne  pensons  pas  que  Messieurs  les  propriétaires  et 
négociants  de  Cognac  aient  la  prétention  aavoir  seuls 

et  exclusivement  le  monopole  de  ce  genre  de  commerce. 
Sans  (Joute  la  fraudn  sur  les  eaux-de-vie  est  à  Tordre  du 
jour;  elle  est  pour  ainsi  dire  organisée,  mais  il  est  pour- 
tant encore  des  maisons  qui  se  respectent  assez  pour 
n^expédier  que  des  eaux-de-vie  pures  et  exemptes  de 
tous  mélanges.  Si  la  justice  surveille  et  punit  les  frau- 
deurs, ce  qui  est  à  désirer,  on  ramènera  peu  à  peu  le 
commerce  dans  la  voie  d  où  il  n'aur  ut  dù  jamais  sortir. 

Cognac ,  nous  le  répôt  ns,  n'est  pas  une  marque  qui 
puisse  appartenir  à  cette  ville  seule.  C'est  un  nom 
conmie  toute  autre  ville ,  toute  autre  commune ,  qui 
n'appartient  à  personne  et  oui  appartient  à  tous.  Il  est 
même ,  on  peut  le  dire,  tombé  dans,  le  domaine  public; 
Aussi  nous  devons  espérer  que  le  département  de  la 
Charente-Inférieure  aura  le  aroit  de  s'en  servir  comme 
il  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour  lorsque  surtout  pour  éviter 
toute  méprise,  il  proposera  de  réunir  le  nom  de  la  pro- 
venance réelle  sur  les  produits  qu'il  aura  la  volonté  de 
livrer  à  la  consommation. 

n  est  reconnu  dans  le  monde  entier  que  le  titre  de 
Cognac  ne  désigne  plus,  depuis  longues  années,  un  crû, 
une  localité  spéciale  produisant  de  leau-de-vie  :  mais  le 
nom  de  Cognac  est,  on  ne  saurait  trop  insister,  synonyme 
de  bonne  eau-de-vie  de.  raisin.  D'ailleurs  il  est  aussi  de 
notoriété  publique  que  Cognac  n'a  acquis  cette  réputation 
que  par  le  fait  au  soi ,  du  cépajzc  et  de  l'espèce  d'alambics 
employés.  Or,  la  Gharente^Inférieure  po^de  ce  sol ,  ce 
cépage,  ces  alambics.  Cela  est  si  vrai  qu'une  énorme 
quantité  de  nos  produitsvapiil)li<(uement  se  vendre  dans 
la  ville  de  Cognac,  pourremplir  les  magasins  des  premiers 
négociants.  Cognac  n'est  donc  plus ,  comme  on  l'a  dit , 
qu  un  nom  générique  que  nous  avons  le  droit  de  prendre 
tout  aussi  bien  que  la  ville  de  Cognac.  Personne  nignore 
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me  ces  Messieurs  distinguent  leurs  crAs  sous  les  noitis 
(le  CoL^nac ,  Cotînac-des-Bois  ,  Cognac-Champagne  et 
Cognac  line  Champagne.  Ces  noms  ne  nous  appartien- 
Bent  pds;  de  même  qu'a  Bordeaux,  nom  également 
génénque,  on  ne  peut  intituler  sans  fraude  un  produit 

G*  is  ou  moins  distingué  des  noms  de  Cbâteâu-llargaux^ 
ffite ,  etc.,  et  que  cependant  on  peut  vendre  d*énormé 
quantité  de  vins  divers  sous  le  nom  Bordeaux. 

Messieurs  de  Cn^nac  savent  bien  qu'une  très-grande 
quantité  de  leurs  eaux-de-vie  sont  venues  de  tout  temps 
et  viendront  toujours  des  arrondissements  de  la  Rochelle, 
Rochefort  et  Marennes ,  mais  surtout  celles  des  arron-^ 
dissements  de  Saintes ,  Jonzac  et  Saint-Jean  d'Angély. 
Nos  eaux*de*yie  sont  donc  des  Cognac,  et  la  Charente^ 
Inférieure  fournit  plus  de  la  moitié  des  eaux^de-vie 
vendues  par  les  maisons  de  Cognac.  On  ne  peut  donc 
pas  refuser  ce  nom  aux  eaux-de-vie  vendues  à  la  Rochelle. 

La  difficulté  élevée  par  Cof?nac  n'est  pas  nouvelle. 
Naguère  une  semblable  prétention  fut  soumise  au  Comité 
central  viticole  des  deux  Gharentes^convoqué  à  Cognac  k 
13  janvier  1844*  Elle  donna  lieu  i  une  discussion  sérieuse 
et  finit  par  être  repoussée  victorieusement  par  VOL  les 
délégués  de  Tarrondissement  de  la  Rochelle. 

Là  n  est  donc  pas  le  vœu  de  la  question.  Le  but  du 
commerce  de  Cognac,  c'est  de  repousser  la  fraude  qui 
se  fait  ostensiblement  par  le  mélange  du  Irois-six.  Ce 
mélange  est  difficile  à  reconnaître  et  à  constater ,  alors 

ri'il  a  été  employé  adroitement  et  avec  soin.  Gefiodaioi 
fiiériteraii  à  nos  yeux  plus  qifun  blâme,  du  lâoment 
où  il  procure  illicitement  d'énorafes  bénéfice  à  ceux  qui 
le  pratiquent  ainsi  impunément.  Nous  désirerions  vive* 
meat  que  le  Gouvernement  vînt  en  aide  au  commerce 
loyal,  en  faisant  aificlier  dans  toutes  les  communes ,  à  la 
Bourse  et  dans  les  tribunaux,  la  liste  des  personnes 
pyant  reçu  des  trois-six  par  congés  et  acquits  à  caution  ; 
tnais  cetle  mesure ,  si  bonne  en  elle-même,  ne  porterait» 
isUe  pas  atteinte  à  la  liberté  du  commerce  ?  C'est  un 
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fait  d*uQe  si  haute  gravité  que  nous  n'osons,  sur  ce  point, 
émettre  une  opinion  dfrecte  et  formelle.  Seulement  cette 
nature  de  marchandise  devra  être,  selon  nous,  robjet 
d'une  cote  spéciale  et  toute  particulière. 

On  a  proposé  à  Cognac  de  faire  porter  dans  les  cam- 
pagnes des  listes  sur  lesquelles  les  propriétaires  pren- 
draient rengagement  de  ne  livrer  que  des  eaux-ae-vie 
de  leurs  récoltes ,  pures  de  raisin  et  sans  mélange  de 
matières  étrangères.  Ces  listes  seraient  ensuite  déposées 
au  parquet  des  procureurs  impériaux  et  au  grelfe  des 
tribunaux  de  commerre.  Cette  obligation  de  la  part  des 
propriétaires  ne  devra  pas  Ttre  un  vain  eniragement,  mais 
il  devra  lier  le  signataire  tout  aussi  bien  envers  la  justice 
que  vis-à-vis  le  commerce* 

La  fraude  de  nos  eaux-de-vie  par  mélange  de  trois-six 
n*est  pas  une  allaire  commerciale  seuleiiient;  elle  va 
beaucoup  plus  loin,  elle  tend  à  dt'précier  les  produits  de 
notre  sol  ^  Tintérieur  conune  a  Fétranger;  par  suite,  à 
faire  tomber  à  vil  prix  nos  propriétés  viticoles,  d'où 
résultera  la  ruine  de  notre  contrée,  aujourd'hui  si  riche 
et  si  populeuse.  L'importance  de  cet  objet  iie  peut  être 
méconnue,  puisqu'il  embrasse  à  la  fois  Tintérèt  des 
propriétaires  et  celui  du  Gouvernement. 

Tout  doit  donc  nous  porter  à  entourer  le  commerce 
probe  et  honnête  de  la  plus  prompte  et  de  la  plus  grande 
protection. 

En  consé(|iii  née,  votre  commission  vient  vous  pro- 
poser ,  Messif  ni  s,  d'adopter  l'idée  émise  par  un  pro- 
priétaire, dont  M.  le  Préfet  parle  dans  sa  lettre  ,  ayant 
pour  but  d'indiquer  la  provenance  réelle  des  eaux-de- 
Yie,  en  frappant  les  futailles  qui  doivent  les  recevoir 
d'une  estampille  portant,  comme  par  le  passé,  le  nom 
Cognac  et  celui  oe  la  provenance  réelle  de  l'eau-de- 
vie.  Ainsi  nous  aurions  pour  la  place  de  la  Rochelle  les 
Cognac-Rochelle,  Cognac-La  Janie,  Cognac-Surgères  , 
Cognac  -  lie -d'Uierou  et  C(^ac- lie -de- lié.  Le  moyen 
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proposé  suffira  pour  maintenir  la  classification  et  la  répu- 
tation des  eaux-de-vie  des  deux  Gharentes. 

En  sollicitant  de  pareilles  garanties,  nous  n'avons  pas, 
Messieurs,  la  pensée  de  détruire  la  production  des  alcools 
étrangers,  pas  même  d'en  entraver  le  commerce ,  mais 
nous  croyons  user  d'un  droit  en  manifestant  le  désir  d'en 
empêcher  la  fusion  avec  nos  eaux-de-vie  ;  nous  deman- 
dons ,  à  cet  effet ,  que  la  marque  spéciale  indicative  de 
la  provenance  soit  appliquée  sur  la  futaille. 

Nous  serait-il  permis,  Messieurs,  d'exprimer  ici  un 
autre  vœu  ,  dont  la  réalisation  serait  à  la  fois  favoî  abîe 
aux  .populations  du  Nord  et  utile  à  nos  propres  mtérèt^. 
€e  serait  que  la  Société  voulût  bien  réclamer  du  Gouver- 
nenient  rabaissement  des  droits  sur  les  sucres  indigènes 
et  coloniaux f  afin  de  procurer  aux  planteurs  un  avantage 
plus  grand  ù  faire  du  sucro  que  de  ralcool.  En  cela  prolit 
pour  ra^riciillure,  profit  pour  Tindustriel ,  profit  pour 
la  viiii  iiluiie  et  par  suite  pour  le  Trésor,  par  Tancrmen- 
tatioQ  considérable  de  la  consommation  du  sucre  en 
France. 

En  résumé  la  commission  conclut  : 

1^  A  ce  que  la  demande  faite  par  les  propriétaires  et 

commerçants  en  eau-de-vie  du  département  de  la  Cha- 
rente soit  rejetée  et  que  Ton  maintienne,  comme  par  le 
passé ,  aux  eaux-de-vie  de  la  Cliarente-iniérioure  la 
qualification  générique  de  Cognac ,  en  y  ajoutant  toute- 
fois le  nom  de  la  provenance  réelle  ; 

9®  A  ce  que  Ton  rejette  également  la  demande  qui 
avait  pour  oojet  la  publication  des  livres  de  la  Régie , 
comme  pouvant  entraver  la  liberté  du  commerce; 

Enfin  à  ce  que,  sur  la  place  de  iallochelle,  il  soit 
.fiféé  tiois  cotes  9  savoir  : 

La  première  pour  le  prix  de  Teau-de-vie  pure; 
-  La  deuxième  pour  le  prix  de  Talcool  du  Midi  ; 

La  troisième  pour  le  prix  du  trois-six  de  betterave,  dit 

du  Nord. 

A  la  Rochelle  ,  le  18  novembre  1857. 
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La  Société  d'agricullure  a  adopté  a  l'unanimité  ce 
rapport ,  dont  eile  a  voté  l  envoi  à  M.  le  Préfet  avec  cette 
«motation  :  Que  si  Cognac  revendique  le  nom  de  Cognac 
eo  86  prévalant  du  titre  de  meilleure  production ,  on  peut 
répondre  qiie  ce  privilège  reviendrait  à  Segonzac  comme 
produisant  les  meilleures  eaux-de-vie; 

Puisque  Cognac  a  d'autant  moins  le  droit  d'invoquer 
cette  priorité  à  l'exclusion  de  la  Rochelle,  que  cette  ville 
de  Cognac  était  de  la  généralité  de  la  Rochelle  y  dont 
elle  n'a  été  séparée  qu'à  Tépoqué  de  la  grande  disloca- 
tion administrative. 


RAPPOKI 

SUR      maladie:  jjk  la  vignk 

ET  SUR  L£8  MOYENS  Dfi  COMBATTAE  Cfi  FLÉAU  , 
PAR   U>i£  COMMlSSIO.t 

Ownpsrta  4e  lOI.  BUTamd  .XoyiH  «1  8aiiil*Aiigs  de  Laliystiére. 

Messieurs  ^ 

La  commission  nommée ,  dans  votre  séance  du  7  du 
courant,  à  reffet  de  répondre  aux  différentes  questions 
posées  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com* 
meree»  au  sujet  de  la  maladie  dont  les  vignes  sont 
atteintes  dans  plusieurs  départements  de  la  France, 
après  avoir  consulté  les  différents  documents  qui  lui 
ont  été  représentés ,  et  recueilli  les  avis  de  personnes 
compétentes,  a  l'honneur  de  vous  faire  son  rapport  sur 
la  matière  et  de  vous  proposer  les  solutions  suivantes 
dans  Tordre  indiqué  par  la  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la 
Charenté-Inférieure,  en  date  du  10  octobre  1857,  savoir: 
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1"  Question. 

D.  L'oidiutn  a-t-il  paru  dans  les  vignolles  de  votre 
arrondissement  agricole f 

R.  Ce  fléau  a  parcouru,  depuis  plii>ieurs  années,  diffé- 
rentes communes  de  notre  arrondissement,  notamment 
celles  de  Laleu,  riloumeau,  sur  le  continent,  et  celles  de 
la  Flotte,  Arsy  les  PorieSi  le  Bois  et  Sainte-Marie,  à  File 
de  Ré. 

2«  Question. 

D.  Dam  le  cas  de  V affirmative ,  sur  quelle  étendue 
approximalive  de  vignobles  la  maladie  s  estr-elle  mani^ 
festée? 

R  Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  à  la  première  ques- 
tion ,  six  communes  à-peu-près  ont  beaucoup  souffert  ; 

quelques  autres  ont  été  légèrement  atteintes. 

3«  Question. 

D.  Quel  est  le  chiffre  des  dommages  f 

R.  Les  perles  éprouvées  dans  les  communes  sus- 
indiquées,  depuis  rmvabion  de  la  maladie,  par  les  pro- 
riétaires  de  vignobles,  ont  été  tellement  consiciéra* 
les  qu'il  serait  très-difficiles  de  les  apprécier,  surtout  à 
rile  de  Ré  qui  a  beaucoup  plus  souilerl  que  le  continent. 

4*  Question. 

D.  Le  soufre  a-t-il  été  employé  contre  le  mal,  soit 
comme  moyen  méservatif  j  c'est-à-dire  avant  que  les 
symptômes  de  l'oidium  menl  été  constatés^  smt  earnsne 
mêgen  curatif  après  la  manifestation  du  mal  f 

R.  Le  soufre  et  la  taille  précoce  ont  été  mis  en  usage, 
mais  on  s'est  servi  plus  pai  liculiùrement  cL  plus  généra- 
lement du  premier  moyen  qui  a  été  employé  dans  certains 
oas  comme  préservatif» et  dans  certains  auties  cas  comme 
curatif. 

5*  QuBsnoN. 

D.  Quels  ont  été  les  divers  modes  d'emploi  de  cette 
substance  f  Quel  moyen  a  le  mieux  réussi  f 
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R.  Le  soiitVo,  administré  par  !a  houpe,  ayant  inspiré 
plus  de  confiance  i  la  plupart  des  propriétaires  »  ils 
ont  opéré  de  la  manière  suivante  :  une  première  fois , 
aussitôt  que  les  bourgeons  de  la  vigne  ont  eu  atteint 
^elques  centimètres  de  développement  ;  la  deuxième , 
immédiatement  après  la  floraison  de  la  vigne;  la  troi- 
sième et  dernière  fois  ,  avant  la  maturité ,  c  est-à-dire 
lorsque  le  raisin  commence  à  tourner. 

6*  Question. 

D.  Qud9  (M  été  les  effets  produits  par  le  soufre  y 
c^me  mojim  frésenmtif;  le  mal  n^t-U  disparu  eom- 
plèiemefU  au  seulement  en  partie;  a^-an  recommencé 
plusieurs  fois  l'opération  ;  à  quelle  époque  ces  opérations 

ont^ elles  été  exécutées? 

R.  Généralement,  on  s*est  bien  trouvé  de  Temploi  du 
soufre,  comme  moyen  préservatif  ;  touteibis  dm  est  forcé 
de  convenir  que  le  mal  n  a  disparu  qu  en  partie ,  quoi** 
que  l'opération  ait  été  renouvelée  plusieurs  fois ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  dans  Tarticle  précédent. 

?•  Question* 

D.  Quels  ont  été  les  résultats  obtenus  de  l'emploi  de  la 

même  mbslance  appliquée  comvw  wojfeu  curatiff 

R.  Les  eilets  en  ont  été  peu  salisluisanls  ;  on  admet, 
dans  rarrondisscment,  avec  beaucoup  plus  d'avantage  le 
moyen  préservatif  appliqué ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut 

8^  BT  DERNIÈRE  QUESTION. 

D«  D'auires  moyens  ont^s  été  mis  en  usage  ;  quels 
sont-ils,  quels  ont  àé  leurs  effets ,  comme  moyen  pré- 
servatif comme  moyen  curatiff 

R.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  à  la  réponse  de  la  quatrième 
question,  la  taille  précoce,  c'est-à-dire  coupe  blanche,  a 
'été  employée  par  quelques  propriétaires î  mais  elle  n'a 
|>roduii  aucun  effet,  soit  comme  moyen  préservatif,  soit 
comme  moyen  curatif. 

Le  Rapporteur , 

SaI.M-A^GE  DïL  LAl-AVETlÊUi::. 
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DE  L'UiSTRUCTlOK  AGRICOLE 

m 

PANS  L«ES  ÉCOLES  PRIMAIRES , 

f  AR  M.  BD.  DE  SAIIITHiAilSAULT. 

Messieurs, 

La  Société  d'agriculture  de  h  Hochelle  ayant  reçu  la 
proposition  de  travailler  à  répandre  dans  la  contrée  l'in- 
struction agricole,  a  pris  cette  proposition  en  ceiisidé- 
ration  et  nonunéi  pour  lui  faire  un  rapport  à  ce  sujet,  une 
commission,  composée  de  MM.  Pelletier,  Galsain,  Loyzet, 
Ghambeyron ,  Ruck  et  Edmond  de  SaintF>Marsauli.  C'est 
le  rapport  de  celte  commission  t^uenous  avons  Tbonneur 
de  vous  soumettre  : 

L'Af^riciilture,  comme  toutes  les  sciences,  est  soumise 
à  la  loi  du  progrès  ;  et  le  progrès ,  qui  marche  toujours, 
ne  se  constate  cependant  qu*à  diverses  époques  plus  ou 
moins  espacées,  alors  qu'il  a  conquis  certaines  positions 
établissant  des  points  de  repères  et  une  sorte  d'arrêt 
momentané. 

Nous  venons  d'assister  de  nus  jours  à  une  véritable 
rénovation  de  Tagriculture.  La  science  agricole  a  enfin 
achevé  de  se  constituer  sur  des  bases  positives  :  la  théorie 
est  parvenue  à  expliquer  complètement ,  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  satisfaisante ,  les  différents  phé- 
nomènes de  la  végétation  des  plantes  cultivées  dans  les 
diverses  circonstances  de  sol  et  de  climat  où  les  placent 
les  besoins  de  nos  populations  toujours  croissantes. 

La  chimie  organique  a  été  découverte  pour  ainsi  dire 
h  la  fin  du  siècle  dernier  p^r  Lavoisier,  et  complétée  par 
les  travaux  des  Cheveul,  Liebig,  Payen,  Dumas,  Bous- 
singault  et  autres  savants  de  notre  époque,  et  maintenant 
appuyés  sur  les  documents  nombreux  et  positifs  que 
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nous  fournissent  la  physique  ,  la  cluniie  cl  la  méléuro- 
logie  ,  nous  pouvons  caicuier ,  presque  à  coup  sûr  ,  le 
résultat  de  chacune  des  opérations  entreprises  Tagri- 
culture.  Nous  pouvons  les  calculer  d'autant  mieux  que 
la  comptabilité  agricole,  créée  eo  France  par  Mathieu  de 
Dombasle ,  perfectionoée  par  ses  émules  ,  ses  élèves  et 
ses  successeurs ,  nous  donne  maintenant  les  moyens  les 
plus  certains  de  suivre,  dans  toutes  ses  Iransformaliuns, 
le  capital  employé  dans  les  opcj  allons  agricoles. 

La  chimie  organique  et  la  comptabilité  agricole  ont 

donc  constitué  l'agricullurc  acLuelle  en  scicncLi  positive; 
par  conséquent  nous  sommes  arrivés  h  uu  de  ces 
moine  lit  s  remarquables  dans  le  cours  des  âges,  moment 
qu*il  faut  constater  et  qui 'nous  oblige  à  de  nouveaux 
efforts  pour  nous  replacer  à  la  hauteur  des  connaissances 
acauises.  D'innombrables  ouvrages  agricoles  ont  été 
puoliés  de  tout  temps  ;  beaucoup  ont  été  et  sont  encore 
remarquables  et  pleins  d'utilité  ;  mais  alors  que  lagri- 
culture  était  on  quclf(ue  sorte  en  enfantement ,  tous  ces 
ouvrages,  malirré  leurs  mérites  divers,  ne  pouvaient  être 
complets  'j  il  n  ea  est  plus  ainsi  maintenant. 

M.  le  comte  de  Gasparin  a  posé  dans  toutes  ses  publia 
cations ,  notamment  clans  son  Cours  complet  d'agricul-r 
ture ,  les  vrais  principes  <le  la  science,  de  Fart  et  du 
métier  agricole.  A  sa  suite  nous  "venons  de  von-  tous  les 
hommes  de^soa école,  les  Lavergne,  Barrai,  Lecouteux 
et  tant  d'autres ,  faire  paraître  des  traités  sur  Tapplication 
de  ces  principes ,  dont  les  agronomes  »  agriculteurs  et 
cultivateurs,  doivent  nécessairement  être  pénétrés.  L'ki-» 
struction  ai^M  icole  est  donc  parfaitement  établie  ,  mais  de 
ce  que  rmstruction  existe  ,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'elle 
soit  suffisamment  répandue,  et  voilà  précisément  notre 
malheur;  en  France  surtout,  nos  agriculteurs,  et  encore 
plus  nos  cultivateurs  ,  sont  bien  loin  d*étre  à  la  hauteur 
des  connaissances  qui  leur  sont  le  plus  indispensables, 
pour  toute  chose  il  y  a  des  écoles ,  des  apprentissages  ; 
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pour  ragricuUure ,  la  science  >  l'art  et  le  métier  le  plus 
difficile,  on  croit  pouToir  se  dnpenser  de  rapprendre. 

Répandre  riostruction  agricole  doit  être  le  véritable 
rôle  des  Sociétés  d  agriculture.  En  effet,  qu'est-ce  qu'une 
société  d'agriculture  ,  sinon  une  sorte  d'intermédiaire 
entre  la  théorie  ot  la  pratique  !  Nos  relations  extérieures 
nous  mettent  au  courant  des  découvertes  et  des  progrès» 
nos  relations  locales  nous  montrent  les  embarras ,  les 
défauts  de  nos  praticiens.  Nous  devons  par  nos  corres* 
.  pondances  obtenir  les  lumières  qui  manquent  à  nos  culti- 
vateurs et  notre  devoir  est  de  les  leur  communiquer. 
Nous  devons  perfectionner  notre  propre  instruction 
agricole  poiir  en  faire  profiter  ceux  qui  nous  entourent  : 
tel  est  le  but  que  nous  avon^  à  atteindre  ;  cherchons  les 
moyens  d'y  parvenir. 

Ces  moyens  sunt  et  doivent  ôtre  très-variés ,  suivant 
les  climats  ,  suivant  les  mu  urs  des  populations  ,  suivant 
les  ressources  dont  chacun  dispose.  Voilà  ce  qu'il  faut 
apprécier.  L'œuvre  c^ue  nous  entreprenons  est  difUcile  » 
on  ne  peut  se  le  dissimuler  ;  nous  ne  devons  pas  espérer 
de  Taccomplir  promptement;  nous  reconnaîtrons  même 
notre  insuffisance  pour  arriver  à  une  réussite  complète  : 
c'est  une  œuvre  de  temps.  Mais  en  nous  aidant  de  la 
connaissance  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  et  de  ce 
qui  se  fait  tous  les  jours  ;  en  nous  unissant  à  l'agitation 
agricole  qui  existe  et  en  l'augmentant  encore,  nous  aurons 
&it  tout  ce  que  nous  pouvons  et  par  suite  ce  que  nous 
devons.  D'autres  nous  aideront ,  nous  succèdéront ,  et , 
peu  à  peu,  tôt  ou  taul,  l'œuvre  de  la  régénération  géné- 
rale de  Fagriculture  française  p.irviendra  à  s'accomplir. 
Ouvriers  de  ce  grand  univre,  ne  perdons  pas  courage; 
apportons  notre  pierre  à  l'édîlice;  travaillons  avec  pei^ 
vérance  et  nous  serons  récompensés  par  la  satis&ctîon 
du  devoir  accompli. 

Ces  prémisses  posées,  examinons  la  marche  que  nous 
devons  adopter.  Nous  pensons  d'aboid  <jae  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  pour  rcubsir ,  c'est  de  divibcr  le  travail  ;  aux 
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Ckmiices  agricoles  à  ftire  apprécier  les  meilleures  races 
de  bestiaux,  les  instruments  perfectionnés,  les  bons 
labours  ;  aux  Sociétés  d'agriculture  restera  la  mission 
de  s'adresser  aux  intelligences  pendant  que  les  Gomices 
font  progresser  ragriculture  en  pariant*  aux  yeux  :  i 
ehaeott  sa  ttebe  ;  les  uns  et  les  autres  trouveront  bien 
assea  de  difficultés  pour  avoir  du  mérite  &  les  vaincre. 

Le  Comice  agricole  d'Aytré  ,  qui  marche  parallèlement 
avec  nous  ,  a  depuis  longtemps  adopté  la  marche  que 
nous  indiquons. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  a  déjà  com- 
mencé i  entrer  dans  la  voie  de  Finstruction  agricole  : 
elle  a  promis  des  primes  aux  instituteurs  pour  m 
manuel  d'agriculture.  Des  primes  analogues  pourront 
être  continuées  ;  plus  lard  nous  pourrons  arriver  à  des 
concours  agricoles  entre  les  institutenrs  ayant  h  subir 
une  épreuve  orale  et  à  travailler  par  écrit  un  sujet  donné. 
Plus  tard  enfin,  quand  les  instituteurs  auront  compris 
nos  intentions  et  donné  quelques  notions  d'agriculture  à 
leurs  élèves ,  ce  ne  seront  plus  les  instituteurs  mais  bien 
leurs  élèves  eux-mêmes  qui  deviont  èUe  appelés  aux 
concours. 

Tel  est ,  nous  le  croyons  ,  le  premier  moyen  d'agir  sur 
les  campagnes.  JN'attendons  pas  des  résultats  immédiats; 
ne  nous  laisons  pas  illusion  ;  il  faut  des  années  et  encore 
des  années  pour  que  Ton  s'aperçoive  de  Tinfluence  de 

nos  efforts;  mais  ayons  de  la  persévérance.  Nos  premiers 
élèves  auront  tout  d'abord  une  instruction  fort  incomplète, 
presque  nulle  si  vous  voulez  ;  il  nous  suilira  qu  ils  aient 
entendu  dire,  qu'ils  aient  compris,  que  Tagriculture  était 
susceptible  de  progrès  ;  cette  pensée  ébianlera  la  rou- 
tine dans  leurs  jeunes  imaginations  :  ce  sera  déjà  un 
grand  pas  de  feit  Quand  nos  élèves  grandis  viendront 
aux  mancherons  de  la  charrue  ,  si  ijuelques-uns  d'entre 
eux  veulent  essayer  de  pratiijuer  certains  piéceptes  de 
l'école  ,  la  plupart  trouveront  certainement  autour  d'eux 
une  grande  opposition  de  la  part  de  leurs  parents  et 
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amis  ;  leurs  premiers  essais  seront  accueillis  avec  déri- 
«  sion  ;  ils  se  heurteront  à  une  force  puissante  d'inertie. 
Esl-ce  donc  une  raison  pour  nous  de  renoncer  à  répandre 

rinstruction  agricole?  Pas  du  tout.  Nous  savons  que 
nous  ne  travaillons  pas  pour  la  génération  présente.  Nos 
élèves  d'aujourd'hui  auront  eu  leurs  convictions  ébran- 
lées par  de  vagues  idées  d*améliorations ,  et  s'ils  ne 
peuvent  pratiquer  ,  c'est  i  cause  de  la  résistance  des 

(générations  précédentes  ;  mais  ils  auront  des  enfants  i 
eur  tour  et  m  ne  seront  plus  aussi  rebelles  au  progrès  ; 
ils  enverront  ces  enfants  à  nos  écoles  professioaaelles,  et 
quand  ces  derniers  en  sortiront  avec  une  instruction 
plus  ou  moins  avancée,  les  parents  ne  s'opposeront  plus 
à  leurs  essais  de  pratique  :  notre  cause  sera  ga^ée  ; 
Fagriculture  progressera  à  grands  pas  et  plus  nous  iitms, 
plus  les  progrès  seront  marqués  et  se  compléteront  les 

uns  par  les  autres.  * 

Ainsi  donc,  Messieurs,  preniiet^  moyen  de  répandre 
rinstruction  agricole  : 

Concours  entre  les  instituteurs  pour  la  composition 
d'un  manuel  élémentaire; 

Ck)ncours  oraux  et  par  écrit  entre  les  instituteurs  ; 

Enfin  concours  oraux  et  par  écrit  entre  les  élèves  des 

écoles  priniLures. 

Mais  pendant  que  nous  emploierons  ce  premier  moyen 
nous  devons  préparer  les  voies  non  seulement  pour  en 
Êiciliter  la  réussite ,  mais  encore  pour  augmenter  la  force 
de  notre  action  ;  nous  pensons  donc  qu'il  serait 
utile  de  correspondre  par  des  circulaires  avec  les  insti- 
tuteurs,  sous  le  couvert  et  avec  Tapprobalion  de  Tlnspec- 
teur  d'Académie  ;  d'envoyer  au  journal  le  Moniteur  de 
l'Instruction  'primaire ,  qui  les  accueillerait  sans  doute  , 
nos  circulaires  et  nos  articles,  dont  la  France  entière 
profiterait;  de  donner  en  prix  des  ouvrages  d^agriculture; 
de  distribuer  comme  encourajgement  de  bons  petits  livrcNi 
agricoles  ;  d'abonner  les  instituteurs  au  Journal  d'Agri^ 
çuUurc prÇftique ,  car  si  le  cultivateur  ne  lit  pas ,  réçoUer 
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veul  voir  ce  que  contient  le  petit  livre  qui  lui  a  été  donné 
en  prix  ;  l'instituteur  voudra  se  pénétrer  des  nouvelles 
aussi  intéressantes  qu'instruciives^  qui  seront  publiées 
par  le  journal  que  vous  lui  adresserez  ;  enfauts  et  inati^ 
tuteurs  parieront  de  ce  qu'ils  aunmttrouvé  dans  ces  liTres; 
quelques-uns  Youdront  peut-être  essayer  ce  que  le  papier 
impnnié  leur  présente  comme  avantageux,  comme  ayant 
réussi  ailleurs. 

Il  existe  dans  les  cnmpagnes  des  associations  pour  les 
bons  livres  ;  les  curés  ont  ainsi  de  petites  bibliothèques 

3ui  font  le  tour  de  la  paroisse,  surtout  entre  les  mains 
es  femmes ,  qui  ont  le  plus  souvent  une  très*grande  in^ 
fhience  sur  leurs  maris.  On  pourrait  donc  aussi  envoyer 
à  MM.  les  curés  quelques  bons  petits  livres  agricoles,  et 
tous  ces  faibles  moyens  réunie  seraient  comme  les  petits 
ruisseaux  qui  fmissent  par  former  le  grand  iieuve. 

Nous  proposerons  donc  comme  deuxième  moyen  de 
répandre  rinstruction  agricole  : 

Distribution  de  grands  et  petits  ouvrages  d^agrieulture 
avec  les  médailles  dans  les  concours  et  comme  mention 
honorable  aux  concurrents  ; 

Envoi  de  bons  et  jolis  petits  livres  agricoles  pour  être 
distribués  comme  récompenses  dans  les  écoles  primaires; 

Abonnement  de  quelques  instituteurs  au  Journal 
d^MrUultvrê  pratique  ; 

Enfin ,  envoi  à  Messieurs  les  curés  de  bons  petits 
ouvrages  agricoles  pour  leurs  bibliolhèi^ues  de  bons 
livres. 

Conune  troisième  et  dernière  proposition  que  nous 
voulons  vous  soumettre,  nous  vous  présenterons  la  régé-» 
nération  de  vos  concours  pour  les  exploitations  agricde» 
et  les  expositions  d'horticulture. 

Nous  pensons  que  la  Société  d'agriculture  de  la  Ro- 
chelle doit  s'interdire  à  Tavenir  de  distribuer  tout  autre* 
encouragement  dans  les  concours  agricoles  que  ceux 
relatifs  aux  exploitations  rurales  ;  et  dans  ces  expositiona 
il  nous  semble  que  Ton  pouiTait  comprendre  non  seule-^ 
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ment  les  (leurs  et  les  produits  boriicoles  »  mais  encore 
tons  les  produits  du  sol  généralement  quelconques  obte^ 
nus  par  les  cultivateurs.  Par  ce  moyen  les  rôm  seraient 

bien  tranchés.  Aux  Comices  :  les  biestiaux ,  les  labours  , 
les  inslruînents  d'agricuUuie  ,  en  un  mut  rexéculioû,  la 
pratique;  à  la  Société  :  Tappréciation  des  mérites  et  des 
connaissances  agricoles  par  leurs  résultats  généraux  ; 
la  tliéorie  appliquée,  prouvée  par  la  bonne  entente  des 
assolements  ;  Tordre  et  la  propreté  dans  les  bâtiments;  le 
nettoiement  du  sol  arable;  la  production  des  fourrages  ; 
le  bon  entretien  d'un  nombreux  bétail  relativement  i 
rétendue  des  exploitations;  enfin,  la  régularité  des  écri- 
tures ,  se  rapprucliaiil  plus  ou  moins  d\ine  conipUibililé 
complète  et  fîûsant  coiinaître  au  moins  appruxiinative- 
ment  si  la  culture  présente  des  pertes  ou  des  bénéiices. 

Ainsi  y  Messieurs»  notre  troisième  moyen  d'action  sur 
k  progrès  de  notre  agriculture  locale  serait  comme  le 
complément  et  la  preuve  des  deux  autres  : 

Visites  annuelles  des  exploitations  pour  apprécier  leur 
mérite,  donner  des  avis  aux  uns  et  récompenser  les 
autres  ; 

Expositions  anmielks  de  tous  les  produits  de  l'agri- 
culture et  de  l'horticulture; 

Enfin,  comme  couronnement  de  tout  cet  édifice,  il 
nous  faudrait  demander  au  Conseil  général  la  création 
des  Inspecteurs  agricoles  d'arrondissement»  sous  la  direc- 
tion d'un  Inspecteur  départemental»  et  adresser  une 
circulaire  à  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  de  France 
pour  réclamer  tous  ensemble  le  rétablissement  d'une 
école  suj)éneure  d'agriculture,  dans  un  Cfomo  analogue 
à  celle  de  VersaiUes,  dont  la  suppression  est  sans  doute 
facile  à  expliquer  mais  qui*n*enest  pas  moins  regrettable. 

Maintenant»  Messieurs  »  il  reste  à  discuter  le  plus  im- 

Sortant ,  Xe^céculi&n  :  il  ne  s'agit  pas  en  effet  de  faire  de 
eaux  plans,  il  faut  montrer  comment  on  peut  les  appli- 
(juer.  Nous  avons  donc  à  chercher  les  voies  et  moyens  à 
employer  pour  mettre  nos  priacipes  en  action. 
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Si  un  grand  gf'^nf'Tnl  n  pn  dire  que  pour  faire  la  pierre 
il  fallait  trois  choses  :  1^  de  l'argent;  2^  encore  de 
rargent  ;  3*  toujours  de  l'argent  ;  nous  pouvons  dire  aussi 
que  jamais  en  aucune  chose  on  n*a  nen  pu  fiiire  sans 
argent.  C'est  donce  notre  modeste  budget  que  nous  de- 
vons examiner  tout  d*abord.  Mais  s'il  est  vrai  qu'il  faut  de 
l'argent,  il  est  également  vrai  qu'avec  une  faible  somme 
bien  employée  on  peut  souvent  obtemr  de  grands 
résultats.  Cherchons  donc  le  meilleur  emploi  de  nos 


ressources. 

Recettes  annuelles  : 

Allocation  ministérielle  ,  environ. .......    4000  fr. 

Allocation  départementale  ,  environ   800 

jNos  colisatious.   400 

Total  enviiûu   2200  fr. 

Dépenses  annuelles  : 

Dépense  obligatoire.  Annales  comprises. .     800  ftv 

Exposition  des  produits  agricoles  et  d'hor- 
ticulture   400 

Concours  des  exploitations,  prix,  médailles 
et  faux-frais   2a0 

Achats  de  livres  et  médailles  pour  les  écoles, 
les  instituteurs  et  leurs  concourt   400 

impression  de  circulaires  pour  les  institu- 
teurs '   150 

Cas  imprévus  et  réserve  de  la  Société,  pour 
balance   200 

Total   2200  fr. 


Application  des  dépenses  ci-dessus  : 

Huit  cents  francs  pour  nos  dé[)cnses  obligatoires  for-^ 
ment  une  somme  largement  sut'Iisanle. 

Quatre  cents  francs  pour  l'exposition,  dont  les  frais 
matériels  ne  dépassent  pas  œnt  francs,  laissent  trois 
cents  francs  à  distribuer  en  médailles  et  en  primes.  Nous 
désirerions  que  ces  primes  ne  fussent  à  1  avenir  com- 
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posées  ((tiê  de  livres  d'agriculture  et  d'horticulture ,  et 

qu'il  ne  fut  pas  distribué  une  seule  pièce  d  argent  D'ail- 
leurs on  pourrait  épargner  les  médailles  d  or,  de  vermeil, 
et  le  grand  module  en  argent ,  tandis  qu*on  pourrait 
distribuer  beaucoup  de  petites  médailles  d'argent  et  sur* 
tout  un  grand  nombre  en  bronze. 

Les  trois  cents  francs  suffiraient  donc  largement  à 
notre  dépense  pour  cet  objet  Pour  les  exploitations,  on 
se  limiterait  à  trois  prix  composés  d'une  médaille  et 
d'un  ouvrage  d'agriculture  richement  relié  i  ce  n'est  donc 
pas  une  forte  dépense. 

Les  quatre  cents  francs  pour  les  achats  de  livres  et 
médailles  seraient  ainsi  répartis  ;  Livres  à  envoyer  aux 
ctirés  et  aux  instituteurs  pour  leurs  écoles  et  leurs 
bibliothèques;  livres  à  donner  pour  les  concours  (ceux* 
là  seuls  auraient  une  assez  forte  valeur)  ;  médailles  d'ar- 
gent pour  ceux  qui  obtiendraient  dans  les  concours  la 
première  et  la  deuxième  place  ;  médailles  de  bronze  pour 
une  autre  catégorie;  petits  livres  comme  mentions  ho- 
norables à  presque  tous  les  concurrents.  Sur  cette  somme 
de  quatre  cents  francs  se  prendrait  encore  le  montant  de 
quelques  abonnements  au  Journal  d'agrieuliure  pratique 
adressé  aux  instituteurs  les  plus  méritants.  On  a  aujour- 
d'hui de  bons  livres  k  assez  bon  marché.  Nous  avons 
donc  la  conviction  que  la  somme  de  quatre  cents  francs 
suffirait  bien  pour  cet  article. 

Impressions  et  circulaires,  cent  cinfiuante  francs;  cette 
somme  parait  réellement  bien  assez  élevée  ;  car  les  jour- 
naux publieront  gratis  la  plupart  de  ces  circulaires ,  et 
On  fait  imprimer  beaucoup  de  petits  opuscules  à  bien 
bas  prix  ;  mais  nous  avons  préféré  porter  un  chiffire  assez 
élevé  pour  le  cas  de  besoins  imprévus. 

Enfin,  nous  portons  deux  cents  francs  pour  les  réserves; 
car  il  peut  se  présenter  pendant  l'année  des  circonstances 
où  la  Société  se  trouve  dans  la  nécessité  de  faire  quelque 
dépense  extraordinaire. 

i)*aprà8  cet  aperçu ,  il  nous  semble  que  Ton  doit  con- 
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dure  que  notre  plan  est  réalisaMe  avec  notre  budget. 
D  ailleurs,  si  les  allocatious  venaient  à  diminuer,  nous  eo 
userions  quittes  pour  faire  quelquesréduetioiis  sur  chaque 
dépense  pendant  TanDéé  où  nos  ressources  seraient 
restreintes  ;  car  chacune  de  ce»  dépenses  reste  toujours, 
quant  à  son  montant,  à  la  libre  dii>jjusition  de  la  Société. 

On  pourrait  encore  renouveler  Tobjection  déjà  sou- 
vent présentée  contre  les  expositions  annuelleSb  Mais  ici 
nous  aurions  à  répondre  quil  ne  s'agit  plus  d'une  expo- 
sition spéciale  d'horticulture,  mais  bien  de  tous  les  pro- 
duits du  sol.  Nous  n  avons  pas  la  prétention  d'avoir  de 
très-brillantes  exhibitions ,  seulement  nous  espi'  rons  que 
cette  exposition  sera  un  motif  d'émulation  et  d  encoura* 
gement  pour  tous  nos  cultivateurs^  une  occasion  même 
d'instruction  ;  car  les  agriculteurs  ne  se  réunissent  pas> 
ne  se  connaissent  pas  ;  nous  devons  donc  leur  procurer 
ces  réunions  où  les  relations  s'établissent ,  et  à  la  suite 
desquelles  il  reste  toujours  quelque  chose  de  ce  qu'on  a 
vu,  des  conversations  que  l'on  a  entendues.  Des  marchés 
de  graines  potagères,  de  semences  fourragères  ou  céréa- 
les, pourraient  se  conclure  pendant  Texposition.  Ce  seul 
motif  nous  paraît  suffisant  pour  engager  la  Société  â 
multiplier  les  expositions,  sauf  à  les  changer  d'époque 
chaque  iinnée,  pour  passer  en  revue  tous  les  produits  de 
la  culture. 

Nous  devons  encorOi  Messieurs»  mettre  sous  vos  yeux 
diverses  propositions  ^  afin  de  donner  plus  de  latitude  i 

votre  choix. 

1»  Adresser  une  demande  au  Ministre  de  l'instruction 
publique ,  afin  d'obtenir  que  dans  le  département  de  la 

Charente-Inférieure  Tinstruction  agricole  soit  donnée 
pendant  une  heure,  chaque  jour,  aux  enfants  qui  fréquen- 
tent les  écoles  primaires.  Cette  heure  d'instruction  serait 
remplacée  le  mercredi  ou  jours  suivants»  dans  le  cas  de 
inauvais  temps  empêchant  de  sortir»  par  une  promenade 
dans  les  champs  et  exploitations  rurales  des  environs  de 


Digitized  by 


80 


récoie.  Cette  promeoade  tiendrait  lieu  de  la  classe  du 
soir ,  de  une  heure  i  quatre ,  pendant  Thiver ,  et  de  la 
classe  du  inatiri,  de  neuf  heures  à  midi  pendant  Tété  ; 

î°  Adresser  une  demande  au  môme  Ministre  afin  que 
rinstruction  agricole  fasse  nécessairement  partie  des 
connaissances  obligatoires  à  donner  aux  jeunes  gens 
dans  toutes  les  écoles  de  tous  degrés,  et,  par  conséquent, 
que  des  cours  d'agriculture  obligatoires  .soient  perfec- 
tionnés  et  réçulansés  là  où  Qs  existent,  et  institués  dans 
tous  les  établissements  où  Us  n*existent  pas  encore; 

S**  Adresser  une  demande  au  Conseil  d'État,  afin 
qu'une  loi  soit  présentée  dans  le  but  d'exempter  du 
service  militaire  l'élève  sortant  chaque  année  avec  le 

1^  à  la  suite  des  examens  des  écoles  régionales  el 
des  fennes*écoIes  ; 

4®  Entrer  clans  les  vues  de  TEmpereur ,  en  payant 
chaque  année  la  somme  de  !25  francs  pour  quatre  écoles 
primaires,  total  100  francs;  comme  prix  de  location 
d'environ  SO  ares  de  terre  qui  seraient  affermés  par  ces 
instituteurs  dans  le  but  d'y  faire  travailler  leurs  élèves  à 
la  culture  des  fleurs  ,  des  arbres  fruitiers  ,  des  plantes 
potagères,  ainsi  que  des  raciiies,  des  fourrages ,  des 
céréales,  afin  do  joindre  dans  ces  écoles  une  certaine 
démonstration  manuelle  pratique  aux  notions  théoriques 
données  dans  la  classe. 

Il  est  entendu  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  serait 
prié  de  vouloir  bien  appuyer  nos  demandes.  On  pourrait 
même ,  avant  d'adresser  ces  pétitions  à  Tautorité  sopé- 
licurc,  envoyer  une  circulaire  à  toutes  les  Sociétés  agri- 
coles de  Fiance,  alla  de  les  inviter  à  faire,  de  leur  côté, 
les  mêmes  demandes,  en  sorte  que  le  Gouvernement 

f)ût  voir  que  c'est  un  besoin  «t  un  désir  général  de 
'agriculture  française^ 

Telles  sont,  Messieurs,  les  propositions  que  nous  avons 
ITionneur  de  vous  soumettre.  BeaiK  oup  sont  peut-être 
des  rêves  irréalisables ,  mais  dans  tous  leurs  détails  il  y 
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a  peotFètre  quelque  cho6e  de  boa  à  prendre.  Eo  toul  cas 
nous  pensons  que  Ui  question  de  TinsIrucUon  agricole 
mérite  d'être  mûrement  examinée. 

Comte  £.  db  Saimt-Mahsàult  , 

Rapp^leur  de  la  cammissHm. 


NÉCROLOGIE. 

La  Société  d'agriculture  de^  la  Rochelle  regrette  plu- 
sieurs de  ses  membres  titulaires  qu'elle  a  perdus  oans 

le  cours  de  Tannée  1857.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
s'étendre  sur  1ns  éloges  mérités  par  nos  honorables  con- 
citoyens et  de  détailler  tous  les  sci  vires  rciiiliis  au  pays; 
nous  ne  pouvons  que  constater  en  quelques  mots  leur 
zèle  jmv  l'agriculture,  et  les  regrets  qu'ils  ont  laissés 
parmi  nous. 

M  Yiaultjpère,  âgé  de  75  ans ,  admis  dans  la  Société 
en  février  1816  ,  fut  pendant  plusieurs  années  maire  de 

la  ville  de  la  Rochelle,  et,  pendant  comme  après  ce  temps 
de  travail  administratif,  il  a  toujours  continué  à  surveiller 
rexploitcition  de  ses  domaines.  Il  a  été,  pendant  quelque 
temps,  vice-président  de  notre  Société  qu'il  affectionnait 
et  dont  il  suivait  les  séances,  autant  que  son  âge  et  ses 
occupations  leJui  permettaient  La  Société  était  heureuse 
de  profiter  de  son  lèle  ,  de  son  expérience  et  de  ses 
solides  connaissances  agricoles  et  administratives. 

M.  Groumeau,  Antoine,  Agé  de  87  ans,  admis  dans  la 
Société  en  juin  1825.  M.  Groumeau  vit  sa  carrière  mili- 
taire arrêtée  par  une  blessure  grave  ;  il  entra  dans  l'admi- 
nistration dea  droits  réunis,  et,  lors  de  sa  retraite,  fut 
longtemps  maire  d'une  de  nos  communes  rurales;  plus 
UM,  retiré  à  la  Rochelle,  il  voulut  bien  se  charger  &  la 
bibliothèque  et  des  archives  de  la  Société  qu'il  dirigea 
pendant  plusieurs  années.  La  Société  lui  doit  de  la  re- 
connaissance pour  ium  les  services  qu  il  lui  a  rendus. 
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M.  Dtimont-Goutant ,  âgé  de  78  ans  »  admis  dans  la 

Sui  icté  OQ  juin  1851.  M.  Dumont-Coutant ,  propriétaire 
dans  l'île  de  Rc  ,  pays  d'une  agriculture  si  riche  et  si 
excepliunuelle ,  fut  longtemps  conseiller  de  préfecture 
dans  notre  département.  Ses  lumières  agricoles  et  admi- 
nistratives étaient  souvent  utiles  à  nos  travaux. 

M.  Vivielle ,  âgé  de  61  ans ,  admis  dans  la  Société  en 
mars  1 854.  M.  vivielle,  docteur-médecin,  nous  est  venu 
trop  tard,  et  nous  est  resté  trop  peu  de  temps.  Il  aimait 
notre  Société,  nous  récoulions  avec  fruit,  et  nous  pro- 
fitions dans  bien  des  circonstances  de  ses  connaissances 
étendues  tant  dans  ses  spécialités  que  sur  les  sujets  les 
plus  variés. 

—  —  9U9  mm 

ÉTAT  DES  RÉCOLTES.. 

DEMAILLES  POUR  LA  RÉCOLTE  DE  1857. 

Premier  Rapport. 

3  déoembre  1S56. 

Les  semailles ,  pour  la  récolte  de  1857 ,  ont  été  exé- 
cutées par  un  temps  assez  beau ,  mais  pas  aussi  bon 

qu'on  aurait  pu  le  désirer.  Les  grains  ont  opéré  lente- 
ment leur  naissance.  La  terre  très-sèche,  en  septembre, 
a  reçu  passablement  de  pluie  pendant  les  vendanges  qui 
ont  été  laites  dans  la  première  quinzaine  d'octobre  ;  puis 
le  temps  est  redevenu  sec  et  froid  et  la  terre  n^avait  plus 
l'humidité  convenable  pour  la  germination  du  grain«  On 
aime  à  semer  le  froment  dans  la  boue,  comme  dit  le  pro- 
verbe. Les  petites  gelées  blanches  de  novembre  ont  aussi 
retardé  la  naissance,  en  sorte  que  les  limaces  ont  eu  le 
temps  ,  cette  année ,  de  faire  quelques  dégâts ,  surtout 
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dans  quelques  avoines  semées  en  septembre,  et  qui  ont 
eu,  comme  tous  les  grains,  une  levée  lente  et  successive. 


moment  Nous  voyons  avec  plaisir  le  froid  actuel  quoi- 
que prématuré  pour  le  pajs,  parce  qu'il  force  les  limaces 
à  rentrer  en  terre. 

La  maladie  ophtongulaire,  dite  cocote,  vient  de  passer 
en  revue  presoue  tous  les  individus  de  l'espèce  bovine 
dans  les  arronoissements  de  la  Rochelle  et  de  Rochefort. 
Il  en  est  résulté  pour  les  fenniers  un  retard  de  plusieurs 
semaines  dans  lenrs  semailles ,  leurs  attelages  ayant  été 
arrêtés  plus  ou  moins  longtemps. 

Quant  à  l'étendue  ensemencée ,  elle  est  toujours  ap- 
proxmialivement  h  même,  le  cultivateur  ruuliuicr  n'étant 
pas  le  maître  (ie  demander  au  sol  les  récoltes  qui  lui 
paraissent  les  plus  lucratives  pour  le  moment.  D'ailleurs 
cette  année  les  blés  de  semence  ont  atteint  des  prix 
exagéras ,  encore  avait-on  de  la  peine  à  en  trouver  de 
convenables  par  suite  de  la  quantité  de  carie  (nubli)  qui 
a  affecté  la  récolte  de  185G.  Aussi  beaucoup  de  fermiers 
ne  pouvant  se  procurer  de  nouvelle  semence,  ont  été 
forcés  de  confier  à  la  terre  des  grains  peut-être  un  peu 
altérés.  11  est  donc  à  craindre  que  la  récolte  de  1857 
n'ait  i  en  souffîir  surtout  si  la  température  ne  vient  pas 
corriger  suffisanunent  ce  principe  vicieux. 


L'hivers'est  bien  comporté,  et  le  mois  de  février  est 
rentré  cette  année  dans  les  conditions  normales;  nous 
avons  eu  en  mars  des  alternaUves  de  chaleur ,  de  pluie 


Comte  E.  dl  Salnt-Ma.usault. 


Deuxième  Rapport 


29  avril  1S57. 
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et  de  froid,  qui  se  sont  continuées  en  avril.  Au  commen- 
cement de  ce  mois  ,  de  petites  averses  de  grêle  ont  re- 
froidi la  température  et  arrêté  un  peu  le  mouvement  de 
la  végétation. 

Les  récoltes  en  terre  ont  la  plus  belle  apparence;  les 
prés  se  sont  très^bîen  garais;  les  arbres  ont  été  couverts 
de  fleurs.  Malheureusement  la  végétation ,  quoique  re- 
tenue, paraît  avoir  un  peu  souiïert  des  alternatives  de 
froid,  et  nous  craignons  beaucoup  que  les  fruits  ne  soient 
pas  bien  noués,  nous  i  cdoutons  môme  fortement  la  cou- 
lure de  la  vigne  à  la  lloraison  ,  le  bouton  pouvant  être 
enrhumé.  Cependant  le  bois  de  la  vigne  est  sain  ;  dans 
les  blancs,  31  ne  peut  pas  présenter  plus  belle  apparence, 
les  boutons  sont  beaux,  nombreux  et  les  nœuds  courts  ; 
le  rouge  est  fatigué ,  il  a  relativement  beaucoup  doaué 
Tannée  dernière,  et  pourrait  bien  se  reposer  en  1858. 

On  parle  vaguement  d'un  peu  d*oîdium  dans  les  vignes 
en  général ,  il  parait  certain  qu'il  en  existe  sur  quelaues 
cépages  chez  un  petit  nombre  de  propriétaires  dans 
quelques  localités,  encore  peu  détermmées. 

La  lune  rousse  se  prolonge  jusqu'au  22  mai;  jusque-là 
nous  n'aurons  rien  de  certain  sur  les  apparences  de  la 
récolle,  surtout  pour  les  vignes.  Nous  devons  dire  même 
que  nous  sommes  fondés  à  concevoir  des  craintes  pour 
le  raisin ,  comme  pour  tous  les  fruits.  £n  attendant  »  la 
plus  grande  activité  règne  dans  nos  campagnes,  les  tra- 
vaux s'exécutent  en  temps  favorable  et  dans  de  bonnes 
conditions.  La  main-d'œuvre  est  fort  chère  ;  on  plante 
beaucoup  de  vignes  pir  suite  du  haut  prix  des  vins  et 
eaux-de-vie,  La  valeur  des  terres  et  surtout  de  celles 
plantées  en  vigne  s'est  élevée ,  depuis  peu  »  à  un  chifire 
énorme ,  et  cependant  il  se  fait  beaucoup  de  ventes  en 
détail  dans  la  contrée. 

Nous  devons  donc  attendre  avant  de  porter  un  juge- 
ment sur  la  récolte;  mais  dès  ce  moment ,  tout  en  re- 
grettant pour  la  population  la  hausse  des  liquides  qui 
enrichit  les  propriétaires  et  les  commerçants,  on  peut  se 
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réjouir  de  la  teadafiCQ  Â  la  baisse  qui  se  manifeste  sur 
les  grains  tant  par  suite  de  la  belle  verdure  des  blés 

sem€s  que  parsuile  des  numbieux  an  ivagesde  Télranger. 

Comte  ë.  de  Saint-Marsault. 
Annexe  du  deuxième  Rapport. 

m 

5  mai  1857. 

Les  froids  survenus  depuis  quelques  jours  ont  jusqu'ici 
encore  occasionné  peu  de  mal  ;  cependant  il  en  existe. 
La  gelée  du  samedi  S  mai  a  porté  sur  les  vignes 

(placées  dans  les  fonds  et  surtout  sur  celles  exposées  au 
avant.  Le  mal  s*est  fait  sentir  dans  tous  les  fonds ,  et 

nous  sommes  informés  qu'il  a  été  sensible  dans  les  en- 
virons d'Aigrefeuille,  Sainle-Soulle,  Saint-Médard,  Saint- 
Xandi  e  et  certainement  aussi  dans  quelc^ues  autres  com- 
munes. 

Néanmoins  la  perte  dans  ces  bas-fonds  n'a  encore  été 
estimée  qu'au  sixième  au  plus  d'une  récolte  moyenne,  et 

à  lï pcKiue  peu  avancée*  de  la  végétation  où  nous  nous 
trouvons,  c'est  encore  une  perte  insensible  et  qui  peut 
être  réparée. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  noscramtes  pour  l'avenir. 
Nous  avons  à  redouter  la  gelée  jusqu'au  23  mai.  Les 
terres  ont  été  sèches  jusqu'ici,  mais  la  pluie  peut  venir; 
nous  en  avons  même  besoin  pour  toutes  les  récoltes  , 

blés,  prés,  vignes,  et  si  le  temps  est  humide  ,  la  L;elée 
ncn  sera  que  plus  à  craindre.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué ^ue  le  froid  et  surtout  les  averses  de  grêle  qui  ont 
eu  heu  çn  avril  ont  dû  enrliumer  les  boutons  ;  nous 
devons  donc,  outre  la  gelée,  redouter  encore  la  coulure  à 
la  floraison.  Quelques  Doutons  ont  aussi  été  détachés  par 
la  grêle;  malgré  tout  cela,  il  est  impossible  de  se  pro- 
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noncer  sur  l'apparence  des  récoltes ,  en  ce  moment , 
Tavenir  pouvant,  suivant  les  phases  de  la  température, 
réparer  le  mal ,  le  confirmer  ou  l'augmenter  dans  los 
proportions  les  plus  larges.  Nous  ^'aurons  rien  de  positif 
à  dire  jusqu'au  35  de  ce  mois  à  moins  d'un  désastre 
complet,  cuinme  on  en  a  vu  quelquefois. 

D'ailleurs  la  vigne  surtout  a  bien  d'autres  chances  à 
courir  jusqu'à  la  récolte ,  et  chaque  journée ,  jusqu'à  ce 
.moment,  peut  apporter  son  contingent  de  bien  ou  de 
mal  Les  blés  s'ennuient;  les  prés  sont  stationnaires,  il 
faudrait  de  la  pluie.  Pruniers  ,  cerisiers ,  poiriers  ,  abri- 
cotiers ont  soulî'ei  t  à  la  floraison  ;  les  pêchers  abrités 
ont  bien  supporté,  dans  la  piup  irt  des  situations,  les  froi- 
dures qui  sont  passées.  Les  pommiers  ileurissent  dans 
de  bunnes  circonstances. 
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TABLEAUX 

PRÉSENTANT  LA  STATISTIQUE 
DES  RÉCOLTES  DE  1857. 
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5  OBSERVATIONS  à  l'appui  du  travail  mr  les  récoltes  eK 

grains  et  farines  nécessaires  à  l'arrondissement,  pour  combler  notre  déficit, 
et  de  la  Charente  qui  nous  les  expédient  par  la  Sèvre  ,  la  Charente ,  le 
iins  et  farines  arrivant  un  peu  d'Amérique  ,  mais  beaucoup  plus  de  Bop* 
ùT.  Nous  expédions ,  par  mer  ,  nos  avoines  pour  Bordeaux  et  Marseille.  — 
\  Salles,  Thairé  et  autres  jusqu'à  Rochefort ,  a  fait  un  peu  de  mal  dans  dos 
's  ont  été  ravinés,  et  on  voit  quelques  portions  où  la  terre  végétale  a  été 
•isures  prises  pour  la  libre  sortie  des  grains  pourront  influer  avantageuse 
i  aussi  ressentir  en  France  par  contre-coup  ,  doit  aussi  avoir  une  certaine 
ici,  on  ne  peut  encore  prévoir  les  résultats  de  toutes  ces  diverses  clrcons 
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gram»  faites  en  1857  dam  l'mroHdissement  de  la  Rochelle, 

nous  BODt  founilB  par  les  départements  de  la  Vendée,  de  la  Vienne,  de^dem  Tieux- 
roulage  et  maintenant  par  le  chemin  de  fer.  Noos  reeevons  également,  par  mer, 
deaax,  Nantes  et  la  Bretagne.  Les  pommes  de  terre  nous  viennent  de  Bretagne 

I.a  trombe  d'eau  qui  est  tombée,  le  6  novembre,  dan,*^  les  communes  de  Saint- 
lerre*^  en-crncnrées  et  dans  colles  où  ce  travail  allait  s"e\écuter.  l'eaucoiip  de 
complètement  enlevée.  Quelques  bestiaux  ont  été  noyés  danj>  les  patiiraeos.  — 
nipnt  sur  le  prix  des  denrées.  La  crise  financîi^re  d'Amenque  et  d'Angleterre  qui 
iriilueuce  peu  favorable  sur  la  vente  des  objets  de  première  nécessité ,  mais^ 
tances. 
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OlVBAfiBS  PÉBIOMQIIES  ET  0I1VRA6ES  OiVEIS 

Adreisés  à  la  Société  pendant  Tannée  1857. 

OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

«••lété  luitfiilaie  ^tmt^MIMmÊm  (lome  Xil). 
AmMlM  Ae  Ut  Société  d'a^rieBlture  de  la  Seine-Inférieure, 
Jouraal  d  M^rleullure  pratlqno  (4<^  série,  iomes  VU 

et  Yiin. 

Mémoire»  de  l'Académie  tmpemle  de  Metz  (années  et 
1856). 

JfMrMl  de  la  Société  dlmtieulture  de  Mâcan. 

SmmnÊmÊ  de  la  Société  d*9ffrieulture,  delà  Charente  (doclciir 
Claiizure). 

Bvnetttt  de  la  Société  d'agrieiàhtre  de  Vauchee  (1856  et  1857). 

■je  Sad-E«l  (Société  d'agriçuUure  de  Grenoble,  éf.),  année  1857. 

AbmIm  de  la  Société  académique  de  Nantes  (1855). 

JToMrMl  de  la  Société  d*a§ri€idt»re  d»  Bae^Miin  (tome  il). 

'  llMHevr  4€»  «mnloefl  (année  1857). 

Mémoire  de  la  Société  d'agncuUure ,  sciences,  à.,  de  l'Aube 
(1856). 

JkmmatÊmm  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente  (1856). 

SmmrmÊÊ  de  la  Sodéié  de  la  morale  ekr&ienne, 

BmaÊéêé  d'agrieidture ,  sdeneee  et  arti  d*Angers  (5*  volume). 

IjC  bon  CaltlTfiiciir  de  Nancy  (année  1857). 

Société  d'ag$icuUure,  sciences  et  arts  de  Boidogne-sur-Mer 
(1856  et  1857). 

AMmatai  de  la  Société  d'agrieultnre  de  la  Gironde  (1856). 

■i*Aaa'lcmifmr  ta  €em«M.  Sodété  d'agrieuliitre  de  la 
Havie^Vienne. 

Jleiimal  de  la  Société  académique  de  Poitien  (1856). 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts ,  de  Hoche  fort  (  185i, 
1853  et  1854). 
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Animtai  te  PMMerj»  Journal  d'agrituliMre  de  la  Nièvre 
(1851). 

INilIcfln  de  la  Société  d'egrienhure  du  Cher  (tome  X). 
Jouraal  d'agriculture  pratique  pour  le  midi  de  la  France  (1857). 
Méisircg  de  la  Société  d'agriculture ,      de  la  Marae. 
Bvlletln  de  la  SociéU  d'agriculture  du  Cher  (tome  III). 
AmmIcs  de  la  Société  d'agriculture,  Sç.,  dlndre^ULoire  (1856). 
Journal  d'agriculture  de  la  Sociélé  d'emuladon  de  l'Ain. 
BmlIciUi  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  (1857). 
BMlleilm  de  la  SooiéU  i'agrieuUure  d'Al§tr  (1857). 
AmUvm  de  Vagrieulture  du  nord  de  la  Frame  (1857). 

OUVRAGES  DIVERS. 

AlMMimMh  te  CMtf  TOl«ttr,  années  1856  et  1857. 

B— CTlpilo»  des  machines  et  procédés,  des  brevets  d*inYention 
espîrée.  (Tomes  LXXXV-LXXXVI  -  LXXXVlf). 

Jdan.  Loi  du  5  juillet  1844.  (Tomes  XXIU-XXiV—XXV-XXYI.) 

Idem,  (dialogue  de  1855. 

Wcm  yfc— pfcrto  an  point  de  vue  des  engrais. 

CImIms  de  ven  à  toie  de  Chine. 

Expoultlon  des  produits  de  l'industrie  de  toutes  les  nations. 

Catalogue.  Rapport  de  la  coruniission. 

Délibérations  du  Conseil  général  de  la  Cbarenie-4nleneure. 
(1856-1857.) 

Im  «Mtedte  de  la  nif/ne^  eapliquée  par  la  théorie  Da  Rosiêr. 
MteMlié  d»  mufre  contre  Vtn^um,  par  M.  Franc. 
Pomme  de  terre  Charten. 

Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Ândré^ean,  relatif  à  lamélio- 
ration  ilea  races  des  vers  à  soie. 

Béfkitation  de  la  méthode  répressive  ponr  le  soufrage  de  la 
vigne.  (Béziers ,  1857.) 

Mm  epkmMmm  du  peiniu^eu ,  par  Victor  Borie. 

te  la  FiM<i  dTmmim  sous  le  rapport  veno-akoolique  t  Saint* 
Amans. 

CMérhisme  pour  une  culture  inédite  et  perfectionnée  du  fro- 
ment ,  par  M.  Chainpignculie.  (Metz,  1857.) 


uiyui<-cu  uy  Google 


94 


<l«Me  poor  la  présenration  det  vignes ,  par  M.  A.  Viallet. 

Projet  il*enqnète  sur  la  culture  de  l'igname. 

De  la  maladto  de  la  pomme  de  terre  et  de  la  vigne.  Victor 
Chatel. 

BéaemioM  sur  la  crise  financière,  par  Y.  Yaliarino. 


• 


LISTE  GÉNÉRALE 

Des  membres  lUulaires  et  cotrespondants  de  la  Société 
d'agriculture  de  La  Roc/ielle. 

BUREAU. 

Comte  Edmond  de  SAmr-MABSAULT ,  prmdent,  proprlélaîre ,  22 
novembre  1834,  Salles. 

Comte  Alexandre  de  Saint-Marsault»  jprétiieni  hmoraire,  pro- 
priétaire ,  l^^r  février  1S09 ,  Salies* 

Vicomte  de  Saint-Maurice,  i^,  ancien  m^ire^  viee-préiident,  14 
décembre  1839,  La  Rochollo. 

Boltard  aîné,  pépiniériste,  secréla'nr,  décembre  1837,  La  Rochelle. 

Pelletier,  propriétaire,  secrétaireHidjtnnt,  i*^  décembre  1855, 
Saintr-Xanare. 

BouTiRON,  Zozime,  trésorier,  29  novembre  18i  i,  La  Rochelle. 
Dk  Vkrdon»  bibliothécaire,  janvier  1839,  La  l'iochelle. 
AlleiNlt,  bibliolliécaiie-ad^ûint ,  27  janvier  1855,  La  Rochelle. 

MEMBRES  TITULAIRES. 

PoTEL ,     f  ingénieur  en  chef  deiii  ponts-et-dbanssées ,  en  retraite , 

7  février  1810,  La  Rochelle. 
Frombntin  père,     ,  médecin,  directeur  de  Tasile  des  aliénés  de  - 

Lafond,  z4  novembre  1817,  Lafond. 
Gon  pére,  propriétaire,  10  janvier  18^9 ,  La  Rochelle. 
Guillemot  père,  propriétaire,  25  février  1832,  La  Rochelle. 
Baron  de  CifAssTRON  père,  ^  ,  sénateur,  3  novembre  1832,  Nuaillc. 
Grellet  du  Feyrat,  directeur  de  la  Société  vinicole ,  22  novembre 

1831,  La  Rochelle. 
RoLUiEK  père,  propriélaifc,  16  janvier  1836,  Saiii^Xandre. 
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Emmrry,      .  aiHieti  maire,  membre  du  Conseil  général,  février 

1837,  La  Uochelle. 
Bkossard,  niéJecin,  directeur  du  jardin  des  Plantes,  janvier  1837, 

La  Rochelle. 

ViAULT,  IL,  «Toeat^  déeenbre  1837,  La  Rochelle. 

Comte  de  Gaalon,  fi ,  propriétaire,  mai  1839,  La  Roehelle. 

DeMbtnaiid,  propriétaire,  21  août  1841 ,  Croix-Chapeau. 

ATMON-lioiUN,  percepteur,  21  août  1841 ,  Andilly-le»*Marais. 

Skgdin,  percepteur,  19  mars  1842,  La  Rochelle. 

BouscASSE,  ÉciouarJ ,  directeur  de  la  Ferme-£coie  de  Puilboreau,  5 

juillet  1845,  G  ra  m  m  on  t. 
Cador  fils,  proprif'lairc,  13  d^'rembro  1845,  La  Rochelle. 
Î>K  Bon  AVENTURE,  ^,  proonéiaiie,  25  juillet  1846,  La  Rochelle» 
D  OuFtLiLLK,  percepteur,  zb  juillet  1846,  Sainte-Soulle. 
MoREAU  ,  ancien  notaire,  pnipriêtaire,  25  novembre  1846,  la  lanic. 
t^omte  de  Montbron,  ^,  propriétaire,  20  février  1847,  la  Jarue. 
Béhaui),  ancien  agent  de  cnange,  10  iuillet  1B47,  La  Rochdle. 
LoYZBT,  ancien  avoué ,  13  janvier  1849,  La  Rochelle. 
AwsiGNAC,  Joseph,  maire,  18  mara  1848,  rHoumeau. 
Cornet, François ,  propriétaire,  13 décembre  1851,  Esnandcf. 
FouBB,  directeur  de  la  filature,  19  mars  1853  ,  La  Rochelle. 
AimEll,  i^,  directeur  des  douanes  ,  19  mars  1853 ,  La  Rochelle. 
Thomasson  ,    ,  ancâen  payeur  du  déparlement,  19  mars  1853,  La 

Rochell. . 

PiLLOT,  propriétaire,  2  avril  1853,  La  Rochelle. 

Chambeyron,  directeur  de  i'uzine  à  gaa,  28  janvier  1854,  La 

Rochelle. 

De  Bkàvcé  ,  ingénieur  des  pont^-et-^ïhaussées,  25  mars  1854 ,  La 

Rocbelln. 

Savary  ,  ^  ,  otficier  supérieur  du  génie,  en  retraite,  25  mars  1854, 

La  Hotlielle. 

Carreau  Paul ,  ^  ,  médecin  en  chef  à  l'hôpilal  militaire  de  La  Ro- 
chelle ,  i5  mars  1854. 

SAvmEAU,  propriétaire,  27  janvier  1855 ,  La  Uocheîîe. 

Allenrt  ,  if  ,  chef  d'escadron  d'artillerie  ,  en  retraite,  27  janvier 

1 855 ,  La  Rochelle. 
Dei.afayetikfik  Saint-Ance,  iit ,  capitaine  d'infanterie,  en  retraite, 

10  mai  1855,  La  Rochelle. 
MiCHHiiN,  Léopold,  propriétaire,  1*^  décembre  1855,  La  Rochelle. 
RuCR,  inspecteur  de  Vacadémie,  3  mai  1856,  La  Rochelle. 
Du  Mbsnil,  capitaine  d'infanterie,  en  retraite,  14  juin  1856,  La 

Rochelle. 

Vicomte  de  Saint-Exupéry,  Henri,  propriétaire,  27  décembre  1856, 
La  Rochelle. 
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PoTEL,  Ernest,  ingémeur  des  ponls-eUchaussées ,     janvier  1857, 

La  Uochelle. 

Renaud,  Hilaire  ,  négociant  ,  7  février  1857,  La  Kociteile» 
Héraiid  ,  Jules,  avocat,  1  mars  UST)!,  La  Rochelle.  * 
DuMORissoN,      becrétoire-générai  de  la  Préfecture,  21  mars  IHOÎ, 

Lt  RoeheUe. 
RiFPAUD ,  propriétaire,  18  avril  4851,  LaleQ. 
GALZAtH,  oifeeteur  du  Comptoir  d'escompte,  13  juillet  1857,  La 

Rochelle. 

Gooni,  fiii«èiie,  propriétaire  et  maire,  5  décembre  1857,  St^Xaadfre. 
BOOTBT,  Pn.,  propriétaire,  5  décembre  1857,  Sainl-Xandre. 
ViGNiER,  L.-V.,  propriétaire ,  5  décembre  1857,  La  Rochelle. 
Baillet,  médeeiiHvelénaaire,  16  janvier  1858 ,  La  Rooàielle. 


Baron  de  Himbolt,  membre  associé  de  i'iastîtut  de  France,  à 

Berhn  (Prusse). 
Rrunet  de  la  Grange,  inspecteur  des  ninguanaeries,  Pari:!. 


Souhisc  (Charente-Inférieure). 

Sagot,  25  février  1832,  propriétaire,  à  SatnWEugéne ,  prés  Alger. 

0ŒDT,  28  décembre  1883,  propriétaire ,  à  Tasdon, 

B0U8CA8SE  fils  aîné,  19  décembre  1836 ,  professeur  à  rinslitnt  agri- 
cole de  Gnmljouan  (Loire-Inférieure). 

Marchessbau  ,  percepteur,  Sauion. 

GuÉNON,  François,  investevr  dnn  ajrst&me  pour  les  vaches  laitières. 

Saillant  (Dordognp). 
GuiLLORY  aîné,  Id  février  1843,  président  de  k  Société  industrielle, 

Angers. 

Pavie  père ,  27  mai  1843,  propriétaire,  Angers. 
Pagam£l,  ancien  secrétaire-général  du  ministère  de  i  agriculture , 
Paris. 

Plasse,  1G  décembre  1843,  médecin-vétérinaire,  Mort. 


Marquis  de  RKSS^mxR,      19  juillet  1845,  ancien  maire,  Tou- 
louse. 

BAUDRY-LA-GAMTmmn, 6  mars  1847,  propriétaire,  Benen  (Charente- 
Inférieure). 

DBBiAirvoTS,  2  juin  1847,  médecin,  apiculteur,  Seiches  (Maine-et^ 

Loire). 

Fleuiumon  (l'abbé),  14  juillet  1849 ,  directeur  de  la  colonie  agricole 

de  Montmorillon  (Viennej. 
Legkat,  25  mars  1854,  à  Laleigne  (Charente-bnférieure). 


MEMBRES  CORRESPaN]>AMT& 


propriétaire,  à  Saint-Iiilaire ,  prés 
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JouRD!ER,  Aug.,  3  juin  1854,  journaliste,  Versailles  (Seine-ei-Oise). 
Db  Bryas  ,  iii^,  10  mm  1855»  propriétaire,  au  Taillant,  près  Bor- 
deaux (Gironde). 
FissouR  ,  propriétaire  ,  La  Rochelle. 

LxLFRK,  Auî^nste ,  4  septembre  1852  ,  propriétaire  ,  La  Kochelle. 
De  liONNEMOHT  gère,  20  février  1847,  propriétaire  ,  La  Rochelle, 
Pavmier  ,  ingémeur  des  ponts-et-chau&sées^,  au  Hàvre. 

SOCIÉTÉS  CORR£SPONDÂIST£S. 
Société  d'agriculture,  Jonsac.  • 

Société  d'agriculture ,  sdencea ,  arts  et  belles-lettres ,  Rochefort. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture ,  Paris. 

Société  d'agriculture  du  département  des  Deux-Sèvres  ^  Niort. 

Société  académiqoe  d'agriculture  ,  belles-lettres  »  sciences  et  arts  , 

Poitiers. 

Sociétfi  d'^irriculture  ,  commerce ^  sciences  et  arts  du  dépadement 

de  la  Charentn  ,  Angoulème. 
Société  d'agriculture  du  dépactpment  de  la  Gironrlc,  Bordeaux. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  BoiiIolth «  -sur-Mer, 
Société  d'agriculture  de  l'arrondissement ,  drenuble. 
Société  d'agriculture  <le  la  Haute-Garonne  ,  Toulouse. 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Lozère, 

Meude. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  beUe84ettres  d'Indre-et-Loire, 

Tours.    •  •  ' 

Société  d'agriculture  du  département  du  Gher^  Bourges. 
Société  agricole,  littéraire  et  industrielle  du  département  de  l'Ariége, 

Foix. 

Société  d'agriculture )  sciences,  arts  et  beUe$-4ettres du  département 

l'Aube ,  Troycs. 

Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Sein&>inférieure, 

Rouen. 

9 

Société  d'nîrnniUiirc  et  dp  commerce,  Caen. 
Société  départementale  d  agriculture  de  la  Nièvre  ,  Nevers. 
Société'  dé  partementale  de  la  Dr/ime ,  Valence. 
Société  d'agriculture  de  la  Meui  Lhe  ,  Nancy. 
Société  d'agriculture  »  sciences  et  arts  ,  Meaux. 
Société  d'agi  iculture  du  département  de  Loir-et-Cher,  Blois. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Maine-et-Loire,  Angers. 
Société  d'agriculture,  commerce.,  sciences  et  arts  de  la  Marne, 
Qiâlons. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vaucluse ,  Avignon. 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  l'Hérault ,  Mont- 
pellier. 
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Société  iDdustriclic ,  Angers. 
Société  sériciook ,  Pirb. 

Société  académimie  de  Nantes  et' de  la  Loire-Infémre ,  Nanie». 
Société  d*hortlcultufe .  Mâcon. 
Société  d'émulation ,  ÀbbevîHe. 
Société  d'éaiulatioa  àn  département  de  TAin ,  Bourg. 
Société  impénale  d'agricnltm»  »  Ueloire  naimUe  et  arta  «lilea  » 
Lyon. 

Société  linnéenne ,  LjtOD* 

Académie  ,  Falaise. 

Académie  impériale  ,  Metz. 

Académie  des  sciences  ,  LyoD. 

Académie  royale ,  Turin. 

Académie  du  Gard ,  Nîmes. 

Comice  agricole ,  Lille. 

Comice  agricole  ,  Alger.  • 

Comice  agricole  dû  ceatOB  de  Gtsors. 

Bibliothèque  du  muséiim  d^bistoire  natnielle»  Parla. 


TABLMU  INDICATIF 

DES  JOURS  JNiS  SÉANCES  ORDINAIRES  D&  LA  SOCIÉTÉ^ 

PMdani  l'année 


Janvier,  2  16  30 

Février;  18  27 

Mars,  43  57 

Avril,  10  54 

Mai,  8  ^  22 

Juin,  5  19 

Juillet,  â  17  31 

Août,  septembre  et  octobre,  Tacances. 

Novembre ,  6  20 

Décembre,  4  18 


Les  séances  ont  lieu  dans  les  salles  de  la  Société 
d'agriculture ,  au  Jardin  des  plantes ,  de  une  heure  à 
trois  heures  après-midi,  tous  les  quinze  jours,  le  samedi, 

à  partir  du  premier  samedi  de  novembre,  jour  de  la  re- 
prise des  travaux  après  les  vacances. 
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PRKMiftRK  PARTIR. 


Extrait  des  procès-verbiiux  de  la  Société  d'agricullure ,  pendant  l'année  1857.  3 
Séance  du  10  janvier  Ibô7  '   ~3 

—  du  24  janvier   ~î 

—  du  7  février   h 

=  du  21  février     Q 

du  7  mars.     7 

—  du  21  ciiira   8 

—  du  4  avril   9 

—  du  18  avail  :   10 

—  du  2  mai   U 

«—    du  16  mai   U 

—  du  30  mai   ]A 

—  du  13  juin    15 

—  du  27  juin     17 

—  du  11  juillet........................  .....^  17 

—  du  25  juillet   lU 

— ■   du  7  novemhre   1.^ 

—  du  21  noveiuhre   20 

—  du  S  flAflwnhra   21 

—  du  19  décembre   23 

Li&te  des  récompense»  décernées  par  In  Société  d'ai^riculture,  à  la  réunion  du 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


EXTRAIT 

Des  Procés-verJDaux  des  séances  de  la  Société  d'Agxisulttire 

PENDANT  lUnNÉK  1858. 


Miimec       •  Janvier  IMS. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  sur  remploi  des  vases  de  mer^ 

el  copie  d'un  rapport  de  H.  Plngénieur  ordinaire  des 
ponts-et-chaussées  sur  renlèvemcnt  de  ces  vases;  ces 
deux  pièces  j^ont  remises  à  la  Commission  chargée  de 
s'occuper  de  l'emploi  des  vases  de  mer. 

M.  Kuek  propose  à  la  Société  la  suppression  des 
concours  oraux  et  par  écrit  entre  les  instituteurs  et  les 
élèves,  et  demande  gu'on  leur  substitue  des  conférences 
pédagogiques  et  agricoles  sous  la  présidence  de  M.  l'ins- 
pecteur de  TAcadémie,  en  présence  d'un  membre  de  la 
Société  d'agriculture  délégué  à  cet  effet.  Cette  modifica- 
UoQ  est  adoptée.  La  Société  reprend  la  discussion  sur 
les  conclusions  du  rapport  présenté  dans  la  dernière 
.  séance  de  l'année  1857  par  IL  le  rapporteur  de  la  Caat- 
ffiiasion  agricole. 

Quelques-uns  des  moyens  proposés  par  la  Commis** 
sion  nécessitant  Temploi  de  fonds,  la  Société  décide 
(jii  ollr>  s'occupera  de  Tallocation  de  ces  fonds  dans  la 
séance  prochame. 
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Mémmitm  4«  iS  Janvier  iSM. 

M.  Savary  lait  part  à  la  Société  de  ses  opérations  de 
dessèchement  dans  le  marais  et  des  résultats  obtenus 
par  lui. 

M.  de  Gaalon  indique  les  moyens  propres  à  améliorer 
les  terres  du  marais,  et  insiste  sur  la  nécessité  d'ajouter 

du  calcaire  à  ces  terres. 

M.  Chambeyron  demande  des  renseignements  pour 
faire  de  l'argent  avec  l'agriculture  et  non  pas  de  l'agri- 
culture avec  de  Targent;  question  qui  donne  lieu  à  de 
longs  développements  fournis  par  ML  le  Président ,  sur 
la  manière  d  opérer  et  d'agir  en  agriculture.  Emploi 
avec  discernement  du  temps  et  des  capitaux,  nécessité 
d'une  bonne  comptabilité  agricole. 

M.  Bouscasse  donne  à  ce  [)i ofios  des  renseignements 
sur  rimportance  qu'a  acquise  l'école  de  Grignon,  sur  sa 
prospérité ,  à  tel  point  que  les  actions  donnent  jusqu'à 
46  p.  0/0. 

La  Commission  des  vases  de  mer  demande  â  la  So- 
ciété un  crédit  de  50  francs,  pour  subvenir  aux  frais  pré- 
paratoires nécessaires  h  rétablissement  d'un  dépôt  de  ces 

vases  sur  un  point  de  la  falaise;  cette  somme  est  votée. 

M.  Baillet,  médecin-vétérinaire,  professeur  à  la  ferme- 
école  de  Puilboreau,  est  nommé  membre  titulaire. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  et  le 

vote  sur  les  conclusious  du  rapport  de  la  Commission 
de  rinstruction  agricole. 

La  Société  vote  la  somme  de  50  francs  \\ouv  être  em- 
ployée à  Tacquisition  de  livres  destinés  aux  bibliothèques 
cantonales  pour  les  instituteurs.  Dans  ces  livres,  dit, 
M*  l'Inspecteur  de  l'Académie,  MM.  les  Instituteurs  trou- 
veront des  éléments  pour  commencer  à  apprendre  eux- 
mêmes  la  science  agncole  qu'ils  devront  enseigner  plus 
lard;  do  plus,  les  notes  qu'ils  recueilleront  dans  les  con- 
férencci>  pédagogiques  leur  seront  d  uite  grande  utilité. 
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La  Société  adopte  les  conclusions  suivantes  : 
Demande  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
de  la  création  d'un  cours  obligatoire  d'instruction  agri- 
cole aux  enfants  des  écoles  publiques  et  conséquem- 
ment  adjonction  de  professeurs  spéciaux; 

Allocation  de  iOO  francs  par  an,  pendant  trois  ans, 
conioie  prix  de  location  pour  auatre  écoles  primaires 
d'environ  un  journal  de  terre  (34  ares)  pour  chaque 
école. 

M.  Ruck  informe  la  Société  que  15  insLituteurs  lui  ont 
arlressé  des  rapports  destinés  au  concours,  et  demande 
la  réunion  de  la  Commission  pour  en  faire  un  examen 
préalable. 

La  Commission,  composée  de  M.  Ed.  de  Saint*llar- 

sault,  Ruck  et  Pelletier,  est  invitée  à  se  réunir  le  3  fé- 
vrier prochain  pour  rexamea  de  ces  mémoires.  {Voir  la 
deuxième  partie), 

M.  Potel  fils,  ingénieur,  lit  un  mémoire  sur  Tapplica- 
tion  du  drainage  dans  la  Charente-Inférieure,  et  invite  la 
Société  à  s'occuper  de  propager  cette  opération  chez  les 
propriétaires. 

Séance  du  18  Février 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  leltre  de  M.  le 
Préfet,  au  sujet  des  sinistres  causés  par  la  grêle. 

M.  de  Saint-Marsault  annonce  à  la  Société  que  M.  De- 
beauvois  adresse  divers  objets  d*horticulture ,  et  saisit 
cette  occasion  pour  rappeler  Futilité  qui  peut  ressortir 
de  la  lecture  du  travail  oe  M.  Debeauvois  sur  les  abeilles. 

Sur  la  question  posée  de  savoir  quelle  est  la  plus 
convenable  des  ruches,  on  convient  que  le  tronc  d'arbre 
a  une  faveur  marquée  dans  le  pays,  à  cause  de  sa  rus- 
ticité. 

La  discussion  commencée  dans  Tavant- dernière  séance, 
sur  la  question  de  la  bonne  culture ,  s'engage  de  nou- 
veau; M.  le  Président  dit  que  les  résultats  aune  bonne 
culture  arrivent  toujours  lorsqu'on  a  tenu  compte 
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longues  observaUoDfi  locales  pour  ne  t$ivê  que  des  ap^ 
plieatioo$  heureuses.  Celte  niéine  observation  permattra 
de  discerner  quels  sont  les  animaux  les  plus  avantageux 

dans  une  exploilalion. 

Prière  est  faite  à  M.  le  Secrétaire  de  faire  insérer 
^ns  les  quatre  icmrn aux  de  la  ville  que  les  manuscrits 
demandés  pour  former  un  traité  élémentaire  d'agricul- 
ture destiné  aux  instituteurs  primoires ,  davroui  Mie 
déposés  pour  le  l*'  mars. 

mémmm0      m  Vévrfw  tM». 

M.  Bouscâsse  donne  des  détails  sur  les  travaux  de  la 
ferme-école  et  sur  les  résultats  obtenus  jusqu'à  çe  jour 
dans  cet  établissement. 

M.  Pelletier  signale  de  nouvelles  difficultés  pour  ob- 
tenir des  vases  de  mer,  motivées  sur  le  prix  exeessif 
demandé  par  l'entrepreneur  du  dévasement  pour  en 
faire  un  dépôt  accessible  aux  cultivateurs  qui  voudraient 
se  procurer  de  cet  engrais. 

M,  de  Saint-Maurice  cite  les  résultats  obtenus,  à  la 
suite  de  remploi  du  guano.  La  première  année  fournit 
des  résultats  satisfaisants  et  les  années  suivantes  don- 
nent peu  d'herbes. 

MMMe  te  iS  Mrs  iMS« 

M.  le  Président  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission chargée  de  Tappréciatioa  des  comptes^reqduj» 
des  15  institut0urs  qui  se  sont  occupés  d'agriculture. 
{Voir  la  deuxième  partie.) 

Trois  mannscrits  ont  été  adressés  i  la  Société  pour 
concourir  à  robteiiLion  de  la  médaille  d'or  de  100  francs, 
accordée  dans  la  séance  du  13  juin  1857,  à  Fauteur  du 
meilleur  traité  d'agriculture.  Examen  de  ces  mémoires, 
par  la  Comoiission  spéciale. 

M.  Bouscâsse  i^nnonce  qu'il  a  fait  prendre  des  vases 
de  mer  déposées  sur  la  jetée^  à  l'entrée  dif  bassin  neuf; 
elles  pèsent  3,000  kilogrammes  le  mètre  cube. 
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Essai  de  M.  Debeauvois  d'un  arrosoir-brouette  por- 
tant  tuyaux  d  ai  i  osemenl  par  côté  etca  avant ,  uu  contre 
de  charme  nouveau  système, un  sécateur  à  lame  courbe, 
de  plus une  notice  sur  les  ruches  à  placer  sous  terre 
fiNeadant  l'hiver ,  d'après  ie  système  de  M.  Ânloine^  de 
Heims.  (  Voir  la  deuxième  jmrtie,) 

M.  Cardinal  présente  à  la  Société  un  petit  modèle  de 
pressoir  eoostnik  en  pierre  de  taille,  avec  vis  en  Ter  au 
centre,  qu'il  dit  être  d'une  très-grande  puissance  et  d'un 
maniement  facile;  des  félicitations  sont  accordées  à 
M.  Cardinal. 

M.  Bouscasse  cite  un  rendement  obtenu  par  les  An- 
glais, de  50  hectolitres  de  froment  à  Thectare,  au  moyen 
du  tassement  des  blés  par  un  rouleau  énergique  et  une 
quantité  considérable  d'engrais. 

SéMer       91  WÊmrm  tMm. 

La  Société  décide,  de  concert  avec  M.  l'Inspecteur  de 
TAcadémie,  que  les  médailles  destinées  à  MM.  les  insti- 
tuteurs leur  seront  décernées  à  la  première  réunion  so- 
lennelle de  la  Société  d'agriculture. 

M.  Baillet  donnne  lecture  de  ses  réflexions  sur  Top- 

tortunité  de  renseignement  agricole  dans  les  collèges.^ 
■a  Société  adresse  des  remerciements  à  l'auteur  et  de- 
mande le  dépôt  du  mémoire  aux  archives  de  la  Société. 
{Voir  la  deuxième  partie,) 

M.  le  Préfet  adresse  a  la  Société  un  travail  de  M.  Ar- 
roux  sur  un  nouveau  système  de  culture,  avec  pnère 
d'émettre  son  avis.  —  Une  Commission  est  nommée  à 
ce  sujet,  —  Elle  se  compose  de  MM.  Ëmmery,  de  Sainte 
Maunce  et  de  Bonnaventure. 

M.  Ed.  de  Saint-Marsanlt  rend  compte  du  projet  de 
M.  Bourdon  sur  rétublissenient  d'une  factorerie  unique 
pour  la  vente  des  viandes  à  Paris. 
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M.  Bouscasse  deinande  qu6  des  démarches  soîeni 
faites  dans  le  but  d'obtenir  à  la  Rochelle  le  concours 
de  1859. 

M.  Dumesnil  présente  le  budget  ]Kjur  l'année  4858, 
où  figure  une  prime  pour  Famélioratioii  des  espèces 
gaUine  et  ovine.  M.  Cbambeyron  demande  en  plus  une 
prime  pour  Tespèce  porcine. 

M.  le  Président  répond  que  les  encouragements  don- 
nés pour  les  animaux  se  rattachent  aux  concours  et  aux 
comices,  et  que  la  Société  ne  s'occupe  que  des  amélio- 
rations culturales  (agriculture,  horticulLure). 

Les  allocations  demandées  sont  rejetées. 

M.  de  Saint-Maurice  communique  à  la  Société  le  ré- 
sultat du  travail  de  la  Commission  chargée  de  Texamen 
de  la  nouvelle  culture  de  M.  Arroux.  La  Commission 
est  d^avifi  que  cette  métliode  serait  trop  dispendieuse 
pour  en  taire  Tapplication  dans  notre  contrée. 

L'honorable  membre  cile  ensuite  des  résultats  d'in-> 
succès  à  la  suite  de  remploi  du  guano. 

M.  Loyzet  a  été  satisfait  d'essais  faits  en  petit  avec  cet 
engrais. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  les  engrais  de 
M.  Lious  ont  été  jugés  de  nulle  valeur  par  M.  Barrai. 

Rappel  de  la  propositioii  faite  par  M.  Ronsca«se 
dans  une  séance  précédente  ,  sur  les  démarches  à  faire 
pour  posséder  à  la  Kocfaelle  le  concours  régionai 
de  1859. 

MM.  de  Saint-Maunce  et  Loizet  disent  que  le  Conseil 
municipal  de  la  Hochelle  s'occupe  de  la  question  et  se 
propose  d'oliouer  Iqs  fonds  nécessaires  pour  faire  le  tout 
dignement 

50  francs  sont  alloués  pour  Tachât  de  petits  livrer 

destinés  aux  instituteurs. 
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Lettre  de  M.  le  Ministre  de  ragriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics  ^  qui  accorde  à  la  Société  une 

uUuciilioii  (le  800  francs  poui  rexercice  de  1858. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Em- 
lîiery  sur  le  retonr  de  l  oïdium  dans  le  déparlemenl  de 
la  Gironde,  suivant  une  lettre  de  M.  de  Lagrange^ollrant 
d'entreprendre  des  expériences  dans  notre  pays  pour  la 
giiérison  de  la  maladie. 

M.  Ed.  de  Saint-Marsault  fait  ensuite  ressortir  les  vé* 
rités  contenues  dans  un  article  de  M.  Gossin  sur  Tins- 
Iruction  agricole. 

Sur  la  proposition  faite  par  un  nieiiibre,  la  Société 
décide  que  trois  abonnements  seront  pris  au  Journal 
d'agriculture  pratique  pour  les  bibliothèques  cantonales. 

M.  JSouscasse  demande  de  mettre  au  concours ,  pour 
les  années  suivantes»  diverses  cultures  spéciales,  le  re- 
boisement et  les  plantations  &  faire  dans  les  marais  des* 
séchés.  —  La  proposition  est  adoptée. 

M.  Dumesnil  informe  la  Société  que  radmiuistration 
de  la  marine  autorise  l'exploitation,  sur  les  cotes  du  lit- 
toral, de  44  bancs  de  moules. 

La>  Société  décide  qu*il  y  aura  cette  année,  1858,  un 
concours  pour  les  exploitations  rurales,  ainsi  qu'une 
exposition  agricole  et  horticole»  etc.  —  Lecture  est  faite 
d'un  projet  de  programme  relatif  au  concours  et  à  l'ex- 
position; une  (îorninission  estnonimée;  ce  sont  MM.  Al. 
de  Saint-Marsault,  de  Lafayetière,  iiuniesail,  Pelletier  et 
Allenet 

M.  Pelletier,  au  nom  de  la  commission  nommée  pour 
fixer  le  programme  du  Concours  et  de  l'Exposition  qui 
doit  avoir  lieu  en  juillet  prochain  ^  lit  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

A  votre  dernière  séance,  8  mai,  M.  le  Pi  ésident  pro- 
posa un  Concours  et  une  Exposition  agricole  et  horticole 
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qui  furent  volés  et  acceptés  ;  il  en  présenta  en  même 
temps  le  programme  ;  la  Commission  que  vous  avez 
nommée  pour  en  connaître,  a  ^aminé  avec  soin  et  dis- 
cuté chaque  article  de  ce  programme  dont  elle  a  adopté  ' 
Tesprit  et  le  chiffre,  saof  quelques  légères  modifications. 

Toici  donc  ce  programme  que  la  commission  a  trouvé 
parfaitement  conçu. 

SoCliTâ  D^AGRiCDLTWE  DE  LA  RoGHELLB» 

Concours  et  Exposition  de  i8S8. 

Les  exploitations  rurales  des  deux  cantons  de  laRochelle 
réunis,  sont  seules  admises  cette  année  aû  Concours  d*a- 
gricuUure. 

La  Société  adressera  i  MM.  les  maires  et  juges  de  paix 

des  lettres  demandant  quels  sont  les  propriétaires,  fer- 
miers et  cultivateurs,  aptes  à  concourir;  on  écrira  ensuite 
aux  personnes  désignées  pour  leur  demander  leur  agré- 
ment ,  et,  sur  leur  assentiment ,  la  commission  nommée 
ad  hoc  ira  visiter  leurs  exploitations,  et  même  celles  des 

i)ersonnes  qui  voudraient  concourir  et  en  auraient  adressé 
a  demande  à  la  Société  avant  le  30  juin. 

Trois  primes  seront  accordées  aux  exploitations  les 
mieux  dnigées  sous  les  rap[)oils  de  l'assolement,  du 
bon  état  et  de  la  propreté  des  cultures;  de  la  qualité  du 
bétail,  de  sa  bonne  tenue  et  du  nombre  en  raison  de 
rétendue  de  la  propriété;  de  l'abondance  et  de  la  manu- 
tention des  fumiers  ;  de  la  production  des  racines  et  des 
fourrages  artifieids  y  de  la  propreté  et  de  la  bonne  dis* 
position  des  bâtiments  de  service  et  d'habitation  ;  enfin 
Von  prendra  en  sérieuse  considération  la  tenue  régulière 
d'une  comptabilité  ou  écritures  quelconques  pouvant  ren- 
seigner sur  la  prospérité  financière  de  cette  exploitation. 

Première  prima. 

Une  médaille  en  vermeil  de  ... .   40  00  i 

L'Agriculture  française  de  L.  Gossin..  65  00  335  00 

Une  houe  à  cheval  Bouscasse   180  00  !  

4  ramier. .  335  OQ 
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Bepàrt  . . .  33&  00 
La  CoiQinicsion  devra  s'enquérir  si  w  firimé 

aurait  déjà  la  houe  Bouscassc  ,  auquel  cas  elle 
serait  i  ciupiacée  par  uu  instruaient  équivalent 

Deudènie  prime. 

Une  médaille  d'argent  de   iO  00 

Une  charrue  Bouscysse   70  OOUai  aq 

Cours  d  agriculture  et  iagrouooûque  de  [ 

Gasparin  ,  .  »  41  00 

Traiailpe  piiM. 

Une  médaille  d'argent  de   5  00 


75  00 


Une  [Mîtite  rhnrnio  Dombasle   00  OOi 

Agriculture  anglaise  deMarschal^Svol. 
Atlas   20  00 

Instruction  agricole  primaire. 

Six  médailles  en  bronze  pour  MM.  les  Institu- 
teurs primaires  qui  auront  donné  des  notions 
d'agriculture  à  leurs  élèves  : . .    90  00 

MM.  les  Instituteurs  recevront  également 

de  petits  livres  d'agriculture  pour  être  dis- 
tiibués  en  prix  à  leurs  élèves.  La  Société  a 
consacré  une  somme  de  50  francs  à  cette  ac- 
quisition. Cette  distribution  se  fera  suivant  les 
j^ropositions  d'une  Commission  assistée  de  M. 
rinspecteur  d^aoadénne   50  00 

ËXt^OSiTION. 
Freiiilère  8ecllon. 

Comprend  les  produits  divers,  les  instruments 
d^riculture,  instruments,  oUjets  d'art  et  d'in- 
dustrie se  rattachant  à  ragriculture  et  à  Thorti- 
culture. 

1*' prix.  Glande  médaille  d'argent. . .    10  001  qq 
Le  Génie  rural  par  Grandvoinet  15  00/  

A  reporter . . .  586  00 
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Repari  . .  5S6  OO 

î*  prix.  Petite  médaille  d'argent   5  OOi 

Le  Matériel  agricole  de  Jour-  12  1)0 

dier,  ^1'  édition   7  OO  ' 

Le  Jury  disposera  eu  outre  de  deux  mentions 
honorables  avec  diplômes. 

* 

Comprend  les  grains,  graines,  fourragei^»  ra-^ 
cines  fourragères  de  grande  culture. 
1*  prix.  Grande  médaille  d'aigent. .  •    iO  00 

Agriculture  anglaise  deLéonce  13  50 

de  Lavergne. . ..........      3  50 

2*  prix.  Petite  niédailli*  d'argent   5  001    g  50 

Léonce  de  Lavergne,  etc. . . .     3  50j 
Le  JU17  disposera  de  deux  mentions  honora- 
bles avec  diplômes. 

Tr^lalèiiic  Mec  (Ion. 

Comprend  les  produits  divers,  tels  que 
beurre,  fromages,  cire»  miel,  vins,  eau-de-vie. 

i''  prix.  Médaille  d'argent  de  « . .    5  00» 

Maison  rustique  des  dames  . .    7  50  ( 

2*  prix.  Médaille  de  bronze   ^        12  50 

Maison  rustique  des  dames. . .    7  50) 

8*  prix.  Médaille  de  bronze   5  OOi 

L'apiculteur  Debeauvois,  5^  éd.   2  50 1 

Le  Jury  disposera  de  deux  mentions  honora- 
ble avec  diplômes. 

Prix  spécial  pour  les  vins  et  eaux-de-vie. 

Médaille  d'argent  de   15  00 

Traité  sur  la  vérification   5  OOj 


12  50 


7  50 


Comprendra  les  fruits  et  légumes  de  culture 
jardinière. 


A  reparler.  617 
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Repart...  617  50 

l^'prix*  Petite  médaille  d'argent   ^  ^(  4A  fift 

Cours  (]  il orticultureDubreuil.     9  00|  ^ 

2*  prix.  Médaille  de  bronze   5  ÛOj 

Manuel  du  jardinier»  Courtois  8  50 

Girard   3  50* 

S*  prix.  Médaille  de  bronze   5  00| 

Manuel  du  jardinier,  Courtois  |    8  50 

Girard   3  50) 

Le  jury  disposera  de  deux  mentions  honora- 
bles avec  diplômes. 

Comprendra  les  iieurs  en  pots  et  la  collection 
de  fleurs  coupées,  nommées. 

prix.  Grande  médaille  d'argent. ...    10  CCI  /yx 
L'Horticulture  deDubreuil.. .     9  OOi  ^ 

2*  prix.  Petite  médaille  d'argent   ^  ^{  aa  (u\ 

L'Horticulture  de  Dubreuil. .     9  OOP^  ^ 

3*  prix.  Médaille  de  bronze  •     ^        4§  00 

Le  bon  Jardinier   7  OOj 

A'  prix.  Médaille  de  bronze   5  001  m  ,. 

Le  bon  Jardinier.   7  00| 

5^  prix.  Bouquets  montés  ;  le  Jardinier  des  fe- 
nêtres par  M"«  Miclet  RobineL   4  75 

Somme  attribuée  aux  prix   707  35 

Frais  matériels  de  l'exposition  100  00^ 

Frais  de  séance  générale..  .  .    25  00faA7  75 

Achat  de  Heurs  pour  loterie  ^    iiO  00 

Frais impré vus..   32  75/  

Dépense  générale  pour  le  Concours  et  TEx- 
pobiUon   915  00 

Une  loterie  des  ileurs  et  produits  exposés  sera  orga- 
nisée par  les  soins  de  MM.  les  commissaires  de  l'exposi- 
lion.  Is  prix  du  billet  sera  de  50  centimes. 


La  distributiuu  des  prix  aura  lieu  dans  les  salles  de 
la  Société  d'agriculture  le  dimanche  4  juillet,  à  une  heure 
del  aprèSHOdidi)  et  se  terminera  par  le  tirage  de  la  loterie. 

fefiOLsaEifT  DB  Luronnoir. 

Article  i^. 

L'exposition  sera  ouverte  dans  rOrani^erie  du  Jardin 
des  plantes  et  dans  les  salles  de  la  Société  d'agriculture 
le  jeudi  l*^juillet,à  midi,  et  fermée  le  dimanche!  juiBet, 
à  deux  heures  après-midi.  Le  vendredi  2^  et  te  samedi 
S,  elle  sera  ouverte  à  dix  heures  du  matin ,  et  fermée  à 
cinq  heures  du  soir. 

ARTiCLB  %. 

Seront  admis  à  Texposition  tous  les  objets  sus-indi- 
qués  dont  les  propriétaires  liabitent  rarrondissement  de 
la  Rochelle.  Ils  seront  apportés  et  mis  en  place  le  30 
juin  jusqu'à  six  heures  du  soir  au  plus  tard.  Les  bouquets 
et  fleurs  coupées  seront  seuls  admis  le  jeudi  matin  jus- 
qu'à huit  heures. 

AUTICLE  3. 

Les  saUes  d'exposition  seront  etoees  le  jeudi  matin,  à 
huit  heures,  pMr  k  visite  des  imrf^  qui  feroot  connattEe 

immédiatement  leur  démioa.  Chaque  objet  primé  rece- 
vra une  étiquette  indiquant  la  prime  obtenue. 

'  ÂRIi€l4fi 

Les  exposants  et  leurs  employés  recevront  des  cartes 
personnelies  et  nominatives  au  moyen  desquelles  ils  au- 
ront leurs  entrées  hbres  pour  soigner  lenrs  produib  , 
depuis  six  heures  iusqu  à  neuf  heures  du  matin,  et  de- 

Suis  cinq  heures  ou  soir  jusqu^â  sept ,  sauf  pendant  les 
eures  réservées  pour  le  Jury. 

Article  5. 

MM.  les  exposante  sont  invités  à  étiqueter  les  ofajeis 
présentés.  Ces  étiquettes  devront  kid^uer  les  noms 
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vulgaires  et  scienlifiques  c]c  chaque  objet,  le  pm 
de  ceitx  destiné»  à  la  vente.  Mais  le  nom:  de  rexposant 
est  rigoureasemeot  exigé  sur  chaque  objet  ou  eeUeoUoOk 
La  Conifnisaion  fidroet,  comme  nous  Tavons  dit,  la  lettre 

de  ce  pi  ogramme. 

Elle  émet  le  vœu  que  les  entrées  à  l'exposition  soient 
gratuites  pour  tous  et  tous  les  jours  d'ouverture. 

Ëlie  désire  que  le  cbiifire  de  «eaf  cent  quiiiseiraaca 
soit  maintenu. 

Elle  prie  la  Société  d'apporter  une  très-grande  acti- 
vité à  Texécution  de  ce  projet  qui  sera  une  œuvrq  utile. 

♦ 

M.  H.  Renaud  donne  une  explication  délaill<ie  sur  la 
maladie  de  la  vigne,  qu'il  attribue  à  un  insecte  déposant 
ses  œufs  sur  les  ceps  de  vjrrne. 

L'honorable  membre  dit  nue  pour  empêcher  Fiasecte  - 
de  se  propager,  il  sufTit  d'enlever  un  peu  Tépiderme  du 
pied  du  cep  et  d^enduire  cette  partie  d'un  onguent  com- 
posé d^buiie.  et  de  soufre. 

M.  de  Lafayetière  est  chargé  de  Texaraen  d'une  bro- 
chure sur  la  maladie  de  la  vigne,  envoyée  à  la  Société 
par  M.  Vialles. 

M.  H.  Renaud  est  invité  à  faire  des  expériences  sut 
la  méthode  de  M.  Gonsalès  contre  la  maladie  de  la  vigne. 

M.  Ed.  de  Saint-Marsault  doone  des  détails  sur  le 

concours  région id  de  iMurt. 

M.  Buuscasse  demande  quon  assigne  un  champ  d'ex- 
périences pour  faire  lonclionner  les  machinas  qui  seront 
présentées  au  concours  de  1859.  —  Cette  proposilion 
est  pi*ise  en  eonsidératioa.  —  Une  Commission  est 
nommée  pcm  s^en  occuper  et  pour  rechercher  chea  les 
cultivateurs  les  produits  dignes  de  concourir.  — EUese 
compose  de  MM,  Ed.  de  Sainl-MarsauU,  président;  Bail- 
let.  Pelletier,  Bouscasse  et  Boutard. 

M.  Ë.  Potel  adresse  à  la  Société  le  résultat  de  Tana-- 
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lyse  d*un  échantillon  de  vase  de  mer  envoyé  ai)  labdra*' 
toire  de  l'école  des  ponts-el-chaussées.  Cette  analyse 
indique  combien  est  grande  la  source  de  richesses  con- 
tenue dans  les  vases  de  mer  considérées  comme  engrais. 

Le  rapport  de  M.  Polel  sera  déposé  aux  archives 
(  Voir  éeusième  partiéf. 

M.  le  Président  invite  les  membres  de  la  Commission 
des  vases  de  mer  à  prendre  des  renseignements  sur 
remploi  de  ces  vases  près  Fétilly,  ainsi  que  sur  les  ré* 
sultals  qu'QD  en  aura  obtenus. 

Séance  da  §•  Juin 

M.  le  Préfet  répontj  à  la  lettre  que  M.  le  Président  lui 

a  adressée,  dans  le  but  de  savoir  si  le  Concours  régional 
de  1859  aurait  lieu  à  la  Rochelle.  M.  le  Préfet  ne  pos- 
sède jusqu'alors  aucun  renseignement  positif,  et  avertira 
la  Société  lorsqu'il  en  sera  lui-même  prévenu. 

M.  Boutard,  secrétaire,  donne  lecture  des  déclarations 
faites  par  un  grand  nombre  de  propriétaires  du  canton 
de  Courçon  pour  le  concours  des  exploitations  rurales. 

—  Une  Commission  est  nommée,  chai^gée  de  visiter  ces 
exploitations;  elle  se  conopose  de  MM.  Pelletier, BaiUet, 
Boutard  et  U.  Renaud. 

La  Société  nomme  une  Commission  chargée  de  pré- 
parer Texposîtion;  elle  se  compose  de  MM.  Allenet, 
Clhambeyron ,  Dumesnil ,  de  Lafayetiére  et  de  Verdon. 

—  Sont  nomiïiés  adjomts  à  la  Commission  :  MM.  Bros- 
sard  et  Boutard. 

Séance  ei^tniordlnalrc  ilii  'M  Juin 

H.  Renaud  ayant  donné  sa  démission  de  membre  de 
la  Commission  de  visite  des  exploitations  rurales,  la  So- 
ciété nomme  M.  Boutet,  qui  accepte  cette  mission. 

La  Conimission  de  visite  des  exploitations  comment 
cera  ses  opérations  lundi  prochain  28  juin. 

L'exposition  des  produits  agricoles  et  horticoles  sera 
ouverte  le  vendredi  3  Juillet,  à  midi.  La  séance  générale 
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aura  lieu  -  le  5  juillet ,  i  inidi ,  et  sériât  suivie  d\ine 
loterie  de  fleurs. 

M.  Garreau  inioime  la  Société  que,  suivant  une  lettre 
qu'il  a  i^rue  de  M.  Fleuriau  ,  la  récolte  des  bl(^s  de  là 
Beauce  est  gravement  compromise  par  suite  de  la  séche- 
resse et  des  chaleurs  excessives. 

Séance  du  3  Jiilllcl 

M.  Bouscâsse  présente  des  épis  de  froment  séchés 
sur  pîed,  aUeiotaparun  ver  qui  se  liourrit  de  la  moëlle 
du  cnaurae  ét  qui  pandt  être  la  larve  de  ratgutUoDoier. 

finance  générale  do  d  Julllci  1858. 

Présidée  par  M.  le  comte  Edmond  de  Saint-Marsault, 
cette  séance  réunit  au  bureau  M.  le  maire  de  la  Ro- 
chelle, MM.  les  présidents  des  sections  composant  FAca- 
démie  de  la  Rochelle,  ainsi  que  MM.  les  secrétaires  de 
la  Société. 

Un  public  nombreux  atteste  par  sa  présence  l'intérêt 
qu'il  porte  aux  travaux  de  la  Société. 

A  aeux  heures,  IL  le  Président  ouvre  la  séance  et  pro- 
nooce  les  paroles  sfuivanles  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

L'agriculture  n*est  plus  un  simple  métier;  dans  uutre 
siècle  de  progrès,  elle  est  devenue  une  science  compli- 
quée et  sa  pratir|ue  un  arl  qui  présente  bien  qdelques 
dUfieiritéa*  Le  chiffre  de  la  population  s*esl  augmenté»  il 
B  fiillu  aocrottre  en  niâmè  temps  lâ  mfàdsé  dès  substance^, 
le  prix  de  la  main  d*œuvre  s'est  élévé ,  nous  avons  dû 
avoir  recours  aux  machines  pour  la  remplacer  en  partie. 
Les  agriculteurs  doivent  donc  aujourd'hui  posséder  une 
certaine  somme  d'instruction  en  rapport  avec  leurs  posi- 
tions respectiNiîs.  Vodà  ce  qu'a  compris  la  Société  d'agri- 
culture oé  la  Rochelle,  comme  toutes  les  autre  sociétés 
apéeîales;  voilà  pourquoi  le  principal  bilif  àé  iM  travaux 
est  de  répandre  rifistraelioil  affioolèi 

La  connaissance  de  l'agriculture  s'acquiert  de  plu- 
sieurs nKuuères;  la  principale,  c'est  1  appréciation  des 
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bonnes  pratiques  par  la  vue  eU*eiblicatioii  des  procédés. 

Aussi  avons-nous  institué  des  conrérences,  des  concours 
et  des  expositions.  Nous  venons  aujourd'hui  vous  rendre 
Cùoipie  de  nos  travaux  pendant  Tannée  écoulée. 

M.  le  secrétaire  et  MM.  les  rapporteurs  de  nos  diverses 
commissions  vont  successivement  vous  exposer  les  ré- 
sultats que  '  nous  avons  obtenus.  Nous  avançons  lente- 
ment, mais  avec  persévérance,  et  nous  avons  bon  espoir 
de  réussir,  et  de  payer  ainsi  notre  dette  à  Dieu  et  aux 
hommes  en  travaillant  de  tout  notre  pouvoir  à  Tamélio- 
ration  morale  et  matérielle  de  nos  populations. 

COMPTE-RfiNfiO  0£S  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
TENDAMf  US  AMMIKS  1857-5S. 

Messieurs  , 

Les  circonstances  nous  ayant  un  peu  pressés ,  notre 

■secrétaire  n'a  pu  trouver  le  temps  de  rédiger  le  compte- 
rendu  annuel  de  nos  travaux;  nous  ne  pourrons  donc 
vous  en  donner  aujourd'hui  qu'un  court  aperçu.  Comme 
à  l'ordinaire  les  travaux  de  la  Société  ont  été  cette  année 
variés,  nombreux  et  intéressants. 

Vous  avez  fait  cultiver  au  jardin  botani<|ae  el  cbei 
plusieurs  de  vos  membres  l'igname  de  la  Ghme  [Diotco- 
rea  baiatas)y  nouveau  légume  très-bon,  d'une  culture  fa- 
cile, mais  au  résumé  médiocrement  avantageux  coinme 
nouvelle  acquisition.  Le  riz  sec  du  nord  de  la  Chine  a 
également  été  essayé,  mais  sans  résultats.  Le  pin  Laricio, 
dont  vous  avez  reçu  les  graines  du  ministère,  a  bien  vé- 
gété jusquici,  mais  ne  sera  jamais  qu'un  arbre  d'agré- 
ment dans  notre  sol  peu  convenable  &  sa  culture  sur  de 
grands  espaces,  que  nous  proférons  semer  en  blé  ou 

f)lanter  en  vignes.  Enfin,  MM.  Bouscasse  et  Boulard  ont 
brmé  des  collections  de  diverses  variétés  de  céréales 
qui  sont  à  Tétude  dans  leurs  cultures. 

¥oos  vous  êtes  souvent  occupés  du  drainage  ;  les  bes- 
tiaux ont  également  appelé  votre  attention  et  vous  avec 
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reconnu  que  les  jeunes  veaux  pouvaieut  facilement  être 
élevés  avec  avantage  sans  leurs  mères.  Vous  avec  donné 

une  grande  attention  aux  produits  de  la  laiterie  dont  on 
tire  un  bon  parti  par  leur  conversion  en  beurre  au 
moyen  de  la  baratte  suédoise,  et  que  Ton  conserve  si 
avantageusement  dans  les  bassines  concoïdes  d'Ângers. 

Vous  avez  payé  votre  dette  au  progrès  agricole  en  sous* 
crivant  pour  réreclion  d'une  statue  i  Auguste  Bella,  fon- 
dateur et  directeur  de  Grignon. 

Vous  avez  accordé  des  primes  aux  bonnes  cultures  et 
aux  exploitations  bien  dirigées;  vous  avez  organisé  une 
petite  exposition  des  produits  et  instruments  de  l'agri- 
culture et  de  rhorticulture.  Votre  appel  a  été  peu  en- 
tendu, car  notre  exposition  était  trop  peu  nombreuse  et 
les  exploitations  insitées  vous  ont  toutes  montré  l'assole* 
ment  triennal  qui  n'est  pas  encore  déraciné  de  nos  fer-* 
mes.  Mais  avec  vos  instructions ,  vos  conseils,  nous  fini- 
rons par  détruire  la  détestable  pratique  des  blés  se  suc- 
cédant à  f'ux-mèmes  et  épuisant  nos  terres  sans  récom- 
penser le  laboureur  des  peines  et  des  frais  de  ses  tra- 
vaux. Enfin  vous  prenez  toutes  les  mesures  qui  sont  en 
votre  pouvoir  pour  obtenir  que  le  grand  Concours  régio- 
nal de  la  Charente-Inférieure,  en  1859,  soit  officiellement 
fixé  à  la  Rochelle,  et  dès  aujourd'hui  nous  avons  la  certi- 
tude morale  qu'il  no  peut  avoir  son  siège  ailleurs:  aussi 
avez-vous  commencé  les  démarches  nécessaires  pour  le 
recevoir  d'une  manière  digne  de  notre  ville  et  de  notre 
département 

Les  engrais,  qui  sont  le  premier  besoin  de  Fagriculture, 
appellent  toujours  votre  sérieuse  attention;  vous  avez 
fait  analyser  les  vases  de  la  mer  qui  pourraient  par  leur 
composition  nous  offrir  une  ressource  précieuse  et  abon- 
dante; mais  leur  extraction ,  leur  dessèchement  et  leur 
transport  présentent  des  difficultés  que  vous  n'avez  pu 
surmonter  jusqu'ici. 

La  vigne,  cette  richesse  des  Gharenles,  est  toujours 
l'objet  de  vos  études  et  de  vos  préoccupations ,  rdîdium 
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est  combattu  et  vaineu  par  le  soufre  bien  appliqiié.  La 

méiliode  préventive  doit  être  adoptée  de  préférence  à  la 
méthode  euralive;  c'est  une  dépense  d'environ  cent  francs 
par  hectare  ;  mais  c'est  une  récolte  sauvée  qui  paie  tous 
SCS  frais»  tandis  que  sans  le  soufre  la  récolte  est  complè- 
tement  nulle  et  toutes  les  cultures  en  pure  perte.  On 
croit  que  la  chaux  ammoniaquée  qui  a  servi  à  l'épura- 
tion du  gaz  d'éclairage  peut  servir  à  préserver  de  l'in- 
viisioii  de  1  oïdium,  c'est  une  expérience  que  vous  suivez 
dans  ce  moment.  Vous  avezapprotivé  rébourgeonnement 
de  la  vigne  et  t'emploi  des  sécateurs  pour  la  taille  et 
pour  la  récolte.  Enfin  vous  continuez  à  professer  la  plan- 
tation de  la  vigne  dans  le  courant  du  mois  de  juin  avec 
Tarrosage  du  plant  au  moyen  de  la  boue  liquide  des 
vases  de  mer. 

On  vous  a  présenté  divers  appareils  pour  presser  la 
vendange.  La  vis  du  sieur  Gautier,  de  Nieul,  et  la  maye 
du  sieur  Cardinal,  de  Périgny,  ainsi  que  le  pressoir  à  corn 
de  M.  Bertrand  Froument,  de  Nantes,  ont  été  soumis  i 

vos  appréciations.  Ces  appareils  demandent  la  sanction 
de  Texpérience. 

Une  question  d'une  importance  immense  a  été  enle- 
vée relativement  au  mélange  dans  les  eaux-de^vie  des 
deux  Gbarentes,  des  alcools  du  midi  et  surtout  de  ceux 

de  grains ,  riz,  mêlasse  ,  belleiaves  et  pommes  de  terre. 
La  rareté  et  le  haut  prix  des  vins  et  eaux-de-vie  ont  fait 
naître  la  rage  de  tout  alcooliser,  le  bois  et  le  fom  ont  eu 
eux-mêmes,  dans  ces  derniers  temps,  les  honneurs  de 
Talambic,  passe  encore  pour  le  sorgho  et  les  fruits;  nous 
pardonnerions  même  à  la  prune  d'enté ,  quoique  lies- 
sieurs  les  habitants  d^Agen  aient  bien  plus  d'avantages 
à  nous  la  veudie  sous  forme  de  pruneaux  secs.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  faut  des  alcools  pour  l'industrie  ,  et  tous  les 
concurrents  de  la  vigne  peuvent  lui  en  fournir.  Comme 
agriculteurs  nous  nous  en  réjouissons,  parce  que  tous 
les  déchets,  les  mares,  les  pulpes  provenant  du  MA  de 
ces  diverses  distillations,  procurent  une  excellente  mu r- 
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riture  pour  reiigraissementdu  bétail.  Comme  viticulteurs 
nous  ne  nous  inquiétons  pas  de  toutes  ces  iudustries, 
elles  ne  pourront  jamais  remplacer  nos  eaux-dc-vie  des 
deux  Ghareotes  dans  la  consomniaiion  pour  la  table;  on 
ne  pourra  jamais  parvenir  à  produire  ces  bouquets  si  re- 
cherchés que  possèdent  seuls  no6  divers  crus  re* 
nomniés. 

Mais  quand  la  fraude,  le  vol,  puisqu'il  faut  lappeler  par 
soa  ooai|  viennent  adultérer  la  jpureté  de  nos  excellentes 
eaiix-^e*'Vie ,  obi  alors  votre  voix  s'élève  pour  flétrir  les 
ennemis  du  pays,  doal  la  coupable  industrie  déprécie 
nos  produits  el  par  suite  ruine  notre  propriété.  Vous 
avez  protesté  dans  les  journaux  contre  la  justification 
des  mélanges  et  des  mélangeurs.  Vous  en  avez  prévenu 
le  ministre,  vous  en  avez  donne  avis  aux  tribunaux.  Des 
mesures  ont  été  prises  ,  des  instructions  envoyées ,  et 
quelques  coupables  punis.  Mais  la  grande  punition  arrivée 
aujourd'hui  par  la  force  même  des  choses  :  les  banque- 
roules  des  fraudeurs  se  multiplient ,  leurs  affreux  liqui- 
des leur  restent  sur  les  bras  avec  des  perles  énormes . 
Nous  plaignons  les  malheureux  qui  se  trouvent  compris 
dans  ces  désastres  ,  qui  sont  pourtant  à  nos  yeux  une 
sorte  de  vengeance  divine  contre  la  plupart  de  ces  éhon- 
tés  voleurs  qui  vont  entin  perdre  en  peu  jours  les  énor- 
mes profits  illicites  qu'ils  avaient  8i  rapidement  réa- 
lisésL 

Le  temps  nous  manque  pour  analyser  tous  vos  divers 
travaux;  cependant  nous  ne  pouvons  omettre  votre  préoc- 
cupation constante  :  l'instruction  agricole.  Vous  avez 
beaucoup  fait  dans  ce  but^  qui  est  à  vos  yep  le  premier 
des  Sociétés  agricoles.  Les  comices  instruisent  par  les 
;eux  dbiks  leurs  Concours;  les  sociétés  d'agriculture  ont 
une  mission  encore  plus  haute:  elles  doivent  s'adresser 
à  l'intelligence  de  la  jeunesse.  Vous  avez  demandé  au 
ministre  la  généralisation  de  Tinsti  action  agricole  dans 
tous  les  établissements  d'instruction  publique;  mais  vous 
avez  voulu  agir  d^à  vous-mêmes  dans  votre  circonscrip- 
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lion  et  prouvef  que  rinslruction  agricole  est  aujour^ 
d'hui  devenue  un  véritable  besoin  pour  nos  populations: 
cette  preuve,  vous  Tavez  obtenue  par  Tempressenient  des 

instituteurs  et  dos  élèves  des  écoles  primaires  à  répon- 
dre à  vos  encoiiragemenls  ;  vous  avez  trouvé  un  bien 
puissant  appui  ilaris  I  tiunimo  distingué,  le  travailleur  in- 
latigable  qui  dinge  en  ce  moment  rinstruction  académi- 

3ue  de  notre  département;  vous  avez  fourni  à  chacun 
es  trois  groupes  de  cantons  de  rarrondisseinent  une  bi- 
bliothèque de  livres  agricoles ,  vous  ailes  distribuer  au- 
jourd  hui  de  Lons  petits  livres  d'agriculture  pour  que 
MM.  les  instituteurs  pi  iniaires  les  accernent  en  prix  i 
leurs  élèves;  vous  avez  encoura^^é  les  promenades  agri- 
coles, et  les  instructions  sur  Tagriculture  dans  toutes  les 
écoles  rurales  ;  vous  avez  créé  pour  MM.  les  instituteurs 
des  conférences  agricoles  qui  ont  paru  les  intéresser  et 
dont  ils  ont  très  bien  profité  ;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  leur  correspondance;  enfin,  Messieurs ,  vous  allez 
distribuer  aujourd'hui  des  médailles  à  quelques-uns 
d'entre  ces  instituteurs  qui  ont  dé^à  obtenu  quelques 
succès  dans  l'enseignement  de  Tagriculture  ;  vous  avez 
pris  rengagement  de  continuer  ces  distributions  de  livres 
et  de  médailles;  malheureusement  votre  grande  médaille 
d'or,  pour  un  Manuel  d'agriculture  à  l'usage  des  élèves 
des  écoles  prinnaiies  du  dénaitement,  ne  pourra  être 
décernée  aujourd'Fiui,  mais  le  Concours  reste  ouvert  et 
nous  serons  sans  doute  plus  heureux  une  autre  année. 

Nous  sommes  obligés  de  terminer  ici  ce  court  résumé 
de  vos  j  inncipaux  travaux;  mais  il  suffira,  nous  Tespérons, 
pour  montrer  que  la  Société  de  la  Rochelle  a  continué 
à  remplir  sa  mission.  Les  résultats  obtenus  sont  encore 
peu  de  chose  ;  mais  le  progrès  s'avance  tous  les  jours  , 
ragricotture  s'améliore  dans  nos  environs  et  la  Société 
croit  y  avoir  contribué  pour  sa  petite  part.  Nous  conti- 
nuerons, et  avec  le  temps  nous  an  ivercms  à  de  nouveaux 
progrès;  nous  trouverons  notre  l  éconqKiise  daiis  l'estime 
et  Tappui  des  liommes  sérieux,  que  nous  chercherons 
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toujours  à  mériter  et  dans  la  plus  grande  aisance  de 
nos  campagnes  que  nous  travaillerons  toujours  à  ré- 
pandre. 

BL  Boutard»  rap[)orteur  de  la  Commission  des  exploi- 
tations rurales  admises  au  concours,  lit  le  rapport  sui- 
vant : 

Messieurs, 

Conformément  au  programme  que  vous  avez  dût  pu- 
blier, et  par  suite  de  la  décision  prise  antérieurement 
par  votre  Société,  qui  établit  chaque  année  dans  l'un  des 
cantons  de  Tarrondissement  de  la  Rochelle,  un  con- 
cours entre  les  propriétés  rurales,  le  canton  de  Gourçoa 
a  été  admis  au  concours  de  1858. 

Dix-neuf  concurrents  se  sont  présentés  eL  onL  exprimé 
le  désir  que  leurs  propriétés  soient  visitées,  afin  d  ap- 

[)récier  les  améliorations  qu'ils  ont  introduites  dans 
eurs  cultures  depuis  le  dernier  concours  de  Courçon. 
Ces  crâcnrrents  sont  : 

MM.  le  Lai  on  de  Chassiroii,  propriétaire,  à  Beauregard,^ 

commune  de  Nuailié  ; 
Michean  Maurice,  propriétaire,  à  Ferrières; 
Bonneau,  Louis ,  propriétaire  et  fermier,  à  Dardais,. 

commune  de  Benon; 
Bonaeau,  Simon,  propriétaire  et  fermier,  àBeaulieu,. 

commune  de  Laleigne  ; 
Duval,  Auguste,  propriétaire,  à  Chaban,  commun^ 

de  Cramchaban; 
liichard,  Pierre,  propriétaire ,  à  Gbaban,  commune: 

de  Cramcbaban; 
Bœuf,  Louis,  colon  partiaire,  à  Gramahé*,.  com- 
mune de  Saint-Gyr«*du-Doret; 
Benoist,  Amédée,  propriétaire  «  à  la  Goronnière, 

commune  de  Saint-Jean^de-Liforsay  ; 
Eti en ,  propriétaire ,  à  Saint- Jean-de-Liversay; 
Pain  ,  François,  propriétaire,  aux  Grandes-Grèves., 

commune  de  Taugon  ; 
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UM.  FiUoaoeau,  Jacques ,  fermieC}  au  pi:é  Deaon»  corn- 

muue  de  Taugon; 
Hurteau ,  Henri ,  propriétaire»  à  ia  Gabaae-Brûl^ 

commune  de  Taugon; 
Dufour ,  Jean  ,  fermier ,  à  Taugon  ; 
Moinard,  François,  propriétaire,  à  Taugon; 
Lange,  Simon,  ferniier  au  Sablon,  commune  de 

TaiiLTon  ; 

Lange,  Louis,  fermier,  au  Grand-Aijr ,  commune  de 
Taugon  ; 

Moinard»  Bertrand,  férmier,  auPetit-Air,  commune 

de  Taugon; 

Gautronneau-Sembroii ,  fermier,  au  Petit-Logis, 

commune  de  Taugon;  ' 
Bouin,  Jean,  fermier,  à  la  Petite-Grève ,  commune 

de  Taugon. 

Pour  satis&ire  à  la,  demande  des  concurrents,^  vous 

avez  nommé  une  Commission  composée  de  MM.  Pelle- 
tier, Boulet,  Baillet  et  Boutard  aîné.  C'est  au  nom  de 
cette  Commission,  dont  j'ai  l'honneur  d  être  le  rappor- 
teur ,  que  je  viens  vous  présenter  le  compte-rendu  des 
travaux  auxquels,  elle  s'est  livrée ,  en  mettant  seus  vos 
yeux  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  remarquable  dans  ^examen 
des  propriétés  qui  ont  été  visitées. 

ExjploUatioiii  êfi  M.  le  baron  df\  Ghassiron,  à  ^eauregard, 

commuua  de  Nuaillé. 

Cette  exploitation  se  copipose,  indépendamm^A  des 
vignes  et  bois,  de  37  hectares,  dcHit  iSb€kCtAre&  de  prai- 
ries artificielles,  11  hectares  de  prairies  iiaiureUes,  9  hec- 
tares de  cultures  sarclées  et  12  hêcLares  Je  céréales. 

La  quantité  de  fourrages  récoltés,  ainsi  que  les  pro- 
duits des  cultures  sarclées,  par«iqtt^nt  ci  enJ^atenir  le 
bétail  dans  un  état  saUsfaisant. 

Les  dispositions  remarquables  des  gliang^s  et  des 
étables  assurevtlaooiisj^atiii^u  du  fctunra^^,.  une  girande 
Taeilité  pour  rev^magnsinage,  ainsi  que  po«v^  la  wmbu- 
tion  au  bétail. 
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L'abondance  et  la  bonne  manutention  des  fumiers  ne 
laissent  uen  à  désirer,  et  les  len  es  sont  placées  dans  les 
meilleures  contlUions  d'amélioration  et  de  remiemeot. 

Votre  Commission  a  remarqué  parmi  les  céréales  une 
variété  de  fromeut importée  de  T^ypte,  dont  Tépi  court, 
mais  biea  nourri,  constitue  un  type  di0éreQt  de  eelui  des 
variétéa  appartenant  à  la  localité. 

Les  cultures  sarclées  sont  dans  un  parrait  état ,  bien 
qu'elles  se  ressentent  de  la  grande  sécheresse  ;  les  plantes 
sont  admirables;  nouî^  les  avons  parcourues  dans  tous 
les  sens  et  nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  ces  mots 
d'un  de  nos  honorables  collègues  :  <  Nulle  part  vous  ne 
>  verrez  la  terre  plus  méthodiquement  cultivée.  > 

Les  vignes^qui  sont  au  nombre  de  134,000  ceps,  pro- 
viennent en  partie  de  plantations  faîtes  depuis  six  A  nuit 
ans.-* Cette  spécialité  n'étant  pas  comprise  dans  le  pro^ 
gramme,  votre  Commission  ne  peut  que  constater  l'état 
satisfaisant  de  leur  végétation/qui  est  vraiment  remar- 
quable. 

Nous  avons  visité  les  livres  de  comptes  qui  sont  bien 
tenus;  les  dépenses  se  font  avec  beaucoup  de  discerne- 
ment; le  produit  du  rendement  des  terres  et  celui  des 
recettes  nous  ont  démontré  la  prospérité  financière  de 
Texploitation. 

En  terminant,  votre  Commission  se  plaît  à  adresser 
des  éloi^es  à  M.  Toussaint  Girard,  régisseur  du  domaine 
de  Beauregard,  qui  conduit  avec  soin  et  intelligence  tous 
les  tr«raax  de  culture. 

Exploitation  de  M.  Micheau,  Maurice,  propriétaire  à  Ter- 

rières* 

M  Uicheau  est  «n  ciUtivaleur  intelligent  qui  s!oceupft 
de  défrictteinents»  Votre  GiHnniission  a  vu  des.  cbamps 

de  blés  d'une  belle  végétation,  quelques  pièces  de  sain- 
foin et  de  luzerne  sur  des  terrains  où  il  exifitaU,  il  y  a 
deux  ans,  drs  Lois  taillis. 

Il  possède  peu  de  bétail ,  et,  par  conséquent,  la  ma- 
nutention des  fumiers  est  presque  nulle« 
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Ce  propriétaire  est  animé  des  meilleures  intentions , 
les  améliorations  qu^il  a  introduites  dans  ses  cultures 
lui  promettent  un  résultai  certain.  Le  progrès,  ches  lui, 
est  une  question  de  temps. 

M.  Micheau  n'étant  pas  dans  les  conditions  du  pro- 
gramme, votre  Commission  ne  peut  que  lui  adi  esser  des 
éloges,  en  l'engageant  à  persévérer  dans  la  voie  où  il  est 
entré. 

Exploitation  de  M.  Bouneau,  Simon,  propriétaire  et  fermier, 

à  Beaolieu,  commune  de  Laleigne. 

L'exploitation  de  M.  Bonneau  comprend  une  surface 
de  71  hectares.  Elle  se  divise  en  prés  naturels ,  prés 
artificiels,  cultures  sarclées,  céréales  et  vignes. 

Le  bétail  se  compose  de  '28  têtes  de  race  bovine,  40 
moutons,  espèce  du  pays,  dite  mélis^  S  truies  portières  et 
1  cheval  de  traiL 

Il  fournit  environ  de  160  à  170  mètres  cubes  de  fu^ 
mier  par  année. 

Le  oélail  étant  en  pacage  lors  de  notre  visite,  votre 
Commission  n'a  pu  constater  que  le  bon  état  des  étables, 
ainsi  que  des  bâtiments  de  service  et  d'habitation  qui 
présentent  un  ensemble  satisfaisant. 

Des  améliorations  agricoles  ont  été  introduites  par 
M.  Bonneau,  qui  nous  a  montré  41  hectares  de  prés  ir- 
rigués, des  dessèchements  opérés  sur  environ  9  hec^. 
tares  de  prés  marais,  ainsi  qu'un  essai  de  drainage  stir 
une  petite  échelle,  mais  qui  a  donné  de  bons  résultats. 

L'ensemble  des  cultures  de  rexploitation  a  paru  sa- 
tisiaisant.  Les  froments  sont  beaux  en  général;  la  végé- 
tation des  vignes  est  remarquable;  les  terres  sont  bien 
cultivées  et  abondamment  amendées;  les  plantes  fourra- 
gères et  tes  cultures  sarclées'sont  en  bon  état  Votre  Gom- 
mission  a  remarqué  une  petite  plantation  de  sorgho  sucré. 

Cette  nouvelle  culture  mérite  d'être  encouragée  dane 
notre  contrée.  —  Elle  assure  au  bétail  une  nourriture 
saine  et  abondante,  surtout  dans  les  années  de  disette  et 
de  grande  sécheresse. 
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L'ordre  et  la  bonne  dkectien  qui  régnent  dans  cette 
exploitation  prouvent  sufTisamment  le  mérite  et  les  con* 
naissances  accoles  de  M.  Bonneau.  —  Votre  Commis^ 
sien  a  pu  facilement  s'en  convaincre  par  Tinspection  des 

livres  de  comptes,  qui  sont  parraitemenl  tenus. 

Exploitation  de  MM.  Richard,  Pierre,  etDuval,  Auguste,  pro- 
priétaires à  Ghaban,  commune  de  Cramchalian. 

M.  Richard  n'étant  nullement  dans  les  condition  du 

programme,  nous  n'en  parlerons  que  pour  mémoire. 
Nous  avons  également  peu  de  chose  à  dire  sur  la  visite 
de  rex{)loitation  de  M.  Du  val ,  Auguste  »  son  voisin,  dont 
rexploitation  contient  hectares. 

M.  Duvaly  qui  babâtail  pi^écédemmenl  le  canton  de 
Surgères ,  commence  à  améliorer  la  propriété  ou'il  ha- 
bite maintenant  Totre  Commission  a  remarqué  de  belles 
cultures  en  céréales,  colzas,  sainfoins,  luzernes,  etc. 

Le  bétail  se  compose  de  9  têtes  de  la  race  bovine,  de 
2  chevaux  et  d'un  troupeau  de  25  moutons. 

Nous  ne  pouvons  que  donner  des  éloges  à  ia  bonne 
direction  et  à  la  bonne  tenue  de  cette  exploitation  qui 
promet  è  son  proi)riétaire9  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
des  résultats  certains ,  fruits  des  améliorations  bien  en- 
tendues. 

C'est  un  concurrent  que  nous  verrons  avec  satisfac- 
tion dans  nos  prochains  concours  ;  car,  ainsi  ^ue  nous 
Pavons  dit  en  partant  de  M.  Micheau ,  à  Ferrières  y  le 

succès,  pour  lui,  est  une  question  de  temps. 

fiiploiiation  de  M.  BouBeau,  Louis,  itropriétaire  et  femûar 

à  Dardais,  opnimiue  de  Benon. 

La  famille  de  M.  Bonneau  habite  la  ferme  de  Dardais 
depuis  183  ans,  et  Fexploitation  actuelle  est  dirigée  par 
IL  Bonneau,  Louis,  descendant  de  cette  famille. 

Cette  propriélc  contient  une  superficie  de  125  hec- 
tares, dont  70  hectares  sont  en  céréales,  10  hectares  en 
prairies  artificielles  et  en  cultures  sarclées,  et  le  reste  so 
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divise  en  prairies  naturelleb,  pi^^  matais,  vignes  et  bois 
taillis. 

Le  bétail  est  romposé  de  2,1  têtes  de  la  race  bovine,  G 
cbevaust  de  Iraii,  %  porcs  ei  un  troupeau  de  140  mou- 
tons, espèce  du  pays,  dite  métis. 

La  quantité  de  fumier  qui  se  fait  annuellement  est 
é¥ibée  i  entîrcn  400  mètres  cubes. . 

Le  rendement  des  terres  présente  le  résultat  suivant  : 
Froment,  1 0  à  1  ^  tiectuUtres  à  riiectai  a 
Avoine,   20  à  23     —  — 
Orpe»      10  —  — 

Sainfoin,       6,000  kilogrammes  à  rheclare. 
Foin  naturel,    3,000        —  — 

Les  oiseaux  de  basse-cour  sont  au  nombre  d'envuon 
120  à  125. 

Lies  abeilles ,  qui  habitent  treize  ruches ,  rendent  an- 
nuellement un  produit  de  50  kilogrammes  de  miel. 

Les  fumiers  ,  p?»rfnitement  confectionnés,  sont  em- 
ployés sur  la  propriété. 

Les  cultures  sarclées  sont  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles;  —  La  végétation  des  pommes  de  terre 

est  remarquablement  belle;  le  rendement  doit  en  être 
considérable. 

Les  bâtiments  d^exploitation  laissent  beaucoup,  à  dési* 
rer  sous  le  rapport  de  la  construction.  —  Mais  remar- 
quez, Messieurs,  que  M.  Bonneau  est  fermier  à  Dardais, 
et  que  son  propriétaire  ,  qui  n*habitc  pa&  notre  contrée , 

ne  s'occupe  pas  assez  d'ninéliorer  et  de  rendre  d'uu 
accès  facile  les  bâtiments  d'exploitation  de  la  ferme.  — 
Nous  avons  acquis  la  preuve  que,  dans  les  conditions  où 
il  se  trouve  placé,  M.  Bonneau  fait  pour  le  mieux  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  faire  à  ce  sujet 

D'après  les  renseignements  que  voUo  (commission  a 
recueillis,  ce  n'est  que  par  des  défrichements,  une  cul- 
ture bien  entendue  et  suivie  avec  soin ,  que  M.  Bonneau 
est  parvenu  à  obtenir  de  beaux  résultats  ;  sur  des  terres 
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arides,  maiiirts  et  sur  losc[uellf^s  r!  croissait  A  peine,  il  y 
a  quelques  années,  des  mousses  et  des  iicheos. 

Par  suite  de  cett€  transformation,  nous  avonâ  remar- 
qoé  des  plaines  magnifiques,  couvertes  de  céréales  d'une 
grande  beauté,  et  fensemble  de  rexploîtaCion  se  pré^ 
sente  dans  des  conditions  satisfaisantes. 

Votre  Commission  vous  signale  M.  Bonneau  comme 
étant  un  cultivateur  très-remarquable ,  qui  mérite  des 
encouragements. 

M.  Louis  Bœnf,  colon  partiaire,  chez  M.  Bastard,  propriétaire,  à 

Cramahé,  commune  de  Saint-Cyr-du-Doret. 

Cette  propriété ,  qui  contient  environ  70  hectares ,  est 
cuRivée  sous  la  direction  de  M.  Bastard.  Le  sîeur  BcBuf 
a  le  cinquième  du  produit. 

Ces  cultures  sont  ainsi  divisées  : 

Céréales  :  T3  hectares; 
Prairies  artificielles  :  2*2  hectares; 
Prairies  naturelles,  cultures  sarclées,  jaclières  :  sur 
25  hectares. 

Le  bétail  est  au  nombre  de  38  têtes^  dont  31  de  la 
race  bovine  et  7  de  la  race  chevaline. 

Les  fumiers  sont  abondants  et  dans  les  condKions  or- 
dinaires. 

Le  rendement  des  terres  est  dans  cette  proportion  : 

Froment,  environ  15  hectolitres  à  l'hectare; 

Avoine,      —     20      —  — 

Orge,         _    25      _  ^ 

Sainfoin  et  luzerne,  4,500  kilogrammes  à  Thectare. 

Les  cultures  sarclées  sent  très4>elles  et  leur  retide- 
ment  promet  d'être  considérable. 

Les  clablcs  cl  les  bâtiments  d'exploitation  laissent 
beaucoup  à  désirer  sous  le  rap[)ort  de  la  construction  et 
de  la  salubi  lie.  Il  en  est  de  même  des  bâtiments  habités 
par  M.  Louis  Bœuf. 

Votre  Commission  regrette  infiniment  de  se  voir^dâtië 
Tobligatton  de  vous  signaler  le  pet»  d'atlention  apportée 
sur  ce  point  important  par  lé  propriétaire. 
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Nous  avons  reconnu  que  Louis  Bœuf  était  un  bon 
cultivateur,  sélé,  intelligent,  s'occupani  de  cellectionner 
quelques  genres  de  céréales ,  cultivant ,  à  titre  d'essai  « 

quelques  plantes  fourragères  encore  peu  répandues , 
telles  que  sorgho ,  milkt  blaiic,  maïs  à  poulet ,  etc. 

L'ensemble  des  cultures  est  satisfaisant.  —  Les  cé- 
réales ,  les  luzernes»  2^  et  3^  coupes,  sont  d'une  beauté 
remarquable» 

lipisitation  de  M.Benoisty  Amédéei  propriétaire  à  la  Gorsnniére, 
commime  ds  Siint-lsaiiode-IiTsrstx. 

<:!ette  propriété  contient  en  superficie  47  hectares.  — 

L'assolciiient  est  triennal,  deux  années  de  céréales  et 
une  année  de  plantes  sarclées. 
Le  bétail  se  compose  de  : 
20  têtes  de  la  race  bovine; 
3  chevaux  de  trait; 
3  truies  portières;  i 

1  verrat  à  Tengrais  ;    tous  de  race  craonaise. 
18  porcs  de  Tannée  ;  ) 

6  jeunes  moutons  ; 
La  basse-cour  contient  environ  250  volailles  de  toutes 
espèces. 

Les  fumiers  sont  employés  sur  la  propriété.  Leur  con- 
fection se  fait  avec  soin.  —  Il  s'en  fait  am^uellement 
300  mètres  cubes. 

Les  cultures  sont  ainsi  divisées  : 

Céréales,  20  hectares  ; 

Prairies  naturelles,  9  hectares  ; 

Prairies  artificielles  et  cultures  sarclées,  H  hectares; 

Vignes,  7  hectares. 

Les  bâtiments  de  service  et  d'habitation  sont  bien 
disposés  et  parfaitement  tenus. 

^ensemble  de  la  propriété  et  des  cultures  présente 
un  résultat  satisfaisant 

M.  Benoist  est  un  ancien  élève  de  la  ferme-école  de 
Puilboreau  ;  on  reconnaît  chez  lui  la  trace  des  principes 
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de  culture  qui  (ut  oiit  été  enseignés  par  notre  honorable 
collègue,  M.  Ed.  Bouscasse,  direcLeur  de  la  ferme-école. 

Votre  Coimuissioii  a  constaté  les  efforts  qu'a  faits  jus- 
qu'à ce  jour  M.  Benoist  pour  répandre  autour  de  lui  les 
améliorations  importantes  que  réclame  ragriouliure 
dans  sa  localité;  il  a  d'autant  plus  de  mérite  à  persivé- 
rèr,  que  les  ressources  dont  u  peut  dispoeer  sont  bien 
restreintes. 

C'est  donc  avec  du  zèle  et  du  travail,  qui  jusqu'à  pré- 
sent ne  lui  a  pa?  fait  défaut,  qu'il  arrivera  à  suppléer  au 
capital  d'exploitation  qui  lui  manque.  Les  progrès  se- 
ront lents,  mais  les  succès  serviront  avantageusement  la 
cause  des  progrès  agricoles. 

Le  rendement  des  récoltes  de  1857  nous  a  été  pré- 
senté par  M.  Benoist  Ils  sont  satisfaisants.  —  Maïs  nous 
avons  le  regret  de  dire  que  sa  comptabilité  agricole 
laisse  beaucoup  i  desii  cr.  il  est  vrai  que  ses  travaux  lui 
laissent  peu  de  temps  pour  s'en  occuper  ;  néanmoins, 
nous  l'engageons  fortement  à  ne  pas  laisser  de  côté  cette 
partie  importante  de  toute  bonne  exploitation. 

Szpl«ittti(ni  de  M.  Etien,  propriétaire  et  atira^  à  Saint-JetB-de^ 

lâversax* 

La  propriété  de  M.  Etien  comprend  40  hectares.  L'as- 
solomenL  est  triennal,  deui  années  de  céréales  et  une 
année  de  plantes  sarclées. 

Le  bétail  se  compose  de  : 


S  chevaux  de  trait  ; 

20  moutons; 

8  porcs. 

Les  oiseaux  de  basse-cour  sont  au  nombre  d'environ 

m 

Les  cultures  sont  ainsi  divisées; 
Céréales»  15  hectares; 

Prairies  artificielles  et  cultures  sarclées^  16  hectares; 

Prés  marais,  8  hectares; 
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Prés  patis,  4  hectares; 
Aignet,  3  hectares. 

Les  Ainiiers  se  font  en  quantité  de  ^20  mètres  cubes 
par  année. 

Vétre  GommiSBion  a  reconnu  dans  M.  Etien  un  culti-> 

valeur  habile,  qui  a  triomphé  dès  difficultés  que  lui  op- 
posait un  sol  aride  et  naturenemcnl  sec.  Les  produits 

au'il  a  obtenus  sont  remarquables.  Nous   avons  vu 
es  résultats  magaitiques  en  céréales  et  en  plantes  four- 
ragères. 

Les  bâtimenis  d'exploitation  sont  parraitement  coas- 
tmitS)  bien  tenus  et  dans  ded  conditions  favorables  â 

rentrcLien  du  bétail. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  vu  le  bétail,  qui  était 
au  pacage. 

Nous  allons  maintenant^  Messieurs»  vous  conduire 
dans  la  commune  de  Taugon ,  oà  votre  Commission 

avait  à  visiter  les  exploitations  des  dix  concurrents  que 
nous  avons  cités  au  comrtiencenient  de  ce  rapport. 

Mais,  avant  de  vous  rondre  compte  de  cette  excursion, 
nous  devons  tout  d  abord  adresser  des  remercieiueats  à 
M.  Mercier,  instituteur  communal  à  Taugon  ,  ainsi  qu'à 
M.  Dufour,  l'un  des  concurrents,  pour  l'obligeance  qu'ils 
ont  mise  I  un  et  l'autre  à  nous  accompagner  ehei  les  con- 
currents dont  les  exploitations  sont  situées  à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  éloignée  du  bourg  de  Taugon. 

Que  MM.  Mercier  et  Du  four  veuillent  bien  recevoir  ici 
l'expression  sincère  de  notre  gratitude  et  de  notre  re- 
connaissance. Leur  coopération  a  conaidérablement 
simplifié  notre  travail ,  en  abrégeant  le  parcours  entre 
chaque  exploitation. 

Partis  Tau^^on  ,  nous  avons  donc  successivement 
visité  les  exploitations  de  MM.  Dufour,  Fillonneau,  Moi- 
nard  (Bertrand),  Lange  (Louis) ,  Gautronncau ,  Longe 
(Simon)»  Moinard  (François)»  Pain,  Bouia  et  iiurteau. 

Nous  n'ehtreMn»  pas  data  des  détails  pafticuKéi*^  sur 

chacune  de  ces  exploitations ,  qui  ne  diflèrcnt  entre 
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^^lles  que  par  une  superficie  plus  ou  moins  considérable. 
La  nature  du  sol  formé  en  partie  par  les  attérissements 
de  la  Sèvre  et  les  dessèchements  exécutés  depuis  près 
d'un  demi-siècle  rendent  les  cultures  semblables,  i 
très-peu  de  chose  près. 

L'assolement  est  triennal.  On  cultive  deux  années  de 
céréales  et  on  laisse  une  année  de  jachère  pour  pâtis,  et 
telle  est  In  fertilité  de  ces  teries  qu'elles  produisent  en 
jachères  une  nourriture  abondante  pour  le  bétail. 

Cet  assolement  commence  à  se  modifier;  depuis 
Quelques  années,  on  remplace  cette  jachère  par  le  trèfle 
Ae  Hollande  et  surtout  par  des  luzernes  que  Ton  fume 
et  qui  réussissent  si  bien  qu'elles  se  répandent  de  plus 
en  plus. 

Quelques  cultivateurs  alternent  avec  des  plantes  sar- 
clées. —  Votre  Commission  a  remarqué  ,  sur  plusieurs 
des  exploitations  qu'elle  a  visitées,  de  belles  betteraves, 

bnaucûup  de  pommes  de  terre  et  du  lin  en  grande  quan- 
tité. 

Un  tiers  de  rexploitation  est  ordinairement  cultivé  en 
froment;  un  autre  tiers  en  avoine  et  le  reste  des  terres 
se  divise  en  jachères,  prairies  artificielles,  cultures  sar- 
clées, lin,  et  très^peu  de  chanvre. 

Le  bétail  est  généralement  beau,  bien  tenu,  il  est  en 
proportion  de  la  grandeur  de  rexploitation,  soit  environ 
une  tète  pour  deux  hectares,  en  comprenant  dans  ce 
nombre  les  élèves  d'nn  et  deux  ans. 

Les  fumiers  se  font  en  quantité  relative  au  nombre  du 
bétaiL  —  Us  sont  employés  dans  les  cultures  de  Texploi^ 
tation. 

Votre  Commission  a  remarqué  chez  tous  les  concurrents 
la  bonne  disposition ,  Tordre  et  la  propreté  qui  régnent 
tant  dans  les  bâtiments  d'habitation  que  dans  les  'bâti- 
ments d'exploitation. 

Le  rendement  des  terres  donne  environ  14  à  15  hec- 
tolitres de  fW)ment  à  l'hectare  et  le  double  en  avoine. 

Quant  à  la  comptabilité,  elle  fait  défaut  chez  tous  les 
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concurrents;  naaisnous  espérons  que, dans  un  avenir  peu 
éloigné,  les  enfants  des  cultivateurs  comprend  roui  toute 
l'impurlance  de  cette  partie  de  Tart  agricole ,  qui  leur 
est  si  bien  enseignée  par  M.  l'instituteur  communal. 

La  visite  des  exploitations  étant  terminée  ,  il  ne  nous 
reste  plus  qu*à  vous  faire  connatlre  les  lauréats  qui  vont 
être  nScompensés. 

Mais,  en  présence  de  concurrents  aussi  méritants, 
après  un  examen  consciencieux  ae  toutes  les  belles  cul- 
tures qu'elle  a  visitées,  des  résultats  obtenus  jusqu  à  ce 
jour,  et  de  ceux  résenés  dans  l'avenir,  par  suite  d'une 
persévérance  non  interrompue ,  votre  Cummisssion  a  re- 
connu qu  indépendamment  des  trois  primes  que  vous 
devez  décerner  en  ce  jour,  de  nouveaux  encouragements 
devaient  être  donnés  aux  cultivateurs  méritant  d'être 
signalés  par  leur  zèle  pour  le  progrès  agricole. 

Pour  satisfaire  à  ce  vœu  exprimé  par  votre  Commis- 
sion, vous  avez  décidé  que  des  médailles  d'encourage- 
menl  seraient  remises  aux  concurrents  dont  les  noms 
vont  être  proclamés. 

Prime  d'honneur  hors  ligne. 

Uno  médaille  de  vermeil,  4'*  classe,  à  M.  le  baron  de 
Ghassiron  y  propriétaire  à  Beauregard»  commune  de 
Nuaillé. 

1^"  PRIME. 

Une  médaille  de  veimeil,  i*^  classe,  une  houe  à  che- 
val (Bouscasse);  V Agriculture  française,  par  L.  Gossîn, 

à  M.  Louis  Bonneau  ,  fermier  à  Dardais ,  comniuue  de 
Benon. 

2®  PRIME. 

Une  médaille  d'argent,  1'°  classe  ,  une  charrue  Bous- 
casse ,  Cours  d'agrictUlvre  et  d'agronomie  ^  par  M.  de 
Gasparin»  à  M.  Simon  Bonneau»  fermier  à  Beaulieu  (La- 
laigne). 

3*  PRIME. 

Une  médaille  d'argent,  ^2**  classe ,  une  petite  charrue 
Dombasie  ,  V Agriculture  anglaise ,  par  Marschal ,  à  M. 
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Amédée  Deuoi^u  pi  iétaire  à  la  Gorouoière»  commuoe 
(te  Saint-Jean-de-Liversay. 

Médaille  d*argent ,  classe ,  à  M.  Louis  Lange,  fer* 
mier  à  TangOD.  —  Médaille  de  broDse  à  M.  Ëtien,  prtf^ 
priétaire  à  oaint^lean^de^Liversay.—  Médaille  de  bronze, 
a  M.  Jean  Dufour,  fermier  à  Taugon. 

Un  ouvrage  traitant  de  l'agriculture  a  été  donné  à 
chamn  des  laurcafs  ri-dessus. 

Mention  hoiioi  able  à  Loihis  nu  iif,  colon  parliaire  chez 
M.  Bastard,  propriétaire  à  Cromahé,  commune  de  Saiol* 
Cyr  du  Doret. 

M.  Pp11<  lin  lit  le  rapport  relatif  aux  récompenses  ac- 
cordées aux  iustiluteurs,  comme  suit  : 

Messieurs, 

En  4857  la  Société  d'af^rîculture  vola  une  médaille  en 

or  de  100  francs  pour  nu  iraité  élémentaire  d'agriculture 
approprié  à  renseigueinnnt  primaire.  Trois  manuscrits 
ont  été  envoyés,  et  la  conmiission  que  voiis  avez  nommée 
pour  les  examiner  vient  vous  exposer  le  résultai  de  cet 
examen. 

Le  premier  manuscrit  reçu  porte  çour  légende  cette 
maxime  de  Sully  :  c  Que  tout  fleurit  la  aà  fleurit  l'agri*^ 
culiure.  » 

Cette  œuvre  n'est  point  accessible  aux  jeunes  intelli- 
gences ;  le  style,  dès  son  début,  en  est  trop  élevé  ,  quel- 
que peu  emplialique;  il  y  a  bon  nombie  de  superiluités; 
un  traité  élémentaire  veut  avant  tout  de  la  concision,  de 
la  netteté.  Cependant  Ton  reconnaît  dans  cet  écrit 
rhomme  savant  en  agriculture ,  trop  savant  peut-être, 
ce  qui  a  pu  Tempècher  de  descendre  aux  petits  détails 
de  l'enseignement  qu'il  faut  triturer  pour  l'enfant.  Ceci 
est  fort  regrettable,  cai-  la  commission  a  cru  reconnaître 
dans  ce  manuscrit  toub  les  élcinents  nécessaires  pour 
composer  un  bon  traité  comme  vous  le  demandez, coûuue 
le  désire  M.  llnspecteur  de  l'Académie. 

Le  deuxième  manuscrit  porte  pimr  légende  ces  paroles 
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de  Sflinl-Paul  aux  Corinthiens  :  c  Celui  qui  plante  et 
celui  qui  arroge  ne  soni  rien^  Dieu  seul  eei  iaui.  Dieu  qui 

donne  l'accroissement,  i 

Ce  manuscrit,  comntie  le  premier,  serait  propre  à  être 
mis  entre  les  mains  d'un  enfant  qui  a  fait  son  cours  élé- 
mentaire, et  profiterait  au  cullivatenr  un  peu  lettré,  apte 
à  saisir  les  moyens  ingénieux  employés  par  Tauteur  pour 
intéresser  et  instruire  son  élève.  Dans  la  forme  dialoguée 

auMl  a  choisie,  il  s'est  laissé  entraîner  à  des  causeries*  à 
es  détails  beaucoup  trop  longs  pour  une  jeune  intelli- 
gence. Puis  il  est  entré  dans  des  considérations  étran- 
gères au  suiet  purement  élémentaire.  Il  y  a  surabon- 
dance d'érudition ,  mais  il  y  a  matière  à  composer  un 
traité  excellent. 

Le  troisième  manuscrit  porte  pour  légende  celte  pen- 
sée de  Gasparin  :  a  Que  l* agriculture  ^  élevée  au  niveau 
des  autres  connaissances  humaines,  est  une  science  Wri- 
table,  » 

Ce  manuscrit  diffère  des  deux  autres  par  la  forme,  il 
est  rédigé  par  demandes  et  par  réponses.  La  manière 
dont  elles  sont  posées  est  fort  convenable  pour  instruire 
les  enfants  ;  mais  Fauteur  a  jeté  dans  sa  rédaction  une 

telle  abondance  d'idées  qu'il  a  clé  entraîné  dans  la  diffu- 
sion, vice  capital  pour  un  livre  élémentaire.  A  ce  défaut 
il  faut  en  joindre  un  autre,  celui  de  manquer  de  méthode 
auffisante  en  matière  élémentaire. 

On  ne  donne  point  l'analyse  de  ces  manuscrits;  elle 
vous  intéresserait  peu  et  ne  profiterait  guère  aux  auteurs 

2ui  doivent  refondre  entièrement  leur  premier  travail.  Il 
lut  espérer  que  ces  Messieurs  se  remettront  à  l'œuvre 
et  qu'aidés  de  I  expérience  ils  apporteront  un  travaU 
complet  en  1859. 

On  le  voity  la  commission  a  jugé  qu'il  n'y  a  pas  heu  à 
décerner  la  médaille  cette  année. 

La  Sociélé,  après  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport 
et  en  avoir  délibéré  ,  a  voté  la  continuation  du  concours 
des  manuscrits  élémentaires  pour  Tannée  lâ59. 
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L'année  dernière,  au  mois  de  mai,  la  Société  d'agri- 
culture, sur  la  demande  de  M.  l  lnspecteui  de  TAcadémie, 
promit  des  récompenses  aux  instituteurs  de  l'arrondis- 
sement de  la  Rochelle  qui  auraient  donné  des  leçons 
d'agriculture  à  leurs  élèves.  Quinze  de  ces  Messieurs 
ODi  répondu  à  cette  demande. 

La  eommissian  y  chargée  d'apprécier  la  valeur  des 
complesHrendus  sur  cette  première  tentative  d*enseigne^ 
ment,  a  reconnu  que  les  quinze  instituteurs  signalés  ont 
appor  té  un  zèle  louable  à  fonder  renseignement  agricole 
dans  leurs  classes.  Tous  méritent  des  éloges.  Néanmoins 
la  commission  a  reconnu  des  nuances  dans  le  travail  et 
elle  a  dû  graduer  les  récompenses  :  elles  les  a  ainsi 
classées  : 

Une  médaille  en  bionze  avec  diplôme  à 

MM.  Mourat ,  instituteur  à  Salles, 

Grousset,      —       à  Saint-Sauveur  de  Nuailié, 
Dolivet,        —      à  Dompierre, 
Bonifet^       —      à  SaintrXandre. 

Mentions  honorables  avec  diplôme,  à 
MM.  Broussousse ,  instituteur  à  Andilly, 

Giraudet.  —      à  Sain.te-Soulle, 

Gaborit,  —       à  Villedoux, 

Guillou,  —      à  la  Ronde, 

Méfier,  —      à  Taugon, 

Jar,  —      à  Marsilly. 

Citations  favorables  à 

MM.  Petit,  mstituteur  à  Courçon, 

Ta  y  ardai,  —      à  Nuaillé, 

Salut,      —     à  la  Jarrie, 

Guichard,  —     à  Laleigne. 

M.  de  Verdon  ht  le  rapport  suivant  sur  Tf^osition 
agricole  et  horticole  : 

Messieurs, 

La  Commission  de  l'Exposition  des  produits  de  1  agri- 
culture et  de  rhorticulture  m  a  chargé  de  vous  présenter 
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le  résumé  de  ses  travaux.  Pertnettea-moi  de  m^excuser 

de  n'avoir  pas  décliné  ce  périlleux  honneur,  tout  en 
confessant  mon  insultisance  pour  m'acquilter  d'une 
pareille  tâche ,  que  la  bienveillante  insistance  de  mes 
honorables  collègues  a  pu  f^eule  me  faire  accepter. 
Comment  pourrais-je,  en  eilet,  vous  parler  d'une  manière 
un  peu  complète  des  produits  si  variés  de  l*agricuhurc 
et  de  rhorticulture,  moi  ({ui,  habitant  des  villés,  me  suis 
bien  peu  oecupé  de  pareilles  matière^.  Permettez-moi 
donc  de  réclamer  votre  indulgence  et  d'exprimer  mes 
regrets  qu'un  autre  plus  capable  que  moi  n'ait  pas  été 
chargé  de  ce  travail,  qui  eût  alors  présenté  plus  d'at- 
traits et  une  plus  grande  connaissance  des  choses. 

Votre  Exposition,  Messieurs,  je  le  dis  avec  un  vif  re* 
gret,  est  loin  de  répondre,  par  le  nombre  des  objets  qui 

y  ont  été  envoyés  et  par  celui  des  exposants ,  à  ce  que 
vous  deviez  attendre.  De  rares  athlètes  se  sont  présentés 
dans  la  lice,  mais  ,  s'ils  sont  peu  nombreux,  les  col- 
lections qu'ils  nous  ont  envoyées  ont  une  valeur  incon- 
testable et  nous  regrettons  qu'ils  n'aient  pas  eu  de 
nombreux  rivaux,  pour  mettre  davantage  en  relief  les 
qualités  qni  distinguent  chacun  d'eux. 

A  la  veille  d'une  grande  et  imposante  solennité  qui, 
nous  devons  le  penser,  amènera  dans  nos  murs,  Tannée 
prochaine,  les  représentants  les  plus  éminents  de  la 
science  agricole,  vous  avez  pensé ,  Messieurs ,  qu'il  était 
important  d'ouvrir  une  Exposition  qui  fût  comme  un 
avertissement  à  toiis  pour  se  préparer  à  celle  de  Tannée 
prochaine  et  qui  dît  à  chacun  d'eux  :  «  Une  ville  voisine 

a  marché  la  première  dans  la  lice,  et  les  Expositions 
»  diverses  ont  appelé  l'attention  de  tous  les  cultivateurs, 
»  profitez  des  leçons  que  vous  avez  puisées  dat)s  ces  in- 
»  téressantes  exhibitions,  pour  faire  bien,  vous  aussi,  et 
p  Gue  ceux  des  cultivateurs  qui  n'ont  pu  puiser  dans 
»  I  Exposition  de  Niort  de  1858,  tous  les  précieux  ren- 
»  seignements  qui  se  trouvaient  renfermés  dans  les  ï*e-> 
»  marquables  collections  de  toute  nature  qui  s'y  étaient 
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1  donné  rendez-vous,  les  trouvent  clans  celles  de  notre 
*  beau  déparlement,  si  riche  en  produits  de  touttis 
»  sortes,  et  qui,  sous  la  puissante  et  habile  impulsion 
»  de  1  administrateur  disUogué  qui  dirige  ces  fertiles. 
>  coDirées,  saura  montrer  à  ses  voisiiis ,  ses  bienveit* 
»  lants  émules»  toutes  les  richesses  qu'il  renrerme.  > 

Profitons  donc  ,  Messieurs,  de  cette  r^^union  pour 
jeter  haut  et  ferme  à  tous  les  cultivateurs,  éleveurs,  viti- 
culteurs et  constructeurs  de  machines  agricoles  de  la 
contrée,  un  appel  que  nous  leur  répéterons  souvent- d'ici 
le  grand  jour  de  répreuve« 

Préparez-vous,  préparez-vuus  ,  la  lice  va  s'ouvrir ,  la 
Charente-Inférieure  doit  se  montrer  dign^;  de  la  haute 
faveur  du  gouvernement  qui  la  désignée  pour  la  tenue 
(hi  Congrès  régional  d'agriculture  de  1859.  La  Charente- 
Inférieure^  qui  produit  dans  son  riche  territoire  presque 
toutes  les  cultures  de  notre  belle  France,  doit  être  lar- 
gement et  dignement  repi  ésentée  et  montrer  tout  ce 
qu'elle  peut  faire  aux  hôtes  qui  viendront  la  visiter. 

Dans  ce  motif,  yous  verrez.  Messieurs  »  les  raisons 

qui  ont  décidé  la  Société  d'agriculture  à  faire  coïncider  • 
cette  année  une  Exposition  avec  les  visites  d'exploita- 
tions dont  un  de  nos  honorables  collègues  vient  de  vous 
rendre  compte,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  difficultés 
pratiques  de  Fépoque  choisie,  époque  peu  riche  en  pro- 
duits, par  suite  de  la  sécheresse  persistante  qui  distingue 
cette  année,  telle  est,  certainement,  la  cause  des  nom- 
breuses abstentions  que  votre  Commission  a  en  le  re- 
gret de  constater,  et  du  petit  nombre  de  producteurs 
qui  se  sont  présentes  à  vos  Concours.  Elle  exprime  par 
ma  voix  sa  vive  reconnaissance  à  ceux  qui  ont  répondu 
à  votre  appel. 

Mais,  du  moins,  si  les  concurrents  on  ^té  rares,  elle  a 
eu  le  bonheur  de  trouver  parmi  eux  d'habiles  jouteurs, 
auxquels  elle  a  été  heureuse  de  pouvoir  décerner  une 
partie  des  récompenses  promises ,  en  leur  donnant  ren« 
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deï-vous  pour  Tannée  prochaine,  pour  un  concours 
bien  plus  solennel. 

Veuillez  excuser,  Messieurs,  la  loni^ueur  de  cet  exposé  : 
cependant  avant  (l'aborder  le  programme  des  Concours, 
je  crois  devoir  vous  signaler  quelques  objets  pour  les* 
quels  on  a  demandé  la  publicité  de  nos  salleSt  publicité 
que  nous  avions  du  reste  offerte ,  mais  qui  ne  doivent 
pas  trouver  place  dans  notre  rapport ,  étant  étrangers  à 
1  agriculture. 

Abordons  donc  le  programme  de  l'Exposition. 

Instruments ,  objets  d'art  et  d'industrie  se  rattachant 
à  l'agriculture  et  à  l'horticalture. 

Regrettons  d'abord  qvf^  la  première  section  pour  la-* 

quelle  plusieurs  concurrents  avaient  annoncé  de  riches 
envois,  ne  nous  ait  présenté,  lors  de  notre  visite ,  que 
deux  charrues  de  M.  Faussabrie,  à  La  Janie,  qui  n'ont 
pas  paru  à  la  Comniission  mériter  les  médailles  mises  à 
sa  disposition. 

Depuis ,  M.  Peyri-Gibre  a  apporté  une  charrue,  une 
houe  et  un  coupe-racines  qui,  ne  nous  ayant  pas  été  pré* 
sentés  en  temps  utile ,  n'ont  pu  être  appréciés  par  la 
Commission. 

II«  SECTION. 

(rrains ,  graines,  fourrages ,  racines  fourragères  de  grande 

culture. 

La  deuxième  section ,  la  plus  nche  de  celles  de  TEx- 

Îosition,  nous  a  surtout  fait  admirer  une  collection  de 
9  espèces  de  froment^  6  d'orge ,  3  d'avoine,  dont  les 
grains  nets  et  généralement  bien  formés  font  honneur  i 
rhabile  horticulteur,  notre  collègue,  M.  Boutard,  oui  les 
a  obtenus  ;  regrettons  qu'il  ait  voulu  se  tenir  en  dehors 
du  Concuurs. 

Après  celte  collection,  nous  avons  ri  m-uqué  celle  de 
M.  iifvuf,  cultivateur  à  Cramahé;  elle  se  compose  de  11 
espèces  de  froments ,  orges  ^  mil  »  maïs^  soi^ho  sucréi  ce 
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nouvel  habitant  de  nos  contrées  et  qui  paraît  vouloir  s'y 
plaire,  luzerne  ,  et  tous  produits  d'une  belle  venue»  éti- 
quetés et  disposés  avec  soin. 

M.  Lafon,  médecin  à  Sainte-Soulle,  a  adressé  quatre 
pieds  de  froments  obtenus  au  moven  de  semis  faits  à 
m  centimètres  d*écartementy  en  plaçant  les  grains  jmr 
un»  demc»  trois  et  quatre.  Les  plus  beaux  résultats  parais- 
sent être  dus  au  grain  semé  isolément;  mais,  pour  se 
faire  une  opinion  sérieuse  sur  l'avantage  de  cette  culture, 
il  faudrait,  non  pas  voir  un  pied  de  blé,  mais  un  champ 
entier  et  s'assurer,  après  le  battage,  des  produits  en 
grain  et  paille  obtenus  par  cette  méthode  et  de  ceux 
obtenus  par  les  méthodes  ordinaires;  enfin,  comparer  le 
rendement  au  prix  de  revient. 

H.  Boascasse»  directeur  de  la  ferme-école,  nous  a  en- 
voyé six  variétés  fort  remarquables  de  froment;  regret- 
tons que  cet  habile  agriculteur  u^ait  pas  fait  un  plus 
large  emprunt  à  son  écrin  si  riche  en  produits  de  toute 
nature. 

M.  Beau,  de  Bel- Air,  près  le  Hochelle,  a  exposé  deux 
betteraves  remarquables  pour  la  saison  ;  elles  accusent 
^ne  intelligente  culture. 

m*  SECTION. 

Produits  divers. 

M.  Lalère,  propriétaire  à  Aytré,  a  exposé  du  miel 
d'une  belle  transparence  et  tous  les  instruments  eni- 

ployés  par  lui  dans  son  exploitation  ;  nous  croyons  devoir 
recommander  à  cet  apiculteur  Ten^ploi  des  ruches  à  com- 
partiments mobiles  de  M.  de  Beauvoys,  et  nous  sommes 
assurés,  en  présence  des  bons  produits  qu'il  obtient  avec 
les  ruches  actuelles,  qu'il  arrivera  à  des  résultats  tout  à 
fait  remarquables  avec  de  meilleurs  instruments. 

M.  Lemarié,  instituteur  à  Ârs,  Ile  de  Ré,  a  envoyé  des 
cocons  de  vers  i  soie.  Cet  instituteur  s'occupe  avec  sèle 
de  Tétude  de  la  science  agricole;  nous  l'engaLeons  à 
persévérer  dans  celle  bonne  voie  et  complonii  sur  lui 
pour  nos  Concours  ultérieurs. 
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IV*  SfeCTION. 

Produits  de  cultures  jardiuières,  plantes  alimentaireB. 

Cette  section,  si  intéressante  au  point  de  vue  de  Tali- 
mentation,  se  trouve  représent^^e  par  trois  concurreots, 
doût  les  produits  méritent  de  fixer  l'attention. 

M.  Pérauteau,  jardinier  chez  M.  Person  ,  à  Fétilly,  a 
eiposé  29  variétés  de  pommes  de  terre,  toutes  de  belle 
venue,  doui  les  caraeières  sont  bien  distincts  et  oui  com- 
posent une  riche  et  belle  collection  que  cet  babue  borti- 
eulteur  a  su  conserver  pure. 

Nous  avons  également  remarqué  les  bons  résultats 
obtenus  dans  la  culture  de  divers  légumes  et  fruits  de  la 
saison,  par  MM.  Cornet,  jnniinier  au  grand  séniiuauxi,  et 
Uergeau,  jardinier  au  Lignon. 

V^*  SECTION. 

Plantes  cultivées  en  pots,  fleuries  ou  non  fleuries,  fleurs 

coupées,  bouquets. 

Après  Tutite,  passons  à  Tagréable,  qui,  lui  aussi,  a  bien 
son  utilité.  Les  fleurs  et  arbustes  ne  sont  pas  nécessaires 
à  la  vie,  mais  ils  contiibuent  bien  puissamment  à  sorv 
agrément.  Ici,  nous  avons  bien  des  absents  à  reïrretter; 
qu'ils  sachent  combien  nous  tenons  à  leur  présence  et 
que  nous  comptons  sur  eux  à  Tavenir. 

Pour  ecoabler  les  vides,  Thabile  et  obligeant  directeur 
du  Jardin  dea  plantes»  qui  tient  ordinairement  les  |>fO-' 
dttits  de  cet  établissement  i  Técart  »  a  bien  voulu  tirer 
de  ses  collections  un  certain  nombre  de  ses  sujets  les 
plus  remarquables,  et,  entre  autres  ,  sa  belle  collection 
nouvellement  créée  il  œillets  ilamands  :  signalons  aussi 
la  collection  d'achimenès ,  les  magnifiques  touiles  de 

i^loxinias»  les  bégonias,  tuetonias  au  riche  coloris ,  les 
ougères ,  si  variées  dans  leurs  feuillages  élégants,  et  un 
magnifique  palmier  nain ,  cisms  dUeolar. 

En  présence  des  ressources  dont  use  le  jardinier  de 
cet  établissement,  ressources  dont  ne  disposent  pas  les 
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faoriicuUeurs  oui  n'ont  pas  comme  lui  un  élablîasemeni 
public  à  leur  disposition ,  la  concurrence  ne  peut  être 
établie,  et  il  ne  peut  être  admis  au  concours  ;  cependant^ 

la  Commission  a  cm  devoir  décerner  une  médaille  d'ar- 
gent au  sieur  Chapon,  chef  des  cultures ,  en  raison  des 
belh's  plantes,  tant  de  serre  que  de  pleine-terre,  quil  a 
obtenues.  En  adressant  nos  félicitations  à  M.  le  Directeur 
du  Jardin  des  plantes  des  beaui^  résultats  obtenus  par 
ses  soins,  n'oublions  pas  de  faire  reœontér  notus  grati-> 
tnde  jusqu'à  ^administration  municipale ,  qui  met  i  sa 
disposition  les  fonds  nécessaires  pour  les  réaliser,  et 
faisons  des  vo  ux  pour  que  ses  ressources  lui  permettent 
de  faire  plus  eocore. 

L'hortkultnre  privée  a  mis  en  présence  deux  concur- 
rentSy  MM.  Louis  Boutard  et  Ooîreau ,  dans  la  première 

collection,  riche  de  87  sujets,  d'une  belle  tenue  et  d'une 
variété  de  fleurs  éloiuianles  pour  la  saison;  nous  avons 
SI II tout  n  niarqué  des  bananiers  ci$ms  à  feuilles  pana- 
chées ,  des  pétunias  à  ileurs  doubles  et  simples ,  des 
péiargoniums ,  des  hydrang^s  à  feuilles  panachées,  le 
eonoclinum  gentinium^  et  autres  plantes  d  une  élégance 
parfaite. 

Dans  la  collection  de  M.  Boireau,  parlons  de  la  grande 
variété  de  ses  pélargoniums,  de  ses  pétunias,  dont  une 
partie  nol;ible  provient  de  ses  semis  et  dont  les  brillantes 
corolles  ont  surtout  attiré  nos  regards.  La  Commission, 
tenant  compte  des  progrès  réalisés  par  cet  horticulteur, 
qu'elle  voit  améliorer  ses  cultures  d'année  en  année ,  a 
cru  devoir  affecter  à  ces  deux  exposants  un  prix  égal, 
faisant  entrer  en  ligne  de  compte,  dans  ses  jugements, 
les  ressources  dont  peut  disposer  chacun  des  concur^ 
rents. 

Terminons,  Messieurs,  par  les  fleurs  coupées  :  ici,  les 
charmants  bouquets  qui  parent  notre  table  ne  sont  point 

là  pour  concourir ,  ce  sont  de  gracieux  hommages  faits 

à  la  Société. 

Au  premier  rang,  nous  avons  admué  une  magnifique 
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gerbe  de  fleurs  de  îùQgnoWns  et  de  poin a ana  gillesii; 
elles  nous  ont  été  envoyées  par  M.  le  baron  de  Chassi- 
ron,  sénateur,  notre  honorable  collègue ,  qui,  si  souvent, 
a  enrichi  nos  expositions  des  produits  de  sa  magnifique 
exploitation. 

Jetons  ensuite  les  yeux  sur  ces  gracieuses  et  élégantes 
gerbes  :  M.  Louis  Boutard  et  rétablissement  du  Jardin 

des  plantes  nous  les  ont  offertes; les  autres  bouquets  qui 
étalaient  leur  brillant  ensemble,  nous  ont  été  apportés, 

Ïrès  la  visite  de  la  Commission ,  par  Mlle  Proux  et 
Boireau.  Que  tous  reçoivent  nos  remerciements  et 
ceux  des  belles  visiteuses  qui  ont  porté  sur  ces  jolies 
fleurs  un  œil  de  convoitise.  Terminons  en  citant  les 
fleurs  ou  légumes  de  M.  Goudret,  produit  original  qui 
demande  une  véritable  habileté  de  main. 

Veuillez  excuser,  Messieurs,  la  longueur  de  ce  rap- 
port, et  prêtez-moi)  je  vous  prie,  encore  quelques  mi- 
nutes d'attention,  pour  proclamer  les  noms  des  lauréats 
du  jour  9  avant  de  procéder  au  tirage  de  la  loterie  des 
fleurs,  qui  dot,  suivant  Thabitude,  notre  réunion. 

MÀmtm  ûmm  récompciMCs. 
PREUltRB   SECTION.  —  NémU. 

2*  SECTION. 

Médaille  d'argent,     classe,  à  M.  Louis  Bœuf,  à  Cra- 
mahé,  jgour  sa  coUeetion  de  céréales  en  épis. 
Mention  honorable,  à  M.  Lafond,  docteur^médecin,  à 

Sainte-Soulle,  pour  ses  froments  semés  en  ligne. 

3*  SECTION. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  A.  Lalère ,  propriétaire  i 

Ajtré,  pour  exposition  de  miel  et  cire. 

4*  SECTION. 

Médaille  d'argent,  ^  classe,  à  M.  Pierre  Pérauteau, 

jardinier  chez  M.  Ch.  Person ,  k  Fétilly,  pour  sa  collec- 
tion de  29  variétés  de  pommes  de  terre. 
Médaille  de  bronze,  à  M.  François  Cornet,  jardmier  au 
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grand  séminaire  ,  à  la  Rochelle ,  pour  sa  ooUection  de 
fruits  et  de  plantes  alimentaires. 

Médaille  de  bronze,  à  BL  Glergeau,  jardinier  au  Lignon» 
commune  de  La^ord ,  pour  sa  collection  de  fruits  et  de 
planles  alimentaires. 

5«  SECTION. 

If  édaifie  d'argent»  3'  classe  »  à  M.  Louis  Boutard  fils, 
horticulteur,  pour  sa  collection  de  plantes  en  pots  et  de 
fleurs  coupées. 

Médaille  d'argent,  classe,  à  M.  Boireau,  horticulteur, 
pour  sa  collection  de  plantes  en  pots  et  de  fleurs  cou* 
pées. 

Chacune  des  récompenses  ci-dessus  a  été  accompagnée 
d'an  omrage  eur  Vagricukure  et  VhortieuUHte. 

CITATION  FAVORABLE. 

M.  Marc  Coudret,  de  la  Rochelle ,  pour  les  bouquets 
en  légumes  qu*il  a  exposés. 

Médaille  d  aident,  de  \^  classe»  à  M.  liOuis  Chapon, 
chef  des  cultures  au  Jardin  des  plantes,  en  témoignage 
de  satisfaction  pour  les  soins  qu  il  apporte  dans  les  «tra- 
vaux qui  lui  soat  confiés. 

Entre  ces  rapports,  la  Société  fait  connaître  quelques 
extraits  de  sa  collection  de  poésies.  MM.  Labretonriière, 
Gaston  Romieux  et  Brisson  contribuent  ainsi  à  donner 
à  la  séance  un  charme  dont  chàcun  se  souvient  encore 
aujourd'hui 

La  distribution  des  récompenses  se  fait  et  la  aéance 
est  terminée  par  le  tirage  de  la  loterie  des  fleurs. 

fiM^ance  do  19  JoUlcl  IMS. 

M.  le  Président  donne  quelques  détails  sur  les  expé- 
riences faites  le  4  5  de  ce  mois  à  la  ferme-école  de  Puil- 
boreau  avec  la  moissonneuse  ConlTard.  —  Cette  machine 
diminue  le  travail  de  moitié  et  fonctionne  très-bien,  avec 
une  faible  puissance.  Il  serait  à  désirer,  néanmoins»  dit 
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M.  ie  Président  que  la  paille  fût  coupée  plus  près  de  la 
terre  ;  observation  que  M.  Goëfihrd  a  j^arfaiteaieiil  eom^ 
prise;  n  se  propose  de  remédier  à  cel  ineouvéDient 

La  discussion  s'engage  ensuite  sur  la  cuHure  des  blés 
à  plat.  M.  Bouscasse  insiste  sur  ce  mode  de  culture  (\\ù 

(permet  de  faucher  les  blés  nis  terre,  ce  qui  enlève  toutes 
es  graines  d'herbe  restant  ordinairement  «dans  le 
chaume  et  se  mêlant  dans  le  fumier  pour  retourner  de 
nouveau  dans  les  terres. 
L'oïdium  parait  faire  de  nouveaux  ravages  dans  quel-» 

f|ues  vignes  ;  la  Société  considère  la  métnode  du  sou- 
rage  comme  favorable  pour  combattre  cette  maladie, 
mais  il  faut  trois  soufrages  pour  obteoir  uu  résultat 
avantageux. 

M.  Bouscasse  indique  ensuite  un  moyen  de  chauler 
les  blés,  très-propre  à  les  débarrasser  de  la  carie.  U  con- 
siste à  jeter  dans  un  hectolitre  d'eau  I"25  grammes  de 
sulfate  de  cuivre;  à  verser  dans  la  solution  un  fie<  lolilre 
de  froment.  —  L'immersion  doit  durer  une  heure;  on 
enlève  les  grains  qui  surnagent  et  Ton  fait  ensuite  le 
serais  selon  la  méilM>de  ordinaire. 

M.  Mousseau,  méJecia-vélérinaire  à  Aigrefeuille,  est 
nommé  membre  titulaire. 

SéMec  du  31  Juillet  MSM. 

hêtre  de  ML  Terwagne,  de  Lille,  qui  expose  un  prqjet 
d'établir  dans  le  département  un  rouissage  manufactu- 
rier de  lin,  à  Taide  d'un  procédé  particulier.  —  On  l  ut 
observer  qu'il  serait  important  que  M.  Terwagne  se  mît 
en  rapport  avec  la  fdature  de  la  Rochelle  qui  a  encou- 
ragé beaucoup  dan^  notre  arrondissement  et  dans  les 
arrondissements  voisins  la  culture  des  chanvres  et  des 

•La  SœiM  s'occupe  de  quelques  dispositions  à  prendre 

pour  le  concours  régional  de  1859. 

M.  le  Président  lit  un  article  qu'il  a  rédigé  dans  le 
but  de  faire  ressorti"  'importance  des  concpui^  régio- 
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naux.  —  La  Société  décide  quê  rinsertion  de  cet  article 

aura  lieu  dans  les  journaux  do  la  localité. 

Coramunications  faites  par  plusieurs  membres  sur 
les  ravages  produits  par  Toïdium  dnns  la  commune 
de  Lateu  et  daos  les  vigoobles  de  llle  de  Ré. 

M.  Clergeau  ,  jardinier  ;ui  Lignon,  écrit  à  la  Société 
sur  une  méthode  de  multiplication  de  la  vigne  ,  au 
moyen  des  semis.  ^ M.  Boutard,  secrétaire,  est  chargé 
de  la  réponse. 

M.  le  Préfet  de  la  Charente-Inférieure  informe  la  So- 

ciété  que,  par  décision  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tagri- 
culture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  le  Con- 
cours régional  agricole  aura  lieu  à  la  Rochelle  dans  le 
courant  de  Tannée  4859. 

M.  Daunassant,  de  Toulouse,  écrit  à  M.  le  Président» 

ou  M] jet  des  ravages  causés  par  la  pyrale  de  la  vigne.  — 
Demande  de  renseignements  et  réponse  faite  par  M»  le 
Président. 

M.  le  Maire  de  la  Rochelle  informe  la  Société  qu'il  a 
nommé  une  Commission  composée  de  MM.  Emmery, 

Loyzet,  de  Saint-Mauuce,  Godet  et  Delabarre,  pour  s'oc- 
cuper de  Torganisation  du  Concours. 

Le  Conseil  demande  radjooction  de  deux  membres  de 
la  Société  d'agriculture;  sont  nommés  à  cet  effet 
IDL  Boutard  et  de  Yerdon. 

Analyse  du  guano  du  Pérou  par  M.  Chevallier,  envoyé 
par  M.  Marco  del  Oouk. 

M.  Savinaud  lit  un  mémoire  sur  la  culture  de  Forge 
éventail  faite  par  un  habitant  de  la  commune  de  Ville- 
doux.  (Voir  la  deuxième  partie), 

,  M.  le  Président  donne  verbalement  des  détails  sur  un 
appareil  distillatoire  construit  par  la  Société  vinicole  de 
la  RoobeUe,  et  oSrant  de  grands  avantages  pour  la  fa- 
bricalion  et  la  bonne  qualité  des  eaux^de-vie. 
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M.  le  Secrétaire  informe  la  Société  de  la  perle  qu  elle 
a  faite  par  le  décès  de  M.  Pelletier ,  secrétaire-adjoiot, 
et  par  celui  de  M.  Blutel  ^  ancien  vîce-président  de  la 
Société. 


M.  le  Président  donne  lecture  d'un  projet  de  pro-* 
gramme  d'exposition  régionale  d'horticulture  et  propose 
son  adoption»  sauf  approbation  par  le  Conseil  municipal 
de  la  Rochelle  —  L'examen  de  ce  programme  amène  la 

Société  à  s'occuper  de  remplacement  sur  lequel  aura 
lieu  le  Concours  régional  agricole.  —  Une  longue  dis- 
cussion s'engage  à  ce  sujet,  et  de  cette  discussion  res- 
sort Tavis  unanime  que  la  Place  d'armes  et  les  allées 
latérales  semblent  réunir  les  conditions  désirées. 

Vu  rimporCance  de  la  question,  la  Société  décide 
qu'elle  tiendra  une  séance  extraordinaire  le  37  novembre 
prochain. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  des  membres  du 
bureau  pour  1  année  1859.  Le  dépouillement  du  scrutin 
donne  le  résultat  suivant  : 

MIL  le  comte  Ed.  de  Saint-Marsault,  président  ; 

De  Saint-Maurice,  vice-président; 

Boulai  (1  aîné,  premier  secrétaire  ; 

Baillcl,  secrétaire-adjoint; 

Z.  Boutiron,  trésorier; 

De  Yerdon,  bibliothécaire-archiviste  ; 

Alleneti  bibliothécaire-archiviste  adjoint 


M.  Autier ,  membre  titulaire ,  adresse  sa  démission, 
oUvée  sur  le  mauvais  état  de  sa  santé.  Cette  démis* 


1 

1 

1 

membres  correspondants. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du 
programme  de  Texposiiion  d'horticulture.  —  Il  résulte 
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t)es  explicaùons  données  par  la  sous-commission  cen^ 
Irale  du  Concours  régional  y  un  changement  total  dans 
les  dispositions  oui  ont  servi  de  base  au  programme  en 
discussion.  —  L  exécution  du  projet  de  la  sous-com- 
mission centrale  nécessitant  (des  dépenses  très-élevées  , 
Uiw  (commission,  composée  de  MM.  Goa  père,  Michelin 
et  lioulard  aîné,  est  cliaigée  de  faire  un  devis  des  tra- 
vaux à  faire  et  de  joindre  ce  devis  au  programme  qui 
§era  9drâ^$é  à  ia  GiMiimis9ion  ceptralie  à  VUôtel-d6*Yilie. 

"Lecture  d'un  projet  de  programme  pour  foire  concou* 
rii  la  race  chevaline  n)uiassière  de  ia  région. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  avec  envoi  des  programmes  du 

Concours  régional  de  la  Rochelle.  —  M.  le  Préfet  invite 
la  Société  à  user  de  son  iniluence  pour  faire  ressortir 

aux  yeux  des  ^cultivateurs  i'utUué  das  concours  régio- 
naux. 

Lettre  de  M.  Masure,  professeur  au  lycée  de  la  Ro- 
chelle ,  qui  demande  à  la  Société  des  échantillons  de 
terre  des  différents  sols  qui  conipuseiit  i'arrondissement 
de  la  Rochelle ,  alin  de  les  soumettre  à  une  analyse  qui 

{)ennettrn  de  connaître  leur  composition.  Prière  est 
_^i^  à  MM*  les  membres  présents  de  fournir  des  écfian* 
iillons  de  terre,  avec  îpdjication  précise  des  localités  qui 

les  aurunt  fournis. 

Réponse  sera  laite  à  M.  Masure  pour  le  remercier  de 
sa  proposition,  et  avis  lui  sera  donné  qu'on  lui  fournira 
les  échantillons  qu'il  demande. 

Une  discussion  s'établit  sur  les  avantages  du  concours 
de  la  race  chevaline  mulassière,  annexé  aux  concours 
régionaux. 

M.  Masure,  professeur  de  chimie  et  de  physique  au 
lycée  de  la  Rochelle ,  est  nommé  membre  titulaire  de  la 
Société. 

4 
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«i^aace  da  f  8  Décembre 

La  Société  est  inioi  inée  de  la  mort  de  M.  Rouhicry 
membre  titulaire. 

M.  le  Président  parle  avantageosement  de  M.  Grenot, 
jardinier,  professeur  à  l'école  normale  de  Poitiers,  venu 
dernièrement  à  la  Rochelle,  dans  le  but  d'y  professer 

la  taille  des  arbres  fruitiers.  —  Il  est  regrettable  qu'on 
ne  rencontre  pas  ici  tous  les  éléments  nécessaires  à 
l'installation  et  au  succès  de  l'œuvre  que  veut  entre- 
prendre M.  Grenot. 

M.  Masure  propose  de  soumettre  à  la  Société  un  ins- 
trument de  son  mvention,  destiné  à  analyser  physique- 
ment les  terres  diverses.  Des  expériences  auront  lieu  le 
B  janvier  prochain  en  présence  des  membres  convoqués 
çpécjâlement. 

La  Commission  chargée  du  devis  de  l'exposition  d'hor- 
ticulture projetée,  rend  compte  de  son  travail. --Ce devis 
dépasse  cinq  mille  francs. 

MM.  Gon  et  Boutard  présentent  quelques  observa- 
tions sur  l'emplacement  destiné  à  l'exposition  et  sur  les 
frais  élevés  que  nécessitera  l'eiécution  du  plan  qui  a 
donné  lieu  au  devis  ci-dessus. 

La  Sociélé  maintient  la  décision  prise  antérieurement. 
Le  devis  et  le  programme  seront  envoyés^â  la  Commis- 
sion chargée  de  préparer  le  Concours  régional 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


NOTÉ 

SUR  L'APPUGÂTION  DU  DRAINAGB 

DANS  LA  CHAREHTE-INFÉRIEURB. 

Le  drainage  commence  à  être  connu  et  appliqué  danâ 
le  département:  en  4856  et  4857  ,  des  projets  ont  été 
dressés  par  le  service  hydraulique  pour  une  surface  de 
lus  de  300  hectares;  les  travaux  ont  été  exécutés  sur 
5  ou  iO  hectares  seulement,  maissont continués  chaque 
année.  Nous  citerons  particulièrement  ceux  jde  M.  Paul 
Lasalle,  à  Aulnay,  et  de  M.  Seguin,  à  Mirambeau,  qui  vient 
d*obtenir  une  médaille  d'or  de  la  Société  d'agriculture 
de  Jonzac.  Indépendanimment  de  ces  essais  ,  plusieurs 

ÎTopnétaires  en  ont  exécuté,  dans  les  arrundissements  de 
onzac  et  de  Rochefort,  sans  riiiterveation  du  service 
hydraulique. 

Le  but  des  Sociétés  d'agriculture  est  ^  il  me  semble, 
d'obtenir  Tamélioration  des  terres  et  d^augmenter  ainsi 
la  richesse  du  pays ,  en  rendant  populaires  les  bonnes 

méthodes  et  en  distribuant,  comme  encouragement,  des 
primes  et  des  médailles  aux  agriculteurs  qui  obtiennent  • 
les  nieilleiHS  résultats  :  j'esjRrc  donc  que  la  Société 
d'agriculture  de  la  Rochelle ,  comme  elle  l'a  déjà  fait, 
voudra,  dans  la  Umite  de  ses  ressources,  encourager  et 
propager  le  drainage,  et  venir  en  aide  ainsi  au  gouverne- 
ment qui  montre  tout  rintérèt  qu'il*  porte  à  cette  ques- 
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lion  par  les  sommes  importantes  et  le  temps  des  ingé- 
nieurs et  Gooduct^urs  qu'il  y  consacre  chaque  année. 

Je  ne  me  propose  pas  maintenant  d'exposer  les  avan- 
tages de  cette  opération,  (]ui  sont  si  bien  détaillés  dans 
les  ouvrages  de  Leclerc ,  ingénieur  belge ,  de  Barrai ,  et 
dans  les  instructions  pratiques  publiées  par  ordre  du 
Ministre  de  lagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux 
publics;  je  renverrai,  au  besoin,  aux  lettres  distribuées 
aux  maires  par  mon  prédécesseur  Paumier,  en  '18r)/#,  et 
à  la  note  qu'il  a  lue  dans  ia  séance  publique  de  l'Acadé- 
mie de  la  KocheUe»  le  5  juin  1 

Je  veux  seulement  rappeler  à  mes  collègues  les 
moyens  d'exécuter  ces  travaux  sûrement  et  économique- 
ment et  les  engager  à  faire  quelques  essais  sur  leurs 

f)ropriétés.  La  SucicLé  d'agriculture  irait  les  visiter  et,  en 
es  examiiinnt  en  présence  des  agriculteurs  de  chaque 
localité,  elle  en  ferait  ressortir  les  avantages  et  donne*- 
rait  ainsi  une  utile  impulsion  à  ces  travaux* 

Je  lis  dans  les  instructions  pratiques  que  je  liens  de 
citer  : 

«  On  ne  saurait  assez  vivement  recommander  de 
2»  toujours  procéder,  avant  toute  opération  de  drainage, 
j>  à  un  nivellement  du  terrain  ;  il  n'y  a  pas  un  projet 
ê  tracé  directement  sur  le  sol,  comme  on  le  fait  sour 
p  vent,  qui  ne  puisse  être  amélioré  par  une  étude  au 
»  cabinet  faite  avec  un  plan  nivelé.  Ce  travail  est  excès- 
»  sivement  simple  ;  il  ne  coûte  que  4  ou  5  francs  par 

>  hectare;  la  plus  légère  amélioration  de  tracé  couvre 

>  évidemment,  et  bien  au-delà,  une  aussi  iaibie  dé- 
»  pense.  » 

Cettre  recommandation  doit  être  observée  avec  d'au*^ 
tant  plus  de  raison  que  le  service  hydraulique  est  auto- 
risé à  faire  ces  éludes  gratuitement,  pour  les  proprié- 
taires qui  en  font  la  demande  à  M.  le  Préfet;  il  suffit  de 

radresser  trois  ou  quatre  mois  cravance  sur  papier  tim- 
bré, en  réclamant,  en  outre,  les  subventions  et  encoura- 
goûients  qui  pourraient  être  accordés,  et  indiquaAt  la 
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position  des  parcelles  à  drainer  et  i  étendue  en  hec- 
tares. La  remise  du  projet  au  propriélaiie,  l'envoi 
d'agents  pour  faire  le  piquetage  des  travaux  et  pour 
donner  des  conseils  sur  leur  exécution ,  constitue  déjà 
un  enenuragement  assee  imporUat;  mais  le  gouverne- 
ment ne  s'est  pas  borné  là  ;  il  a  accordé,  pour  le  dépar- 
tement» cinq  machines  à  CatbriqQBr  les  tuyaux  de  drainage, 
qui  sont  ou  seront  concédées  à  des  tuiliers,  sous  la 
condition  de  livrer  ces  tuyaux  aux  propriétaires  d'après 
ua  tarif  arrêté  de  concert  avec  l'administration. 

Ces  dispositions  remédient  parfaitement  à  Finsuffi- 
sance  des  centres  de  fabrication  qui  existaient  déjà  à 
Rochefort,  à  Andilly,  à  Niort  et  à  Fontenay»  dont  la  trop 
grande  distance,  à  raison  des  frais  de  transport,  mainte- 
nait les  tuyaux  à  des  prix  trop  élevés.  En  outre,  le  Con- 
seil général  a  voté,  pour  1858,  une  somme  de  1,500 
francs,  destinée  à  otre  distribuée  en  encouragements 
pour  les  essais  de  drainage  et  d'irrigation;  on  peut 
espérer  obtenir  une  somme  équivalente  sur  les  fonds  du 
IVésor. 

Je  termine,  en  éiaettaaL  le  vœu  que  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Rochelle  prenne  toutes  les  dispositions 

Ïu'elle  jugera  convenables  pour  propatrer  le  drainage 
ans  le  département,  et  que  les  propriétaires  qui  eu  font 
partie  adressent  des  demandes  à  M.  le  Préfet  pour  les 
essais  de  drainage  qu'ils  se  proposeront  d'exécuter  en 
une  ou  plusieurs  années. 

L'Ingénieur  du  gerviee  hydraulique^ 

fin.  POTfiL. 
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NOTE  DE  M.  DEBEAUVOYS, 

MEMBRE  CORRESPONDANT, 

SUR  L'HIV£RNAG£  Û£S  ABEILLES  PAR  ENFOUISSEMENT 

DES  RUCHES  DANS  LE  SOL. 


Messieurs  el  chers  Collègues, 

Permettez-moi  de  vous  adresser  quelques  considéra- 
tions sur  Tenfouissage  sous  terre  des  abeilles  pendant 
l'hiver,  afin  de  faire  bien  comprendre  que  ces  insectes 

peuvent  parlaitemont  vivre  ainsi  enfouis  dans  le'  sol  et 
que  c'est  le  meilleur  moyen  de  les  préserver  de  tous  les 
inconvénients  de  nos  hivers  doux  ou  irr^guliers. 

Beaucoup  de  personnes  s'étonnent  et  se  refusent  à 
croire  que  les  abeilles  puissent  vivre  sous  terre  pendant 
les  trois  à  quatre  mois  de  Thivemage.  C'est  pourtant  un 
fait  pratique  irrécusable  ;  c'est  ainsi  qu'en  agit  depuis 
treize  ans  M.  Antoine,  simple  tonnelier  de  Reims,  grand 
amateur  des  abeilles,  qui  s'est  aperçu  des  bons  effets  de 
cette  méthode  et  a  reconnu  que  dan-;  les  ruches  enfouies 
la  reine  pond  trois  semaines  plus  tôt  que  dans  les  autres 
et  donne,  par  conséquent,  des  essaims  plus  forts  et  plus 
précoces.  Ces  faits  ont  été  jparfaitement  établis  par  la 
Société  zoologique  et  par  la  Société  d'encouragement  de 
Paris,  qui  ont  envoyé  à  Reims  plusieurs  de  leurs  mem- 
bres les  plus  savants  en  entomologie.  En  présence  de 
cette  Commission,  sept  ruches  furent  exhumées,  on  les 
trouva  pleines  de  vie;  75  abeilles  seulement  étaient 
mortes,  et  on  put  constater  que  les  abeilles  avaient  eon* 
sommé  3/5  de  miel  de  moins  que  si  elles  étaient  restées 
à  l'air  libre.  Encore  a-t^il  paru  assez  probable  que  les 
abeilles  mortes  avaient  succombé  par  suite  de  saisisse- 
ment, lors  de  liutioduction  de  l'air,  ou  même  parle  fait 
des  travaux  exécutes  pour  déterrer  les  ruches. 
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Dès  1848,  M.  Iléricarl  de  Thury,  présidenl  de  la  So- 
ciété iinpéi'i.ile  el  centrale  d'agriculture  de  Pans,  n'hé- 
sita |)as  à  faire  décerner  à  M.  Antoine  une  médaille 
d'argent,  sur  le  rapport  du  Comice  agricole  de  Reims . 
U  avait  fort  bien  compris  la  possibilité  que  les  abeilles 
vécussent  enfouies  profondément  sous  terre»  et  Texcelf 
lence  de  cette  pratique  comme  moyen  conservateur  des 
abeilles  pendant  Thiver. 

Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  Tillustre  Réaumur,  frappé, 
comme  nous  le  sommes  aujourd'hui,  de  la  mortalité  con- 
siiltôrable  que  les  hivers  doux  causaient  dans  ses  ruches^ 
s'ingénia  de  plusieurs  manières  pour  préserver  les 

abeilles  de  cette  triste  fin.  Il  n'enfouit  pas  les  ruches 
sous  terre,  mais  il  les  plaça  dans  de  larges  boites  qu'il 
remplit  de  terre  ;  il  ne  voulut  cependant  pas  les  priver 
de  toute  communication  avec  Tair  extérieur,  car  il  adapta 
à  ses  ruches,  ainsi  entourées,  un  long  conduit  par  lequel 
les  abeilles  pouvaient  sortir  à  volonté  pendant  les  beaux 
jours;  mais  ce  conduit  ne  laissant  amver  jusqu'à  Pinlé- 
rieur  aucun  rayon  lumineux ,  les  abeilles  n'étaient  pas 
pro  voquées  5  sortir  de  leur  captivité  et  elles  lui  eut  par- 
faitement coîisêi  vécs. 

Ce  passage  des  ouvrages  de  Réaumur  n'a  frappé  au- 
cun des  nombreux  apiculteurs  qui,  pour  la  plupart,  en 
copiant  notre  illustre  auteur,  ont  passé  sous  silence  cette 
remarquable  expérience. 

M.  Antoine  n'est  pas  un  savant;  c'est  un  toiuielier  do 
profession.  U  cultive  les  abeilles  comme  on  Ta  toujours 
mii  dans  sa  famille,  de  père  en  fils  ;  mais  il  a  lu  de  ti*ès- 
boDs  auteurs  pour  augmenter  les  notions  d'apiculture  que 
ses  pères  lui  avaient  transmises;  à  dix-huit  ans,  il  savait 
Feburier  par  cœur.  Mais  a-t-il  lu  Réaumur?  A-t-il  connu 
mieux  qu  il  n'est  indiqué  dans  les  Mémoires  de  Bruxelles 
(4779)  l'usage  dû  ron  était  dans  certaines  contrées  des 
Pays-Bas,  d'enfouir  ou  enterr  er  les  ruches?  Je  Tignore, 
et  malgré  la  correspondance  pleine  de  franchise  et  d'af^ 
fection  dont  il  m'honore ,  je  n'ai  pas  encore  pu  savoir 
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d'où  lui  est  venu  ce  trait  de  lumière,  pas  suite  ilu(|uel  il 
a  doté  d'une  aussi  bonne  méthode  cette  branche  d'éco- 
rtomie  rurale.  M.  Antuiiie  a  peut-être  réfléchi  sur  rétat 
de  certains  animaux  pendant  l'hiver ,  ainsi  que  sur  les 
phases  d'existence  d'un  grand  nonlbré  d'insecles;  Gela 
aérait  fort  possiblé ,  et  nous  allons  exàminef  par  quels 
pàmts  dé  eoinpiiraisart  il  aurait  pti  tirer  pàrtl  pour  seâ 
abeilles  de  ce  qui  se  passait  pendant  Thiverna^je  pour 
certains  animaux. 

Si  l'industrieux  castor,  lorsqu'il  vit  en  famille,  se  mé- 
nage, dans  la  chambre  supérieure  de  son  babilatioa 
aquatique,  Une  ouverture  pour  prendre  Tair  ou  surveiller 
ses  ennemis ,  cette  ouverture  n'est-«lle  pas  fermée  une 
bônne  partie  de  l'hiver  par  les  neiges  ou  les  glaçons  qui 
viennent  la  couvrir  ?  Et  alors,  quelle  quantité  d'air  reste- 
t-il  à  la  famille  assemblée  dans  cet  étroit  logement  oii 
Tair  ne  peut  se  renouveler. 

La  marmote  (artomys)  s'enfouit  dans  son  terrier,  dont 
elle  ferme  les  entrées  avec  tant  de  soin  que  lorsqu'on 
veut  ly  prendré  il  est  plus  facile  d'ouvrir  ce  terrier 

Ear  le  centre ,  que  de  cbercher  à  démoltr  son  entrée, 
la  marmote  reste  à  l'état  léthargique  dans  ce  refuge; 
eHe  respire  cependant,  quoique  sa  chaleur  naturelle  soit 
considérablement  abaissée  et  la  circulation  de  son  sanE^ 
fort  ralentie  ;  il  lui  faut  donc  bien  peu  d'air,  à  moms 
qu'on  ne  suppose  que  la  terre,  plus  perméable  qu'elle  ne 
le  parait,  laisse  passer  une  quantité  d'air  plus  consiëé* 
rafale  qu'on  ne  doit  le  supposer. 

Et  de  quel  air  vivent  ces  énormes  caïmans  que  les 
Américains  retirent  parfois  d'une  profondeur  de  plusieurs 
niètres  de  vases  plus  ou  moins  compactes?  Et  les  gre- 
nooille^ ,  ne  les  troùve-t-on  pas  jpar  eentaines  dans  les 
boues  des  marais  oà  èlles  se  réfugient  pendant  l'hiver? 

Tous  (  OS  animaux,  si  avides  d'air  et  de  soleil  pemlant 
la  belle  saison,  peuvent  donc  en  être  presque  entière- 
ment privés  pendant  les  longs  mois  de  l'hiver ,  pendant 
lesquels  ils  ne  se  livrent  à  aucun  exercice.  Leurs  fitvres 
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musculaues  et  tous  leurs  orgaoes  n'ont  aucun  besoin 
d'être  ravivés  par  un  sang  mieuic  oxigéné. 

Je  suis,  malheureusement,  fort  ignorant  en  histoire 
naturelle,  sans  cela  je  passerais  en  revue  les  mmure  de 
cette  iuule  d'insectes,  qui  passent  une  partie  de  leur  vie 
sous  terre,  à  des  profondeurs  parfois  très-considérables; 
témoin  un  d'eux  qui  venait  chaque  soir  râmémorer 
rhdure  di  jour  à  ce  malheureux  puisatier  cMverl  d'une 
si  grande  masse  d'ébouleioent  et  dont  fouEi  les  joumaui 
nous  ont  raconté  l'anxieuse  histoire. 

La  larve  du  hannolon  éi  le  hanneton  lui-même  ne 

[)assent-ils  pas  plusieurs  années  sous  terre?  Et  dans 
es  arbres,  tous  les  trous  qui  renferment  les  larves  et  tes 
nymphes  des  xylopbageSy  reçoivent-ils  de  l'air  extérieur? 
Et  ces  détestables  scolytes  qui  détruisent  les  arbres  de 
DOS  promenedes  ^  ne  tivent-ih  pas  sous  Fécoree^  sans 
aucune  communication  avec  l'air  extérieur  ?  E  tutti 
Quanti,,, 

Si  peu  lettré  qu'il  soit,  M.  Antoine  a  lu  RuiTon,  contre 
TopinioD  duquel  ii  m'a  adressé  d'excellents  argumenta 
an  suiet  de  l'intelUgence  que  ce  grand  homme  reAise 
anx  abeilles.  Il  a  fort  bien  pu  âgrendir  le  cadre  de  ses 
idées»  déjà  si  lucides,  eo  lisant  les  ceuvres  de  ce  profond 
naturaliste,  et  arriver  à  cette  conclusion  que  les  abeilles, 
elles  aussi,  pouiraient  bien  vivre  sous  terre. 

La  larve  des  abeilles  reçoit  d'abord  autant  d'air  qu'il 
est  pot9sible ,  puisqu'elle  n'est  pas  recouverte  daile  son 
be<*ceau;  plus  tardf,  ^e  cesse  d  en  recevoir ,  pendant  les 

dix  à  douze  jours  que  dure  la  transformation;  car,  à  cette 
époque ,  l'alvéole  est  clos  hermétiquement  et  il  ne  peut 
y  avoir  qu'une  bien  minime  qtiantité  d'air  enfermé  sous 
te  couverture.  Ducbet,  le  chapelain  deRemaufens,  l'au- 
leur  du  Traité  nùèsonilémr  leduMim  des  aieiUeSi  îkH- 
eket  sf'eet  beattooirp  occupé ,  dand  cei  eiscellent  livre^  de 
^ntité  d^air  nécessaire  ft  rexisten<^  des  abeiHes. 

Veuillez  bien,  j(!  vous  prie,  prêter  un  iuslanl  votre  atten- 
tion ù  ses  calculs,  et  vous  verrez  quelle  petite  quantité 
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d'air  revient  à  chaque  abeille  dans  la  ruche  en  plein  air 
ou  fermée. 

«  Supposons,  dit  notre  apiculteur,  une  ruche  pleine, 
»  qui  ait  en  dedans  un  pied  cube  de  vide,  nous  pouvons 
»  raisonner  des  autres  à  proportion.  Les  rayons  occupent 
»  presque  les  deux  tiers;  le  volume  des  abeillesja  moitié 
»  ae  I  autre  tiers;  il  ne  reste  donc  de  vide  qu*uQ 
t  sixième.  On  me  permettra,  j'espère,  un  calcul  détaillé, 
»  parce  que  le  préjugé  est  retranche  jusqu'aux  dents. 
»  (Il  combat  ce  préjugé  ,  consistant  à  tenir  les  abeilles 
»  renfermées,  ce  qu'il  ne  veut  pas). 

>  Un  pied  cube  contient  1,7^8  pouces  cubes,  le  quart 
»  est  de  432  pouces»  lesquels,  partagés  entre  six  ou 
>  huit  mille  habitants  de  la  garnison,  réduisent  16  ou 
»  17  abeilles  à  n'avoir  qu'un  pouce  cube  d'air.  Ce  pouce 
»  cube  contient  1,728  lignes  cubes.  Une  abeille  a  8 
y>  lignes  de  longueur  sur  2  de  largeur  et  d'épaisseur. 
i>  C'est  donc  32  lignes  cubes  par  abeille.  16  fois  32 
»  font  512,  partagés  par  1,728,  ce  qui  donne  trois  fois 
3  autant  d'air  que  le  volume  du  corps  de  l'abeille.  Or, 
»  son  corps  mesurant  33  lignes,  il  reste  donc  pour  cha? 
»  cune  en  particulier  64  lignes  d'air,  ou  deux  fois  autant 
»  que  le  volume  de  son  corps.  ^ 

Aussi,  Duchet,  comparant  les  abeilles  aux  hommes,  à 
qui  une  si  faible  proportion  d'air,  dans  de  semblables 
circonstances,  ne  permettrait  pas  de  vivre  longtemps , 

conclut  que  la  pratique  de  renfermer  les  ruches  est  per- 
nicieuse et  il  veut  qu'on  y  renonce.  Et  je  dirai  qu'il  a 
raison,  si  on  les  renferme  dans  un  lieu  où  il  se  fait  du 
bruit,  si  on  laisse  la  lumière  et  la  chaleur  pénétrer  dans 
la  ruche,  parce  qu'alors  les  abeilles  s'agitent  au  moindre 
bruit  et  échauffent  l'air  qui  les  environne  sans  qu'il 
puisse  se  renonveler  suffisamment  ;  elles  suent,  vont  et 
viennent,  ce  qui  les  fatigue  et  les  pousse  è  manger; 
pressées  de  sortir,  elles  se  précipitent  aux  portes,  comme 
les  fidèles  eiïrayés  par  nîie  pierre  tombée  de  la  voûte 
du  temple  ^  elles  se  bousculent,  s  ctouiïeot,  et  bientôt  les 
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entrées  de  la  ruche  sont  obstruées,  elles  ne  donnent  plus 
du  tout  d'air  ;  alors,  les  cadavres  infectent  l'intérieur  de 
la  ruche,  et  tout  finit  par  périr* 

Mais,  si  aucune  lumière,  aucune  chaleur»  aucun  bruit 
n^arrivent  jusqu'aux  abeilles  ;  si  elles  sont  dans  une  tem* 
pérature  toujours  égale,  alors  le  calme  le  plus  complet 
régnera  parmi  elles,  et,  au  printemps,  on  retrouvera  ces 
captive?  en  parfaite  santé:  tant  il  est  vrai  qu'une  quantité 
d'air  luiinunent  petite  suffit  à  leur  existence. 

Qu'on  cesse  donc  de  s'alarmer  sur  cette  pratique  de 
l'enfouissage,  et  que  les  professeurs  ne  la  tournent  plus 
en  ridicule.  Des  résultats  immenses  sont  là  pour  prouver 
toute  son  excellence.  L'expérience  a  parlé,  et  elle  con- 
firme un  de  ces  faits  :  ou  que  les  abeilles  ont  besoin  de 
très-peu  d'air  pour  vivre,  ou  bien  que  la  terre,  dans  ses 
profondeurs^  est  assez  perméable  à  l'air  pour  en  fournir 
aui  abeilles  autant  qu'il  est  nécessaire.  Nous  penchons 
cependant,  pour  la  première  supposiiiuii.  Mais  que  l'une 
ou  l'autre  soit  l'expression  de  la  vérité,  toujours  est-il 
que  l'enfouissage  d'un  grand  nombre  de  ruches  a  été 
pratiqué  depuis  treize  années  avec  avantage,  ce  qui 
prouve  oue  c'est  un  admirable  moyen  de  les  conserver 
pendant  i*biveir.  Car,  pendant  que  les  apiculteurs  n'ont 
cessé  de  voir  leurs  aoeilles  périr  annuellement  depuis 
sept  années,  la  ruche  de  M.  Antoine  va  toujours  en  aug- 
mentant, tant  en  nombre  de  ruches  qu'en  produits  de 
miel  et  de  cire,  à  ce  point  que  M.  Antoine  prétend  que 
ses  abeilles  sont  pour  lui  de  véritables  poules  aux  œufs 
d'or.  Ainsi;  130  ruches  lui  ont  donné  160  essaims  et  sa 
récolte,  malgré  la  grande  sécheresse  de  Tété  de  i857,  a 
été  de  plus  de4,3(K)  kilogrammes  de  miel. 

Le  procédé  de  M.  Antoine  demande  du  temps  et  des 
soins ,  il  n'y  a  pas  de  doute  ;  il  ne  ressemble  à  rien  de 
ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour  pour  sauver  les  abeilles: 
tout  cela  n'est  pas  une  raison  pour  adopter  l'opinion 
d'un  auteur  récent  qui  veut  qu'on  abandonne  un  peu  les 
ruches  à  la  grAcc  de  Dieu,  ce  qui,  mallieurcusemcnt, 
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a  e&t  devenu  que  trop  coiainua  depuis  les  découvertes 
modenitè,  tant  en  raatiàfea  sucrées  qu'en  procédés  d'é* 
clairage.  M.  Antoine  pratique  des  fosses  de  0  im  70  cent 
de  profondeur  sur  une  largeur  suffisante  pour  y  placer 

facilement  une  ruche  sans  qu'elle  touciie  aux  parois.  La 
longueur  est  câlcuiée  pour  contenir  20  ruches,  lors- 
(ju'ellos  sont  faibles ,  14,  si  elles  sont  d'une  force 
moyeane,  et  7  à  8  ou  10  au  plus,  quand  elles  sont  d'une 
richesse  considémUe  en  population  et  en  provisions. 
Ces  proportions  nous  paraissent  devoir  être  strictement 
observées  pour  plusieurs  motifs ,  entre  autres  le  trop 
grand  échauiïement  qui  résulterait  du  rapprochement 
d'un  très-^rand  nombre  de  ruches  très-bien  garnies. 

M.  Antoine  se  sert  delà  ruche  commune;  il  renverse 
le  plateau  et  le  pose  au  fond  de  la  fosse,  puis,  il  pose  la 
ruche  sur  les  traverses  en  barres  oui  réunissent  les  di- 
verses planches  de  ce  plateau.  Il  a  remarqué  que 
lorsque  cès  traverses  ne  laissaient  qu^un  centimètre  de 
vide  entre  la  ruclie  et  le  plateau,  les  abeilles  dépensaient 
moins  pour  leui  nourriture  pendant  tout  le  temps  de 
leur  réclusion.  Il  entoure  soii^aeusement  les  ruches  avec 
de  la  paille,  puis  les  recouvre  de  mauvaises  planches  et 
rejette  par-dessus  toute  la  terre  sortie  de  la  fouille,  la- 
quelle  torme  ainisi  comme  une  softe  de  tombe  sur  la* 
quelle  il  sème  des  vesces  on  de  Tavoine.  (Test  au  milieu 
des  champs,  loin  de  toute  sorte  de  bruit  que  sont  pla- 
cés tous  ces  dépôts,  et  c'est  en  novembre,  alors  que  les 
abeilles  ont  perdu  1  habitude  de  sortir ,  qu'il  procède  à 
reiilouissement  des  ruches,  qui  ne  sônt  retirées  de  là 
qu'en  mars,  alors  que  les  fleurs  sont  assez  nombreuses 
pour  assurer  la  vie  aux  abeilles. 

M.  Gamier-Menneville,  dont  les  travaux  consciencieux 
sont  connus  de  tout  le  monde,  a  bien  voulu  se  rendre  à 
fteims,  et,  dans  son  rapport,  inséré  dans  le  bulletin  de 
novembre  1857  de  \n  Soriéfé  protectrice  des  animaux,  îl 
donne  sa  haute  approbation  à  la  méthode  de  M.  Ântome. 

DEBËÀUVOVb. 
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Messieurs, 

Peu  de  jours  se  sont  écoulés  depuis  que  vous  vous 
êtes  sérieusement  occupés  d'une  question  fort  impor- 
tante ,  celle  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles 
commuiiales.  Tout,  dans  la  discussion  qui  a  eu  lieudans 
cette  enceinte,  a  démontré  eombien  vous  Mes  coa- 
«meos  de  la  nécessité  de  Taire  oompreodre  aux  enbnts 
des  habitants  des  campagnes  que  tour  intérêt  bien  en-' 
tendu  est  de  suivre  la  carrière  qu'ont  parcouru*^  leurs 

Kères.  Mais,  en  présence  de  la  désertion  incessante  de 
I  jeunesse  des  champs  vers  les  villes,  chacun  de  vous 
s'est  demandé  comment  on  pourrait  arriver  à  faire  de 
l'agriculture  une  profession  assez  attrayante  pour  que  le 
fils  du  cultivateur  fût  porté  de  lui-même  é  diriger  la 
charrue  de  ses  aïeux.  Vous  ne  vous  êtes  pas  dissimulé 
qu'avant  de  parvenir  è  calmer  cette  sorte  de  fièvre  qui 
entraîne  la  jeunesse  villageoise  vers  les  grands  ceutres 
de  population,  vous  auriez  une  forte  lutte  à  soutenir. 
Aussi  avez-vous  pensé  que  ,  pour  avoir  quelque  chance 
de  surmonter  les  obstacles  que  vous  aviez  prévus,  il  fal- 
lait prendre  le  fils  du  cultivateur  dès  sa  plus  tendre  jeu^ 
nesse,  au-  moment  où  son  intelligence ,  qui  se  forme ,  le 
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pousse  à  admirer  le  spectacle  que  la  nature  met  tous  les 
jours  sous  ses  yeux ,  et  vous  avez  émis  le  vœu  qu*un 

cours  pratique  sur  Tari  agi  icole  fût  fait  par  les  institu- 
teurs aux  jeunes  enfants  des  écoles  communales. 

Je  viens  essayer,  Messieurs,  de  vous  exposer  combien 

un  pareil  eiiseigiiciiiciit ,  iiisLitué  dans  les  collèges ,  serait 
utile  et  profitable  à  la  prospérité  de  notre  pays.  C'est  là, 
je  le  sais,  une  question  qui  n'est  plus  douteuse  pour 
vous,  puisque,  depuis  longtemps  déjà,  M.  Tlnspecteur  de 
TAcadémie,  qui  s'occupe  avec  tant  de  sollicitude  de 
donner  aux  études  de  la  jeunesse  une  direction  utile,  a 
fait  créer  au  collège  une  chaire  d'agriculture  et  Ta  ofTerte 
à  M.  le  Directeui  de  la  ferme-école.  Qu'il  me  soit  permis 
de  le  dire,  Messieurs,  nui  n'était  plus  digne  que  M.  Bous- 
casse  de  cette  marque  de  haute  confiance.  Mais  M,  le 
Directeur  a  objecté  avec  juste  raison  que  les  devoirs  que 
sa  position  lui  impose  ne  lui  permettaient  pas  d'accepter 
la  mission  qui  lui  était  proposée,  ou  tout  au  moins  de  la 
remplir  dans  toutes  ses  exigences.  Ce  n'est  donc  point 
avec  la  prétention  de  vuus  convaincre  de  1  utilité  de  l'en- 
seignement agricole  dans  les  collèges,  que  j'ai  entrepris 
d'écrne  ces  quelques  lignes.  Mais,  encouragé  par  quel- 
ques membres  de  la  Société,  guidé  par  ies  conseils  de 
M.  Bouscasse  lui-même ,  j'ai  voulu ,  pour  répondre  à  la 
confiance  dont  vous  m'avez  honoré,  répondre  au  sujet 
qui  vous  est  agréable ,  et  essayer  de  poser  les  bases  d'un 
enseignement  que  Ton  doit  regretter  de  ne  pa^  voir  ins- 
titué depuis  longtemps  dans  nos  collèges. 

Je  partagerai  mon  travail  en  trois  parties.  Dans  la  pre* 
mière,  je  traiterai  des  avantages  de  l'enseignement  agri- 
cole dans  les  collèges;  dans  la  seconde,  je  recheroberai 
si  l'enseignement  universitaire  prépare  suffisamment  les 
jeunes  gens  à  bien  comprendre  les  principes  de  Tagricul- 
turc;  enfin  il  me  restera  à  m'occuper  en  troisième  lieu 
de  la  marche  à  suivre  pour  que  cet  enseignement  soit 
profitable. 
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Avantages  de  renseignement  agricole  dans  les  collèges^ 

Cette  preiïiièi  e  partie  ne  saurait  s'adresser  directement 
à  vous,  Messieurs ,  puisaue  je  sais  parfaitement  que  ce 
serait  vous  prêcher  une  doctrine  dont  vous  vous  êtes  dé- 
clarés déjà  les  plus  fervents  apôtres.  Mais  elle  est  indis- 
pensable à  rintelligence  du  sujet  que  je  traite,  et  vous 
êtes  convaincus,  comme  moi,  j'en  suis  ceitaia,  qu'elle 
ne  sera  pas  inutile  en  dehors  de  cette  enceinte.  N'existe- 
t-il  pas,  en  effet,  beaucoup  de  pLMsonnes  disposées  à 
trouver  extraordinaire  que  l'on  demande  des  connais- 
sances agricoles  à. des  jeunes  gens  qui,  pour  une  partie 
au  moins,  embrasseront  des  càrrières  à-peu-près  étran- 

frères  i  Tagriculture?  C'est  une  opinion  qui  se  comprend 
orsque  dans  l'avenir  on  ne  voit  pas  au-delà  des  devoirs 
que  doivent  remplir  ceux  qui  se  destinent  au  barreau,  à 
la  marine,  à  l'armée  de  terre,  au  commerce,  et  à  bien 
d'autres  professions  encore.  Et  pourtant,  Messieurs , 
quel  mal  y  aurait-il  donc  à  voir  se  répandre  les  grands 
principes  de  la  science  agricole  parmi  les  classes  éclai-' 
réesde  la  Société?  Ne  voit-on  pas,  tous  les  jours,  des 
magistrats  ,  des  hommes  de  loi ,  des  négociants,  qui , 
après  de  longues  années  de  travail ,  vont  chercher  le  re- 
pos au  sein  des  domaines  qu'ils  font  valoir  eux-mêmes, 
ou  dont  ils  confient  la  culture  à  un  fermier  souvent  heu- 
reux de  leurs  conseils  !  Et  votre  Société  elle-même ,  n'est- 
elle  pas  fiëre  de  posséder  dans  son  sein  d'anciens  offi- 
ciers qui ,  après  avoir  combattu  pour  l'honneur  militaire 
de  leur  pays,  viennent  encore  prendre  leur  part  d'une 
nouvelle  gloire ,  celle  de  concourir  à  la  conservation  de 
i  hunneur  agricole  de  la  France. 

Vous  voyez  donc  bien ,  Messieurs ,  qu'il  ne  serait  pas  * 
opportun  de  m'arrèter  un  instant  sur  les  avantages  que 

présenterait  l'institution  d'un  cours  d'agriculture  dans  les 
collèges.  ' 

Parmi  les  jeunes  gens  qui  iréquentent  les  collèges,  on 
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compte  en  grand  nombre  des  fils  de  propriétaires,  de 
fermiers ,  et  même  des  enfants  de  simples  laboureurs»  A 
mon  avis  »  se  seraHpondfe  un  seraee  au  pays  que  de  ftire 

comprendre  à  ces  jeunes  gens  qu'ils  ne  peuvent  pas, 
qu'ils  ne  doivent  pas  abandonner  Théritage  de  leurs  pères. 
Je  ne  sois  si  je  me  fais  illusion,  mais  il  me  semble  qu'il 
ne  serait  [)as  impossible  d'attçindrç  ce  résultat.  Quel  ^t 
en  effet  le  mobile  qui  nqus  porte  presque  tous  %ujourd'hi(i 
à  embrasser  telle  carrière  plutdt  (jue  telle  autre.  N'esta 
CQ  pas  parce  que  nous  espérons  que  celle  que  nous 
choisissons  nous  donnera  un  bénéfice  pécunaire  plu3 
élevé  que  tel  autre  que  nous  aurions  pu  suivre?  N  est-ce 

1)^s  enfin  l'argent  (j[ui,  à  notre  époque,  conduit  toutes 
es  affaires,  aussi  bien  celles  qui  se  rattachent  à  la  cul- 
ture du  sol  ,  que  celles  qvii  dépendent  du  copiiperce  ou 
de rindustrie?  Eh!  biep,  enseignez Tagricultiire moderne 
au  fils  du  cultivateur,  faites-lui  comprendre  que  là  où 
son  père  a  gagné  mille  francs  ,  il  peut ,  s'il  le  veut ,  en 
obtenir  deux  mille;  et  non  seulement  vous  parviendrez  , 
dans  quelques  cas  au  moins ,  à  le  retenir  au  sein  des 
campagnes,  niais  encore  vous  le  verrez  apporter  avec  lui 
des  idées  d'amélioration  qu'il  sau^k  f^ire  ac^pter  à  son 
père.  Je  s^îs  biffi  <)U0  d^  otijections  ne  manquerQiU  pas' 
de  ^'élever  contre  ce  système.  On  me  dira  sans  doute  quç 
le  cultivateur  n'aura  probablement  qu'une  très-médiocre 
confiance  dans  les  projets  d  amélioiatioii  que  son  fils 
rapportera  du  collège,  et  qu'après  avoir  vieilli  au  nulieu 
dQS  champs,  il  lui  répugnera  de  recevoir  les  conseils 
d'uil  ieuqe  homme  ipexpérimepté.  Peut-être  même  ajou- 
terM-on  que  le  père,  ep  yoyaat  sop  fils  dédaigner  les 
pratique$  de  çes  fi^u%  i  aura  à  regretter  de  îqi  ^voir  fait 
donner  une  instruction  supérieure  à  celle  qu'il  avait  ïuir 
même  reçue.  Loin  de  moi ,  Messieurs,  l'idée  de  vouloir 
que  l'on  enseigne  aux  enfants  à  mépriser  les  conseils  de 
leurs  pères.  Ceux-ci  ont  acquis  une  expérience  pratique 
qui  doit  toujours  être  respectée.  Mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  repousser  le  progrès  qui  est  l'un  des  carâ^tènes  de 
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notre  siècle.  S*il  est  prouvé,  par  exemple,  qu'à  l  aide  du 
djraioage  on  peut  obtenir  un  bénéfice  de  30  ,ou  40  p.  % 

,  sur  un  capital  dépciosé  bu  4^échpiAeiit  d*ua  terrain  ma- 
récageux ,  pourquoi  le  fils  ne  serait-il  pas  admis  à  con- 
seiller à  son  père  de  recourir  à  ce  mode  d'amélioration? 

,  pourquoi  ne  iui-serait-il  pas  permis  de  préconiser  Tem- 

'  ploi  d'animaux  reproducteurs  appartenant  à  des  races 
perfecUopnées V  Serait-ce  donc  enHn  une  chose  en  dehors 
du  bon  sens  qu'il  fit  adopter  l'usage  d'uoe  comptabilité 
agricole  bien  tenue,  après  en  avoir  entendu  vanter  les 
avantages  dans  les  cours  du  collège?  Ainsi ,  même  du 
vivant  de  son  père,  dont  la  vieille  expérience  saura  tem- 
pérer son  ardeur,  le  fils  du  cultivateur  pourra,  s'il  a  suivi 
lin  cours  élémenlaiie  d'agriculture,  appliijuer  les  prin- 
cipes qui  lui  auront  été  enseignés ,  et  quand  ,  plus  tard^ 
il  sera  lui-même  en  âge  de  diriger  une  exploitation  agri- 
cole 9  le  goAt  des  chainips  Ipi  s^ra  venu ,  et^s^il  est  sa|[^, 
il  saura  voir  que  les  intérêts  de  son  bien-être  matériel 
lui  font  une  obligation  de  continuer  à  cultiver  et  à  amé» 
liorer  le  domaine  de  son  père.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que, 
après  avoir  été  lui-même  dans  sa  jeunesse  le  promoteur 
du  progrès,  il  ne  s'étonnera  pas ,  après  avoir  vieilli,  d'en- 
tendre ses  fîls  lui  prêcher  à  leur  tour  de  nouvelles  idées. 
Ainsi ,  'Messieurs  »  s'accomplit  le  vrai  progrès  ;  ainsi  Ton 

'^proche  de  la  perfection. 

Je  crois  avoir  suffisamment  dcmonli  é  toute  l'irapor- 
iance  qu!il  faut  attacher  à  renseignement  agricole  fait 
dans  les  collèges  aux  fils  des  cultivateurs.  C'était,  je  dois 
l'avouer  9  le  point  le  plus  important  de  la  question ,  çar 
c'est  surtout  pour  cette  classe  de  jeunes  gens ,  que  Futi- 
lité de  cet  enseignement  est  incontestable.  Je  ne  finirais 
pas  si  je  voulais  entrer  dans  des  considérations  pareilles 
pour  les  diiiérentes  positions  sociales  auxquelles  aspire 
la  jeunesse.  Je  me  contenterai  donc  de  m'arrèter  seule- 
ment sur  quelques-unes  d'entre  elles. 

Une  carrière  assez  rechercliée  aujourd'hui,  c'est  In 
^médecine ,  dont  on  ne  peut  aborder  Tétude  qu'après 
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avoir  prouvé  dans  les  examens  que  Ton  a  su  profiter  de 
l'enseignement  universitaire.  Les  personnes  qui  ne  voient 
dans  le  niédecm  que  Thomme  appelé  à  traiter  et  à  guénr 
les  maladies  nombreuses  dont  il  a  plu  à  la  Providence 
d\nc câbler  notre  pauvre  espèce  humaine ,  comprendroat 
àifiicilemeDt  que  descoDnaissânces  agricoles  puissent  être 
dë  quelque  utilité  au  ftraticien.  Et  cependant,  lorsque  ras« 
pirant  au  doctorat  devra  rechercher  dans  Thygiène  les 
règles  h  suivre  pour  la  conservation  de  la  santé  ,  de  quel 
secours  ne  lui  sera  |)ûii)t  Fngrononiit'  qui  lui  fera  con- 
naître la  composition  du  sol,  le  mode  d'emploi  des  en- 
grais, rinfluence  de  telle  ou  telle  végétation  surTétat  sani- 
taire d'une  contrée,  et  les  nombreuses  modifications  ooe 
peuvent  apporter  dans  le  bien-être  des  populations,  les 
opérations  variées  auxquelles  donne  lieu  la  culture  du  sol. 
Ici  les  exemples  se  présentent  en  foule  à  Tappui  de  mou 
assertion.  Je  n'en  citerai  qu'un  seul. 

Certains  de  nos  marais  sont,  sans  contredit,  des  foyers 
desquels  s'échappent  des  émanations  nuisibles  à  la  santé 
des  populations  rurales  qui  en  sont  voisines.  Le  rôle  du 
médecin  dans  ces  locaUtés  doit  être ,  non  seulement  de 
combattre  les  diverses  variétés  de  fièvres  lorsqu'elles  sont 
déclarées,  mais  encore  et  surtout  de  conseiller  à  l'aulo- 
rité  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  les 
éviter.  Oi,  je  le  demande,  existe-t-il  une  manière  plus 
sûre  d'arriver  à  ce  but ,  que  d'avoir  recours  à  un  moyen 
essenliellenient  agricole,  le  drainage.  Et  voyez,  Messieurs, 
comme  tout  s'enchaine:  on  avait  un  terram  marécageux 
où  la  végétation  était  grossière ,  mauvaise  même  pour  les 
animaux,  et  duquel  s'échappaient  par  les  fortes  chaleurs 
des  émanations  nuisibles  pour  la  santé  ;  voilà  que  sous 
l'influence  d'un  dessèchement  pratiqué  avec  soin,  l'eau 
qui  a  trouvé  un  écoulement  disparait,  le  tenaia  s'assai- 
nit, la  végétation  change,  et  par  les  amendements  et  la 
culture  on  obtient  eniin  une  récolte  utile  à  l'homme.  En 
un  mot ,  tout  a  gagné  :  la  santé  publique  et  la  fortune  du 
propriétaire.  Eh!  bien,  ces  résultats  remarquables,  on 
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pourra  les  cblenir  ({uand  rauiorité,  pour  faire  cesser  les 

maladies  redoutables  qu'engemlreiU  les  marais  dans  cer- 
taines localités ,  aura  recours  aux  lumières  de  médecins 
initiés  dès  leur  jeune  âge  aux  grands  principes  de  Tagri- 
cuUure.  C'est  ainsi  aue  les  sciences  médicales  ^  en  s'as- 
sociani  à  Tait  agricole,  peuvent  concourir  dans  une  large 
mesure  au  bien-être  des  populations. 

A  côté  de  la  médecine  de  l'homme  se  range  la  méde- 
cine des  anmiaux  domestiques.  Est-il  besoin,  Messieurs, 

2ue  j'insiste  beaucoup  pour  vous  démontrer  les  liens 
troits  de  parenté  qui  existent  entre  ragricullure  et  Tari 
vétérinaire?  Je  ne  le  crois  pas;  car  vous  Tavez  si  bien 
compris  que  mon  titre  de  vétérinaire  vous  a  paru  une 
garantie  suQisante  de  mon  dévouement  à  la  cause  agri- 
cole ,  et  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m  admettre 
dans  le  sein  de  votre  Société.  Permettez-moi  de  saisir 
avec  empressement  Toccasion  qui  se  présente  de  vous 
en  offrir  mes  remerciements  et  de  vous  assurer  en  même 
temps  que  tous  mes  efforts  tendront  à  me  rendre  digne 
de  cette  flatteuse  distinction. 

Mais  je  reviens  à  mon  sujet.  La  médecine  de  l'homme 
et  celle  des  animaux  domestiques  ne  sont  pas  les  seules 
])fofessioiis  libérales  qui  aient  à  puiser  dans  les  sciences 
agricoles  d'utiles  enseignements.  Pour  n'en  plus  citer 

qu'un  exemple,  il  me  suffira  de  rappeler  combien  sont 
nombreux  les  rapports  de  nos  lois  positives  avec  les  choses 
de  Tagriculture.  N  e?l~il  pas  vrai  que  le  magistrat,  l'avo- 
cat, Tavoué,  le  notaire,  qui ,  à  chaque  instant ,  ont  à 
discuter  ou  à  appliquer  les  lois  dans  leurs  rapports  avec 
la  propriété  rurale,  sont  souvent  forcés  d'avoir  recours 
MX  lumières  d'autrui  qui ,  parfois ,  ne  les  éclairent  qu'à 
demi,  quand  il  suffirait  à  leur  intelligence  élevée  de  pos- 
séder quelques  notions  d'agriculture  pour  leur  permettre 
de  résoudre  eux-mêmes  les  questions  les  plus  contro- 
versées? Uui  donc  pourrait  douter  d'après  cela  des  avan- 
tages que  trouveraient  à  suivre  un  cours  d'agriculture  les . 
jeunes  gens  qui  se  destinent  au  barreau. 
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Mais  il  esl  temps  de  melire  fin  i  cette  première  partie» 
déjà  trop  longue.  Je  pourrais  certainement  faire  encore 
des  rapprochements  entre  Tagricultui^^t  d'antres  post- 

"tions  sociales  auxquelles  aspire  la  jeunesse,  mais  ce  se- 
rait abuser  de  votre  patience.  Je  in*arrête  donc  et  je 
conclus  eu  disant  que  si  des  connaissances  en  agriculture 
ne  sont  pas  absolument  indispensables  dans  toutes  les 
{mitions  de  la  vie,'  elles  sont  au  moins  fort  utiles  dans  la 
plupart  des  carrières ,  et  que  tout  le  monde  doit  désirer 
qu'elles  se  répandent  de  plus  en  plus  dans  les  classes 
éclairées  de  la  société. 

II. 

L'enseignement,  tel  qu'il  est  fait  dans  les  collèges,  prépars* 
141  les  jeunes  fsns  à  bien  comprindra  les  principes  de 
r  Agriculture  t 

Pour  les  personnes  qui  ne  voient  éncore  dans  les 
études  que  Ton  fait  au  collège  que  renseignement  des 
langues  mortes,  H  existe  peu  de  rapports  entre  ragricul- 

ture  et  les  connaissances  acquises  par  la  jeunesse.  Et 
cependant  n'(j>t-ce  pas  dans  la  langue  hitme  qu'a  été 
écrit  1^.  chei-d'œuvre  de  Vinjile,  rinimitable  poème  des 
Géorjfiques ,  dans  lequel  le  chantre  de  Mantoue  nous  fait 
un  SI  beau  tableau  de  la  vie  champêtre,  et  nous  fait  si 
bien  connaître  ragricolture  des  anciens.  Toiltefois ,  si  les 
langues  mortes  occupjent  encore  et  à  juste  titre  une  large 
place  dans  renscii^aenient  universitaire,  elles  ne  prennent 
plus  comnne  autrefois  tout  le  temps  consacré  aux  études. 
Les  sciences  sont  aujourd'hui  démontrées  aux  élèves  des 
lycées  et  des  collèges,  et  1  on  a  reconnu  qu'il  était  indis- 
pensable de  leur  enseigner  les  sciences  naturelles  même 
dans  des  limites  assez  étendues.  Or,  vous  le  saves, 'Mes- 
sieurs, les  pratiques  de  ragricnltUre  raisonnée  ne  sont , 
"dans  la  plupart  des  cas ,  que  des  apphcatîons  des  prin- 
cipes puisés  dans  la  physique,  la  chimie  et  l'histoire  na- 
turelle. • 

N'est-ce  pas  en  effet  par  la  connaissance  de  deuK 
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grands  phénomènes  physiques,  la  capillarité  et  l' endos- 
mose ,  auxquelles  vient  se  joipdre  un  troisième  phé- 
nomène essentiellement  physique»  l'épuporatùm  à  las^r' 
face:  de$  feuUks,  ^ae  l'on  peut  s'expliquer  Tascension  de 
la  sève  dians  les  végétaux?  Ne  vous  basez-vous  pas  quel- 
quefois sur  la  connaissance  du  pouvoir  rcflccl lissant  des 
difiérentes  couleurs,  pour  modifier  la  compubitiou  des 
terrains?  N'est-ce  pas  en  raison  de  la  pesanteur  que  l'eau 
s  écoule  daD&  nos  tuyaux  (Je  drainage  ?  Ne  pourrais-je 
pas  eufin  citer  mille  autres  exemples  de  ce  genre  pour 
prouver  l'utilité  des  eoQuaissançes  en  physique  appliquées 
à  Tagriculture? 

Si  je  passe  à  la  chimie,  je  ne  puis  presque  pas  faire  un 
pas  dans  les .  études  agronomiques  saus  rencontrer  do 
nombreuses  applications  de  cette  science.  L'influence  dçs 
engrais,  racUon  chimique  de  la  lumière  sur  la  vé^étatio)!|, 
la  théorie  des  rotations  de  culture ,  etc. ,  etc. ,  tout  cela 
s*explique  par  la  cliîmie.  Consultez  les  beaux  travaux  de 
Liébig  sui  la  chimie  organique  ,  et  vous  vous  rendrez 
compte  de  l'influence  des  divers  aliments  sur  la  consti- 
tution des  animaux,  des  transformations  qu'ils  subissent 
dans  l'intérieur  de  l'organisme  »  et  du  rôle  qu'ils  jouent 
suivant  leur  nature  dans  l'engraissement  des  bestiaux. 
La  chimie  vous  permettra  encore  de  comprendre  la  pra- 
tique de  la  slabulalion  permanente ,  et  tHe  vous  fera  to- 
lérer cet  état  en  quelque  sorte  anti-hygiénique  dans  lequel 
sont  tenues  les  bonnes  vaches  laitières  des  environs  de 
Paris.  Voilà  ce  que  la  chimie  eusei^ne ,  et  voilà  pourquoi 
elle  çst  utile  au  cultivateur  qui  veut  se  rendre  compte  dç 
ce  qu'il  fait 

Prenons  maintenant  l'histoire  naturelle.  tHe  nous  eii- 
seigpe  l'organisation  des  animaux  et  végétaux  et  les 
fonctions  qui  résultent  de  cett^  organisation  ;  elle  nous 
fait  distinguer  den^  les  trois  règnes  de  la  nature  les  es- 
pièces  utiles  et  celles  qui  sont  nuisibles  à  Thomme  ;  elle 
nous  permet  de  reconnaître  comment  il  a  été  possible 
de  rendre  domesliquejç  telles  pu  telles  espèces,  et  quelles 
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sont  paimi  les  espëees  aciuelTement  sauvages,  celles  que 

Ton  peut  espérer  de  faire  passer  à  Tétat  de  domesticité 
pour  accroître  nos  richesses  agricoles.  Eh  î  quoi  ,  Mes- 
sieurs ,  le  cultivateur  intelligent ,  celui  qui  n'opère  pas 
en  aveugle^  ne  peut-il  pas  se  demander  comment  il  se 
fait  que  te  grain  de  blé  qu'il  met  en  terre  fera  nattre  ane 
racine ,  une  tige  ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  et  enfin  des 
grains  réunis  en  épi  compacte.  Où  trouvera-t-il  l'explica- 
tion de  ces  curieux  phénomènes,  si  ce  n'est  dans  la  bo- 
tanique ,  qui,  entre  autres  choses,  lui  apprend  encore 
à  juger  de  la  nature  d'un  terrain  par  les  plantes  qu'il  voit 
croître  spontanément  à  sa  surface. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage,  Messieurs ,  sur  cette 
seconde  partie  de  mon  travail.  Vous  êtes  mieux  que  moi 
en  état  de  comprendre  combien  l'étude  des  sciences  na- 
'  turelles  est  liée  à  celle  de  l'agriculture. 

Je  crois  donc,  en  résumé,  que  renseignement  actuel 

fait  dans  les  collèges,  concorderait  très-bien  avec  l'en- 
seignement agricole  ,  et  que  les  jeunes  gens  seraient  suf- 
fisamment préparés  à  comprendre  les  principes  de  la 
bonne  agriculture  de  M*  de  Gasparin. 

Ut. 

Marche  à  suivre  pour  que  renseignement  agricole 

soit  profitable. 

On  ne  doit  pas  avoir  la  prétention  de  taire  des  agriculteurs 
consommés  avec  des  jeunes  gens  qui  suivent  les  cours 
des  collèges.  Ce  n'est  en  effet  que  sur  le  terrain  et  lors* 
que  Ton  est  en  contact  avec  les  difficultés  de  la  pratique, 
que  Von  peut  devenir  réellement  agriculteur.  Mais  on 
peut  les  préparer  à  devenir  plus  tard  d'utiles  agronomes, 
c'est-à-dire  des  hommes  connaissnnt  les  principes  ,  les 
bases  de  la  bonne  agriculture,  et  capables  de  donner  des 
conseils  au  cultivateur.  Le  but  vers  lequel  on  doit  tendre 
(!'cst  de  faire  naître  chez  les  jeunes  gens  le  désir  de  pra- 
tiquer la  culture  du  sol ,  en  leur  mettant  sous  les  yeux  . 
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ks  avantages  que  celle  cuUui  e  peut  procurer  lui  î:qu'e!le, 
est  bien  entendue. 

Voici  donc ,  Messieurs ,  quelle  est  à  mes  yeux  la  mar-*w. 
che  la  plus  naturelle  à  suivre  pour  que  FenseigoenieQl 

agricole  lait  au  collège  soit  proiitable. 

On  peut  te  diviser  en  quatre  parties.. 

Première  partie.  —  I.  Étude  de  h  composilioii  de 
Fair  atmosphén([ue  et  de  rinfluence  des  diltéreiits  gaz 
qui  eatreut  normalement  dans  sa  composition  sur  la  vé- 
gétation et  sur  la  santé  des  animaux.  —  Tirer  de  là  des 
conclusions  pratiques.  * 

IL  Étude  générale  de  Faction  de  Feau  surla  végétation.. 
—  Effets  nuisibles  d'une  trop  grande  quantité  de  ce  li- 
quide ou  de  son  absence  plus  ou  moins  coipplète  i-^ 
movens  d'v  remédier. 

IH.  Etude  des  clioiats,  des  saisons  et  de  leur  mlluence« 
sur  la  végétation. 

IV*  Examen  de  la  composition  des  différents  terrains, 
et  du  rôle  mécanique  et  chimique  que  chaque  élément 
constituant  joue-  dans  la  végétation» 

V.  Étude  des  engrais  et  des  amendements  ;  —  leur 
action  physique  et  chimique.  —  Quantité  à  employer 
suivant  la  nature  des  terrams.  —  Citer  des  exemples  à 
Fappui. 

DroxiÉME  PiRTiB*  I.  Instruments  arat#ires  ;  —  leur 
convenance  suivant  les  localités;  — les  perfectionnements 

qui  pourraient  y  èlre  apportes  au  point  de  vue  du  résul- 
tat (|ue  Ion  doit  attendre  de  rulilisalion  de  la  force 
motrice. 

II.  Étude  et  culture  des  plantes  utilisées  pour  Falimen- 
tation  de  Fhomme  et  des  animaux. —  Récolte  et  conser- 
vation. 

III.  Distribution  des  cultures.  —  Rotations. 

Troisièmi:  l'ARTiE.  —  Notion  sur  la  production  ,  réle- 
vage, I  entretien  et  la  conservation  des  animaux  en  santé,, 
et  leur  amélioration. 
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QvAJHiÈM  PARTIE.  —  Nulioii  suF  là  comptabilité  agri- 
cole. 

Telle  est  la  marche  qui  me  parait  être  en  rappoit 
avec  les  exigeiices  d'un  eosei^emenl  agric^  à  fok*e 
dans  les  collèges.  Ji^  né  me  dissimule  pas  que  j'ai 
commettre  des  erreurs  dans  mes  appréciations.  Veuilles 
être  indulgents  ,  j'ai  fait  de  mon  mieux. 

Je  termine,  Messieurs,  en  vdus  priant  de  me  pardonner 
le  temps  un  peu  long  pendant  lequel  je  vous  ai  entretenus. 
J'ai  essayé  de  démontrer  l'utilité  de  renseignement  aîin- 
colè  dans  les  collèges  ;  je  l'ai  rattaché  à  l'enseignement 
lel  qu'il  est  fait  aujourd'hui  dans  ces  établissements  dins- 
truction ,  et  je  me  suis  efforcé  d'indiauer  là  manchéà 
^ivre  pour  qii'il  âolt  profifabife.  Telle  était  là  tdehe  que 
jé  m'étaîs  irtiposée. 

Je  serais  récompensé  de  ma  peint:*  si  je  voyais  se  réa- 
liser le  vœu  que  vous  et  moi  nous  cmelloti^  de  grahd 
cœur  :  celui  de  voir  Venmgnement  agricole  répandu  par^ 
tout ,  à  la  ville  et  dans  les  campagnes. 

Vaille^. 


U  Rochelle ,  le  4  Jttîa  f  8U 


MoNmimi  iM  PniSinMT  » 

^  J'ai  rhonneur  de  vous  adrèsser  ci-ioint  le  résultat 
d'une  analyse  d'un  échantillon  de  vase  de  mer  âué  j'avais 
envoyé  au  laboratoire  de  Técole  des  ponts-el»cliau$sies. 

Je  crois  au'il  permettra ,  en  s'aidant  des  expériences 
déjà  fciites,  de  se  faire  une  juste  idée  de  la  valeur  dé  cet 
amendement,  et  de  la  nature  des  terres  auxquelles  8 
convient  spécialement. 
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On  a  toujours  soin  Miiitenafii<  d'appliquer  ranaljfse 

chimique  à  tous  les  nouveaux  engrais  qui  sont  proposés; 
on  pense  a^ec  raison  que  l'on  peut  aussi  apprécier  exac- 
tement la  richesse  de  chaque  substance,  san&  recoorir  à 
des  expériences  qui  peuvent  amener  des  résultats  fâcheux, 
surtout  si  elles  sont  entreprises  sur  une  trop  grande 
échelle. 

Je  regrette  que  mon  service  m'empêche  de  prendre 
part  régiiUèrement  à  vos  séances. 

RecetâK,  Monsieur  le  Président ,  rassuranca  de  ma 
considéiMioR  très-distinguée. 

E.  PoTBL. 


EXTAAIT  DU  REGISTR£  J)£S  ESSAIS. 

ÉUUAISTILLQN  de  bri  au  wm  (U  mer  de  l'avmtrport 

é»  (ù  Bœkeitte ,  ekv^é  pat  M.  Pom ,  hiférieiMr  des 

Ponts-ec-c/iaussées. 
♦ 

Cette  matière,  à  son  arrrvée  an  laboratoire ,  était  en 
pâte  très-ferme,  d'un  gris  jaunâtre  à  hi  sur&ee  et  d'un 
noir  verdâtre  â  l'intérieur.  Les  partie»  noires ,  exposées 
à  Fair ,  passaient  assez  rapidement  au  gris  jaunâtre.  On 
a  constaté  que  ce  changement  de  couleur  avait  lieu  par 
une  absorption  d'oxygcue.  La  couleur  noire  est  due  pro- 
bablement à  du  sulfure  de  fer  ou  à  quelque  sel  de  pro- 
toxyde  de  ce  mêlai ,  qui  se  décolore  par  l'oxydation.  Ce 
caractère  est  du  reste  commun  à  presque  tous  les  pro- 
duits de  cette  nature* 

La  matière  humide  a  été  desséchée  à  Tétuve ,  elle  a 
perdu  par  cette  opération  56,6  pour  cent  de  son  poids 
d'eau.  Le  produit  desséché  a  été  pulvérisé  et  soumis  à 
l'analyse.  On  y  a  trouvé  : 
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i**  MilTIÉRBS  VOLATILES  OU  COMBUSTIBLES  AU  ROUGE. 

Eau  hygrométrique  perdue  à  104^. .    1,  00 
Eau  combinée  ei  matières  organiques, 


non  compris  razole   6,  50 

A«ole....   16   7,  6(5 

Résidu  argilo-silicieux  insoluble  dans 
les  acides  6i,  94 

Silice  solubie   0,  74 

Alumine  et  péroxyde  de  fer   8,  5"2 

Carbonate  de  chaux  ^.       16,  03 

Carbonate  de  magnésie  •    3»  39 

Sels  alcalins ,  prijricipsdement  chlorure 
de  sodium   3,  8S 


Acide  sulfurique   »  92,34 

400,  1  400,  1 

Traitée  par  Peau  distillée ,  eette  vase  abandonne  à  ce- 
liquide  3,98  pour  cent  de  matières  solubles  ,  contenant 

0,53  de  matières  organiques,  ^^2  de  sels  minéraux. 

Cette  vase  est  pauvre  en  azote  et  en, carbonate  de  chaux; 
cependant  elié  peut  fournir  un  amendement  utile  quand 
il  n'est  pas  nécessaire  de  la  transporter  trop  loin. 

Pans,  le  28  avril  1858. 

Signé  :  Hervé  Hangon . 

Yu  par  l^iaspecteur  de  l'école^ 

Signé  :  Cavalier. 

Pour  copie  conforme  i 
L' Ingénieur  ordinaire  du  service  hydraulique^ 

E.  POTBL. 


L.iyui<-cu  uy  Google 


75 


A  Monsieur  le  Préaidenl  de  la  Société  d'AyricuUure 

de  h  Rochelle^ 

MOKSIEim  LE  PRÉSIDENT  y 

Gamme  membre  de  votre  Société ,  et  dans  Tintérét 
d*un  pauvre  diable  de  cultivateur ,  je  crois  devoir  vou» 
faire  pari  de  la  découverte  d'une  espèce  de  grain  étranger 
que  vous  coanaissez  sans  doule,  mais  qui  ne  cultive 
pas  dans  nos  contrées,  et  peut-être  uième  dans  aucune 
partie  de  la  France. 

Ce  grain  est  une  espèce  de  baiiiarge;  mais  une  espèce 
bien  supérieure  à  celle  que  nous  cultivons. 

Il  est  prochainement  appelé  à  faire  partie  de  nos  cé- 
réales et  k  être  introduit  avantageusement  dans  le  com- 
merce de  ce  iJays,  uù  il  iiY'sl  pas  connu  ,  j'en  ai  acquis 
la  certitude  en  le  montrant  non  seulement  à  des  agri-- 
cullcurs ,  mais  encore  à  des  négociants,  qui  m'ont  dé^ 
claré  n'en  avoir  jamais  vu  de  senoblable  ;  et  ils  l'eussent 
payé  «n  peu  plus  cher  que  le  cours  si  j'en  avais  eu  à  leur 
vendre. 

Je  ne  doute  pas,  Monsieur  le  Président,  que  les  livres 

d'agriculture,  qui  traitent  des  céréales,  ne  parlent  du 
grain  dont  je  vous  entretiens ,  et  ne  donnent  la  descrip- 
tion et  même  la  représentation  de  Tépi  ;  mais ,  ce  dont 
je  doute,  c'est  que  cette  description  et  cette  représen- 
tation puissent  produire  sur  nous  le  même  effet  que  la 
vue  de  Tépi  naturel  Je  n'en  avais  jamais  vu  i  et  je  dois 
vous  avouer  que  j'ai  été  surpris  de  sa  beauté  ;  c'est ,  on 
peut  le  dire,  le  roi  des  é^is.  Yoici  la  description  que 
je  puis  vous  en  donner  : 

î/épi  est  plat,  d'un  joli  blond;  ses  barbes  sont  évasées 
en  forme  d'éventail  ;  du  milieu  et  de  chaaue  côté  se 
dessine  un  petit  épi  à  barbe  fine ,  qui  semble  avoir  été 
brodé  et  mis  là  comme  ornement  pour  cacher  l'axe  sur 
lequel  reposent  ses  grains  ,  qui  sont  plus  gros ,  plua 
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serrés^  et  plue»  aooiàrwx  que  ceux  de  l'épi  de  notre  bail- 
large*  Afin  c[ue  vous  puissiez  mieux  en  apprécier  la  dif- 
férence, je  joint  ici  un  épi  de  chaque  espèce. 
C*esl  au  hasard  et  à  Tintelligence  d'un  petit  cultivateur 

•  de  Villedoux ,  nommé  Suire  ,  dit  le  Poilevin  ,  et  Ton 
pourrait  mieux  dire  aux  primes  encourageantes  de  notre 
Société  qu'est  due  celle  découverte. 

Suire ,  sachant  que  la  Société  distribue  annuellement 
dés  primes,  a  nourri  Fespoir  d'en  obtenir  upe»  en  culti- 
vant mystérieusement ,  pendant  six  ans dans  un  petit 
terrain  joignant  son  habitation ,  les  j^rains  de  deux  épis 
qu'il  recueillit  soigneusement,  en  1852,  dans  un  champ 
d  orge  appartenant  à  l'un  des  habitants  de  sa  commune. 
Ces  deux  épis,  d'après  son  rapport,  se  distinguaient  des 
autres  parleur  élévation  et  leur  éclat;  ils  frappèrent  ses 
regards  !...  Il  conçut  aussitôt  1  idée  de  s'en  emparer  et  de 
les  multiplier.  Il  les  cueiUit  donc,  et  semale  petit  nombre 
de  grains  qu'il  tira  d'eux ,  à  la  même  époque  que  se 
sème  le  froment,  parce  que  Ips  ayant  trouvés  dans  un 
champ  d'orge ,  il  s  était  imaginé  qu'ils  devaient  être  de 
celte  même  nature. 

Ayant  toujours  ^emé  de  bonne  heure  cette  baillarge  » 
Suire  a  parfaitement  réussi  dans  sa  récolte  :  1^  grain 
était  beau  et  bien  nourri.  Cet  heureux  succès  n*esi  peuf^ 
être  dû  qu'à  son  erreur  ;  car  il  est  probable  que  s'il  l'eût 

semée  comme  celle  du  pays,  au  mois  de  mars,  il  n'eût 
pas  obtenu  un  si  bon  résuiîat.  Qui  nous  dira  que,  si  cette 
espèce  de  grain  n'est  pas  connue  dans  nos  contrées  , 
c'est  dû  à  la  mauvaise  réussite  des  essais  qu'on  a  pu 
faire  autrefois  en  semant  trop  tard  ?  car  il  p'est  pas  sup- 
posable  çû'on  n'ait  pas  cherché  i  cultiver  un  gram  d*un& 
espèce  si  belle  et  si  abondante.  Je,  ne  parlerai  point  de 
la  qualité,  je  l'ignore;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il 
est  difficile  de  croii'e  qu'elle  soit  intérieure  à  celle  de 
noi^e  biaillai^« 

De  ces  deux  épis,  Sqire  vient  de  récolter  cette  aiMiée, 
qui  est  la  aixÂèaie  récolte ,  39  doubles  de  belle  et  bonne 
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baillarge  ,  dans  4  ares  environ  de  tem,  en  pniinére 

aualité  ,  il  est  vrai  ;  ce  cfui,  malgré  cela  ,  ne  laisse  pas 
*êlre  prodigieux  ;  car,  à  ce  compte,  34  arcs  donneraient 
i87  doubles  nw^  tonneaux  1/2.  Il  faut  dire  aussi  qu'il 
'  n'avait  pas  épargné  la  semence  :  il  y  avait  mis  toute  la 
récoite  de  Tannée  précédente ,  qui  était  d'un  dooèle  et 
demi.  Je  regrette  qu'il  n'ait  pu  me  rendre  compte  du 
produit  progressif  des  quatre  autres  années. 

Ge  qui  a  mu  de  surprendre ,  Monsieur  le  Président , 
c'est  que  cette  grande  quantilé  de  semence  dans  si  peu 
de  terre  ne  fiai  dit  pas  avoir  beaucoup  nui  à  la  mîdtipli- 
cation  des  tiges  produites  par  chaque  grain.  Il  n  était  pas 
rare  ,  à  ce  qu'il  paraît,  de  trouver  des  pieds  de  iO  ,  45, 
^0  rejetons  et  même  davantage.  Deux  des  plus  forts 

{neds  avaient  élé  recueiitis  et  mis  à  paît  par  Suire,  dbns 
'intention  de  les  fiiire  igurer  cette  année  i  rei|>ositioii 
du  jardin  des  plantes  ;  mais  il  n'a  pu  le  faire  ,  soit  qu'il 
fùL  trop  tard  pour  les  présenter  quand  il  les  recueillit, 
soit  qu'il  en  ait  ignoré  l'époque. 

Ces  deux  pieds  sont  maintenant  en  ma  possession  » 
Suire  me  les  a  donné  en  me  priant  deies  montrer  i  la 
Société  d'Agriculture  ;  Tun  a  47  tiges  et  Tautre  38  ;  ils 

ont  beaucoup  perdu  de  leur  beauté  :  des  épis  entiers  sont 
disparus,  et  ceux  qui  restent  sont  en  partie  endommagés; 
Suire  n  a  pu  les  garantir  de  la  dent  rongeuse  des  souris. 

Je  me  propose  donc  »  Monsieur  le  Président ,  pour 
satisfaire  le  désir  de  Suire,  de  présenter  ces  deux  pieds 
è  la  prochaine  réunion  de  la  Société,  pour  qu'elle  puisse 

'apprécier  par  elle-même  le  mérile  de  la  découverte,  non 
seulement  sous  le  rap[)ortdu  grain,  mais  encore  sous  le 
rapport  de  sa  fécondité  et  de  la  possibilité  de  le  ciiUiver 
avec  succès  dans  nos  terres.  Il  n'est  pas  douteux  pour 
moi  que  Ton  doit  tirer  un  grand  avantage  de  ce  grain 
en  le  semant  de  bonne  heure  et  dans  de  bonnes  terres. 
Il  paraît  qu'il  li'est  nullement  sujet. i  la  gelée;  c'est 
sans  doute  un  grain  qui  se  réooUe  daos  k  fiord  ;  il  ae 
coupe  avant  le  froment. 
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L'an  prochain  je  saurai  mieux  Tapprécier ,  car  je  vais 
l*expérimealer  sur  une  plus  grande  éctielle  ;  Suire  m'en 
ayant  cédé  un  bectoUtre,  je  vais  en  semer  4  doubles  dans 

34  ares  environ  de  terres  hautes,  et  un  double  sur  un 
recalage  de  lossé  de  marais.  Après  la  prochaine  récolte 
je  rendrai  compte  à  la  Société  du  résultat  que  j'aurai 
obtenu. 

Comme  vos  connaissances  en  agriculture,  Monsieur  le 
Président,  peuvent  donner  des  renseignements  utiles  sur 
ce  grain  étranger,  j'ai  cru  devoir  m'adresser  directement 

à  vous ,  et  vous  pner ,  en  même  temps ,  à  la  prochaine 
réunion  de  la  Société,  de  donner  votre  avis  sur  le  degré 
de  raérite  que  cette  découverte  peut  avoir,  et  de  faire  « 
obtenir  à  son  auteur,  si  elle  est  de  quelque  importance, 
telle  rémunération  que  la  Société  jugera  à  propos  de  lui 
décerner  plus  tard  pour  le  récompenser  de  ses  peines  et 
soins. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 

ma  haute  considération. 

G.  Savineau.. 

La  Rochelle,  le  23  Octobre  4858. 


DISCOURS 

raOMONCÉ  A  LA  SÉANCE  ACADÉMIQUE  DE  LA  lIOCHfiLLE  , 
Par  ML  le  comts  Edmoad  de  Stint-Mmaait,  président. 

Mesdames  et  Messieurs  > 

Chaque  section  de  l'Académie  vient  à  son  tour  occuper 
la  présidence.  Cet  honneur,  qui  me  charge  en  même 
temps,  appartient  aujourd'hui  à  la  Société  d'Agriculture. 
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La  science  agricole  est  bien  à  la  hauteur  de  cette  posH 
don ,  mais  nous ,  pauvres  agriculteurs ,  nous  nous  voyons 

forcés  de  reconnaître  que  nous  sommes  loin  de  posséder 
les  connaissances  nécessaires  pour  nous  montrer  dignes 
du  drapeau  (}ue  nous  suivons.  On  voudra  bien  nous  tenir 
compte  de  notre  bonne  volonté  et  nous  accorder  1  îndul- 
Kence  que  nous  réclamons  et  dont  nous  avons  un  si  grand 
besoin.  Nous  cherchions  vainement,  Messieurs,  à  lutter 
d'éloquence  avec  nos  satants  et  honorables  collègues  et 
prédécesseurs,  nous  ne  pouvons  que  vous  présenter 
quelques  pensées  bien  simples  sur  les  choses  de  fagri- 
culture. 

Hier,  la  France  avait  un  peu  faim,  suivant  la  pitto- 
resque expression  de  Tun  de  nos  plus  spu  ituels  écri- 
vains. Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  déjà,  Messieurs, 
les  craintes,  les  angoisses  de  ces  pénibles  moments  que 
nous  venons  de  traverser.  Une  seule  bonne  récolte  n*a 
pas  encore  eu  le  temps  de  les  effacer  tout-é-foit  de  vos 
souvenirs,  et  rdbondance  du  moment  ne  doit  pas  nous 
faire  illusion  au  point  de  nous  endormir  sur  les  mesures 
à  prendre  dores  et  déjà  pour  empêcher  à  Tavenir  le  re- 
nouvellement de  pareils  malheurs.  La  disette  de  1847  a 
été  jusqu'à  faire  redouter  une  lamine.  Des  circonstances 
tout  aussi  fâcheuses  se  sont  reproduites  en  1857 ,  et 

Îuoiqu'on  ait  employé  contre  le  mal  de  puissants  moyens 
y  a  eu  de  grandes  souffrances.  Si  nous  remontons  plus 
haut  dans  les  âges,  nous  trouvons  à  intervalles  inégaux, 
mais  toujuin  s  trop  rapprochés,  des  disettes  ou  des  fami- 
nes périodiques  qui  ont  affligé  et  souvent  décimé  les  po- 
pulations. Ce  qui  existait  autrefois  se  reproduit  aujour- 
d'hui malgré  les  progrès  de  la  civilisation,  des  arts  et 
des  sciences.  C'est  qu'aucun  remède  efficace  n'a  été  em- 
ployé. On  n'a  oppposé  au  mal  que  des  palliatifs  impuis- 
sants et  momentanés.  Est-ce  que  le  remède  n'existerait 
pas?  Nous  pouvons  répondre  aujourd'hui  avec  bonheur 
que  le  remède  existe.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  longtemps 
qu'il  a  été  reconnu  ;  il  est  d'une  application  lente  et  dif- 
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fieite,  eonvenans-en.  Aussi  beaucoup  »  au  lieu  àt  oonbi'^ 
buer^'à  le  répandre,  .fermeot  les  yeux  pour  m  pas  le  wir» 
heureux  quand  fis'iie  ee  plaoeniiMis  eu  oppesitieii  omede 

■ou  détouna^e  pour  l'empêcher  de  se  produire. 

Ce  remède,  c'est  la  généralisatinn  de  1  instrurtion 
agricole  -dans  ses  divers  degrés,  âiuvaut  la  posUioa  de 

fia  effet,  les  saines  connaissances  en  agriculture 
amènent  avec  elles  la  culture  améliorante  qui  produit 
l'aQjfOietitalion  et  la  sécurité  ides  . récoltes  ,  ^ui  conduit  les 
capitaux  à  prendre  la  direction  de  l^agrieultiire  eC  d'où 

résulte  enfin  ramélioration  du  sort  des  populations,  sur- 
tout celles  des  campiagne^. 

Mais  liittstructipn  agricole  ne  peut  s'acquérir  et  se  gé-* 
néraliser  tout  il  coup ,  ses  résultats  ne  peuvent  se  pro- 
duire immédiatement ,  les  avantages  qui  en  résulteront 

ne  peuvent  être  improvisés,  c'est  une  affaire  de  temps; 
il  faut  employer  simultanément ,  pour  y  parvenir,  des 
moyens  différents  suivant  les  hommes  eties  circonstances. 
. La  réussite,  pour  être  un  peu  longue  à  attendre,  n'en  est 
.que  iplu^  sûre  à  obtenu  .  Vous  $ai\e!L  ^ue  le  temps  n'épar- 
/gp^  pas  ce  qu'on  .a  (aii  san^  lui;  faisons-nous  donc  du 
teoQps  un  au^^iliaire ,  agissons  avec  persévérance ,  ums 
arriverons  au  but  avec  certitude  et  plus  projn^ptement 
.  peut-être  que  nous  n'osons  y  compter. 

Nous -disons  que  la  culture  améliorante  produit  l  a ug- 
mestalion  ^  la  sécurité  des  récoltes.  Qu'est-ee  en  effet 
qu^une  réeolte  ?  sinon  le  changement  de  naatériaux  plus 
-ou  «oins  inutiles  dans  leor  état  de  réparation  d^ns .le 
-  sol ,  plus  ou  moins  inertes  par  eux«i>mème8 ,  mais  qui , 
placés  dans  des  circonstances  favorables  parle  travail  de 
(  homme,  se  réunissent ,  se  combinent  ensemble  suivant 
les  grandes  lois  de  la  nature  pour  se  transformer  par 
oette  union  en  une  substance  utile ,  apphcalkle  à  vos  be- 
•aoîns.  L'azote,  le  phosphore ,  .le  parbone ,  deviennent  du 
Iramant'Eh  1  ibiea ,  la  coiture  améliorante  étudiant  ces 
lois  naturellea,  ppépave  le  sol ,  lui  oonâe  la'  aenence; 
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Dieu  fait  le  reste,  et  rhomme,  condamné  au  travail  « 
vient  recueillir  le  irait  de  ses  labeurs»  bénis  par  la  bonté 

céleste. 

Un  grand  chirurgien  disait  de  ses  malades  :  Je  fai 

Îansé,  Dieu  Ta  ^éri.  Nous  pouvons  dire  :  JTai  semé,  et 
^eu  a  fiiit  mûnr.  Mais  rappelons«-nous  qu'il  nous  faut 
travailler  pour  mériter  Tassistance  d'en  haut ,  et  que 
notre  travail  doit  être  intelligent,  doit  préparer  les  voies 
à  la  nature  et  non  enfreindre  ses  lois.  Il  nous  faut  les 
connaître ,  ces  lois ,  et  comme  elles  sont  nombreuses  et 
complexes,  nous  devons  arriver  à  cette  connaissance  par 
l'observation  et  Tétude  des  faits,  par  des  essais  compas* 
ratifs  réjpétés,  ce  qui  nous  permettra  de  fixer  la  pratique 
et  la  thâ>rie  de  ragriculbire ,  le  pourquoi  et  le  comment 
qui  doivent  diriger  notre  manière  d'opérer.  Théorie  et 
pratique  qui  ont  créé  depuis  vingt  ans  à  peine  la  science 
agricole ,  Téconomie  rurale  qui  jusque-là  llottait  dans 
rmdécisioB. 

Alors ,  appliquant  les  principes  connus  de  la  culture 
extensive  suivant  les  temps  et  les  lieux,  nous  obtenons 
^  bon  marché  certains  produits  sur  de  grands  espaces , 
dans  les  pays  peu  peuplés ,  tandis  que  là  où  la  popula** 
tion  est  condensée ,  nous  faisons  rendre  à  un  petit  nom- 
bre d'hectares  une  grande  masse  de  subsistances.  La  cul- 
tore  améliorante  agit  comme  Tarchitecte  qui  construit 
quelques  chaumières  éparses  pour  une  population  rare 
et  disséminée  ,  tandis  qu'il  entasse  les  étages  les  uns  sur 
les  autres  dans  les  villes  populeuses.  Les  pays  riches ,  à 
population  dense ,  produiront  les  denrées  encombrantes 
et  les  matières  premières  de  l'industrie  et  du  commerce; 
les  contrées  pauvres  et  peu  peuplées  fourniront  à  bon 
marché  la  viande  qui  peut ,  sans  frais ,  se  transporter 
èfle-même  à  de  grandes  distances. 

Voilà  9  Messieurs  »  la  puissance  de  la  culture  iimélio* 
rante  bien  comprise  »  bien  appliquée ,  et  cette  culture, 
i3le  atnée  de  la  science  agricole ,  étant  généralement 
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conme  et  appréciée,  sera  notre  première  garantie  contre 
le  retour  pénodique  des  disettes  ou  des  Aminés. 

Mais,  me  direz-vous,  avec  rien  on  ne  produit  rien. 
Or ,  pour  produire  ,  votre  culture  améliorante  exige  des 
capitaux ,  vous  ajouterez  même  de  forts  capitaux.  Nous 
avons  à  vous  répondre  que  la  culture  améliorante ,  avec 
'  de  faibles  ressources  au  début ,  sait  fort  bien  se  créer , 
avec  le  temps ,  un  gros  capitaL  II  est  beaucoup  de  cas 
où  elle  marche  par  le  temps  au  lieu  de  marcher  par  Tar- 

![ent.  Mais  aussi  il  est  Uc  son  essence  d'alLirei  à  elle  les 
bnds  des  capitalistes. 

L'agriculture,  bien  comprise  et  bien  exécutée,  est  une 
industrie  tout  comme  une  autre.  Le  possesséur  du  nu- 
méraire veut  bien  confier  son  argent  à  un  fabricant  de 

sucre ,  de  tissus  ,  à  un  industriel  quelconque  ;  l'agricul- 
teur est  aussi  un  industriel:  il  n'y  a  donc  pas  de  raisons 
pour  que  les  capitaux  s'éloignent  de  lui  plus  que  de  ses 
confrères;  cependant  les  capitaux  nunt  pas  pris  jusqu'ici 
le  chemin  de  i  agriculture ,  et  voilà  pourquoi  : 

D'abord  nous  avons  tous  acquis  pendant  notre  jeunesse, 
soit  dans  nos  familles ,  soit  dans  les  collèges ,  certaines 
connaissances  ^  certaines  idées ,  qui  nous  permettent 
d'apprécier  non  seulemént  le  commerce  et  rindustrio , 
mais  aussi  ,  jusqu'à  un  certain  point,  la  capacité  de  l'in- 
dustriel et  du  commerçant]:  rien  de  semblable  n'existe  pour 
l'agriculteur  et  pour  l'agriculture  dont  on  ne  nous  a  ja- 
mais rien  dit,  ou  plutôt  qu*on  nous  a  fait  entrevoir  comme 
un  des  pires  états  de  notre  Société.  Ensuite  tous  les  in- 
dustriels, sauf  l'agriculteur ,  ont  été  à  l'école  profession- 
nelle de  leur  industrie  ;  ils  ont  fait  un  apprentissage ,  ils 
ont  travaillé  en  sous  ordre ,  avant  de  se  placer  à  la  tête 
de  leurs  affaires.  Ils  sontinstruits  en  un  mot;  ils  possèdent 
la  somme  des  connaissances  spéciales  qui  leur  sont  né- 
cessaires. L'agriculteur,  au  contraire,  n'a  généralement 
rien  appris  de  l'agriculture.  Son  père  lui  a  peut-être  mis 
en  main  les  mancherons  de  la  charrue  ,  mais  un  aveugle 
ne  peut  en  conduire  un  autre.  Il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
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pas  d'écoles  spéciales  d'ai^riculture.  Il  n'y  a  pas  de  sLdge 
dans  de  bonnes  expluitalions  rurale^  où  Ton  puisse  com- 
pléter une  instruction  première  ,  si  par  hasard  on  Tavait 
acquise.  Enfin  le  commerce  et  Tindustrie  ont  appelé  le 
capital  par  des  lois  spéciales  garantissant  à  sod  posses- 
seur le  paiement  régulier  des  intérêts  et  le  rembourse* 
ment  de  la  somme  première.  Considérons  surtout  que 
dans  le  commerce  el  l'industrie  manufacturière  les  af* 
faires  se  font  très-généralement  à  courte  échéance,  et 
les  fonds  deviennent  assez  habituellonicnt  libres  plusieurs 
fois  par  an,  a  la  suite  de  chaque  spéenlation  terminée. 
Nous  sommes  bien  obligés  de  convenir  que  l'agriculture 
ne  possède  pas  aujourd'hui  tous  ces  avantages;  mais  par 
contre  on  pourrait  peut-être  lui  en  découvrir  d'une  autre 
espèce  et  qui  feraient  une  heureuse  compensation  à  ceux 
dont  le  commerce  et  les  manufactures  se  prévalent  avec 
raison. 

Et  d'abord,  nous  aussi,  nous  pouvons  obtenir  des  lois 
favorables;  des  lois ,  on  en  fait  tous  les  jours  «  à  mesure 
des  besoins  reconnus.  Ensuite  la  grande  mobilité  des  pla- 
cements commerciaux  et  industriels  présente  bien  peu 
de  sûretés,  puisqu'il  fant  se  fier  à  la  parole,  à  la  signature, 
à  la  réputation  d'hommes  d'alïaires  parmi  lesquels  un 
certain  nombre  a  souvent  abusé  de  la  confiance  ou  de 
Taveuglement  des  capitalistes. L'agriculture,  au  contraire, 
ne  peut  employer  son  aident  qu'en  améliorations  solides» 
qu'en  spéculations  au  grand  jour,  dont  les  bénéfices  sont 
certains  quoique  parfois  retardés  par  les  événements 
contre  lesquels  la  culture  améliorante  nous  fournit  tou- 
jours de  véritables  réparations.  Les  capitaux  judicieuse- 
ment placés  dans  le  sol  ne  peiivent  pas  s'échapper,  le 
sol  lui-même  ainsi  amélioré  cl  toutes  les  propriétés  de 
l'emprunteur  fournissent  de  sûres  garanties  qui  ne  peu- 
vent être  dissimulées,  outre  sa  moralité  et  sa  capacité , 
qui  peuvent  bien  être  comparées-  à  celles  du  négociant 
et  de  rindustriel ,  car  nous  parlons  toujours  du  cultivateur 
aiuéliurateur ,  homme  sage  et  instruit. 
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Mais  jusqu'ici  le  cultivateur  a  été  trop  rare.  En  effet, 
faisons  le  bilan  de  l'instruction  agricole.  Quelques  fermes- 
modèles  sont  établies;  nous  avions  Tlnstitut  agronomique 

aujourd'hui  fermé  ,  mais  qu'il  faudra  rétablir.  Nous  pos- 
sédons deux  ou  trois  fermes  régionales,  intermijdiaires 
indispensables  entre  les  fermes-écoles  et  rinstitut  supé- 
rieur. Ce  n'est  pas  assez  pour  un  pays,  agricole  par  sa 
nature»  comme  la  France.  Cependant  le  goût  de  l'agri- 
culture se  répand  à  mesure  que  l'agriculture  se  periec- 
tionne  et  se  fait  mieux  apprécier.  Les  quelques  élèves 
déjà  sortis  et  qui  sortent  tous  les  jours  de  ces  trop  rares 
écoles  sont  nos  missionnaires.  On  en  cite  un  certain  nombre 
qui  ontobtcnu  des  succès,  tk  quis  de  la  réputation  et  se  sont 
fait  de  belles  positions.  Voilà  déjà  de  quoi  donner  un  peu 
de  confiance  au  capital  pour  la  culture  améliorante,  pour 
l'instruction  en  agriculture.  Le  nombre  de  ces  agricul- 
teurs instruits  et  capables  s'augmente  peu  à  peu;  Tins- 
traction  agricole  se  ré^nd  lentement;  tous  les  jours  elle 
gagne  un  peu  de  terrain.  La  comptabilité ,  ce  grand  cri- 
Lenurii  de  toute  entr(  prise,  la  comptabilité  agricole  est 
enlin  fixée  sur  des  bases  positives,  la  législation  agricole 
reste  encore  en  retard  ;  mais,  nous  le  répétons,  les  lois  se 
font  à  mesure  de.s  besoins  :  déjà  on  a  fait  des  tentatives 
heureuses  pour  fonder  le  crédit  foncier,  le  crédil  mobilier, 
.  le  crédit  agricole.  Ces  études,  ces  essais»  seront t6t  ou  lard 
couronnés  de  succès.  Le  Code  rural  va  nous  être  donné, 
car  l'Empereur  fait  vite  et  fait  bien  tout  ce  qu'il  entre- 
prend. Il  veut  le  Code  rural,  nous  allons  l'avoir;  si  nous 
ne  jouissons  pas  déjà  depuis  un  demi-siècle  des  avantages 
qu'il  nous  eût  procurés  et  que  nous  attendons  impatiem- 
ment» c'e^t  que  les  légistes,  les  administrateurs,  les  sa* 
vants  ne  s'occupaient  aucunement  de  la  science  agricole 
et  que  toutes  les  questions  du  Gode  rural  se  lèvent  de- 
vant eux  immenses  et  insolubles.  Mais  bientôt  il  n'en  sera  * 

Irtus  ainsi,  l'économie  rurale  commence  à  être  connue; 
es  hommes  supérieurs  sentent  le  besoin  d'y  être  initiés. 
Le  Code  rural  sera  une  des  gloires  de  notre  époque,  un 
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des  bienlails  dont  elle  va  être  dotée.  Maintenant  que  Ton 
donne  des  notions  d'agriculture  dans  tous  les  collèges 
et  pensions  aux  jeunes  gens  comme  aux  jeunes  filles , 
non  pour  en  faire  des  cultivateurs ,  mais  seulement  pour 
faire  naître  quelques  vocations  et  pour  faire  apprécier 
par  tous  Tagnculture  comme  elle  le  mérite ,  et  bientôt  le 
capitaliste  n^hésitera  pas  plus  à  confier  ses  fonds  an  cul- 
tivateur qu'à  rindustriel  et  au  commerçant.  Il  aura  plus 
de  sécurité  pour  son  argent  et  toute  tranquillité  pour  ses 
revenus,  puisque  la  culture  améliorante  marchant  toujours 
armée  du  flambeau  de  la  comptabilité  est  à  labri  des 
surprises  et  des  fausses  spéculations.  Les  revenus  seront 
assurés,  car  nos  fermes-écoles,  nos  instituts  régionaux,  et 
surtout  celui  de  Grignon,  ont  aujourd'hui  parfaitement 
démontré  que  Tagriculture  améliorante  pouvait  et  savait 
tirer  bon  parti  du  capital.  Nous  savons  maintenant,  et 
bientôt  le  public  sera  convaincu,  que  des  capitaux  bien 
placés  dans  Tinduslrie  agricole  peuvent  facileniout  rap- 

r>rter  des  moyennes  de  8  et  10  pour  cent*  Ainsi  donc , 
mesure  que  Finstruction  agricole  se  répandra,  les  capi- 
taux se  porteront  vers  Tagriculture;  la  culture  améliorante 
prendra  de  Textension ,  augmentera  la  masse  des  subsis- 
tances, régularisera  Taccroissement  des  populations  et 
assurera  d'avance  leur  bien-être. 

Accroissement  des  populations  ,  amélioration  de  leur 
sort,  c'est  notre  tioisième  assertion.  Nous  allons  cher- 
cher à  vous  démontrer  que  la  culture  améliorante ,  suite 
nécessaire  de  Tinstruction  agricole,  doit  nous  conduire 
à  ce  but  désirable. 

Rappelons  d'abord  cette  parole  de  Buffon  :  A  côté  d*un 
pain  il  naît  un  honune.  Nous  pouvons ,  avec  la  culture 
améliorante  ,  avec  la  science  agricole  bien  comprise  et 

bien  appliquée,  produire  le  pain  et  la  viande  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  et  suffire  à  Taccroissement  gra- 
duel du  chillre  des  populations,  accroisseuiout  qui  de- 
viendra alors  un  bonheur  pour  la  nation  au  tieu  d'être 
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un  sujet  d'effroi  pour  les  éeonomifties  et  les  gouteme* 

ments. 

On  se  plaint  de  la  désertion  des  campagnes  et  de  l'en- 
combrement des  villes  avec  tous  ses  inconvénientsi.  C'est 

la  partie  la  plus  intelligente  des  populations  rurales  qui 
s*élance  vers  les  villes  et  y  entraîne  à  sa  suite  une  masse 
d'ouvriers.  Un  homme  riche ,  habitué  au  confortable  et 
aux  agréments  de  l'existence,  vient  à  peine  pour  quel- 

Îues  beaux  jours  à  son  cbàieau,  à  sql  maison  des  champs, 
■e  ciUtivateur,  qui  par  hasard  arrive  i  l'aisance,  envoie 
ses  enfants  dans  un  de  nos  trop  nombreux  collèges  ;  il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  leur  donner  un  peu  d'ins- 
truction. Puis  ensuite ,  enfants  et  parents  ne  trouvent 
plus  digne  de  ces  jeunes  soi-disant  savants  d'habiter  la 
chaumirre  |)aiernelle.  Il  leur  faut  des  places  ,  du  luxe , 
des  plaisirs,  une  position  flattant  leur  vanité.  Ils  placent 
leur  honneur  dans  toutes  ces  jouissances  d'orgueil  et 
d'amour-propTrO,  et  sont  tout  étonnes  de  ne  pas  l'y  trouver 
et  finissent  par  s'en  prendre  à  notre  état  social.  Hélas  1 
ils  ont  laissé  la  réalité  pour  courir  après  une  ombre  in- 
saisissable ,  et  plutôt  que  d'abandonner  leur  chimère , 
plutôt  que  de  reconnaîtce  leurs  erreurs,  ils  travaillent  à 
nous  précipiter  dans  l'abîme  des  révolutions.  Et  pour- 
quoi? parce  qu'on  ne  leur  a  jamais  fait  connaître  l'agri- 
culture pour  ce  qu'elle  est  réellement.  Combien  de  fils 
de  famille,  combien  d'enfants  de  la  campagne  qui  ont 
l'agriculture  en  horreur ,  parce  qu'on  la  leur  représenle 
et  qu'ils  la  voient  avec  son  cortège  d'i^rtncet  de 
peines  stériles»  d'habitations  sales  et  malsames ,  de  che- 
mins impraticables,  d'isolement  ou  de  relations  brutales. 
C'est  ce  que  l'agriculture  a  été,  ce  qu'elle  est  encore 
trop  souvent  ;  mais  cette  situation  ne  peut  durer,  elle 
s'améliore  et  marche  maintenant  vers  le  progrès.  Mettons 
donc  en  regard  de  cet  effrayant  tableau  des  établissements 
nombreux  où  la  véritable  instruction  agricole  soit  donnée 
à  tous  dans  diverses  proportions  avec  une  juste  mesure. 
Alors  notre  jeunesse  comprendra  que  Fagriculture  offre 
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aux  fortes  et  vives  mtelligeoees  de  vastes  el  beàu%  hori«* 
zoos,  que  rbomine  modeste  peut  vivre  heureux  près  de 
se  ehanme ,  que  les  homoies  capables  peuvent  se  disliii*- 

guer  dans  la  carrière  agricole ,  que  l'on  peut  parvenir  par 
lagriculture  à  se  faire  un  nom ,  à  se  constituer  une  vé- 
ritable fortune,  à  se  créer  une  position  aussi  honorable 
qu'honorée ,  qu'enfin  le  véritable  bonheur  vient  trouver 
ceux  qui  ne  courent  pas  follement  à  sa  recherche^  mais 
travaillent  sagement  à  Tacquérir. 

Les  caiTÎères  dites  libérales  sont  encombi^ées  aujour- 
d'hui; elles  n'offrent  que  des  déceptions  à  la  plupart  de 
ceux  qui  les  embrassent.  I/a*:riculture  est  une  mère  fé- 
conde qui  saura  rétribuer  largement  ceux  de  ses  partisans 
qui  voudront  s'attacher  à  elle  comme  elle  le  mérite.  Que 
tous  ces  enfants  prodigues  reviennent  à  la  maison  pater- 
nelle,  et  bientôt  elle  s*embellira  ;  bientôt  elle  retrouvera, 
pour  les  leur  donner  avec  profusion,  tous  ses  agréments, 
toutes  ses  satisfactions,  toutes  ses  ricliesses.  Nous  savons 
par  expérience  combien  Ton  est  heureux  au  milieu  des 
champs.  Quand  ils  seront  peuplés  d'agriculteurs  instruits, 
nos  voies  de  conununication  s'achèveront,  nos  villages  se 
nettoieront,  s'aseainiront ,  nos  mœurs  s'épureront,  l'ar- 
gent circulera  partout  dans  les  campagnes  ;  la  santé,  le 
bien-être,  feront  élection  de  domicile  dans  nos  demeures 
rurales;  les  campa^^mards  sauront  apprécier  les  avantages 
de  leur  position,  et  nous  verrons  s'étendre  autour  de 
nous  une  partie  du  bonheur  et  de  l'aisance  dont  nous 
jouirons  nous-mêmes. 

Ce  n'est  pas  là,  Bleesîeurs,  une  iade  pastorale  ni  un 

tableau  de  fantaisie  présenté  dans  de  belles  phrases  à 
effet,  c'est  une  réalité  qui  existera  dès  que  Ton  voudra 
employer  le  seul  moyen  capable  de  con  luire  à  ce  but 
tant  désiré  :  la  plus  grande  somme  de  boalit  nr  possible 
sur  cette  terre  pour  tous  et  chacun  de  ses  habitants.  Oui, 
eertajuement,  les  saines  counaissances  en  agriculture , 
génératoDOinit  répandues  dans  toutes  les  classes  et  dans 
des  proportions  convenables ,  et  surtout  sainement  appré- 
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ciées  par  tous ,  ne  peuvent  manquer  de  maintenir  eher  ' 

elles  les  populations  rurales  ,  d'embellir  nos  campagMs 

en  y  attirant  des  hommes  riches  et  instruits,  d'assurer 
la  vie  matérielle  de  la  nation,  d'améliorer  le  sort  de  tous 
par  la  simple  pratique  de  ce  grand  devoir  auquel  nous 
lûmes  tous  jadis  condamnés  :  Gagner  notre  pain  à  la  sueur 
de  notre  front 

L'instruction  agricole,  c'est  le  Palladium  de  l'avenir. 
Grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  nous  devons  l'ac- 

3uérir  et  la  répandre ,  et  Dieu  nous  bénira  pour  notre 
evoir  accompli  ! 

Comte  Ë.  D£  Saimt-MarsauIiT. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES. 

SEMAILLES  D'AUTOMNE  1858. 

Premier  rafporL 

12  décembre  1857. 

Malgré  la  st^cheressede  l'été,  les  terres  ont  pu  être  bien 
disposées  par  les  labours  préparatoires,  et  les  quelques 
petites  pluies  arrivées  avant  et  pendant  les  vendanges  et 
les  semailles  ont  été  favorables  à  la  terre  et  aux  semences. 
Aussi  les  travaux  se  sont  exécutés  dans  de  bonnes  con- 
ditions ,  et  la  levée  des  grains  s'est  effectuée  et  se  fait 
encore  tous  les  jours  d'une  manière  satisfaisante*  Sauf 
peut-être  quelques  retardataires,  les  semailles  sont  partout 
terminées  ;  mais  il  est  impossible  de  rien  préjuger  pour 
ravenir. 
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Nous  obser? eroos  que  dans  rarrondissemeut  de  la 

Rochelle ,  les  communes  de  Salles  et  surtout  de  Saint- 
Vivien  ontéprouvé  quelques  dégâts  par  suite  de  la  trombe 
d'eau  tombée  sur  ces  communes  dans  la  nuit  du  5  au  6 
novembre.  Dans  quelques  champs  la  terre  végétale  a  été 
complètement  enlevée  sur  certaines  parties ,  portée  dans 
les  bas  fonds  ou  même  dissoute  par  Veau  et  entraînée  à 
la  mer.  Plusieurs  pièces  de  terre  ensemencées  ou  prêtes 
à  rétre ,  ont  beaucoup  souffert  de  ce  désastre  ;  mais  le 
mal  n*est  en  somme  que  peu  important,  quoique  presque 
ruineux  pour  un  petit  nombre  d'individus. 

Quant  à  l'étendue  des  semailles ,  elle  varie  peu  dans 
notre  contrée ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué  dans 
nos  rapports  des  années  précédentes.  Les  cultures  indus- 
trielles n'existent  pour  amsi  dire  pas  dans  notre  arron- 
dissement, et  rétendue  des  terres  semées  en  grains  est 
toujours  la  même  approximativement ,  quels  que  soient 
les  besoins  du  pays  et  les  prix  du  marché.  Cet  état  de 
choses  résulte  non  seulement  de  la  qualité  et  de  la  dis- 
position de  notre  sol ,  mais  aussi  de  Tignorance  agricole, 
du  manque  d'engrais  et  du  défaut  de  capitaux  chez  nos 
cultivateurs» 

Comte  E.  d&  SAUiT-MARSAUtT. 


Deimim  rapp&rL 

SEMA.ILLES  DU  PRINTEMPS  1858. 

24  anil  1858. 

Des  observations  météorologiques  ont  été  faites  avec 

soin ,  depuis  longtemps ,  à  la  Rochelle  et  aux  environs. 

I!  en  est  résulté  pour  nous  cette  conviction  :  que  les 
années  se  présentent,  dans  notre  contrée,  par  séries  de 
sept  environ,  pendant  lesquelles  régnent  alternativement 
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tantôl  la  sécheresse,  tantôt riiumidilé.  Les  séries  humuies 
sont  pfénéralement  les  moins  favorables.  En  outre,  depuis 
assez  ionpteinps  on  remarquait  une  grande  irrégularité 
dans  Tordre,  l'arrivée,  la  durée  et  les  phénomènes  de 
chaque  saison;  le  printemps,  sruftont,  semblait  avoir  été 
supprimé. 

L'année  1857  nous  a  présenté  une  sécheresse  très- 
forte  et  très-longue.  Cependant  les  récoltes  ont  été  géné- 
ralement assez  satisfaisantes.  La  sécheresse  a  persisté 
depuis  le  commencement  de  1858.  L'hiver  a  été  froid  et 
sec  y  le  printemps  a  eu  des  alternatives  de  pluies  bien 

i)récieuse9,  avec  de  longs  intervalles  de  sécheresse  et  de 
bites  chaleurs.  Nous  sommes  dans  une  période  de 
sécheresse.  Mais  les  saisons  paraissent  maintenant  ré- 
tablies dans  leur  ordre  naturel;  on  trouve  même  le  prin- 
temps remarquablement  chaud. 

De  toutes  ces  observations ,  il  résulte  oue  les  récoltes 
de  toute  nature  ne  peuvent  înanqner  d'être  et  sont  en 

effet  dans  l'étal  le  plus  brillant.  Tous  les  travaux  se  sont 
effectués  sans  perte  de  temps  et  sans  retard,  et  dans  de 
bonnes  conditions.  Les  prés  s'annoncent  bien.  La  floraison 
des  arbres  fruitiers  a  eu  lieu  pendant  des  journées  on  ne 
peut  plus  favorables.  Mais  la  vigne  commence  à  peine  à 

i>ousser  ;  elle  est  encore  loin  de  sa  floraison ,  ainsi  que 
es  céréales. 

Le  temps  est  si  beau ,  que  nous  craignons  une  com- 
pensation lorsque  la  vigne  et  les  blés  seront  en  H  ours, 
ce  qui  amènerait  une  coulure  plus  ou  moins  considé- 
rable. Sans  croire  à  la  gelée  pour  cette  année  ,  nous 
pouvons  encore  la  redouter  jusqu'à  la  &a  de  la  lune 
rousse  »  le  IS  mai.  Mais  ce  qu'il  faut  regarder  comme 
certain,  c'est  une  privation  dreau  plus  ou  moins  com- 
plète dans  les  purn  et  les  sources  pendant  Tété  qui 
s'approche.  En  effet,  il  est  parfaitement  reconnu  que  ce 
sont  les  pluies  des  mois  d'octobre  ,  surtout  de  novembre 
et  aussi  un  peu  décembre,  (jui  alimentent  les  sources; 
et  la  plus  grande  quantité  d'eau  viendrait  à  tomber  liors 
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de  ces  mois,  que  les  sources  seraient  à  peine  aliraentéés, 
attendu  que  l'évaporalion  el  la  consommalion  de  la  végé- 
tation eoipêcheiU  alors  les  pluies  de  pénétrer  jusqu'aux 
réservoirs  intérieurs.  Or,  il  n*a  pas  plu  du  tout  en  octobre, 
novembre  et  décembre  ;  donc  sous  aurons  certainement 
une  grande  sécheresse  pendant  Télé  de  1858.  II  peut 
arriver  que  de  petites  pluies  viennent  de  tenips  à  autre 
ranimer  la  végétation ,  et  alors  les  récoltes  arriveraient 
avantageusement  à  maturité-  Mais  on  n'en  doit  pas  moins 
tenir  comme  extrêmeirtent  probable  que  nos  populations, 
au  moins  dans  les  terres  hautes ,  auront  à  peine  asses 
d'eau  cet  été  pour  les  hommes  et  pour  les  bestiaux  ;  et 
même  l'eau  doit  complètement  manquer  dans  certaines 
contrées. 
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Méteil  
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Sarrasin  

Mais  Pt  Millet  

Avoine  
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12.  OU  m2m. 


8&  60)40000 


OBSERVATIONS  à  l'appui  4u  irmùamrki 

I  Les  grains  et  farines  nécessaires  à  rarroodiseement,  pciur  oooiMf  I 
Sèvres  et  de  la  Cbareote  qui  dous  r\})édieDt  par  Ul  Sèm  ^  la 
des  grains  et  forines  arrivant  d'Amérique  par  Biordeaux  et  Nantes.  Lespoi 
avoines  pour  Bordeaux  et  Marseille.  Là  sécheresse  a  nui  à  toutes  les  rà:oltes  ei 
Hté.  Les  premiers  foins  ont  donné  récolle  moyenne.  Mais  il  n*y  a  pas  eu  de  regain 
tail  et  de  hesUaux  mai^rres,  faute  de  pouvoir  leur  faire  passer  l'iiiver  ;  il  en  résul 
(  hcrié  de  la  viande  de  iwucherie.  Les  afoines  ont  été  euleréea  à  boa  pdi.  Mai 
de  ferme. 
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graim^  faites  m  1858,  dans  l'ammdissemeni  de  la  Rochelle, 

lous  sont  fournis  par  les  départements  de  la  Vendée,  de  la  Vienne,  des  deui  Deux- 
e  chemin  de  fer.  Nous  recevons  également ,  par  mer  et  par  le  chemin  de  fer , 
le  terre  nous  Tiemieot  de  Bretagne  par  mer.  Nous  espedkms ,  par  mer ,  nos 
Ifanhinant  le  reotonast  et  le  Mtlfie  dM  cMeles  ainsi  que  leur  poîos  et  leqr  qua- 
iosbI  le  prix  du  foin  est  eseeasiTeBieût  élevé  ;  on  vend  énormément  de  Jeoiie  bé- 
era pénurie  de  bétail  pendant  les  deux  années  qui  vont  suivre  et  par  suite  grande 
eliranienteittropàbon  mtrehé,  les  fermiers  anroDt  de  lapelne  àpajer  lenrs  prix 
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ODVRAGBS  PÉRIODIQUES  ET  0UVIIA6BS  DI¥BII& 

AdrtMét  à  lâ  Sodélé  paaéaat  lamée  im. 


OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

gsctété  lipégluie  «*«svlmU<«M  (tome  Xlll). 

AmmImi  ée  h  SœUU  d'osntmlture  de  le  Sekm-Infériênré  (1857). 

^•iiriiiil  d^sfrrf  colto  re  pratique,  nouvelle  période  (tome  I) 

Mém^lrea  de  l'Académie  impériale  de  Metz  (1856  et  1857). 

JMTMI  éê  la  SoàéU  d'korticiUiwe  de  Mâetm  (1851  — 1858). 

SmmrmÊM  de  la  Sodité  d'ugrkuUwe,  i„  dê  la  OarènU  (doetoor 
Chnsiire.  1858). 

WtMMMm  de  la  Sodété  d'apwaUmt  de  Vaudtue  (1857  et  1858). 

Le  Siiil-Eei  (Socteté  d'agrtctUiure  de  Gretwble ,  &,  —  1857  et 
1858). 

AuBAles  de  la  Société  académique  de  ISantes  (1858). 
#MVMl  de  la  Sodélé  d'agrieidtwe  du  Boi^Rhin  (tome  111). 
■MltMT      Cmmdmm  (1858). 

Mémoire  de  la  Société  d'agriculture,  tdencei ,  ^. ,  de  l'Aube 
(1857). 

Annaleff  de  la  Sociéie  d 'ufjnnifîure  de  In  Charente  (1857  et  1858). 

Smammi  de  la  Sadéié  de  la  merale  chrétienne  (1858). 

MmalÊéêé  d^asHcaHare,  tdeneee  ei  artt  d*An^en  (5*  irolume). 

lie  Umm  CMtlvalMr  de  Haney  (1857  et  1858). 
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RAPPORT 

FAIT 

Ali  m  M  u  mmm  mm  m  u  sdoiii  rMuannu 

UN  NOUVEAU  MODE  DE  LÉVIGATION 

JJE&  T£RH£]S  ARABISES. 


Messieurs  , 


Un  honorable  collègue ,  que  nous  avons  été  heureux 
de  recevoir  récemment  parmi  nous,  M.  Masure ,  profes* 

saur  de  chimie  et  de  physique  au  Lycée  impérial  de  la 
Kochelle,  nous  a  soumis,  pour  son  début,  un  instrument 
dont  il  est  rinventeur  ;  il  l'a  présenté  avec  modestie, 
comme  un  simple  perfectionnement  du  procédé  de 
lévigation  usité  jusqu  à  présent  pour  Tanalyse  physique 
des  terres  ;  Tamélioration  vous  a  en  eiïet  paru  évidente 
sous  le  double  rapport  de  la  sûreté  et  de  la  promptitude 
des  opérations  ;  vous  avez  immédiatement  entrevu  que 
cette  niétliode  aouvelle  pouvait  conduire  à  des  résultats 
importants,  et  vous  avez  nommi'  une  commission  spé- 
ciale pour  s'occuper  de  cet  objet;  c'est  le  rapport  de 
cette  commission  que  j'ai  Thonneur  de  vous  apporter 
aujourd'hui 

Il  convient  de  commencer  par  faire  connaître  Tim* 
portance  de  l'opération  dont  il  s'agit  ;  c'est  le  meilleur 

moyen  d'attirer  toute  voira  aUention  sur  le  procédé  pro- 
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posé.  On  distingue^  tout  le  monde  le  sait»  Tanalyse  phy- 
sique et  l'analyse  chimique  des  terres  ;  généralement 
cette  dernière  est  regardée  cuiiime  la  plus  importante  , 
et  c/est  pour  réclamer  en  sa  faveur  un  droit  de  priorité 
prétendu  incontestable,  que  les  prpmi^res  voix  se  sont 
élevées  p3rmi  vous,  lors  de  U  présentatioo  faite  par 
M.  Masure.  Toutefois  la  discussion  a  un  peu  modifié  tos 
idées  à  cet  égard. 

•  Prenons  un  exemple  d'analyse  chimique  ;  voici  celle 
d'un  échantillon  de  h  ri  marin  faite  au  laboratoire  de 
ringénieur  en  chef  des  mines  à  Paris ,  et  insérée  au 
Journal  d*AgricuUvr$^  sous  la  sigoalura  de  notre  hono- 
rable collègue  y  M.  Bouscasse  : 

/  Acide  sulfurique   0  27 

Dià^;^.  I  Acide  chlorbydrique . . . .  2  85 
Parties  solubles    ^j^^^^  .?   o  80 

dans  1  eau.       potasse   0  24 

\  Soude.   0  76 

Fer  et  alumine   12  85 

Argile   «S  98 

Saille   33  84 

•    Acide  phosphorique   0  25 

Chaux.  /.   0  70 

Eau   6  92 

Matières  volatiles   16  54 

100  00 

Certes  cette  décomposition  si  minutieuse  est  juté- 
res saute  en  elle-même  et  fait  honneur  à  la  science  :  mais 
elle  ne  fournit  à  I  nt^Ticulteur  aucune  indication  relative 
à  la  manière  dont  ces  éléments  sont  combinés  entre  eux, 
deux  à  deux,  pour  procurer  les  matières  qui  contribuent 
réellement  à  la  formation  de  la  plante  »  comme  nous  le 
vmons  plus  tard.  Loin  de  là  »  il  peut  résulter  de  l'indi- 
eaition  ainsi  donnée  de  la  nature  du  sol,  des  erreurs  bien 
préjudiciables  ;  ainsi  supposez  qu'on  soumette  au  creuset 
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iioe  terre  reofennant  beaucoup  da  ^vior  caloam 
comme  ceOe  qu'on  appelle  gr^ne  dai»  notre  pays  »  on 
obtiendra,  comme  Tun  dea  composants,  une  quantité  de 

chaux  énorme,  et  cependant,  s'ilm^est  permis  d'anticiper 
sur  la  détail  des  expériences  faites  par  M.  Masure,  celte 
mèiue  terre,  dans  sa  portion  productive,  a  une  constitu- 
tion esseatieilement  argileuse  et  ne  contient  que  8  à  9  ^/^ 
de  cbaux  environ. 

C'est  pour  de  tels  motifs  que  M.  Boussingault  s'est 
exprimé  amsi  dans  80&  Economie  rurale^  2^  édition,  1* 
volume  ,  page  577  : 

€  Ua  sunpk  lavage ,  indiquant  le  rapport  du  aable  à 
l'argile ,  en  dit  certainement  plus  qu^aueune  analyse 
précise.  » 

Plus  loin,  il  ajoute,  en  résumé  : 
c  L'udlitéia  moins  contestable  rie  l'analyse  chimique 
dans  l'étude  des  sols  se  réduit  à  la  recherche  de  queU 

Sues  principes  très-peu  abondants  (humus,  azote,  etc.)» 
ont  Taotion  est  certainement  utile  à  la  végétation.  Qoaml 
à  la  détermination  relative  du  sable  et  de  l'argile ,  elle 
repose  sur  un  simple  lavage  ;  et  un  chimiste  exercé  em- 
ploierait mal  son  temps  en  cherchant,  à  l'aide  des  moyens 
analytiques,  dont  la  science  dispose,  la  composition  élé- 
menfaire  de  ces  substances  (sable  et  argile).  » 

Appuyé  sur  cette  autorité  si  puissante  »  recherchons 
maintenant  avec  détail  le  rôle  important  que  doit  jouer 
Fanalyse  physique. 

Tout  sol  arable  se  compose  de  sable  et  d'argile;  il  est 
le  résultat  de  la  décomposition  des  roches  primitives  dites 
Plutoniennes,  qui  formaient  Técorce  de  notre  globe.  Le 
sable  peut  être  siliceux  ou  calcaire  ;  l'argile  comprend 
tout  ce  qui  n'est  pas  sable  ;  telle  est  du  moins  la 
valeur  donnée  à  ce  mot  par  M.  Boussincault;  mais^  dans 
cette  circonstance,  il  nous  semble  préférable,  pour  être 
mieux  compris  dans  nos  développements,  de  diviser  cette 
substance  sous  deux  noms ,  ft  savoir  : 
1^  Argile  proprement  dite,  comprenant  le  premier 
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résultat  »  le  résultat  immédiat  de  la  décomposition  des 
roches  priniitives  ; 

2*  Sels  calcaires  ou  compositions  diverses  de  la  chaux, 
qui  sont  le  résultat  secondaire  de  la  décomposition  ci- 
dessus  dite  ,  comme  ayant  été  formées  sous  l'action  de 
racide  carbonique ,  qui  se  trouvait  alors  en  excès  dans 
ratmosplière. 

Cette  division  nous  sera  trës-avantâgease  pour  FapprS- 
ciation  de  la  valeur  réelle  des  sols ,  à  l'aide  de  Tanalyse 

physique  ,  dont  nous  allons  mainteuaut  décrire  les  pro- 
cédés et  indiquer  l  utilité. 

La  première  opération  consiste  >  dans  toutes  les  mé- 
thodes, en  un  lavage  grossier,  ayant  pour  effet  de  séparer 
les  gros  cailloux ,  les  graviers ,  afin  de  n'opérer  ensuite 

que  sur  la  terre  végétale  seule  ;  ce  n  est  pas  qu'on  doive 
regarder  ces  substances  comme  inutiles,  car,  au  con- 
traire ,  elles  servent  à  diviser  le  sol  pour  permutlre  à 
Feau  et  à  Tair  de  s'y  introduire  ;  mais  elles  ne  iournissent 
aucun  aliment  direct  à  la  végétation.  U  est  toutefois  inté- 
ressant d'en  doser  le  poids  par  rapport  à  celui  de  la 
masse  totale. 

Les  graviers  étant  mis  h  part,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  que  reste-t-il  dans  la  masse  terreuse,  soumise  & 
l'expérimentation?  il  reste  du  sable  encore,  mais  en  grains 
assez  petits  pour  avoir  traversé  la  passoire  qui  a  servi  au 
premier  lavage ,  et  dont  les  trous  ont  ordinairement  1/S 
millimètre  de  diamètre.  Ce  sable  est  utile  à  la  végétation 
de  la  manière  suivante  : 

Il  retient  la  chalenr  dans  le  sol  à  l'aide  d'une  pro- 
priété inhérente  à  sa  nature  ; 

2**  U  continue  la  division  de  ce  même  sol,  commencée 
par  le  gravier  ,  mais  de  manière  à  laisser  pénétrer  l'eau 
et  Tair  jusqu'aux 'plus  petites  racines,  qu'il  entoure  de 
toutes  parts  ; 

8*  Il  aide  à  fournir  un  appui  à  la  tige  dont  il  consolide 
la  partie  soutcrraiiic. 
Il  est  donc  bien  important  de  savoir  en  quelle  propor- 
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tioD  se  trouve  ce  sable  dans  le  sol  qu'on  veut  cultiver  ; 
c'est  le  premier  pas  de  l'analyse  physique. 
Ce  même  sable  6té ,  que  reste^-il  encore  dans  la 

masse  terreuse?  11  reste  en  particulier  de  Targile  pro- 
prement dite,  dont  Futilité  peut  être  ainsi  définie  : 

1°  Elle  a  la  faculté  de  retenir  l'eau  et,  par  conséquent, 
d'entretenir  la  fraîcheur  au  pied  de  la  plante  ; 

Elle  retient  de  la  même  manière  les  gaz,  utiles  à 
la  végétation ,  qui  sont  fournis  par  les  engrais  et  par 
l'atmosphère  ; 

3*  Elle  fournit  à  la  plante  des  éléments  minéraux , 
indispensables  non  seulement  à  sa  vie  végétale ,  en 
général,  mais  spécialement  pour  la  formation  de  sa  partie 
la  plus  solide. 

Cette  dernière  assertion  a  besoin  d'être  un  peu  dé- 
veloppée. 

L  argile,  proprement  dite,  se  compose  essentiellement 

de  silicates  de  soude  ou  de  potasse  ou  d'alumine ,  pro- 
venant comme  nous  l'avons  dit  de  la  déconijiosition  des 
roches  primitives,  qui  en  étaient  exclusiveiiient  for- 
mées (*);  ces  substances  sont  toutes  nécessaires  pour  la 
formation  de  la  plante  ;  elle  a  particulièrement  besoin 


(*)  Nous  devons  expliquer  ,  p»nr  cr  iix  qui  ne  sont  p?is  versés  dans  les 
termes  de  la  chimie ,  la  valeur  du  mot  sihrate  et  celui  de  sels  quo  nous 
em|>lo}Oiis.  Il  existe  deux  ordres  de  corps  ,  appolrs  acides  et  ulcali.^.  Les 
acides  sont,  par  exemple,  le  vinaigre,  dont  le  nom  scienliiique  est  acide  acé- 
Itf  ue  ;  Peau  forte  on  acide  nitrique  ;  rbaite  de  vitriol  ou  acide  sulfîirique  ; 
il  f  a  de  mcinc  l'ucide  silicicpic  ,  Facide  carbonique ,  etc.  Les  alcalis  sont  la 
chaux,  la  soude,  la  potasse,  l'alumino,  etc.  Or ,  diacun  des  acides  est  sus- 
ceptible de  se  combiner  nver  chacun  des  alcalis,  pour  former  des  composas 
qu  on  appelle  si'Is\  <  *■  Tmin  vient  de  notre  sel  vui^'nire  ,  (lui  est  lui-Fiv'me 
un  composé  d'ucide  mui  luiique  et  de  soude.  Notre  pierre  a  bâtir  est  foruiée 
d'acide  carboni<pie  et  de  chaux  ;  coDinfe  il  serait  trop  long  de  désigner  ainsi 
ces  composés  nouveaux,  qu*i)  est  souvent  néceMaire  d'indiquer,  on  a  imaginé 
de  ch3np;pr  la  terminaison  de  l'ncide  ique  en  ate;  ainsi  on  dit  un  mnriate. 
de- soude  ,  ;ni  lieu  de  comjwsc  <f  arÀde  vnmnti<jue  et  de  soi/de  ;  on  dit  un 
rarbmate,  de  chtiux.,  au  lieu  de  un  composé  d'acide  carboni(jUP  et  /(  chaux. 
En  général ,  on  dit  les  sds  de  chaux  pour  désigner  la  combmai'^on  de  la 
chaux  avec  les  divers  acides,  carbonique,  sulfuriqiie,  etc. 

Quant  aux  silicates  cités  dans  le  rapport ,  on  voit  clairement  que  ce  sont 
dea  oombinaisona  de  Tadde  ailicique  avec  la  chaux,  laaoude,  ranimine,  etc. 
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de  la  silice ,  qui  encroûte  et  solidifie  les  tiges,  forme  la 
charpente  des  feuilles ,  ete.;  elle  trouve  cette  substance 
âous  forme  de  silicates  de  soude  ou  de  potasse  ou  de 
chaux,  comme  nous  l'avons  dit;  mais  elle  ne  peut  se  les 

approprier,  à  l'aide  de  ses  racines,  dont  la  constitution  ne 
lui  permet  d'absorber  aucun  élément  solide;  il  faudrait 
donc  que  ceux-ci  fussent  dissous  dans  Feau;  mais  ils  ne 
sont  pas  solubles;  heureusement  la  nature  prévoyante  a 
pourvu  au  moyen  de  les  rendre  tels  :  il  est  un  fait,  encore 
m  expliqué  pour  les  savants  »  mais  constaté  »  c'est  que 
Tacide  carbonique,  mis  en  contact  avec  ces  sels,  les  rend 
solubles  ;  il  provient  ici  de  Fair  et  des  engrais  ;  les  silicates, 
ainsi  rendus  solubles,  s'élèvent  donc  dans  la  plante  ;  les 
organes  de  celle-ci  ont ,  comme  ceux  du  corps  humam 
par  rapport  au  sanor,  la  faculté  de  puiser  dans  cette  solu- 
tion les  éléments  nécessaires  à  chacun  d'eux  ;  de  cette 
manière  se  forment  presqu'exclusivement  de  silice  la  ûge 
«  ^  ^^^^  1.  tap.*o., 

On  doit  voir  clairement,  par  ce  rapide  exposé,  combien 
il  est  important  pour  l'agriculteur  de  savoir  quelle  est 
dans  son  sol  arable  la  proportion  de  ces  silicates  ou  de 
Targile  proprement  dite  ;  c'est  le  second  pas  de  Tanalyse 
physique. 

Quant  aux  selë  de  chaux,  ifs  se  comportent  absolument 

de  même  par  rapport  à  la  végétation  :  rendus  solubles  par 
la  présence  de  Tacide  carboiinpie,  ils  montent  dans  la 
plante,  qui  les  décompose  pour  s'approprier  îa  chaux. 

La  quantité  de  ces  sels  n  est  donc  pas  moms  impor- 
tante à  connaître  que  celle  des  silicates  ;  c'est  ce  que 
nous  donne  enfin  la  dernière  phase  de  l'analyse  physique. 

On  dira  sans  doute  :  <l  Mais  auand  nuus  connaîtrons 
ainsi  la  quantité  des  diverses  substances  utiles  à  la  for- 
mation de  la  plante ,  qui  se  trouvent  dans  notre  soi , 
sable,  argile  proprement  dite ,  $el$  de  cham  ^  comntent 
pourrons-^nous  en  conclure  que  notre  sol  est  bien  ou 
dial  préparé  ,  si  nous  ne  savons  pas  quelle  doit  être  la 
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Mmporitioil  Mmàk  ttprêsmMai  lé  temiii  lé  j^to  h- 

vorable  ?  * 

Ici,  Messieurs  (chacun  de  vous  l'a  répondu  d'avance)» 
H  faut,  pour  nou3  éclairer,  appeler  à  liétre  sécours  l'expé* 
rience;  or,  sous  ce  rapport  on  né  péut  être  einbarrassé, 
6dr  if  résulte  d'un  grand  nombré  de  faits  dtténtiVéntent 

observés  et  sur  lesquels  tous  les  auteurs  sont  d'accord, 
que  la  meilleure  terre  est  celle  qui  contient  par  parties, 
à-peu-près  égales,  le  sable,  Targile  proprement  dite,  et 
les  sefs  calcaires.  Ces  obser\'ations  ont  été  vérifiées  récem- 
oient  ^  Taide  d'études  faites  avec  beaucoup  de  soin,  et 
rapportées  par  MM.  Dubrmiil  01  Girardin  {U  1^^  p,  95). 

QvoLtkâ  doue  ragricultedr  aura  raconmi  qu'une  de  ecis 
substances  tt*m\$ié  pas  dans  son  terrain ,  &n  propdrtioti 
suffisante,  il  tâchera  de  se  la  procurer,  et  ,  par  ce 
moven  ,  il  amendera  sa  terre  de  la  façon  In  plu?  mlelli- 
genle,  c  esî-à-diie  qu'il  préparera,  pour  niiisi  dire,  le  lit 
de  sa  plante,  avant  d'y  apporter  les  engrais  qui  devroni 
plus  spéeialemeut  coBCounr  à  sa  nourriture. 

L'analyse  physique  est  donc  le  point  de  départ  de  toute 
la  théorie  des  amendements.  Elle  offre  encore  un  grand 
avantage,  quand  cet  amendement  n'est  pas  ])nssiljle,  c'est 
de  déterminer  le  choix  des  cultures.  Enfin  elle  rensérigne 
Fagricultenrsor  le  dosage  et  la  fréquence  de  ses  fumures; 
en  effet ,  les  sols  sableux  et  calcaires  dévorikUt  rapidef- 
tfient  f engrais,  ott  doit  lés  fuAiér  peu  à  la  fois  et  sou- 
vent ;  les  sols  argileux ,  tttt  corrtraire  ,  décomposirtW 
lentement  le  fumier ,  il  faut  leur  en  lionuer  beaucoup  à 
la  fois,  mais  le  renouveler  moins  souvent. 

Nous  vous  demandons  pardnîi ,  Messieurs,  d'être  entré 
dans  ces  longs  détails  préliminaires,  qui  ne  pouvaient  neo 
vous  appfendre  ;  mm  eomme  nous  vous  le  disions  en 
eommençantt  il  nous  a  seadrié  utile  cto  bien  faire  fe^ 
sortir  Tiniportance  de  l'analyse  physique  éts  terresv  poiir 
attirer  d'autant  plus  votre  attention  sur  Tinstrument 
proposé  par  M.  Masure,  et  dont  nous  allons  donner  la 
descriptioiL 
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Toutefois  nous  devons  aupamant,  pour  faeiliter  los 

comparaisons,  indiquer  la  méthode  actuellement  em- 
ployée; nous  puiserons  nos  renseignements  à  ce  sujet 
dans  le  Traité  d'Agriculture  y  déjà  cité,  de  MM.  Dubreuil 
et  Girardin  (t.  4^,  page  58,  §  4.) 

1  Après  avoir  séparé  les  gros  graviers ,  on  prend  la 
terre  fine  qu'on  a  fait  dessécher  à  150^;  on  la  délaie 
dans  un  vase  plein  d'eau  ;  on  attend  une  ou  deux  mi- 
nutes pour  que  le  dépôt  de  sable  soit  fait,  puis  on  Terse 
l  eau  trouble  sur  un  filtre,  en  évitant  bien  de  verser  du 
sable  en  même  temps  que  l'eau  trouble.  ï> 

On  voit  que  cette  opération  est  délicate  à  faire  ;  elle 
demande  une  main  exercée  et  ne  peut  jamais  ofiEinr  un 
degré  d'exactitude  qui  dépasse  rapproxmiation  ;  encore 

faut-il  répéter  les  lavages  huit  ou  dix  fois  au  moins ,  ce 
qui  demande  près  de  deux  heures  ;  il  peut  même  arriver 
que  le  filtre  se  détruise  et ,  dans  ce  cas,  l'opération  est 
à  recommencer.  Quand  enfin  elle  est  achevée ,  on  n'a 
encore  fait  que  séparer  le  sable  pulvérulent,  sans  dis- 
tinguer y  dans  le  reste  de  la  masse ,  l'argile  proprement 
dite  des  sels  de  chaux.  Comme  cependant  cette  division 
est  très-importante  à  connaître ,  on  continue  l'opération 
à  l'aide  de  réactifs  chimiques,  lesquels  exigent  un  labora- 
toire, des  substances  et  des  connaissances  qui  ne  sont 
pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Eh  bien  !  le  perfectionnement  apporté  par  l'invention 
dont  nous  avons  à  vous  rendre  compte,  consiste  à  obtenir 
par  l'analyse  physique  seule,  même  d'une  manière  plus 
prompte  et  pius  facile ,  les  connaissances  des  trois  élé- 
ments principaux  dont  nous  avons  parlé ,  sable  ^  argile 
proprement  dite,  sels  calcaires. 

La  description  de  l'instrument  proj^osé  à  cet  effet.par 
M.  Masure ,  ne  sera  pas  longue ,  car  rien  au  monde  nW 
plus  simple  que  son  appareil. 

Pour  le  faire  bien  comprendre,  supposons  qu'on  place 
une  chaise  sur  une  table  ;  sur  cette  chaise  on  établit  un 
bocal  plein  d  eau,  ayant  un  petit  robmet  à  sa  partie  infé- 
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rieure  ;  on  peut  se  servir  du  bassin  de  Tune  de  ces  petites 
fontaines  qui  servent  au  lavage  des  mains.  Le  robmet 
étant  placé  près  du  bord  de  la  chaise ,  on  adapte  à  son 
orifice  un  tube  en  verre  d'environ  50  centimètres  de 
longueur  ;  celui-ci  est  rattaché  par  sa  partie  inférieure 
et  à  Taide  d'un  autre  tube  en  caoutchouc  deSàiOcen- 
tiinèlres  de  longueur,  à  un  vase  en  verre  très-oblong, 
ayant  la  forme  d'une  tii^c  d'oignon  à  graine  et  que  les 
chimistes  désignent  sous  le  nom  d'allonge  ;  cette  allonge, 
qui  remonte  verticalement,  est  fermée  à  son  sommet  par 
un  bouchon  au  travers  duquel  passe  un  tube  de  verre 
courbé  y  lequel ,  formant  syphon  y  sert  à  faire  passer 
Teau  du  premier  bocal  dans  un  autre  vase  posé  sur  la 
table.  Le  tube  et  Fallonge  réunie  ont  la  forme  d'un  U 
étroit  et  allongé,  dont  l'extrémité  inférieure  est  égalemcul 
appuyée  sur  la  table. 

On  voit  clairement ,  comme  nous  Tavons  dit»  que  cet 
appareil  est  des  plus  simples  ;  chacun  peut  le  fabriquer 

de  toutes  pièces,  et  si  on  l'achète  il  ne  coûtera  pas  plus 
de  5  francs  ,  non  compris  le  bassin  à  l  ubmet. 

Disons  maintenant  quelle  est  la  manière  de  se  servir 
de  cet  instrument  : 

On  prend  la  terre  fine,  séchée  à  Tintérieur  d'un  four 
après  renlèvement  du  pain  ;  cette  chaleur  est  suffisante  ; 

on  pèse  cette  terre,  puis  on  en  introduit  10  grcirinnes 
par  l'allonge  dans  le  syphon  ,  dont  elle  va  naturellement 
occuper  le  fond;  on  ouvre  le  robinet;  l'ean  coulant  dans 
le  syphon ,  sans  interruption ,  enlève  les  parties  ténues 
placées  dans  le  bas  et  les  fait  sans  cesse  remonter;  ce 
qui  est  sable  redescend ,  et  tout  le  reste ,  traversant  le 
syphon ,  se  rend  dans  le  second  vase.  Quand  le  lavage 
a  duré  assez  pour  que  l'eau  ,  qui  part  du  premier  vase 
arrive  parfaitement  claire  dans  le  second  ,  on  déploie  le 
syphon,  à  l'aide  du  tube  en  caoutcliouc,  et  on  verse  le 
sable  sur  un  filtre  pour  être  séparé  de  Teau  ,  séché  et 
pesé;  voilà  donc  un  premier  résultat  de  l'analyse,  lequel 
nous  donne  la  quantilé  de  sable  en  poids. 
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Quant  àlaportioii  qui  a  passé  dans  le  second  vase,  argile 

Eropremeai  dite  et  sels  de  chaux,  division  s'opère  de 
I  manière  suivante  :  Avant  le  commencement  de  Topé^ 
ration^  on  a  placé  dans  ce  vase  de  Taeide  ehlorbydrimie 
(30  i  SO  grammes);  cet  acide  a  la  propriété  de  rendre 
solubles  tous  les  sels  de  cliaux;  il  ne  reste  donc  plus  en 
suspension,  dans  le  vase,  après  cette  dissolution  naturelle- 
mont  opérée,  que  l'argile  proprement  dite;  on  attend  quel- 
ques heures  pour  qu'elle  se  dépose;  on  décante  Teau 
claire  au  moyen  d^nn  sjphon  ;  on  verse  l'argile  sur  un 
filtre  ;  on  la  fait  séeber  et  on  la  pèse* 

Voilà  la  seconde  opération  de  Tanalyse,  laquelle  nous 
donne  en  poids  la  quantité  d'argile  proprement  dite. 

Quant  à  la  quantité  des  sels  de  chaux ,  elle  est  évidem- 
tient  indiquée  par  la  diflérence  entro  le  poids  do  sable 
et  de  Targile  réunis  et  celui  de  la  masse  totale  ^  coBStaAé 
avant  l'opération. 

On  a  fait  à  ce  système,  devant  vous ,  Messieurs  ,  quel- 
ques objections,  et  nous  devons  d'autant  moins  les  our 
blier  qu'elles  sont  parties  d'un  hoome  extrèmemenl 
versé  à  la  fois  dans  la  partie  théorique  et  dans  la  partie 
pratique  de  l'agriculture. 

On  a  dit:  «  Mais  comment  etes-vous  assuré  que  votre 
courant  d'eau  n'emportera  pas  dans  son  ascension  quel- 
que partie  de  sable,  de  manière  à  la  faire  passer  dans  le 
second  bocal  où  cependant  elle  ne  devrait  pas  pénétrer?» 

L'auteur  répond  que ,  sur  ce  sujet,  l'expérience  lui  a 
encore  appris  qu'il  est  en  progrès,  par  rapport  à  raaeiea 
système.  En  effet,  il  a  pris  une  terre  dont  il  a  analysé 
une  moilié,  à  l'aide  de  huit  ou  dix  lavages,  selon  le  mode 
de  lévigalioa  usit*'^  jusqu'à  présent,  et  l'autre  moitié  par 
son  procédé;  qu  est-il  arrivé  toujours?  c'est  que  son 
appareil  lui  donnait  un  peu  moins  de  sable  ;  il  a  dû  croire 
d'abord  que  son  courant  d'eau  entraînait  réellement  avec 
lui  quelques  grains  de  cette  substance  ;  mais  au  lieu  de 
s'en  rapporter  à  cette  apparence ,  il  a  imagiiié  de  pousser 
plus  loin  la  lévjgation,  suivant  1  ancien  sysiènèei  c'est^à- 
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dire  d'opérer  dix-huit  ou  vingt  lavages,  ce  qui  demandait 
(rois  heures;  inàis^du  moins  l'opération  était  Taite  avec 

f^lus  d'eluictitude  ;  ôt^  qu'est-il  arrivé  cette  fois?  C'est  que 
e  tésulfat  obtenu  s*esl  trouvé  ôoilcorder,  à  un  centième 
près,  avec  celui  donné  par  l'appareil  nouveau. 

Des  expériences  répétées  ont  appris  à  M.  Masure 

![ue,  pour  n'avoir  aucune  inquiétude  sous  ce  rapport,  il 
aut  que  les  proportions  de  1  appareil  soient  telles  que 
Yem  emploie  une  minute  et  demie  à  deux  minutes, 
pour  passer  dii  premiér  boeal  dans  le  second. 

Après  cette  première  objection,  il  en  est  venu  une 
autre;  on  a  dit:  a  Mais  si  votre  échantillon  de  terre  con- 
tient de  V humus  y  il  passera  aussi,  comme  étant  moins 
lourd  que  le  sable ,  daiis  le  second  bocal ,  et  troublera 
le  dosage  qué  vous  devez  y  faire.  > 

A  cela  l'auteur  répond  que ,  les  substances  végétales, 
mêlées  à  la  tem  ,  ne  sont  pas  encore  décomposées,  leur 
légèreté  les  aura  fait  surnager  dès  le  premier  lavage ,  et 
il  aura  été  facile  de  les  séparer  en  même  temps  que  les 
cailloux  et  les  graviers;  si,  au  contraire,  elles  sont  à 
l'état  d'hunm  et  paraissent  assez  abondantes  pour  qu'on 
doive  en  tenir  compte,  rien  de  plus  simple  que  de  doser 
â  part  cet  huitius^  en  déCerrninant  la  perte  de  poids 
qu'éprouve  la  matière  chauffée  au  rouge. 

On  a  enfin  fait  remarquer  que  l'instrument  eu  question 
tie  fournit  qu'une  partie  dés  recherches  des  propriétés 
physiques!  aés  terred ,  téllés  que  l'étude  de  leur  porosité, 
leur  degré  de  perméabilité,  de  capillarité,  leur  cohésion, 

leur  adhérence,  leur  ténacité,  leur  densité,  leur  élaslic  l  'é, 
etc.  Dans  ce  derniercas,  il  est  bien  facile  de  répondre,  sans 
recourir  à  Tinvenleur  lui-même,  que  toutes  les  qualités  * 
d'un  sol  sont  très-bonnes  à  étudier,  généralement  parlant; 
mais  qu'il  ne  faut  pas  demander  des  appréciations,  né- 
cessairement un  peu  vagues  par  leur  nature  même,  à  un 
instrumént  qui,  n'ayant  nullement  pour  but  ce  genre  de 
recherches,  ne  sait  répondre  à  ceux  qui  l'interrogent  que 
par  des  cbiâres  positifs. 
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Ces  diverses  réponses  nous  paraissant  très-satisfai- 
santes ,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  Fînstrument 

proposé  par  M.  Masure  ,  constitue  ,  nîalgré  sa  simplicité 
apparente,  un  perfectionnement  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  ayant  pour  effet  de  faciliter  considérablement 
l'analyse  physique  des  terres,  et  par  conséquent  de  con- 
duire à  la  connaissance  exacte  des  amendements  qu'il 
convient  de  leur  fournir  avant  toute  culture. 

Nous  aurions  voulu ,  Messieurs,  à  la  suite  de  ces  expli- 
caliuiis,  qui  sont  toutes  du  (iomaine  de  la  théorie,  vous 
parler  des  expériences  de  détail  que  M.  Masure  a  déjà 
faites,  à  votre  prière,  sur  divers  sols  qui  portent  dans  notre 
contrée  des  dénominations  générales,  lesquelles  sont 
parfaitement  connues  de  vous  tous.  Les  résultats  de 
quelques-unes  de  ces  expériences  vous  ont  été  déjà  pré- 
sentés et  ont  excite  non  seulement  votre  intérêt,  mais 
encore  votre  surprise.  Toutefois,  pour  en  tirer  des  con- 
clusions, il  nous  semble  que  ces  expériences  ne  sont  pas 
encore  assez  nombreuses  et  n'ont  pas  été  faites  généra- 
lement sur  des  échantillons  suffisamment  bien  choisis. 
Il  nous  parait  donc  préférable  d'attendre  la  connaissance 
d'un  plus  grand  nombre  de  faits,  lesquels  devront  donner 
lieu  à  un  nouveau  rapport,  dans  le  but  de  résumer  et  de 
bien  mettre  en  lumière  les  résultats  pratiques  qu'on  en 
pourra  tirer. 

Nous  aimons  mieux  finir  en  embrassant  un  horizon 
plus  large  et  cherchant  quel  parti  plus  général  on  peut 
tirer  du  nouveau  moyen  mis  par  M.  Masure  à  la  dispo- 
sition des  agi  iculteurs- 

D'abord  il  est  évident  que,  l'opération  étant  des  plus 
.  faciles  et  l'instrument  à  tres-bas  prix,  on  pourra  répéter 
beaucoup  plus  souvent  que  par  le  passé ,  les  expérimen- 
tations. Une  main  tant  soit  peu  exercée  peut  arriver  à 
diriger  i  la  fois  vingt  a j) pareils  dans  un  même  local  ;  de 
là  est  venue  l'idée  qu'on  pourrait  employer  ce  moyen 
pour  dresser  la  carte  agronomique  de  notre  arrondisse- 
ment Cette  idée  s'est  présentée  d  autant  plus  naturelle- 
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ment  que,  lors  du  dernier  Congrès  scientifique,  tenu  à 
la  Rochelle,  celte  question  a  été  soulevée.  Toutefois ,  le 
.  peu  de  mot»  qui  but  été  dits  devant  vous,  à  l'occasion 
de  ce  projet,  dans  Tune  de  vos  séances  ,  n'ont  pas  été 

accueillis  avec  beaucoup  de  faveur;  on  se  demandait  à 
quoi  pourrait  servir  une  carte  agronomique  ,  et  il  faut 
avouer  que  personne  n*en  a  beaucoup  soutenu  Tutilité. 
Veuillez  cependant  nous  permettre  quelques  réflexions  à 
ce  sujet  S'il  s'agissait  seulement  de  prendre  dans  une 
commune,  par  exemple,  cent  échantillons  de  terre,  ou 
davantage,  et  d^diquer  sur  une  carte  les  résultats  fournis 
par  l'analyse  physiquè,  nous  ne  savons  pas  trop  quel  parti 
on  pounait  tirer  de  ces  luJjr  allons  ;  car  la  terre  éprou- 
vant assez  souvent  des  variations  sensibles  dans  sa 
composition ,  d'un  champ  à  Tautre ,  ou  même  dans  un 
seul  champ,  il  faudrait  plus  d'indications  de  ce  genre 
qu'il  n'y  a  de  parcelles  fournies  par  le  cadastre ,  si  l'on 
voulait  que  chaque  propriétaire  pût  trouver  là,  de  suite, 
le  renseignement  dont  il  aurait  besoin  pour  le  choix  de 
ses  amendements.  Cela  est  évidemment  impossible,  et 
de  plus,  ce  n'est  pas  nécessaire.  En  elTet,  pour  le  nom- 
bre rîe  propriétaires  ,  malheureusement  toujours  trop 
restreint,  qui  voudraient  partir  d'une  expérience  comme 
celle  que  nous  avons  indiquée,  rien  de  plus  simple  que 
de  la  faire  eux-mêmes;  mieux  encore  cependant,  on 
pourra  mettre  un  de  ces  instruments  chez  chacun  des 
mstituteurs  primaires  qui ,  pour  une  légère  rétribution, 
seront  heureux  de  rendre  autour  d'eux  ce  geiii  e  de  ser- 
vice. Que  reste-t-il  donc  à  demander  à  nne  carte  agro- 
nomique ?  Le  voici,  à  ce  qu'il  nous  semble:  c'est  surtout 
et  avant  tout,  une  indication  précise  des  lieux  où  Ton 
pourra  trouver  disponible  l'amendement  dont  on  a  besoin. 

Pour  éclaircir  cette  pensée ,  appuyons-nous  sur  un 
fait.  Nous  avons  à  notre  portée,  vers  Marans,  par 
exemple,  de  vastes  prairies  formées  par  d'anciens  lais 
de  mer ,  et  qui ,  principalement  consacrées  à  l'élève  du 

bétail ,  forment  un  centre  producteur  d'engrais  non  uti- 
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jur  les  lieux.  La  constitutioa  du  sol  4*  ces  marais 
donne  à  l'analyse  le  résultai  si;dvaat  : 
0  360  argile. 

0  474  alumine  et  oxide  de  fer. 

0  120  caiboiiale  de  chaux. 

0  040  eau  et  matière  orgaalque. 

400  0 

On  voit  que  ces  terrains  manciuent  de  chaux.  Eh  bien  ! 
un  peu  plus  lojn ,  sur  les  hautes  terres,  le  sous-sol  est 
tout  calcaire,  et  il  n'y  existe  pour  ainsi  dire  pas  de  prés  ; 
aussi  les  agriculteurs  de  ce  dernier  pays  viennent^ils, 
même  de  plusieurs  lieues ,  chercher  au  sein  des  marais 
soit  le  foin ,  soit  les  fiimiers  qui  leur  sont  nécessaires  ; 
si  f  au  lieu  de  venir  à  Tide ,  ils  recherchaient  sur  leur  - 
terrain  une  marne  calcaire  comme  il  en  existe  en  effet 
dans  certaines  parties  de  leur  sous-sol ,  ou  bien  s'ils  se 
mettaient  à  fabriquer  de  la  chaux,  ils  porteraient  cet 
élément  en  échange  ;  de  leur  côté,  les  propriétaires  des 
environs  de  Marans  auraient  intérêt  à  exécuter,  avec  leurs 
bestiaux  si  nombreux»  de  semblables  charrois  en  sens 
inverse.  Mais  comment  leur  indiquer  oela  ?  comment  le 
leur  faire  savoir?  S*îl  existait  une  carte  agronomique, 
sur  laquelle  les  gisements  des  différents  amendements, 
réunis  en  masse  disponible  seraient  indiqués  ,  tout  pro- 
priétaire intellii^ent  jetterait  d'abord  ses  regards  sur  les 
ressources  de  ce  genre ,  qui  seraient  à  sa  disposition.  Il 
s'opérerait  au  commencement  quelques  échanges,  ainsi 
que  nous  Tavons  indiqué  ;  bientôt  peut-^tre ,  entre  deux 
grands  centres  de  production  de  ce  genre,  mais  de  nature 
différente,  on  établirait  de  ces  chemins  de  fer  à  traction 
de  ctiev  iux,  qui  coûtent  si  peu  et  ont  rendu  tant  de  ser- 
vices dans  d'autres  pays. 

Indépendamment  de  ces  précieux  renseignements , 
rien  n'empêcherait  encore  d^indiquer,  sur  la  carte  agro-^ 
nomique,  i  l'aide  de  teintes  plates,  la  constitution  générale 
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de  chaque  contrée,  d'après  uae  classification  plus  ration- 
nelle que  celle  qui  existe  aujourd'hui  dans  le  langage 
usuel. 

Enfln  les  parties,  ainsi  teintées,  pourraient  faire  con- 
naître, par  des  signes  conventionnels ,  divers  résultats 
d'analyses  locales  ,  afin  qu'on  puisse  suivre  de  l'œil,  sur 
chaque  nature  de  sol,  les  principales  variatious  de  ses 
éléments  constitutifs. 

Il  semble  incontestable  que  la  confection  d'une  carte 
agronomique  ainsi  conçue  serait  de  la  plus  grande  utilité; 
on  en  doit  conclure  que  l'instrument,  examiné  par  nous 
en  ce  moment,  et  qui  peut  faciliter  singulièrement  cette 
opération  ,  offre  encore  sous  ce  point  de  vue  un  nouveau 
degré  d'intérêt 

Je  crains ,  Messieurs ,  de  m'étre  un  peu  trop  étendu 
sur  cette  dernière  partie  de  mon  sujet,  au  point  peut-être 
de  TOUS  faire  perdre  de  vue  les  prémisses  de  ce  long  rap- 
port. Vous  vous  les  rappellerez  sans  doute  à  lai  de  des 
conclusions  que  la  commission,  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
le  rapporteur  ,  vous  propose  d'adopter  : 

A"*  Approuver  pleinen\^nt  Tinstrument  proposé  par 
M.  Masure;  reconnaître  qu'il  constitue  une  grande  amé- 
lioration des  procédés  de  lévigation  emplovés  jusqu'à  ce 
jour  pour  Tanalyse  physique  des  terres  aral)les  ; 

2**  Demander  à  M.  Masure  de  vouloir  bien  continuer 
ses  études  sur  les  différents  sols  du  département,  spé- 
cialement connus  sous  des  dénominations  générales 
comme  groie ,  varenne ,  etc. 

3*  Prier  également  cet  habile  chimiste  d'étudier  le 
meilleur  mode  à  employer  pour  Tapplication  de  l'instru- 
ment, dont  il  est  l'inventeur,  à  la  confection  d'une  carte 
agronomique. 

La  Rochelle,  le  12  mars  1859. 

Les  Membres  de  la  Commission  : 

Emhert  ;  Guillemot; 

PoTEL  (Ernest)  ;  Sayary  ,  Rapporteur, 
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PREMIÈRE  PARUE* 


EXTRAIT 

Des  Procès-Verbaux  des  Séances  de  la  Société  d  Agriculture 

PENDANT  L*ANNÉE  1859. 


îlémee  dm  •  Janvier  i9M. 

M.Mazure  expose  un  nouveau  mode  d'analyse  physique 
des  terres  par  ia  iévigation,  c'est-à-dire  la  séparation 
des  principaux  éléments  constituant  le  sol ,  au  moyen 
d'un  courant  d*eau. 

La  tcn  e  débarrassée  des  pierres  qui  peuvent  s'y  trou- 
ver, est  mise  à  tremper  dans  Teau  pendant  vingt*quatre 
heures»  Alors  on  jetait  autrefois  la  terre  dans  un  tamis 
qui  retenait  les  petites  pierrailles^  le  gros  sable  et  les 
gros  graviers.  Puis,  tout  étant  desséché,  on  pesait  ces 
doux  résidus,  et  l'on  ii  ubleaail  que  des  données  bien 
vagues. 

La  méthode  inventée  et  pratiquée  par  M.  Mazure,  est 
toujours  une  lévigation»  pas  davantage ,  mais  une  léviga- 
tion  perfectionnée:  La  terre  détrempée  est  placée  au 

fond  d'un  tube  h  deux  brandies.  Un  fdet  d'eau  introduit 
par  1  une  de  ces  branches  et  coulant  cl  uiio  uianiL  i  e  coii- 
tinue,  enlève  à  la  terre  et  fait  sortir  par  la  branche  op- 
posée du  ^ube  toutes  les  parties  solubles  qui  vont  se 
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réunir  dans  un  bocal  conien;int  une  petite  qiianlilè 
d'acide  chlurliydiique  qui  s'empare  des  parties  calcaires. 
Après  dessèchement,  les  deux  résidus  sont  pesés,  et 
donnent  le  poids  du  sable  ainsi  que  de  l'argile ,  tandis 
que  ce  qui  manque  sur  le  poids  total  de  réchantillon 
expérimenté  indique  la  proportion  du  calcaire. 

M.  Mazure  fait  fonctionner  son  appareil  sous  les  yeux 
de  la  Société.  Trois  litres  d'eau  sont  en  moyenne  suffi- 
sants pour  une  opération  qui  ne  dure  que  peu  de  temps, 
Bt  6*exécute  sans  le  concours  de  Topérateur. 

Pour  s'entendre,  il  faut  convenir  d'appeler  sable  tout 

ce  qui  reste  dans  le  tube  ;  argile ,  tout  ce  qui ,  entraîné 
par  I  eau  dans  le  récipient,  s'y  retrouve  déposé,  et  calcaire, 
font  ce  qui  a  été  dissous  par  Tacide  dans  ce  même  réci- 
pient. 

M.  Masure  fait  connaître  à  la  Société  plusieurs  léviga- 

lions  qu'il  a  opérées  d'après  son  système  et  au  moyen  de 
l'appareil  de  son  invention  :  les  résultats  sont  clairs  et 
paraissent  avantageux.  La  Société  nomme  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Savary ,  officier  supérieur  du 
génie  en  retraite;  Guillemot,  chimiste,  et  Potel,  ingénieur, 
chargé  des  travaux  hydrauliques  dans  le  département 
Cette  commission,  après  avoir  expérimenté  l'appareil  et 
les  méthodes  de  H.  Mazure,  présentera  sur  ce  sujet  un 
rapport  détaillé  permettant  à  fa  Société  d'asseoir  son 

jugement  et  de  ibrmulei'  une  ij[)ini(jn. 

M.  Savary  demande  la  continuation  de  la  discussion , 
afin  de  fournir  à  la  commission  des  indications  sur  les 
principaux  points  qu'elle  devra  chercher  à  éclaircir  dans 
ses  expériences.  Cette  demande  est  accueillie.  M.  Bous- 
casse  craint  que  le  lavage  par  un  simple  fdet  d'eau  ne 
soit  pas  suffisant  pour  détacher  du  sable  et  du  i^ravier 
les  dernières  particules  argileuses  si  ténues  (jui  existent 
dans  les  terres  fortes ,  surtout  dans  celles  qui  sont  très- 
humifères.  D'ailleurs  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  nom- 
mer argile  ce  que  Ton  obtient  dans  le  récipient  y  quand 
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bien  même  ce  récipient  contiendrait  un  excès  d'acide;, 
car  avec  l'argile  devront  se  trouver  de  Thum^s ,  des 
oxydes  de  fer ,  des  carbonates  de  magnésie,  etc.  D'où  il 
résulte  que  le  i)rocédé  de  M.  Mazure  semble  k  M.  Bous* 
casse  ne  pouvoir  servir  utilement  que  pour  la  recherche 
des  portions  fragfmentaires  des  sols  en  supposant  le* 
lavage  complet.  Celte  recherche  peut  en  effet  être  inté- 
ressante. Mais  il  serait  bien  plus  important  ,  pour  le 
cultivateur,  de  trouver  une  méthode  facile  et  peu  dispen-  ' 
dieuse  de  doser  Tazote. 

On  répond  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  analyse  chimique, 

opération  coûteuse  ,  Ionique  et  très-difficile  ,  mois  bien 
d'une  lévigation  toujours  utile  au  cultivateur  pour  lui 
faire  connaître  les  principaux  éléments  constituant  ses 
différents  sols  et  qui,  en  tout  cas»  doit  précéder  toute 
analyse  chimique. 

La  méthode  de  M.  Mazure  paraissant  à  la  portée  de 
tous,  mérite  donc  de  fixer  sérieusement  l'attention  de 
la  Société. 

M.  Mazure  communique  les  résultats  par  lui  obtenus 
sur  divers  échantillons  de  terres  prises  à  Aigrefeuille  et 
à  Laleu«  Il  fait  observer  qu'il  est  important  de  connaître 
très  exactement  le  gis»ient  des  terres  essayées  ;  car  leur 
nature  doit  varier  dans  ehacune  des  localités  même  les 
plus  voisines  ,  et  les  résultats  obtenus  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer à  toutes  les  terres  de  la  coramnne  d'où  provien- 
nent quelques  éhantillons. 

Il  considère  que  la  lévigation  n'est  pas  applicable  aux 
sols  tourbeux ,  en.  raison  de  Pinsolubiiité  des  matières 

organiques  végétales  qui  en  forment  la  base;  aussi  pour 

les  terres  d'Aigrefeuille  il  a  dû  employer  le  grillage  qu'il 
regarde  cependant  comme  moins  rigoureux  que  son 
mode  de  lévigation. 
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Quant  aux  trois  variétés  de  terres  de  Laleu,  désignées 
sous  les  noms  de  Varennes,  Petil-Groix  et  Gros-(jroîx, 

M.  Mazure  n'y  trouve  d'autre  diHureiice  sensible  que  la 
présence  de  plus  ou  moins  de  pierres,  plus  ou  niuiiis 
Ljrosses.  M.  de  Sîuut-Marsault  fait  obsei  verque  le  tait  de 
l'existence  des  pierres  plus  ou  moins  abondantes  et  plus 
ou  moins  volumineuses  est  déjà  fort  important  pour  la 
culture,  puisque  ces  pierres  déterminent  souvent 
l'adoption  d'assolements  différents  et  l'emploi  de  tels  ou 
tels  instruments  ;  la  présence  ou  l'absence  des  pierres 
doit  donc  être  prise  en  sérieuse  considération. 

M.  Bouscasse  regrette  que  le  procédé  de  lévigation  ne 
puisse  pas  faire  connaître  les  quantités  de  matières  orga- 
niques existant  dans  le  sol  ;  aaiileurs  l'appareil  de  M. 
Mazure  indique  plutôt  l'alumine  que  l'argile  ,  puisque 
Targile  contient  de  la  silice  combinée  et  a  ,  pour  pro- 
priété essentielle,  de  fixer  dans  le  sol  où  elle  existe  les 
éléments  ammoniacaux  des  engrais  apportés  dans  le  sol, 
ainsi  que  ceux  qui  existent  dans  Fair  et  qui  sont  absor- 
bés en  tei  re  par  l'eûet  des  météores. 

M.  Bouscasse  reconnaît  bien  l'utilité  du  procédé  de 

lévigation  perfectionné  par  M.  Mazure;  mais  il  n'en  per- 
siste pas  moins  h  considérer  l'analyse  cliiinique  comme 
indispensable,  puisqu'elle  seule  permet  d'apprécier  les 
quantités  d'azote  que  renferme  le  terrain. 

M.  Emmery  pense  que  le  procédé  de  lévigation  de  M. 

Mazure  est  un  excellent  moyen  d'apprécier  les  qualités 

d'un  lerrdiu  et  qu  'û  est  d  autaiil  plus  précieux  qu'il  est 
indispensable  de  commencer  par  In  lévigation,  quand  on 
veut  procéder  aux  analyses  cbimiques. 

Utenea  da  M  Janvier. 

M.  Mazure  indique  la  manière  de  prendre  les  échan- 
tillons de  terre  à  soumettre  à  la  lévigation.  Il  faut,  à 
l'aide  d'une  bêche,  extraire  de  toutes  les  parties  du 
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champ  dus  porlions  de  terre  prises  dans  toute  la  pro- 
ibudeur  delà  couche  cultivable;  un  môle  le  tout  pour 
faire  comme  une  moyenne  de  la  composition  du  champ, 
et  on  en  conserve  un  kilogramme  environ  ,  pour  servir 
aux  opérations  Mais  M.  Mazure  croit  qu'il  serait  égale- 
ment fort  utile  de  soumettre  aussi  le  sous-sol  à  la  lévi-> 
gatîoD. 

M.  Emmer)"  fait  observer  ciue  cette  analyse  est  à-peu- 
près  inutile  pour  ia  plupart  de  nos  terrains  ;  car,  à  l'ex- 
ception des  Varennes  dont  le  sous-sol  est  une  terre  jaune 
servant  k  bfttir  et  très-peu  favorable  &  la  végétation,  la 
majorité  des  sous-sols  des  autres  natures  de  terres  est 
pierreuse,  calcaire,  et  même  trop  perméable  souvent. 
M.  Mazuie  en  convient,  mais  persiste  à  penser  que  la 
connaissance  et  Tappréciation  complète  du  sous-sol  est 
toujours  avantageuse. 

La  Société  apprend  avec  les  plus  vifs  regrets  que 
rhorticulture  ne  sera  pas  représentée  au  Concours  agri- 
cole régional  de  la  Rochelle ,  où  Tespèce  chevaline  ne 

sera  pas  non  plus  admise. 

M.  Savary  demande  à  la  Société  de  proroger  jusqu'au 
15  avril  Tépoque  de  la  remise  des  manuscrits  concou- 
rant pour  le  prix  offert  par  la  Société  dans  le  concours 
ouvert  pour  ta  composition  d'un  Manuel  élémentaire 

d'agriculture  à  l'usage  de  nos  écoles  rurales.  La  Société 
àccepte  cette  proposition,  et  la  remise  pourra  avoir  lieu 
jusqu'au  15  avril  1859. 


Sémee  du  iti  février. 


M.  le  Président  signale  un  article  du  Journal  d  agri- 
culture pratique  contenu  dans  le  n®  du  5  février  et  qui 
traite  de  Texploitation  agricole  de  M.  Halkett  ^  en  An- 
gleterre, où  la  culture  se  fait  entièrement  à  la  vapeur 
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pour  toutes  les  opérations,  aussi  bien  pour  les  transports 
des  ouvriers ,  des  engrais  et  des  récolLes,  que  pour  les 
labourages»  hersages  et  tous  autres  travaux. 

M.  Mazure  communique  le  résultat  d'analyses  de 
terres  de  la  Ferme-école  de  Puilboi  eau  chez  M.  Buas- 
casse  ,  à  Gramiiiont,  et  de  la  Limandière  ,  propriété  de 
M.  Savary,  commune  de  Saint-Médard.  Le  sol  cultivable 
de  Grammont  conlieot  beaucoup  d'argile  et  pas  de 
calcaire  ;  mais  le  calcaire  est  abondant  dans  le  sous-sol 
de  ces  Varennes;  cela  explique  les  avantages  des  labours 
profonds  dans  ces  terres. 

En  comparant  les  nombreuses  analyses  qu'il  vient  de 
faire,  M.  Mazure  a  été  conduit  à  conclure  qu'il  serait  in- 
dispensable de  changer  les  dénominations  que  l'on 
donne  aux  variétés  de  nos  terres  dans  le  pays  ;  car,  sui* 
vant  les  localités ,  il  existe  de  grandes  différences  entre 
les  terres  de  même  nom  et  au  contraire  souvent  des 
analogies  complètes  entre  des  terres  soumises  à  des 
appellations  ditlérentes.  Les  mots  Varennes,  Gros-Gi  oix, 
Petits-Groix,  n'expriment  donc  pas  des  qualités  ou  des 
dispositions  respectivement  identiques.  La  Société^  tout 
en  reconnaissant  cette  vérité,  pense  qu'il  serait  au  moins 
fort  difficile  de  changer  ces  dénominations  généralement 
connues  et  adoptées  de  temps  immémorial,  et  oue  d'ail- 
leurs ce  serait  entrer  dans  une  voie  de  dilïicultés  sans 
nombre  (|ue  de  chercher  à  y  substituer  des  noms  dillé- 
rents  indiquant  les  diverses  natures  de  teriaui.  Ces  noms 
nouveaux,  meine  étant  bien  cheisis,  ne  seraient  pas 
adoptés  par  nos  cultivateurs  ignorants  et  par  suite  rou- 
tiniers. 

La  couche  de  terre  cultivable  de  la  Limandière  ne 
parait  pas  de  bonne  qualité  ;  mais  le  sous-sol  contient 
des  bancs  de  marne  foi  t  rn  hes,  ainsi  que  le  démontrent 
les  analyses  de  M.  Mazure.  11  y  a  donc  là  une  richesse 
d'autant  plus  précieuse  que  ces  terres  donnent  peu  de 
grain,  et  sont  ce  que  nous  appelons  BaUeum  ;  malbeu* 
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reusement  il  faudi  ait  consacrer  à  leur  amélioratiun  par 
le  marnage  des  sommes  considérables  que  la  position 
des  lieux  et  les  pratiques  de  culture  ne  permettent  pas 
de  compromettre  en  ce  moment  ;  car  déjà  il  y  a  été 
commencé  des  améliorations ,  mais  il  y  en  a  encore  tant 
à  faire  que  le  propriétaire  doit  marcher  avec  une  ex<» 
trême  prudence. 

La  Société  a  reçu  une  brochure  intitulée  :  Compte- 
rendu  des  reclierches  et  des  expériences  faites  à  l'école 
impériale  vétérinaire  de  Toulouse,  par  M.  C.  BaiUet,  pro- 
fesseur à  ladite  école,  sur  Vorganisation  et  la  reproduc- 
tion des  cestoides  du  genre  Tamia.  Le  Tmia^  vulgaire- 
ment appelé  ver  solitaire,  est  très-commun  dans  la  race 
canine.  Depuis  longtemps  on  soupçonnait  que  Thydatide 
qui,  placée  dans  le  cerveau  des  moutons,  leur  donne  la 
maladie  du  tournis,  n'était  autre  chose  que  la  larve  du 
Tœnia,  Des  auteurs  allemands  avaient  avancé  ce  fait, 
M.  C.  BaiUet  a  voulu  s'en  assurer.  11  a  fait  de  nombreuses 
expériences  avec  uo  soin  extrême  ,  et  elles  ont  été  con- 
cluantes. Des  chiens  ont  mangé  des  hydatides  de  mou- 
ton 9  ils  ont  été  atteints  du  ver  solitaire  qu'ils  n^avaient 

f>as  auparavant.  Des  anneaux  de  ver  solitaire  pris  dans 
es  excréments  des  chiens  et  contenant  la  semence  du 
Tœnia  ont  été  déîîlutés  par  des  agneaux  très-sains  qui 
ont  été  immédiatement  atlbctés  de  tournis.  Cette  mala- 
die, jusqu'ici  incurable,  peut  également  affecter  la  race 
bovine,  ainsi  qu*il  résulte  d'un  article  du  Journal  des 
vétérinaires  du  Midi,  de  mai  1857.  D*où  résulte  la 
conclusion  que  les  propriétaires  de  troupeaux  doivent 
sui  \eillei  les  clueiis  qui  L^aident  leurs  troupeaux  pour 
s'assurer  qu'ils  n  ont  pas  le  ver  solitaire;  car  alors  le 
tournis  décimerait  leurs  animaux.  On  devra  également 
veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  les  animaux 
affectés  de  tournis  ne  puissent^  après  leur  mort ,  être 
dévorés  par  les  chiens  qui  s'inoculeraient  ainsi  le  Tœnia  ou 
ver  solitaire.  Pour  plus  de  sécurité,  il  serait  prudent  de 
faire  cuire  au  moms  la  tête  de  ces  animaux,  pour  dé- 
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iruire  la  larve  du  Tmnia;  car  les  chiens  de  berger  vont 
souvent  la  nuit  déterrer  les  animaux  morts  qui  ne  sont 

pas  généralement  enfouis  avec  assez  de  précautions.  La 
brochure  de  M.  liaillet  est  tout-n-ftut  remarquable  ;  elle 
a  une  bien  grande  importance  pour  les  possesseurs  de 
bestiaux  ;  la  Société  cliari^^e  son  président  d'exprimer  à 
M*  C.  Baillet  tous  ses  remercîments  pour  son  iniéres^ 
santé  communication  et  le  féliciter  sur  sou  remarquable 
travail. 


Sé«M€  lie  M  fffrvrier. 


M.  Bouscabse  ,  absent  à  la  dernière  séance  ,  reçoit  de 
M.  Mazure  communication  du  r(!'sultat  de  Tanalyse  des 
terres  de  Grammont,  qui  annoncent  une  grande  quantité 
d'argile  dans  les  terres  de  varenne.  M.  Bouscasse  refuse 
d'admettre  cette  dénomination  d'argile ,  prétendant  que 
la  lévigation  ne  peut  pas  isoler  ce  composé  dont  Texis- 
tence  ne  pourrait  être  reconnue  qu'au  moyen  de  l'acide 
sulfuriqiie  bouillant.  Il  trouve  que  la  lévigation  ne  peut 
sf'pjrrr  îles  substances  qui  ont  des  noms  chimiques  dif- 
férents et  des  âffmités  très-diiférentes  pour  Teau;  le  liquide 
pourra  bien  annoncer  la  présence  des  matières  c]^  nature 
diflTérente,  Tune  fine»  pulvérulente,  sera  de  la  silice;  une 
autre  plus  compacte  contiendra  des  composés  alumineux 
joints  à  d'autres  substances,  mais  on  ne  peut  donner  le 
nom  d'argile  proprement  dite  à  ce  second  produit  de 
ropérntion.  Cependant  M.  Bouscasse  reconnaît  qu'il  existe 
de  l'argile,  non  pas  dans  le  sol  cultivablCi  mais  bien  dans 
le  sous-sol  de  Grammont 

M.  Mazure  pense  qu'il  serait  difiicile  de  faire  l'emploi 
de  l'acide  sulfurique,  comme  propose  M.  Bouscasse  ;  il 
ajoute  que,  par  la  potasse  caustique,  on  pourrait  déter-^ 
miner  la  proportion  d'alumine. 
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Pour  l  éstiintr  la  discussion,  M.  le  Président  dit  que  les 
besoins  de  la  culture  n'exigent  pas  des  appréciations 
très-rigoureuses  et  qu'il  suffit  de  savoir  si  la  terre  con- 
tient ou  non  du  calcaire  ,  si  elle  est  argileuse  ou  non. 
Toute  terre  qui  absorbe  de  grandes  (jnaotités  d'engrais 
et  ne  les  rend  que  peu  à  peu  aux  récoltes  est  une  terre 
argileuse.  Toute  terre  qui  rend  promptement  en  récoltes 
les  engrais  qu'elle  a  reçus  ne  contient  pas  ou  très-peu 
d'argile.  La  lévigation,  quLirul  elle  indiquera  de  l'argile, 
suivant  M.  Mazui'e,(](:'  l'aluiuine  ou  Lurnpos(^s,  suivant 
M.  Bouscasse,  apprendra  au  cultivateur  que  la  terre  sera 
longue  à  se  saturer  d'engrais  et  à  le  rendre  aux  récoltes. 
Quand  au  contraire  la  lévigation  de  M.  Mazure  ne  four- 
nira pas  ce  qu'il  apjpelle  de  l'argile ,  le  cultivateur  saura 
qu'il  doit  fumer  moins  fort  et  plus  souvent,  il  aura  Ta- 
vantagede  n'avoir  pas  son  argent  engagé  aussi  longiemps 
en  engrais  dans  la  terre,  niais  aussi,  s'il  n'y  prend  garde, 
la  terre  s  épuisera  plus  facilement  et  plus  pronipienrent 
après  un  très-petit  nombre  de  récoltes  immédiatement 
abondantes  C'est  là  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir;  la 
lévigation  perfectionnée  le  lui  apprendra  ;  elle  sera  donc 
pour  lui  d'une  grande  utilité.  A  ce  titre  seul ,  elle 
mériterait  d'être  propagée  quand  même  elle  n'aurait  pas 
d'autres  avantages,  que  nous  pensons  cependant  qu'elle 
possède. 

La  Société  reçoit  la  circulaire  du  Comice  agricole  de 

Provins,  relative  à  l'échelle  mobile  pour  les  droits  d'im- 
porlaliun  des  grains  et  farines  11  est  nommé  une  com- 
mission (_urn[M)sée  de  MM.  Bouscasse  ,  Chambeyron  et 
Savary  pour  étudier  la  question  et  faire  à  ce  sujet  un 
rapport  pour  éclairer  la  discussion  de  la  Société  et  lui 
permettre  de  formuler  un  avis. 

M.  Pillot  détaille  les  avantages  (ju'il  trouve  dans  la 
théorie  du  libre-échange.  M.  de  Saint-Marsaull  croit  c|ue 
son  adoption  par  la  France  ferait  très-grand  plaisir 
aux  Anglais ,  qui  le  prônent  chez  les  autres ,  mais 
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ne  l'adoptent  pas  chez  eux.  Il  pense  que  le  libre-échange 
des  grains  et  farines  serait  ia  ruine  dû  l'agriculture  fran- 
çaise, el  il  demande  pourquoi  le  commerce  et  Tindustrie 
qttiréclamentlelibre-écbaage  pour  les  produits  de  Tagri- 
culture  y  non  seulement  ne  le  demandent  pas  pour  les 
fers,  pour  les  draps ,  pour  les  machines  et  msiruments , 
enfin  pour  tous  les  produits  manufacturés,  mais,  au  con- 
traire ,  crient  bien  fort  qu'ils  n'ont  pas  assez  de  droits 
protecteurs  pour  leurs  industries.  On  veut  sacrifier  l'a- 
*  griculture  pour  faire  de  scandaleuses  fortunes  dans  l'in- 
dustrie manufacturière,  mais  ce  serait  tuer  la  poule  aux 
(Bufs  d'or  ;  l'agriculture  est  la  mère  nourricière  de  la 
France,  elle  est  une  industrie,  elle  aussi,  la  première,  la 
plus  consîdcral)le  ,  la  plus  indispensable  des  industries 
françaises,  et  nous  devons  espérer  que  le  bon  sens  pu- 
blic et  l'instinct  de  conservation  feront  coiiiin  ondre  aux 
masses,  comme  au  Gouvernement,  qu'il  ne  faut  pas  sacri- 
fier l'industrie  agricole  de  la  France. 

M.  Chambeyron  informe  la  Société  qu'il  a  obtenu  de 
fort  beaux  résultats  de  la  carotte  à  collet  vert  en  culture 
dérobée.  M.  de  Saint-Marsault  dépose  sur  le  bureau  des 
échantillons  de  Dioscorea  Japonica  obtenus  dans  son 
jardin.  Ces  tubercules  cuits  ont  le  goût  et  l'apparence  de 
purée  de  pommes  de  terre.  La  culture  de  cette  plante 

r résente  peu  d'avantages  et  de  grandes  difficultés  pour 
arrachage. 

M.  Brossard,  directeur  de  notre  jardm  botanique,  an- 
nonce qu'il  a  reçu  des  plantes  venant  de  Chine  et  qu'if 
.  mettra  à  la  disposition  de  la  Société  les  graines  qu'il  en 
obtiendra. 

La  correspondance  coalienl  deux  lettres  de  M.  le  Pré- 
fet, relatives  à  la  circulaire  du  Comice  de  Provins.  Dans 
la  première  ^  M.  le  Préfet  informe  la  Société  que  Son 
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Ëxcellônce  M.  le  Ministre  de  Fagiiculture  recommande 
(le  ne  donner  aucune  suite  à  cette  circulaire.  La  seconde 
lettre  modifie  la  première.  M.  le  Préfet  annonce  à  la 
Société  que  si  elle  veut  s'occuper  de  la  question  de  la 
législation  des  céréales»  il  peut  lui  fournir  les  documents 
nécessaires  et  Tinvite  dans  ce  cas  à  lui  demander  Tau^- 
torisation  de  se  réunir  à  cet  effet. 

M.  le  Président  est  chargé  de  répondre  à  M.  le  Préfet 
en  lui  annonçant  que  la  Société  sera  heureuse  de  rece-* 
voir  communication  des  documents  proposés  dans  sa 
prochaine  réunion  ordinaire. 

M.  Savary  ,  rapporteur  de  la  commission  ,  présente  le 
rapport  sur  l'appaceil  et  les  procédés  de  lévigation  des 
terres,  inventés  par  notre  collègue  M.  Mazure,  professeur 
de  chimie  au  Lycée  de  la  Rochelle. 

La  Société  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  re- 
marquable par  la  clarté  de  ses  développements  théori- 
ques et  pratiques,  savoir  : 

L'instrument  proposé  par  M.  Mazure  est  approuvé  ; 
son  mode  de  lévigation  des  terres  constitue  un  perfec- 
tionnement des  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour. 

IL  Mazure  est  prié  de  vouloir  bien  continuer  et  étendre 
ses  analyses  sur  le  plus  grand  nombre  possible  des  dif* 

férents  sols  de  rarroiidissement  qui  pourront  nous  con- 
duire à  la  confection  d'une  carte  géologique  et  agroiio-* 
mique  de  notre  arrondissement. 

La  Société  décide  que  le  rapport  de  ML  Savary  sur 
l'invention  de  M.  Mazure  sera  immédiatement  imprimé 

pour  être  répandu  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  au 
concours  régional  agricole  qui  aura  lieu  à  la  Rochelle  au 
mois  de  mai  prochain. 

M.  Mousseau  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les 
statistiques  cantonales ,  précédé  de  considérations  gêné-* 
raies  sur  l'état  actuel  de  Vagriculture.  (Voir  la  detmème 

parliej. 
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kémneit  dm  M  miirii. 

>l.  le  Piélel  du  départeineiil  et  M.  le  comte  (ir»  la 
Grandiëre,  membre  du  Conseil  général ,  assistent  à  la 
séance,  et  sur  Tinvitation  de  M.  le  Président  prenneni 
place  au  bureau. 

La  Société  d'horticulture  de  Nantes  demande  ;i  notre 
Société  de  vouloir  bien  désigner  un  de  ses  membres 
qu'elle  enverrait  à  Nantes  pour  faire  partie  du  Jury  des 
concours  d'horticulture  qui  auront  lieu  à  Nantes  pen- 
dant la  durée  du  Concours  régional  agricole  de  Nantes; 

M.  Boutard  est  désigné  pour  remplir  ces  fonctions 
qu'il  accepte  sous  la  réserve  que  le*  Concours  rt^^Monal 
(le  Nantes  ne  se  tiendra  pas  à  la  même  époque  que  le 
Concours  de  la  Rochelle. 

M.  le  Président  exprime  à  M.  le  Préfet  toute  la  satis-* 

faction  que  la  Société  éprouve  de  l'honneur  qu'il  veut 
bien  lui  faire  en  venant  assister  à  sa  séance  ;  il  regrette 
que  ce  soit  la  première  fois  depuis  qu'il  est  à  la  tête  du 
département;  il  espère  que  la  Société  sera  plus  heureuse 
à  l'avenir  et  lui  témoigne  tout  ledésir  qu'elle  aurait  de  le 
voir  fréquemment  s'associer  à  ses  travaux.  M.  le  Préfet 
remercie  gracieusement  et  promet  d'assister  aussi  sou- 
vent que  ses  occupations  le  lui  permettront  aux  séances 
de  la  Société. 

La  commission  de  la  législation  des  céréales  n'ayant 
pu  rédiger  son  rapport,  M.  Bouscasse,  membre  de  cette 
commission,  annonce  qu'il  se  contentera  de  soumettre  à 
la  Société  quelques  réflexions  sur  ce  sujet.  Après  M. 

Bouscasse ,  plusieurs  membres  présentent  aussi  quel- 
ques considcratious. 

M.  le  Préfet  prend  ensuite  la  parole  et  informe  la  So- 
ciété que,  dans  cette  occasion  comme  toujours,  l'intention 
du  Gouvernement  n'est  pas  de  porter  atteinte  i  la  liberté 
de  discussion  des  Associations  agricoles  ;  que  bien  au 
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contraire  il  réclame  d^elles  tous  les  renseignements  de 
nature  à  l'éclairer  sur  cette  grave  question  et  sur  les  in- 
térêts (généraux  et  locaux  de  Tagriculture.  En  ce  moment 

des  <l('lé*;ués  de  tous  les  départements  sont  à  Paris  où  ils 
ont  été  mandés  j)Our  présenter  au  Ministre  et  au  Conseil 
d'Etat  leurs  observations  sur  l'opportunité  de  la  révision 
de  la  législation  des  céréales  et  sur  les  modifications  à  y 
apporter.  De  leur  côté ,  les  Associations  agricoles  sont 
engagées  à  travailler  le  même  sujet»  et  le  résultat  de 
cette  enquête  et  de  ces  divers  travaux  servira  de  base 
aux  décisions  que  le  Conseil  d'Etat  est  appelé  à  prendre 
|irochaiuemeat. 

La  Société  d  agriculture  de  la  Rochelle  ayant  à  émet- 
ire  son  opinion  dans  cette  circonstance  importante  «  M. 
le  Préfet  explique  sa  présence  à  la  séance  par  le  désir 
qu'il  avait  de  nous  communiquer  tous  les  renseigne- 
ments que  le  Gouvernement  lui  a  fournis  sur  ce  sujet.  Il 

f)ric  la  Société  de  lui  indiquer  les  points  pi  incipaux  sur 
esquels  elle  désire  des  éclaircissements,  alin  qu'il  puisse 
fournir  toutes  les  explications  qui  seront  nécessaires 
pour  formuler  un  avis  exprimant  les  vœux  et  les  besoins 
du  pays. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  Préfet,  et  en  lui  indi- 
quant que  la  Société  désire  s'éclairer  sur  les  avantages 
et  les  inconvénients  de  récbelle  mobile  et  du  libre 
échange,  il  lui  renouvelle  l'assurance  de  la  satisfaction 
qu'éprouvera  la  Société  à  apprendre  de  la  bouche  du 
premier  magistrat  du  département  tous  les  détails  que 
possède  l'administration  sur  un  objet  si  important  pour 
Tagriculture  en  particulier  et  pour  l'intérêt  public  en 
général. 

M.  le  Préfet  commence  par  communiquer  des  consi- 
dérations générales  sur  l'état  actuel  de  la  législation  des 
céréales ,  sur  les  approvisionnements ,  sur  les  droits 

variables,  sur  la  concurrence  des  blés  étrangers,  sur  la 
moyenne  du  prix  des  grains. 
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Il  fait  ensuite  la  comparaison  de  ces  prix  entre  eux 
depuis  iSiiy  et  détaille  les  variations  de  récbelle  mobile. 
Il  passe  enfin  aux  déTeloppements  des  trois  systèmes 

actuellement  en  présence:  c'est-à-dire  Téchelle  mobile, 
la  liberté  d  importation  et  d'exportatioOi  et  le  système 
mixte. 

Il  termine  Texposé  de  ces  documents  fournis  par  le 
tninistëre ,  én  aonnant  lecture  de  la  législation  des 

céréales  dans  les  diiïérents  états  de  l'Europe. 

M*  le  Président  remercie  M.  le  Préfet  de  la  conuttuni*» 
cation  qu'il  vient  de  faire  à  la  Société»  tout  en  lui  expri^ 
mant  le  regret  que  le  rédacteur ,  chargé  de  réunir  les 
renseignements  communiqués,  âit  un  peu  trop  laissé 
Voir  ses  propres  tendances  libre-échangistes  ;  car,  en 
pareille  cireonstance,  il  doit  y  avoir  impartialité  complète 
dans  Texposé  des  faits  comme  dans  leur  appréciation. 

La  commission  est  ensuite  invitée  à  se  réunir  le  plus 
promptement  possible  pour  présenter  son  rapport  qui 

sera  discuté  dans  la  prochaine  séance. 

Le  scrutin  ouvert  sur  la  présentation  de  deux  mem- 
bres titulaires,  est  clos  et  dépouillé  conformément  au 
règlement,  et*MM.  Narquet,  ancien  avoué  à  la  Rochelle,  et 
Conte,  médecin-vétérinaire  à  la  Rochelle  »  sont  admis  en 

qualité  de  membres  titulaires. 


M.  Potel  adresse  k  la  Société  une  notice  sur  remploi 
des  vases  de  mer  comme  engrais,  comparé  i  celui  des 
vases  de  la  partie  supérieure  deFOme.  {voir  la  dmmème 

partie.) 

iL  le  Président  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle 
a  faite  par  la  mort  de  M.  Joseph  Aussignac^  membre  ti- 
tulaire de  notre  Société. 
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M.  Bouscasse  lit  le  rapport  de  la  commission  de  la 
législaiioD  des  céréales. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  très  vivement 
attaquées  par  plusieurs  membres. 

M.  Eramery  commence  par  définir  les  principes  sur 
lesquels  a  été  basée  Téchelle  mobile;  il  développe  en- 
suite les  avantages  qui  en  sont  les  résultats,  tant  pour  le 
producteur  que  pour  le  consommateur. 

M.  Gakain  communique  une  note  relative  à  l'échelle 
mobile  ;  il  démontre  le  peu  d'avantages  que  présente  en 
général  pour  la  France  le  libre-échange  ;  il  termine  en 
demandant  la  conservation  du  principe  de  Téchelle  mo- 
bile, mais  avec  quelques  niodiûcations  de  détail  pour  la 
mieux  appliquer  aux  besoins  de  notre  époque. 

M.  Bouscasse  ,  soutenant  naturellement  les  conclu* 

siens  de  son  rapport,  combat  tout  le  système  de  réchelle 
mobile  ;  il  présente,  couiiue  négatifs,  les  résultats  qu'elle 
a  produits  jusiju  A  ce  jour,  et  apprécie  son  influence  sur 
le  prix  actuel  du  blé. 

M.  Emmery  réfute  toutes  les  objections  présentées 
par  M.  Bnnscasse,  et  termin<'  en  demandant  le  maintien 
de  réclielic  ini)bilo  avoc  une  nioiiilication  qui  ait  pour 
base  une  protection  efficace  de  ragricullure. 

Un  grand  nombre  (ic  membres  pruiinont  i)art  à  cette 
discussion  qui  met  en  présence  les  théories  du  libre- 
échange  et  le  système  prolecleui\  mais  le  libre-échange 
à  très-peu  d'adhérents ,  tandis  que  le  système  protec- 
teur est  généralement  approuvé.  La  discussion  se  pro- 
longe ;  mais  enfin  ,  la  matière  paraissant  épuisée ,  et 
aucune  nouvelle  considération  n  étant  présentée ,  M.  le 
Présidijui  fait  le  résume  et  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  de  Gaalon  (|ui,  étant  retenu  chez  lui  par  une  in- 
disposition ,  exprime  son  vote  en  faveur  du  maintien  de 
réchelle  mobile. 

2 
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Les  conclusions  du  rapport  de  la  commission  sont 
ensuite  mises  aux  voix  et  rejetées  dans  leur  entier. 

De  nouvelles  conclusions  sont  ionnulîes  et  adoptées 
après  discussion,  ainsi  qu'il  suit  : 

La  Société,  considérant  que  la  suppression  de  TécheUe 
mobile  livre  Fagriculture  aux  hasards  d'un  système  qui 
ne  lui  offre  aucune  garantie  de  sécurité  et  de  stabilité  ; 

Que  ,  on  présenco  dos  sonfTrnnro?^  de  ragriculture 
française,  il  serait  urgent  de  chercher  la  cause  de  son 
malaise  et  de  lui  donner  les  satisfactions  que  réclament 
ses  intérêts  et  son  avenir  sérieusement  menacés  ; 

Que  ragriculture  qui  a  le  droit  d'être  placée  à  la  tête 
des  induslrios  nationales  ne  peut  et  ne  doit  pas  rester 
sans  protection  ,  alors  que  toutes  les  autres  industries 
sont  protégées  ; 

Qu'il  serait  opportun  d'opérer  la  révision  de  la  loi  sur 

les  céréales,  en  la  mettant  en  rappoil  avec  l'état  nou- 
veau résultant  pour  la  société  actuelle  des  découvertes 
récentes  et  des  progrès  agricoles  ; 

Emet  les  vœux  suivants  : 

Que  l'échelle  mobile  soit  rétablie  ; 

Que  la  loi  du  15  avril  1 833  soit  révisée  ; 

Que  la  léforrae  à  j  inLioduii  e  ait  pour  base  une  pro- 
tection efficace. 

La  Société  décide  que  copie  de  la  présente  délibéra- 
tion sùia  adressée  à  M.  le  PréloL  avec  prière  de  la  trans- 
mettre à  S.  Ex.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

Séance  du  «8  avril. 

M.  Baillet  demande  que  la  Société  désigne  une  com-  . 
mission  chargée  de  visiter  et  de  faire  un  rapport  sur 
Tensemble  du  Concours  régional.  Cette  proposition  est 
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acceptée.  Sont  nommés  :  MM.  Baillet ,  Chaiiibe^ion  , 
Masure  ei  de  Beaucé. 

M.  Bouscasse  présente  à  la  Société  une  houe  i\  cheval 
du  système  inventé  par  son  père  et  qui  a  fait  donner  à 
cet  instrument  le  nom  de  koue-Bouscasse  ;  mais  les  per- 
fectionnements apportés  à  cet  instrument  par  M.  Edouard 
Bouscasse,  directeur  de  là  Fermé-Décote  de  Puilboreau, 
ep  foDt  un  ÎDStruiment  tout  nouveau  ^  infinimenl  supé- 
rieur à  rancieu  et  qui  mérite  les  plus  grands  éloges. 

r 

Il  est  nommé  une  commission  composée  de  MM.  de 
Verdon,  Emmery ,  Baillet  et  Narquet ,  pour  rédiger  le 
programme  des  |)rix  à  décerner  à  Tagriculture ,  cette 
auDee,  par  la  Société. 

Le  scrutin  ouvert  pour  la  présentation  d'un  membre 
titulaire  est  clos  et  dépouillé,  conformément  au  règle- 
ment, et  M.  Boutin,  juge  au  tnbunal  civil  de  la  Rochelle, 
est  admis  en  qualité  de  membre  titulaire  de  la  Société. 

(MaiiM  lia  m  ntAl^ 

Les  divers  membres  de  la  Société  sont  unanimes  à 
constater  la  satisfaction  générale  qui  a  été  manifestée 

Far  les  habitants  du  pays  comme  par  les  étrangers ,  à 
égard  du  grand  Concours  régional  agricole  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  la  Roclielle.  Des  détails  sur  différents 
instruments  exposés  à  ce  concours  sont  donnés  par  M. 
E.  de  Saint-Marsault,  et  entre  autres  sur  le  statmographe 
de  M.  Paquerée,  de  Libourne  C'est  une  bascule  destinée  « 
au  pesage  des  denrées  agricoles  et  commerciules  porlant 
.  un  appareil  qui  imprime  le  poids  de  chaque  pesée  et 
rend  ainsi  tout  détournement  impossible  de  la  part  des 
agents. 
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La  brosse  métallique  et  le  semoir  de  M.  de  Galbiac 
ont  également  attiré  l'attention.  Cette  berse-brosse  en  fil 

de  fer  doit  être  passée  sur  les  champs  semés  en  céréales. 
Pendant  la  dvréf^  de  la  gelée  à  glace,  son  action  blesse 
les  plantes  pai asiles,  surtout  les  crucifères;  cela  suffit 
pendant  la  gelée  pour  les  faire  complètement  périr,  les 
céréales  n'en  éprouvent  au  contraire  aucun  dommage. 
L'usage  de  cet  mstrument  est  donc  des  plus  avantageux 
pour  u  propreté  du  sol  et  par  suite  I  abondance  des 
récoltes. 

*  M.  Wels-Grollier ,  mécanicien  à  Poitiers ,  fait  Iiora- 
mage  à  la  Société  d  uu  petit  modèle  de  roue  à  aubes 
pouvant  servir  dans  nos  marais  desséchés. 

A  propos  (les  Moissonneuses,  M.  Bouscasse  entre  dans 
qnclipies  roiisidérations  sur  la  nuinriture  dn  bétail  et 
sur  les  usages  suivis  dans  nos  environs.  Il  démontre  les 
résultats  fâcheux  que  présente  la  coupe  du  blé  à  mi-paille 
avec  la  faucille,  en  ce  sens  qu'il  reste  dans  le  champ  un 
chaume  toujours  rempli  d'herbes  chargées  de  graines , 
lesquelles  mûrissent,  tombent  et  salissent  la  terre.  Le 
fauchage  de  ce  chaume  se  fait  ensuite  lorsqu'il  a  été 
brûlé  par  le  soleil,  et  n'est  phis  qu'une  bien  triste  res- 
source pour  ralimcntation  du  bétail,  outre  rinconvonienl 
qu'il  possède  de  salir  les  iuniiers  de  toutes  les  mauvaises 
graines  qu'il  contient.  M.  Bouscasse  déplore  ensuite  le 
peu  de  soin  que  nos  fermiers  apportent  dans  l'élevage  de 
notre  excellente  race  bovine-maraichine  qui  pourtant 
donne  souvent  de  très-beaux  produits,  mais  en  fournirait 
de  bien  plus  remarquables,  si  ellereeevait  surtout  dans 
son  plus  jeune  âge  tous  les  soins  nécessaires  à  son 
complet  et  parfait  développement.  ' 

•     M.  Narquet  Ht  le  rapport  de  la  commission  sur  les 

piiiiies  cl  encourai^omenls  à  décerner  celle  année  par  la 
Société  {Voir  la  deuxième  parfie).  Ce  travail  e>t  approuvé 
et  servira  de  base  au  prograuune  que  la  commission  est 
chargée  de  préparer  et  de  faire  publier. 


Digitized  by  Google 


Sur  la  proposition  de  M.  de  Saini-^arsault»  la  Société 
vote  une  somme  de  cinquante  francs  qui  sera  employée 

en  achats  de  livres  J  agriculture  pour  les  trois  bibliothè- 
ques cantonales  de  ^M.  les  instituteurs  primaires  de 
i  arrondissement* 

l^câAiàce  tlu  â  Juin. 

M.  Savary  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Boussin* 

gault  à  M.  Mazure;  cet  cminent  chimiste-agriculteur  fait 
un  grand  éloge  du  procédé  et  de  l'instrument  de  léviga- 
tion  do  notre  collègue,  et  lui  demande  de  lui  faire  par- 
venir des  échantillons  de  nos  diiïérentes  espèces  de  terres 
afin  d'en  faire  l'analyse  chimique. 

M.  de  Bcaucé  lit  le  rapport  sur  les  instruments  d'in- 
térieur  de  ferme  exposés  au  Concours  régional  de  la  Ro- 
chelle. M.  Baillet  lit  ensuite  le  rapport  sur  les  animaux 
présentés  à  ce  même  concours.  Il  débute  par  des  con- 
sidérations sur  rélevage  de  la  race  bovine-maraichine. 
{Voir  ces  deux  rapports  à  la  deuxième  partie). 

Ces  rapports  seront  immédiatement  imprimés  et 
adressés  aux  principaux  exposants. 

M.  Bouscassc  fait  une  communication  de  laquelle  il 
résulte  que  ,  dans  une  ferme  expérimentale  située  en 
jUIemagne,  on  fait  entrer  les  matières  azotées  en  propor- 
tion d'un  contre  cinq  non  azotées  dans  la  nourriture  du 
bétail.  Cette  méthode  trace  une  i  uute  nouvelle  dans  Tali- 
mentation  économique  des  anmiaux, 

Séance  Uu  18  juin. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Pi  cfet , 
extraite  des  journaux  de  la  ville  et  adressée  à  MM.  les 
sous^Préfets  et  Maires  du  département  à  [n  opos  des 
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concours  agricoles  \  et  pour  les  engager  à  créer  des 
associations  agricoles  ainsi  qu*à  favoriser  ceUes  qoi  eiis- 

tent  dans  le  département 

La  Société  adopte  le  programme  des  prix  et  récom- 
penses à  décerner  cette  année  i  Tagriculture  et  à  MM.  les 

instituteurs  primaires  qui  répandront  Tinstruction  agri-s 
cole  dans  rarrondissemeut. 

SéanM  du  t  J«IUet« 

M.  le  bibliothécaire  informe  la  Société  que  M.  Fleu-' 
riau  nous  a  fait  don  d'une  assez  grande  quantité  de 
journaux  et  publications  agricoles  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  son  oncle  M.  Fleuriau  deBellevue,  notre  re- 
gretté  président.  Ces  ouvrages  seront  inscrits  au  cata- 
logue et  déposés  dans  la  bipliotiièque  de  la  Société. 

M.  le  Président  se  charge  d'adresser  à  M.  Fleuriau 
une  lettre  de  remercîments. 

M.  Ë,  dq  Saint-Marsault  donne  verbalement  quelques 
détails  sur  l'exploitation  de  Girardet,commune  d'Épeigné- 
sur-DesmeS)  département  d'Indre-et-Loire,  appartenant 
i  M.  Pavy.  La  partie  la  plus  remarquable  est  assurément 

la  porcherie,  non  pour  le  luxe  des  constructions  qui  sont 
au  contraire  fort  simples,  comme  cela  devrait  toujours 
être,  mais  très-commodes  et  très-bien  entendues,  pour 
loger  et  soigner  les  magnifiques  et  nombreux  produits, 
parmi  lesquels  domine  la  pure  race  Middlessex  et  l'espèce 
croisée  de  Middlessex  et  de  Graonais. 

M.  Pavy  vient  d'inventer  un  grenier  conservateur  pour 
les  grains  ,  qui  présente  de  très-grands  avantages  pour 
les  réserves  de  céréales  et  pour  les  grands  entrepôts  de 
grains. 

M.  Baillei  entretient  la  Société  des  avantages  de  cas- 
tration des  vaches  et  du  système  adopté  à  cet  effet  par 
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M.  Gbarlier.  U  iodique,  en  peu  de  mots,  le  système  opé- 
ratoire ,  tout  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  les 
instruments  spéciaux  inventés  pour  cet  objet 

M.  Baillet  va  se  livrer  à  des  expériences  répétées  sur 
cette  intéressante  opération. 

M.  E.  de  Saint-Marsault  appuie  et  confirme  les  obser- 
vations de  M.  Baillet,  mais  tout  le  monde  est  d'accord 
avec  M.  Boutin  que  cette  opération  ne  devra  jamais  être 
généralisée;  car  il  en  résulterait  évidemment  un  dom- 
mage considérable  pour  la  reproduction  de  l'espèce  bo- 
vine. Mais  la  castration  utile  dans  les  laiteries  près  des 
grands  centres  de  population  devient  indispensable  pour 
'  opérer  Tengraissement  et  tirer  un  bon  parti  des  vaches 
taurelières. 


i^fmce  du  KlJiilUei* 

U  est  donné  lectui  e  du  rapport  de  M.  Cliainbeyron 
sur  les  instruments  d'extérieur  de  ferme,  lequel  seia 
joint  à  ceux  cités  ci-dessus  de  MM  Baillet  et  de  Deaucé, 
relatifs  au  même  Concours  régional. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'un  projet  de  lettre  à 
adresser  àM.  le  Ministre  de  l'agriculture  au  sujet  du  livret 
obligatoire  pour  les  domestiques  de  ferme  et  les  ouvriers 
agricoles,  hommes  et  femmes. 

Cette  lettre  est  adoptée  unanimement ,  et  la  Société  ' 

décide  son  envoi  à  M.  le  Miiastre.  (  Voir  la  deuxième 
partie.) 

Le  scrutin  ouvert  pour  la  présentation  d  un  membre 
titulaire  est  clos  et  dépouillé,  conlormémeiil  au  règle- 
ment, et  M.  Charles  Béraud,  propriétaire  à  la  Kochelle, 
est  admis  en  qualité  de  membre  titulaire. 
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l^ëaucc  du  juillet. 

Réponse  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  à  la  lettre 
de  la  Société ,  relative  aux  livrets  pour  les  ouvriers  agri- 
cdes.  (  Voir  la  demième  partie,) 

Programme  des  prix  à  décerner  par  la  Société ,  en 
i  859.  (  Voir  la  deuxième  partie.  J 

Il  est  nommé  un  jury  pour  faire  la  visite  des  exploita-» 

tions  concourant  pour  le  prix  offert  aux  meilleures 

cultures.  Ce  jury  se  compose  de  MM.  Alleiiel,  Aymon, 
.  Bouscassc  et  Narquet. 

La  Société  entre  en  vacances. 

Séance  de  rentrée  du  &  noveniln-e* 

Lettre  de  M.  Emile  Pavy,  propriétaire  à  Girardet»  re- 
lative au  grenier-conservateur  des  grains ,  de  son  inven- 
tion, qui  a  reçu  une  des  principales  médailles  de  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  au  concours  de 
Warvick.  Celle  lettre  est  accompagnée  d'un  prospectus 
avec  la  lilliographie  représentant  le  grenier-conservateur. 
M.  le  Président  complète  les  détails  qu'il  avait  déjà 

donnés  «  à  ce  sujet,  à  son  retour  de  sa  visite  à  Girardet. 

• 

M.  Baillel  d^^pose  sur  le  bureau ,  de  la  part  de  M. 
Charles  Baillct,  son  irère,  professeur  à  l'Ecole  impériale 
vétérinaire  de  Toulouse,  une  brochure  faisant  suite  et 
complétant  celle  déjà  offerte  à  la  Société  par  le  môme 
professeur,  et  contenant  ses  expériences  sur  le  ver  soli- 
taire ou  Taenia^  dont  les  larves  produisent  le  tournis  chez 
les  ruminants. 

Hévkïïker.  dn  ifl  noYcmlire. 

* 

M.  Z.  Boutiron  écrit  à  la  Société  pour  l'informer  que 

ses  occupations  l'empêchent  de  pouvoir  continuer  a  rem- 
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plir  l«!s  fonctions  de  tré>()rier,  dont  il  donne  sa  démission. 
La  Société  témoigne  le  regret  qu'elle  éprouve  de  la  dé- 
termination prise  par  M.  Boutiron,  et  prie  M.  le  Prési*- 
dent  de  vouloir  bien  exprimer  à  notre  honorable  collègue 
toute  sa  gratitude  pour  tes  soins  qu'il  a  bien  voulu  donner 
depuis  plusieurs  années  à  nos  finances. 

M.  Guillemot  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  le  Secrétaire  et  au  nom  du  prince  Anatole 
de  Demidoffy  lui  annonçant  Tenvoi  d'un  échantillon  de 

Malachite  Demidovite  provenant  des  mines  du  prince  en 

Sibéiie. 

Cet  échantillon  est  soumis  à  Texamen  de  la  Société , 
ainsi  qu'un  autre  de  Qwuftz  aurifère  «  provenant  de 
Keniba ,  province  de  Barobouck,  colonie  française  du 

Sénégal.  Ce  dernier  échantillon  c^t  envoyé  à  M.  Guillemot 
par  le  commandant  Faidherbe,  gouverneur  du  Sénégal. 
Après  examen  ,  la  Société  félicite  M.  Guilloniot  sur  la 
possession  de  ces  deux  maguiliques  échantillons,  bien 
dignes  d'orner  le  cabinet  d'un  naturaliste. 

L'ordi-e  du  jour  indique  les  élections  des  membres  du 
bureau  de  la  Société  pour  Tannée  1859. 

Le  scrutin  est  ouvert,  conformément  au  règlement 

Son  dépouillement  donne  le  résultat  suivant  : 

MM.  Comte  E.  de  SainIrMarsauU,  président; 

Vicomte  de  SainL-Jflaurice,  vice-président; 
Boutard  ainé,  premier  secrétaire; 
Baillet,  secrétaire  adjoint; 
De  la  Fayetière,  trésorier  ; 
De  Verdon,  bibliothécaire; 
Allenety  bibliothécaire  adjoint 

M.  Baillet  cominuni(|ue  à  la  Société  une  lellrc  de  féli- 
citations qui  lui  a  été  adressée  par  M.  de  ïocqueville , 
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relative  m  eut  au  mémoire  publié  par  noire  collègue  sur 
renseignement  agricole  dans  tous  les  établissements 
d'instruction  publique. 

M  le  prince  Anatole  de  DemidolT,  habitant  son  chftteau 
de  San-Donato  (Toscane),  est  admis  en  qualité  de  membre 
correspondant  de  notre  Société. 


M.  Allenet,  rapporteur  du  jury  pour  la  visite  des  ex* 

ploitations  rurales  concourant  aux  prix  offerts  par  la 
Société,  présente  son  rapport. 

En  conséquence,  M.  le  Président  propose  que  la  distri- 
bution des  primes  et  médailles  soit  fixée  à  une  époque 
prochaine. 

La  Société  décide  que  (  ^  Lie  solennité  aura  heu  dans  la 
séance  ordinaire  du  47  de  ce  mois  et  que  tous  les  mem- 
bres seront  individuellement  convoqués  par  lettres  à  cet 
e£reL 

La  commission,  chargée  de  Texamen  des  mémoires 

concourant  pour  le  prix  offert  par  la  Société  au  meilleur 
Traité  élémentaire  d'agriculture  à  Tusage  des  écoles  pri- 
maires de  rarrondisseraenl  de  la  Rochelle,  déclare  avec 
regret  que  deux  mémoires  seulement  lui  ont  été  pré- 
sentés cette  année,  et  ne  paraissent  pas  remplir  les  con- 
ditions désirées,  Quoique  Tun  d'eux  surtout  soit  un  bon 
travail,  mais  qui  n  est  pas  applicable  dans  la  circonstance. 
En  conséquence  ,  la  Société  décide  que  ,  puisque  deux 
années  d'épreuves  n'ont  amené  aucun  résultat  utile ,  le 
concours  est  clos  et  supprimé.  Les  manuscrits  seront 
tenus  à  la  disposition  de  leurs  auteurs ,  s'ils  veulent  les 
réclamer. 
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feléancc  du  17  décraibre. 

M.  Bérar  écrit  pour  donner  sa  démission  ;  ses  occu- 
pations ne  lui  permettant  pas  d^assister  aux  séances  ni 

de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Société.  La  Société, 
nppi  éciant  leB  ipolifs  exposés  par  M.  Bérar ,  accepte  sa 
démission 

^î.  Alli  net  donne  lecture  du  rapport  du  jurj'  pour  le 
concours  des  exploitations  rurales^  et  proclame  les  lau- 
r^ts ,  ainsi  qu'il  suit  :  (  Voir  ce  rappari  à  la  deusnème 
pani0.J 

Grand  prix  de  500  francs  avec  médaille  d'or  pour  les 
exploitations  ayant  le  mieux  cultivé  et  entretenant  le  plus 

et  le  meilleur  bfUail,  décerné  à  M.  Cornet,  François,  pro- 
priétaire à  Pied-d  ûuaillei  commune  d'EsiianUes. 

Services  agricoles.  —  Une  somme  de  100  francs  au 
sieur  Jolly,  Michel,  laboureur  cbez  M.  Martin,  Alexandre, 
propriétaire  a  Villedoux. 

Une  somme  de  100  francs  au  sieur  Calleau,  Paul, 
laboureur  chez  M.  de  Bonnaventure,  propriétaire  à  Aytré. 

Instruction  agricole.  —  Une  somme  de  50  francs  a 
été  employée  par  la  Société  en  achats  de  livres  d'agri- 
culture qui  ont  été  adressés  à  M.  Tlnspecteur  d'académie, 

Kourctre  déposés  aux  trois  bibliothèques  cantonales  de 
[M.  les  instituteurs  primaires  de  l'arrondissement  de  la 
Rochelle. 

Une  somme  de  200  francs  a  été  également  employée 
en  achats  de  livres  d'agriculture  qui  seront  remis  comme 
encouragement,  pour  avoir  donné  k  leurs  élèves  des  no- 
tions d'agriculture  à  MM.  : 

Lemarié,  instituteur  primaire  à  Ars  (Ile-de-Ré),  valeur 
60  francs  ; 
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Giraudcl,  iiistiluleur  primaire  à  Sainle-SouUe,  valeur 
50  francs  ; 

Brassaud  instituteur  primaire  à  Saint-Christophe , 
valeur  40  francs; 

Armand^  instituteur  primaire  à  Aytré,  valeur  25  francs. 

Anhain,  instituteur  primaire  à  Lhoumeau,  valeur 
25  francs. 

Les  prix  et  primes  seront  adressés  aux  lauréats  par 
les  soins  du  bureau  de  la  Société. 


filéance  ilii  Si  décembre. 

M.  Mazure  écrit  pour  annoncer  son  départ  de  la  Ro- 
chelle et  pour  donner  sa  démission  de  membre  titulaire, 
La  Société  charge  son  Secrétaire  d'exprimer  à  M.  Mazure 
les  regrets  qu'elle  éprouve  dans  cette  circoostaace  im« 
çréyue,  et  décide  qu'il  sera  maintenu  au  tableau  avec  le 
titre  de  membre  correspondant. 

La  Société  décerne ,  à  titre  d'encouragement ,  deux 
médailles  de  bronze  aux  sieurs  Jolly ,  Michel,  employé 
chez  M.  Martin  ,  propriétaire  à  Villedoux  ,  et  Callaud  , 
Paul ,  employé  chez  M.  de  Bonnaventure,  à  Aytré ,  pour 
leurs  bons  et  dévoués  services  agricoles.  Chaque  médaille 
sera  jointe  à  la  prime  de  100  francs  »  reçue  précédem- 
ment pour  le  même  sujet 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


MÉMOIRE 

SUR  LLS  STATISTIQUES  CANTONALES, 
Prèoédé  d«  ooniidérttioiis  génénlti  sur  réUt  aetiMl  de  ragrienltm, 

Par  M*  IteiJSSBAlJ , 

Médecin-vélériuaire ,  k  Atgrercuille, 


Messieurs  , 

L  y  a  bientôt  sept  ans  que  rEmpercur  créa  dans  toute 
la  France  des  Sociétés  de  statistique.  Chaque  canton  eut 
sa  société  ;  celle  de  Coni  ron,  dont  j'eus  Tlionneur  de  faire 
partie,  et  qui  voulut  bien  me  aommer  sod  secrétaire,  me 
chargea  de  lui  faire  un  rapport  sar  cette  matière; 
jugeant  la  tâche  au-dessus  de  mes  forces ,  je  me  bornai 
à  lui  présenter  quelques  considérations,  tant  au  point  de 
vue  de  la  statistique  qu'au  point  de  vue  de  1  état  de 
l'agriculture  de  notre  pays.  C'est  ce  petit  travail  que  j'ai 
riiunneiir  de  soumettre  aujourd'hui  à  votre  expérience  et 
à  vos  lumières. 

S'il  est  permis  d'interpréter  la  pensée  du  Gouverne- 
ment, en  ioiidant  dans  toute  la  France  des  Sociétés  de 
statistique,  on  doit  y  voir  que  le  but  capital  a  été  surtout 
de  s'assurer  de  l'état  de  l'agriculture,  des  améliorations 
qui  pourraient  être  faites  dans  tel  ou  tel  département , 
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telle  ou  telle  localité....  Ces  Sociétés  recevaient  pour 
mission  de  faire  connaître  ces  améliorations  et  d'attirer 
rattention  du  Gouvernement  sur  les  moyens  de  les 

réaliser. 

L'appel  et  les  vœux  du  Gouvernement  ont-ils  été  en- 
tendus ,  compris ,  réalisés?  telle  n'est  pas  notre  pensée 

sur  une  question  qui  ne  peut  être  résolue  à  priori  que 
pnr  Vexannen  consciencieux  d'une  statistique  générale 
exacte.  Loin  de  nous  la  prétention  de  préjuger  une  aussi 
importante  question.  Ou  i!  nous  soit  seulement  permis  de 
vous  demander  :  si  la  production  végétale  et  animale  est 
en  état  de  répondre  aux  besoins  de  SGjOOO^OOO  d'habi-^ 
tants;  si,  en  présence  d'une  population  croissante,  il  n'est 
pas  à  craindre  que  cette  production  (  si  on  ne  trouve 
les  moyens  de  l'augmenter)  ne  devienne  insuffisante  ;  si 
enfin  on  est  arrivé  à  faire  rendre  à  la  terre  son  maximum 
de  produits?. . .  si  tel  ou  tel  genre  de  systèmes  airri- 
coles  n'a  pas  besoin  d'être  changé,  modifié,  de  se  mettre 
en  harmonie  avec  nos  besoins  locaux  ? 

Si  tous  ces  problèmes  sociaux  n'ont  pas  été  résolus 
comme  ils  devaient  l'être  ;  ils  le  seront ,  n'en  doutons 
pas  ;  la  preuve ,  nous  la  trouvons  dans  le  retour  des 
esprits  sérieux  k  l'agriculture.  Aujourd'hui  chacun  paraît 

comprendre  l'importance  qu'on  doit  ajouter  à  fagri- 

culture  :  rex-[]i  eHiier  magistrat  (îo  iiotie  déporteuient 
disait,  il  y  a  bientôt  six  ans,  }u  ésidant  le  comice  agricole 
deCourçon  :  «  L'agriculture  est  le  premier  des  actes...» 

On  pourrait  ajouter  que  c'est  la  question  vitale  de 
tous  les  peuples,  la  source  féconde  de  toute  prospérité 
nationde.  Eille  se  lie  intimement  à  l'hygiène  de  nos 
espèces  domestiques,  science  qui  n'a  pas  seulement  pour 
but  la  conservation  de  ces  précieuses  espèces  animales; 
mais  qui  nous  enseigne  encore  la  manière  de  multiplier, 
d'élever,  de  perfectionner  nos  animaux  domestiques  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  au  profit  de  l'homme,  de 
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les  faire  servir  à  ses  besoins,  ses  goûts,  ses  caprices;  de 
retirer  d'eux ,  sans  plus  de  frais  et  de  peines,  une  plus 
grande  somme  de  jouissances  >  de  viande  ou  de  travail 

Toutes  ces  questions,  Messieurs,  me  paraissent  bien 
dignes  d'intérêt  ;  depuis  bien  des  siècles  on  a  senti  le 
besoin  de  s'en  occuper.  Que  de  vœux  n'ont  pas  été  faits 
sur  ces  matières  par  les  Sociétés  d'agriculture ,  les 
Comices,  les  Conseils  généraux,  etc. 

Le  propriétaire,  le  fermier,  le  laboureur  ont  nijssi  re- 
connu le  besoin  d'une  aniciioration  en  agriculture  et  en 
hygiène.  Tout  le  monde  a  senti  le  malaise,  et  cependant 
on  a  peu  fait  pour  y  remédier.  Si  on  recherche  les  cau- 
ses de  cette  inertie,  de  cette  indifférence,  on  les  trouve 
dans  le  peu  de  foi  qu'ont  eu  les  agents  de  Tagriculture 
dans  les  mnovations,  je  pourrais  dire  dans  les  améliora- 
tions dont  le  sol  est  susceptible.  Les  essais  tentés  sur  ce 
sujet  par  quelques  personnes  désintéressées  ont  même 
paru  concourir  à  augmenter  le  peu  de  foi  ;  c'est  qu'on  a 
toujours  paru  oublier  que  les  progirès  en  agriculture  sont 
lents,  et  qu'il  faut  persévérer  pour  les  obtenir.  Hetirer 
d'un  sol,  sans  plus  de  fraie,  sans  plus  de  travail,  des  pro- 
duits plus  abondants,  plus  variés,  plus  nutritifs,  et  parlant 
plus  appropriés  à  nos  besoins  ,  comnie  à  ceux  de  nos 
espèces  domestiques,  est  encore  pour  bon  nombre  de 
gens  quelque  chose  d'irréalisable  et  même  de  ruineux. 

Ces  préjugés  ont  nui  à  Tagriculture,  mais  ce  ne  sont 
pas  les  seuls  motifs;  c'est  surtout  parce  que  ces  sujets 
ont  été  ouvertement  appréciés  par  telle  ou  telle  classe 

de  la  société;  car,  pour  les  uns,  ragricullurc  esl  essen- 
tiellement et  exclusivement  pratique  ;  il  suffirait  de  vou- 
loir s'en  occuper  activement  pour  réussir;  il  ne  faudrait 
d'autres  connaissances  que  celles  de  savoir  bien  labourer, 
bien  ensemencer,  bien  récolter;  pour  d'autres,  c'est  en-* 
tièrement  une  science  qui  ne  peut  être  exécutée  avec 
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succès  ùi  moins  d'avoir  des  connnaissances  très-appro- 
fondies  sur  la  physique,  la  chimie,  la  bolanique,  Thistoire 
natureile,  etc. 

Erreur  I. .  •  L'agriculture  est  tout  cela  ;  elle  est  k  la 
fois  art  et  science  ;  car  à  côté  du  laboureur  qui  exécute, 

il  faut  aussi  le  savant  pour  indiquer  les  préceptes  à 
mettre  en  application;  c'est  lui  qui  nous  fait  coniniiUc  la 
nature  du  sol ,  ses  propriétés  physiques  et  chimiques , 
rinfluence  de  Tatmosphère  ,  des  climats  ,  des  saisons  ; 
c'est  d'après  ces  enseignements  que  nous  savons  donner 
à  telle  ou  telle  terre  l'engrais  et  la  semence  qui  lui  sont 
propres.  C'est  donc  au  peu  de  foi  que  la  pratique  accorde 
à  la  science  et  vice  versa  que  nous  devons  attribuer  le 
peu  de  progrès  que  uous  avons  iails  :3ur  la  manière  d'ex- 
ploiter le  sol. 

Après  ces  quelques  considéralKuis  générales  ,  per- 
mettez-moi, Messieurs,  d'aborder  la^  points  sur  lesquels 
je  désire  plus  particulièrement  attirer  votre  attention.  Je 
dirai  ici  avec  un  grand  homme ,  Mathieu  de  Dombasle , 
qu'on  a  justement  honoré  du  nom  de  Père  de  l'agri^ 
culture  :  Si  on  veut  rendre  le  sol  plus  productifs ,  c'est 
dans  un  bon  système  de  culture  qu'il  faut  en  rechercher 
les  moyens. 

Quel  est  donc  le  système  de  culture  qui  convient  le 
mieux  à  notre  pays ,  celui  qui  réponde  le  mieux  à  nos 
besoins,  comme  à  ceux  de  nos  espèces  animales  ? 

Un  écrivain  éminent,  qui  a  beaucoup  écrit  au  point  de 
vue  de  l'économie  domestique  et  politique,  a  signalé  que 
TinsufTisance  de  notre  production  végétale  et  animale 
tenait  surtout  au  peu  d'étendue  de  terrain  que  nous 
consacrons  aux  prairies  naturelles  et  artificielles. 
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C'est  là  ce  qai  met  la  France  dans  un  état  d'infériorité 
vis-à-vis  des  autres  puissances  de  l'Europe. 

£tat  de  l'agricaltore  en  Angleterre  comparé  à  celai  de  la  Franoe 

et  de  U  Belgique. 

Pays  de  grandes  propriétés,  ainsi  que  degrandë  cuUure, 
rAngleterre,  sur  un  territoire  d'environ  15,000,000 
d'hectares, compte  11, 645,000  en  culture  dont  7,000,000 
en  prairies  naturelles  et  artiûcielles.  Sur  cette  vaste  su- 
perlicie ,  elle  élève  : 

l,r>.j7,000  chevaux  ; 
11,800,000  bœufs  ou  vaches; 
.S6,400JI0()  moutons; 

3,600,000  porcs; 

Qui,  réduits  à  un  type  commun,  à  raison  de  10  mou- 
tons  ou  6  porcs  pour  une  vache  ou  un  bœuf,  représen- 
tent  au  pomt  de  vue  agricole  : 

^6,984,000  tètes  de  gros  bétail  ou  145  tètes  par 
100  hectares. 

Donnant  beaucoup  d'engrais  à  la  terre  ,  ragnculture 
de  ce  pays  est  riche  et  luxuriante  ;  aussi  le  rendement 
du  blé  est-il  de  32  ou  33  hectolitres  par  hectare. 

En  Belgique,  pays  de  petite  propriété  et  de  petite 
culture,lasuperfice  productive  est  de  1,746,556 hectares; 

rétendue  des  prairies  et  cultures  fourragères  est  de 
604,456  hectares  ou  les  34  centièmes.  On  y  compte  : 

400,000  chevaux; 

1 ,200,000  bêtes  bovines  ; 
772,000  moulons  ou  chèvres; 

Qui,  réduits  à  un  type  commun ,  forment  à-peu-près 
95  animaux  par  100  hectares. 
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La  France,  par  rapport  à  ces  (ionx  |)iii?;s3rîres ^ 
occupe  un  point  intermédiaire  ;  son  domaine  en  cuiUire 
offre  25,855,867  hectares ,  dont  les  2%  centièmes  seule* 
menf  en  prairies  naturelles  ou  artificielles,  c*estrà-dire 
5,774,447  hectares. 

/  3,605,856  chevaux  ou  mulets; 
Elle  nourrit  :     9,736,538  bœufs  ou  vaches; 

!  83,000,000  moutons  ou  chèvres  ; 

Qui  font  en  somme ,  et  après  réduction,  17,672,420 
têtes  de  gros  bétail,  ou  68  têtes  par  100  hectares. 

Aussi  la  production  du  blé  ne  s'élève-t-eile  qu  à  10  ou 
12  hectolitres  par  hectare. 

Des  clndVes  résultant  du  rapprochement  de  ces  trois 
pays,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

L'An(ïleterre  consacre  aux  plantes  fourragères  plus  de 
la  moitié  de  son  sol  en  culture;  aussi  jouit-elle  d*une 
merveilleuse  production  végétale  et  animale. 

La  Belgique  restreint  cette  proportion  à  un  peu  plus 
d'un  tier.^,  et  sa  richesse  est  moins  considérable. 

Enfin  la  France  donne  moins  du  quart  de  sa  superficie 
en  prairies,  aussi  les  récoltes  sont-elles  misérables. 

Selon  h  loi  d'une  bonne  aL^riculture  ,  un  hectare  de 
lerre  exige  au  moins  10,000  kiloi^ranimcs  d'engrais  ani- 
maux. Cliacuno  de  nos  bètes  bovines  en  fournit  en  mo- 
yenne 50  quintaux  métriques,  dont  il  faut  retrancher  un 
tiers  pour  In  perte  ;  il  reste  donc  pour  nos  22,000,000 
hectares  ,  599,080,666  quintaux  métriques  de  fumier , 
tandis  qu'il  en  faudrait  S  billions.  Aussi  la  France  est- 
elle  classée  dans  les  derniers  rangs  des  pays  de  TEurope 
poui  le  rendement  de  son  sol. 

Aussi  ne  peut-eHe  offrir  à  ses  habitants  qui  peuplent 
SCS  villes  et  ses  campagnes  que  58  grammes  de  viande 
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par  jour  pour  chaque  habitant,  quantité  bien  insufOsante, 
qui  explique  son  prix  trop  élevé,  qui  la  rend  inaccessible 

aux  ouvriers  des  villes  et  aux  pauvres  travailleurs  des 
campagnes. 

D*où  il  résulte  que  Fagriculture  à\m  pays  sera  d'autant 

plus  avancée  qu'on  consacrera  une  plus  grande  étendue 
de  terrain  à  rétablissement  des  prairies  naturelles  ou 
artificielles.  Tout  le  nidnde  est  à-peu-prôs  d'accord  à  les 
considérer  comme  un  progrès  en  agriculture.  Les  cultures 
sarclées  ne  le  sont  pas  moins* 

Les  plantes  qu'on  cultive  en  récoltes  sarclées  fournis- 
sent des  grains»  des  graines  et  des  fourrages  frais,  qu'on 
peut,  faire  consommer  en  hiver. 

Les  plantes  qui  fournissent  des  fourrages  frais  sont  de 
la  plus  grande  importance  sous  le  rapport  de  Téconomie 
rurale,  plus  productives  que  les  meilleures  légumineuses; 
on  les  considère  comme  indispensables  à  un  bon  asso* 
lement  ;  elles  ne  sont  pas  moins  utiles ,  pour  entretenir 
nos  bestiaux  avec  économie  :  n'occupant  que  peu  de 
temps  la  terre  ,  elles  ne  laissent  pas  de  donner  plus  de 
produits  que  les  autres  végétaux. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  dit  le  célèbre  Tfiaêr , 
un  hectare  qui ,  avec  le  même  impôt ,  les  mêmes  frais 
de  culture,  rapporte  en  : 


Avoine   92  francs. 

Seigle.   109  francs. 

Orge   416  francs. 

Froment..   201  francs. 

Produira  en  pommes  de  terre. . .  240  francs. 

Produira  en  betteraves   538  francs. 


En  produit  brut,  l'avantage  n'est  pas  moins  grand;  car, 
en  admettant  avec  le  même  auteur  que  les  bons  prés 
rendent  annuellement  4,800  kilogrammes  de  foin  par 
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hectare,  ou  trouve  que  des  racines  choisies  ne  donnent 
pas  moins  de  S5,000  kilogrammes  en  pommes  de  terre , 

et  peuvent  aller  Jusquà  400,000  kilogrammes  pour  les 
betteraves. 

Indépendamment  de  ces  avantages ,  nous  ajouterons 
que  les  cultures  sarclées  craignent  peu  les  brouillards  , 

la  grêle  ;  rustiques,  elles  peuvent  prospérer  sous  tous  les 
climats;  elles  sont  aussi  peu  exigeantes  sur  le  choix  du 
terrain. 

On  objectera  peut-être  que  les  cullu  res  sarclées  ne 
peuvent  convenir  à  toutes  les  terres,  à  toutes  les  con- 
trées; qu'elles  réclament  heancoupde  peine;  que  souvent 
la  main-d'œuvre  est  trës-cbère  et  très-rare. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  cette  objection  j)eut  être 
londéo.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  liumme  qui  a  su 
réunir  une  pratique  judicieuse  à  une  théorie  éclairée. 
Le  célèbre  Mathieu  de  Dombasle  dit:  ^  Les  récoltes 
>  sarclées  sont  moins  difficiles  sur  le  choix  du  terrain 
1  qu*on  ne  le  croit  généralement  :  beaucoup  de  cultiva- 
»  teurs  pensent  qu'elles  réussissent  seulement  dans  les 
»  jardins  potagers;  cette  opinion  ,  très-préjudiciable  à 
»  l'agriculture,  est  complètement  erronée, 

Il  est  prouvé  que  la  pomme  de  terre  vient  dans  tous 

les  sols;  la  betterave,  le  navet,  se  récoltent  en  assez 
grande  quantité  dans  toutes  les  terres  médiocres. 

C'est  ce  qu'ont  compris  depuis  bien  des  siècles  quel- 

aues  personnes  de  notre  pays  dont  les  noms  mériteraient 
'être  cités  ici  avec  éloge. 

Pour  terminer,  Messieurs,  permettez-moi  de  vous  en- 
gager à  porter  vos  vues  sur  l'état  de  Tagriculture  de 

notre  canton.  A  ce  sujet ,  serail-il  sans  quelque  intérêt 
de  demander  quelle  est  la  nature  de  notre  sol  ?  si  Ton 
peut ,  par  des  moyens  rationnels  ,  amender  ou  chan^^er 
cette  nature ,  selon  des  besoins  bien  constatés  ?  quelles 
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soDl  les  influences  ciimatériques  ,  les  plantes  qui  méri- 
feraient  d'être  cultivées  de  préférence'/  selon  nos  besoins, 
rapUiude  de  la  terre  et  les  débouchés  qui  nous  sont 
offerts  7  et  enfin  de  faire  connaître  aussi  succinctement 

que  possible  les  principales  races  domestiques  qui  peu- 

plenl  notre  contrée;  leurs  principaux  caraclÎMes  zoolo- 
^i(|ues  ,  le  but  outjuel  nuus  les  dt'stinons  ,  les  moyens 
qui  pourraient  être  mis  en  pratique  puui  augmenter 
leurs  revenus  sans  occasionner  plus  de  dépense. 


NOTE 

SUR  l'emploi  des  7ASES  DE  MER, 
Comme  amsnilomeiii. 

L'analyse  d'un  échantillon  de  bri  ou  vase  de  mer  de 
Tavant-port  de  la  Rochelle  a  été  faite,  Tannée  dernière, 

au  laboratoire  de  l'Ecole  des  ponts-et-chaussées;  une 
copie  de  cette  analyse  a  été  remise  à  la  Société  ;  je  viens 
aujourd  iiui  y  ajouler  quelques  réflexions,  que  me  sug- 
gère la  lecture  des  bulletins  mensuels  de  la  Société 
d'agriculture  de  Gaen.  (Janvier  et  février  1859). 

Les  vases  de  la  partie  supérieure  de  l  Orue  présentent 
la  composition  suivante  : 

Carbonate  de  chaux   35 

Argile ,  sable  »  oxyde  de  fer  et  un  peu  de  phos- 
phate  60 

Matières  organiques   5 

Total   100 
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La  quantité  d'azote  par  kilogramme  est  de  i^.  i  i^,  86 
par  kilogramme,  soit  2  à  3  millièmes. 

Ces  résultats  se  rapportent  à  des  matières  complète- 
ment privées  d'eau  par  une  dessication  à  Tétuve;  après 
un  simple  égouttement,  ces  vases  contenaient  encore 
40  pour  100  d'eau. 

Les  vases  de  Tavant-port  de  la  Rochelle  perdent 
56,6  pour  cent  de  leur  poids  d'eau  par  la  dessication  à 
rétuve. 

Leur  composition  est  la  suivante  : 

Matières  organiques,  azote   7,66 

Argile,  sable,  oxyde  de  fer.   71 ,30 

Carbonate  de  cbaux   16,02 

Carbonate  de  magnésie  et  sels  alcalins   5,12 

s 

Total  100,00 

La  quantité  d'azote  est  de  un  millièfne1/2,  soit  i^.b 
par  kilogramme. 

La  vase  de  l'Orne,  au  double  point  de  vue  de  la  pro- 
portion d'azote  et  de  la  proportion  de  matières  organi- 
ques ,  paraît  représenter  à-peu-près  la  moitié  de  sua 
poids  de  fumier,  lorsqu'elle  est  desséchée;  prise  immé- 
diatement après  Textraction,  elle  n'en  représente  que  le 
quart,  en  raison  de  la  quantité  d'eau  qu'elle  contient  :  sa 
composition  la  fait  recommander  plutôt  pour  les  terres 
chaudes  ou  légères  que  pour  les  terres  très-argileuses. 
En  calculant  les  dépenses  d'extraction  et  de  transport, 
on  trouve  que  dans  un  rayon  de  cinq  kiloruètres  elle 
peut  lutter  avantageusement  avec  les  fumiers  ordinaires. 

La  richesse  en  azote  des  vases  de  Favant-port  de  la 
Rochelle,  étant  sensiblement  la  moitié  de  celle  des  vases 
de  la  partie  supérieure  de  l'Orne ,  mais  la  dépense 
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ifextmction  éiaiU  nulle ,  puisqu'elle  est  faite  par  le  ser- 
vice maritime,  nous  pouvons  donc  conclure  qu'elle  peut 
également  remplacer  le  fumier  ordinaire,  dans  un  rayon 
de  cinq  kilomètres,  pour  les  terres  qui  ne  sout  pas  très-» 

argileuses. 

lia  quantité  de  carbonate  de  chaux  est  aussi  moins 
considérable  que  dans  TOme  ;  mais  les  sels  alcalins  et 

les  matières  organiques  ,  qui  agissent  activement  sur  la 
FégétatioQ,  y  existent  en  plus  grande  quantité. 

Lu  Kochelle,  le  9  avril  1859. 

E.  POTEL 


RAPPORT 

§tiR  LfiS  PR1M£Ô  £T  fiNGOURAGfiMfiiMTl^ 

A  DÉGERKER 

Par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Rocbellei^ 

PAR  M.  WARfVBV  ,  AKaEN  AVOUÉ. 

Messieurs, 

A  votre  dernière  séance ,  celle  du  7  courant ,  vous 
nous  avez  chargés  d'émettre  un  avis  sur  le  meilleur  em- 

Sloi  èi  faire  d*une  sornmo  allouée  à  la  Société  par  le 
[inistre,  pour  être  distribuée  à  titre  d'encouragement 
dans  une  des  parties  de  notre  circonscription  agricole. 
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Votre  commission»  Messieurs,  après  examen  attentif  de 
la  question  qui  lui  a  été  soumise,  vous  propose,  à  Funa- 

nimité  ,  d'accorder  des  primes  aux  exploUaliom  qui,  eu 
égard  à  / 'étendue  des  ferres  arables  fjni  les  composent, 
réunissent  la  plus  for  te  proportion  de  cultures  fuurragères 
de  toute  nature,  présentent  le  bétail  le  mieux  entretenu^  et 
produiseiu  surtout  la  plus  grande  quantité  d'enfuis 
animal. 

Ces  trois  propositions ,  Messieurs ,  sont  liées  si  inti* 
moment  entre  elles  qu'il  suffit  d*en  énoncer  une  seule , 
pour  que  les  deux  autres  en  découlent  naturellement  ; 
tout  le  inonde  sait  en  effet  que  ,  pomr  avoir  de  l'engrais 

animal ,  il  faut  du  bétail  ;  que,  pour  avoir  du  bétail ,  il 
faut  du  fourrage.  Touiefois,  cette  vérité  si  simple  ,  dont 
les  ngriculteurs  sont  tous  si  bien  pénétrés  en  principe, 
est  loin  d'avoir  reçu  en  pratique  fa  solution  qu'elle  de* 
mandait  Que  se  passe-t«i1  en  effet  dans  ce  canton  ? 

Vous  savez.  Messieurs,  quel  tribut  énorme  les  cultiva» 
teurs  du  haut  pays,  comme  on  est  convenu  généralement 
de  les  appeler ,  paient  chaque  année  aux  propriétaires 

des  marais  qui  les  avoisinent.  Qui  d'entre  nous  n'a  été 
témoin  de  cette  pmifrration  périodique  des  habitants  de 
ce  canton  vers  le  marais,  pour  se  procurer  le  foin  qui 

[possède  des  qualités  nutritives  excellentes,  il  faut  bien 
e  reconnaître,  mais  qui  revient  si  cher  parfois  aux  agri- 
culteurs, soit  i  cause  des  débouchés  que  les  chemins  de 
fer  lui  ont  ouverts  depuis  quelque  temps,  soit  parce  qu^l 
est  distribué  aux  animaux  en  trop  grande  quanUlé  et 
surtout  sans  intelligence. 

Si  un  pareil  abus  lend  à  ciugmenler  de  jour  en  jour, 
Messieurs,  où  doit-on  en  rechercher  la  cause?  N'est-ce 
pas  dans  la  pénurie  des  plantes  fourragères,  n'est-ce  pas 
dans  l'absence  presque  complète  de  leur  culture?  Faute 
de  plantes  fourragères ,  que  se  passe^t-il?  Le  bétail  est 
inal  nourri  pendant  plusieurs  moia  de  l'année  »  il  ne 


Oigitized  by 


mange  pas  son  content,  il  ne  noange  que  du  fourra^^e  sec 
et  mauvais,  et  alors,  que  de  désastres  dans  rexploitation! 
que  de  |)crtes  pour  pauvre  agriculteur,  qui  ce[)eiidanl 
a  cru  réaliser  une  grande  économie  ,  en  recherchant 
avec  avidité  le  foin  de  marais  et  en  excluant  les  cultures 
fourragères  de  son  domaine  I...  L'année  qui  vient  de  s'é^ 
couler  ne  nous  en  fournit-elle  pas  une  preuve  certaine? 
N'avons-nous  pas  vu  des  agriculteurs  exposés  à  vendre 
une  partie  de  leur  bjtail,  et  cela  ,  parce  qu'il  n'y  avait 
plus  de  foin  à  consommer  dans  les  granges. 

Votre  commission,  Messieurs,  ne  craint  pas  de  vous 
dire  qu'en  encourageant  la  culture  des  plantes  fourra- 
gères dans  notre  canton,  vous  aurez  considérablement 
augmenté  sa  prospérité;  car  vous  aurez  détruit  la  source 
du  mal  qui  produit  de  si  grands  ravages  dans  son  éco- 
nomie rurale. 

Quant  au  bon  entretien  des  animaux ,  c  et ^  ici,  nous 
voulons  parler  non  seulement  de  la  nourriture ,  mais 
encore  de  la  bonne  tenue  des  étahles^  des  soins  de  pro' 
prêté  par  trop  négligés  à  l'égard  des  animaux  dans  noire 
circonscription  agi icole,  i&  ce  n'est  pas  sans  nécessité 
ue  nous  demandons  qu  il  soit  encouragé.  Messieurs,  le 
oncours  régional  a  âù  vous  convaincre  de  la  supériorité 
de  nos  voisins  sur  nous.  Notre  race  maraicbëre  ne  pa^ 
raissait-elle  pas,  en  effet,  avoir  conservé  encore  son  poil 
d'hiver ,  alors  que  Limousins  et  Garronnais  se  mon- 
traient avec  tout  l'éclat  de  leur  robe  de  printemps.  Il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler.  Messieurs ,  nous  avons  tout  à 
faire,  et  cependant  que  de  bons  résultats  n'aurions-nous 
pas  le  droit  d'espérer  de  races  rustiques,  et  qui  pourraient 
faire  une  bonne  lin  à  la  boucherie. 

La  dernière  partie  de  notre  proposition  ,  Messieurs , 
celle  qui  découle  naturellement  des  deux  autres  et  c[ui  so 
lie  intimement  avec  elles,  comme  nous  avons  déjà  eu 
rhonneur  de  vous  le  dire;  celle,  en  un  mot ,  qui  fait  la 
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fortune  de  l'agriculture,  c^esi  la  production  de  Vengrai». 

Si  on  a  dil  que  faute  de  fourrage  tout  allait  mal  en  agri- 
culture ,  on  aurait  pu  aiouter  avec  autant  de  raison  que 
faute  de  fumier  rien  n'allait  bien:  c'est  une  vérité  incon- 
testable pour  l'agriculture  en  général  et  surtout  pour 
celle  de  notre  pays  en  particulier;  no$  agriculteurs  en 
sont  intimement  conva&cus;  il  n'est  pas  de  sacrifices 
qu'ils  ne  fassent  pour  se  procurer  le  fumier  si  précieux, 
et  cependant  que  font-ils  pour  le  produire?  Rien,  absolu- 
ment rien.  Chacun  croit  avoir  rempli  sa  tâche,  quand  il 
a  déposé  en  tas  le  fumier  de  son  bétail,  et  encore  si  dans 
leurs  exuloita tiens,  ils  s'appliquaient  à  suppléer  à  la  quan- 
tité par  ta  qualité  1 . . .  mais  quelle  incurie  ,  quelle  négli- 
gence ne  doit-on  pas  signaler  aujourd'hui  même  dans  la. 
iabrication  de  l'engrais  animal  ! . . . 

Votre  commission,  Messieurs,  n'a  pas  voulu  se  séparer 

sans  reconunander  encore  à  voti  e  bienveillance  l'encou- 
ragement que  méritent  certains  domestiques  par  leur 
moralité  et  leur  attachement  aux  maîtres  qu'ils  servent 
depuis  longues  années;  il  existe  encore ,  Dieu  merci  » 
dans  nos  campagnes  certains  rejetons  d^  ces  vieilles 
souches  C|ui  disparaissent  malheureusement'  avec  plus 
de  rapidité  qu'elles  ne  se  reproduisent.  C'est  à  vous , 
Messieurs  ,  qu'il  appartient  ae  récompenser  avec  éclat 
ces  bonnes  natures  dont  les  services  spal  d'autant  plusi 
luéritoir^s  qu'ils  sont  plus  modestes. 

Le  rapporteur , 

A.  NARQUËT. 
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« 

RAPPORTS 

sua 

LE  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE 

DE  LA  ROCHELLE. 
§ler. 

ANIjMALlX  REPRODUCTËURS 

V 

ET  CON&IDÛUTIOMS 

SUR  L'ÉLEVAGE  DE  LA  RACE  MARAICUINE, 

Messieurs, 

Depuis  quelques  jours  que  lout  est  calme ,  que  aotre 
cité  a  repris  sa  tranquillité  primitive»  chacun  de  nous  a 
pu,  soit  en  se  plaçant  au  point  de  vue  de  sa  spécialité» 
soit  en  embrassant  Fensemble  des  merveilles  qui  se  sont 
déroulées  pendant  malheureusement  trop  peu  de  temps 
sous  ses  yeux ,  faire  ses  réflexions  sur  ce  qu'il  a  vu  au 
Concours  régional  qui  vient  de  se  passer  à  la  Rochelle, 
et  examiner  quels  pourront  être  les  enseignements  qui 
rassortiront  de  la  lutte  des  neuf  départements  appelés 
dans  Tarène  agricole. 

Animée  de  cette  pensée  de  progrès,  votre  Société  ne 
pouvait  rester  muette.  Aussi  a-t-eUe  vcuiu  formuler  son 
opinion  sur  la  valeur  et  la  portée  que  peut  avoir  le 
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Concours  de  1859,  et,  dans  ce  but,  elle  a  Mromé  une 
commission  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  rap- 
port pour  ce  qui  est  relatif  aux  espèces  bovine  ,  ovine  et 
porcine. 

Quatre  cent  quatre-vingt-seize  déclarations  ont  été 
adressées  au  ministère  de  l'Agriculture  par  les  proprié- 
taires d'animaux  appartenant  aux  trois  principales  espèces 
domestiques.  Ces  déclarations  se  partagent  de  la  manière 
suivante  : 

Espèce  bovine ,  329;  Espèce  ovine ,  80  ;  Espèce  par-' 
cine,  87. 

Je  crois  déjà  pouvoir  assurer,  Messieurs,  qu'aucun  de 
nous  ne  s'attendait  à  voir  une  telle  afïluence  de  bétail, 
vu  la  position  défavorable  de  notre  département  à  l'ex- 
trémité de  la  région  appelée  5  concourir.  C'est  15  une 
preuve  remarquable  de  l'importance  attachée  à  TinsUtu- 
tien  des  Concours  régionaux. 

Le  département  de  la  Charente-Inférieure  seul  comp* 

tait  cent  quatre-vingt-quinze  déclarations  pour  l'espèce 
boviue,  réparties  de  la  manière  suivante  ; 

Race  maraicliine   94 

Race  parthenaise   48 

Races  françaises  diverses. .  8 

P  Espèce  bovine  {  Race  durham   10 

Races  étrangères  autres. . .  6 

Croisements  durham   44 

Croisements  divers   21 

Total   495 

^®  l'eRphe  ovine  était  représentée  pour  notre  dépar- 
tement par  trente-quatre  têtes  appartenant  principale" 
ment  aux  types  maraichin,  poitevm  et  Soulh-Down, 
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3^  Vespèee  porcine,  présenlée  par  les  propriétaires  de 
la  Charente-Inférieure,  comptait  trente-sept  sujets  parmi 

lesquels  un  remarquait  les  races  indigène  ,  anglaise  et 
anglaise-croisée. 

En  somme  notre  département  a  présenté  au  Concours 

deux  cent  soixauie-six  tùLes  de  bétail. 

Sm*  ce  nombre  considérable  ,  soixante  prix  ont  été 

remportés,  savoir  : 

46  par  l'espèce  bovine  » 
8  par  l'espèce  ovine , 

6  par  l'espèce  porcine. 

Mais  le  nombre  serait  de  peu  de  ràleur ,  quelque 
grand  fttt-îl ,  si  la  qualité  des  bêtes  exposées  ne  venait 

s'y  adjoindre.  Permettez-moi  ilonc  d'examiner,  aussi 
brièvement  qnn  possible,  la  valeur  de  notre  exposition 
départementale. 

ESPÈCE  BOVINE. 

Lorsque  Ton  a  parcouru  plusieurs  fois  Tétendue  du 
Concours  et  que  1  on  a  entendu  les  jugements  portés  par 
les  visiteurs  expérimentés,  on  est  forcé  d'admettre  qu'il 
faut  aux  membres  du  Jury  bien  du  savoir,  bien  du  dis- 
cernement pour  ai  (  order  les  [h  ïx  aux  animaux  les  plus 
méritants.  L'embarras  devait  être  d'autant  plus  grand 
pour  eux  que  le  nombre  des  tètes  exposées  était  plus 
considérable. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  les  bêtes  de  la  race  ma- 
raicbine  qui,  comme  je  vous  le  disais  en  commençant , 
ne  comptait  pas  moins  de  quatre-vingt-quatorze  repré^ 
sentants. 

Mais  sur  ce  nombre,  il  faut  l'avouer,  peu  méritaient 
de  paraître  à  côté  des  types  parthenais  et  limousin  que 
vous  avez  admirés.  La  cause  de  cela,  Messieurs^  est  tres^ 
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simple  :  c'est  que  très-peu  de  propriétaires  du  marais 
ronnaissaient  réellement  le  sens  et  la  portée  d'un  Con- 
cours régional.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  pris  les  wi* 
maux  dans  les  pâturages  pour  les  envoyer  sur  la  place; 
jor ,  après  les  privations  que  le  bétail  a  eu  à  supporter 
rannée  dernière  dans  le  marais,  après  rinsurnsance 
d'une  nourriture  réparatrice  peudant  l'hiver  dernier  ,  il 
était  impossible  que  ce  bétail  filt  en  état  de  fruhoin  ir 
dignement.  Aussi,  Messieurs,  s'il  est  vrai  qu'à  l  œuvre  on 
reconnaît  l'ouvrier,  nous  a-t-il  été  facile  de  reconoailre 
dans  plusieurs  bétes  primées  le  cachet  de  Féleveur,  ainsi 

Sue  1  ont  prouvé  les  beaux  produits  de  MM.  Fumai , 
kiisdon,  Narquet,  etc^ 

M.  de  Bruchard,  rapporteur  du  Jury  pour  Tespèce  hrv 
vine,  vous  a  dit  en  séance  publique  que  la  Commission 
avait  remarqué  avec  étonnenaeot  Ténorme  différence  qui 
existe  entre  les  jeunes  animaux  maraichins  et  ceux  par- 
venus  à  Tftge  adulte  ;  ceux-ci  offrant  des  qualités  el  un 
développement  qu'on  serait  loin  d'attendre  chez  ceux  que 
Y  on  a  vus  dans  le  plus  bas  âge. 

A  quoi,  Messieurs,  devons-nous  attribuer  ce  défaut 
de  notre  race,  défaut  tellement  apparent  qu'il  tombe  im-* 
médiatement  sous  les  yeux  de  personnes  qui  ne  sont  à 
même  de  la  voir  que  très  rarement  !  Est-ce  au  peu 

d^étendue  ou  de  fertilité  de  nos  pâturages?  non  sans 
doute;  car,  ainsi  que  l'a  dit  un  vétérinaire  distingué  de 
Fontenay,  M.  Ayraud  «  marais  possède  d'assez  tirniuls 
3>  et  fertiles  pâturages,  récolte  assez  de  foin  pour  nourrir 
]^  d^aussi  volumineux  animaux  que  ceux  de  Durham.  i 
Cet  état  inférieur  des  jeunes  anîmau^c  pourrait-il  être 
attribué  à  un  effet  plus  prononcé  sur  eux  d'évaporations 
miasmatiques  pendant  les  fortes  chaleurs  de  Tété?  Il  est 
peu  probable  que  cela  soit ,  surtout  dans  la  portion  de 
marais  s'étendanl  depuis  Villedoux  jusqu'à  la  limite  nord 
de  notre  départemenL  Cet  effet  pouvait  peut-être  être 
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invoqué  comme  cause  décimante  du  bétail  il  y  a  vingt- 
cinq  5  trente  ans  dans  les  marais  de  liorhefort  et  Ma- 
rennes,  alors  qu'un  reculait  devant  Tentreprise  de  travaux 
de  dessèchement;  mais  ià  même  ,  la  cause  ayant  cessé  » 
le  mal  a  disparu  presque  complètement 

Ces  deux  causes  étant  éliminées,  cherchons  si  nous 
n'en  trouverons  pas  d'autres  qui  expliquent  cette  infé- 
riorité de  notre  bétail  comparé  à  celui  du  parthenais  ou 
du  limoosiD.  Eemarquez  toutefoiSt  Messieurs,  que  si  je 
dis  infériorité^  ce  n'est  pas  que  je  ne  reconnaisse  à  la 
race  maraichine  certaine  aptitude,  certaines  qualités 
lout-à-fait  supérieures  ,  aiubi  que  j'aurai  l'honneur  de 
vous  le  prouver  tout  à  l'heure. 

Il  est  reconnu  généralement  que  la  valeur  d'une  race 
dépend  de  plusieurs  comii lions  parmi  lesquelles  il  faut 
ranger  en  première  ligne  la  qualité  nutritive  de  Tahmen- 
tation  et  sa  quantité  ,  puis  les  soins  de  l'homme  depuis 
que  l'animal  est  né  jusqu'à  sa  dernière  destination. 

Nourriture. 

La  nourriture  exclusive  du  marais  consiste  en  foin 
naturel,  dont  la  qualité  est  subordonnée  là  plus  que  par- 
tout ailleurs  aux  variations  fréquentes  de  {'atmosphère. 
Quant  SI  sa  provenance  «  elle  est  en  général  bonne  ^  la 
terre  qui  le  fournit  étant  très-riche  en  humus ,  en  sul- 
fates, nitrates,  carbonates,  phosphates,  hydrochlorates  de 

[)Olasse  et  de  soude  surtout.  En  somme  on  peut  dire  que 
e  foin  de  marais  est  bon;  la  saveur  salée  (jn'il  possède 
le  rend  très-appétissant,  et  la  proportion  qu  il  renferme 
de  chlorure  de  sodium  facilite  l'assimilation  des  principes 
végétaux.  On  pourrait  peut-être  lui  reprocher  touterois 
de  favoriser  le  développement  du  système  osseux. 

Si  du  marais  nous  passons  dans  ce  que  l'on  a  l  habi- 
tude de  nommer  le  Haut-Pays,  nous  trouvons  là  adjoints 
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à  la  nourriture  du  bétail  quelque  peu  de  fourrages  arti- 
ficiels, des  racines.  Je  dis  quelque  peu,  car  malheureu- 
sement ce  sont  des  productions  encore  trop  négligées 
autour  de  nous;  aussi,  Messieurs,  avez-vous  applauiJi  à 
la  pensée  émise  par  une  commission,  de  récompenser  la 
production  des  fourrages  artificiels  et  des  cultures  sar- 
clées. 

En  résumé,  grande  quantité  de  foin  naturel  nommé 
communément  l'om  de  marais  ,  quelquefois  sainioin  , 
trèfle,  luzerne,  betteraves,  telle  est  la  nourriture  dont 
nos  propriétaires  peuvent  disposer  pour  leur  bétail. 

Celte  nourriture,  comme  on  le  voit,  est  tr^s-bonne  ; 
aussi  verrons-nous  plus  loin  que  là  où  à  i  alimentation 
s'adjoignent  les  autres  soins  d'élevage,  on  arrive  à  des 
résultats  très-remarquables. 

Dans  aucun  pays,  Messieurs,  on  ne  rencontre  un  éle- 
vage aussi  irréguher  que  celui  des  marais.  Vous  allez  en 
juger  par  les  quelques  notions  que  j\ii  pu  recueillir  sur 
ce  sujet  et  que  je  vais  vous  exposer. 

Nulle  part  on  ne  voit  les  animaux  obligés  à  subir  d'une 
façon  aussi  directe  Tinfluence  des  quatre  saisons  de 
Tannée. 

Le  bétail  est  mis  dans  le  marais  le  plus  tôt  possible. 
On  l'y  envoie  vers  la  fin  de  février  ou  le  commencement 

de  mais.  Il  semblerait  qu'il  larde  au  cabanier  de  s'en  dé- 
barrasser, soit  dans  la  crainte  d'un  manque  de  fourraires 
secs,  soit  pour  ne  plus  avoir  h  s'en  occuper  aussi  séi  ieu- 
sement  qu'il  est  obligé  de  le  faire  quand  il  Ta  sous  ia 
main. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  premières  rigueurs  de  l'hiver 
paraissent-elles  être  passées,  le  soleil  semble-t-il  vouloir 
darder  ses  premiers  et  faibles  rayons  que  le  bétail  est 
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mis  dans  les  carrés.  Il  vient  de  souflrir  déjà  par  une  dis- 
tribuiioD  parcimonieuse  à  l'étabie  »  et  on  renvoie  se  re* 
paître  d'une  herbe  dqueuse,  contenant  très-peu  de  princi- 
pes nutritifs  et  conséquemment  peu  propre  h  restaurer 
ses  forces.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Depuis  mars 
jub^u  en  mai  surviennent  ordinai;  cnKMit  de>  vnr-iations 
atmosphériques  souvent  très-brusques,  des  giboulées,  des 
pluies  froides;  peu  importe!  il  re:!te  sous  le  coup  de  la 
plus  grande  misère,  couvert  d'un  poil  long,  grossier , 
tourmenté  quelquefois  par  les  poux,  la  gale,  etc.,  toutes 
aiTectioDS  qui  sont  loin  de  refaire  son  embonpoint.  Dans 
de  pareilles  conditions  naissent  quelquefois  les  jeunes 
aiiiijiaux,  de  sorte  que  parents  et  piuduits  vivent  en  li- 
berté tant  bien  que  mal 

Kn* printemps  tous  y  trouvent  une  végétation  luxu- 
riante, plus  riche  que  dans  aucun  pays ,  même  la  Nor- 
mandie, et  très-capable  de  fournir  à  Talimentation. 

Alors  le  poil  devient  luisant,  la  peau  souple,  t  iiii  s  les 
fonctions  s'exécutent  normalement.  L'aniniai  semble 
renaître  ,  il  prend  de  l  embonpoint.  Mais  arrivent  les 
chaleun  ;  le  soleil  dessèche  les  plantes,  la  végétation  est 
presque  arrêtée,  souvent  même  les  eaux  deviennent  ra- 
res, puis  finissent  par  manquer  presque  complètement, 
ainsi  que  cela  s'est  passé  Tannée  dernière.  Ces  eaux  en- 
fin deviennent,  |);u'  suite  de  l'évapuralion,  très-riches  en 
principe  salin  qui  les  rend  propres  plutôt  à  exciter  la 
soif  qu'à  Tapdiser.  « 

De  cet  état  de  choses  résulte  une  souffrance  extrême 
pour  le  bétail  :  nourriture  peu  abondante  et  peu  subs- 
tantielle, aucun  ombrage  pour  parer  à  Tardeur  des 
rayons  solaires,  absence  d'eau  pour  étancher  la  soif  et. 

faciliter  la  digestion  d*une  nourriture  sèche,  toutes  con- 
ditions inverses  de  ce  qu'elles  devraient  être  ,  pour  les 
jeunes  animaux  surtout  ;  car  vous  savez,  Messieurs,  com- 
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bien  est  importante  la  bonne  nourriture  dans  te  jeune 
âge  ;  elle  est  nécessaire  pour  hâter  le  développement  des 
animaux  et  pour  leur  donner  une  bonne  constitution. 

Enfin  les  jeunes  veaux  se  sèvrcnl  le  plus  souvenl  dans 
le  niaiais  el  à  des  moments  où  leurs  rnùres  elles-mêmes 
trouvent  trop  peu  de  nourriture  pour  leur  fournir  une 
«uftisante  quantité  de  lait. 

Vauiomne  est,  Ton  pourrait  presque  dire,  un  petit  prin- 
temps. I.a  végétation  semble  se  réveiller  soub  l  iiilUience 
des  pluies  de  la  saison.  Les  aniîri;iux  retrouvent  eu  petit 
les  conditions  du  festin  printanicr;  mais  cela  dure  peu  et 
bientôt  arrive  TÂit^^  pendant -lequel  la  nourriture,  dans 
bon  nombre  de  cas ,  est  constituée  exclusivement 4>ar  le 
foin  de  marais  dont  Tabondance  varie  suivant  les  années 
et  dont  la  qualité  n'est  pas  toujours  supérieure  en  raison 
du  peu  (le  soin  ap|)orté  pour  sa  récolte  ou  des  circons- 
tances alîuospliériques  qui  ont  présidé  à  cette  récolte; 
car,  mali^té  ce  que  je  disais  plus  liitut  sur  la  valeur  du 
loin  de  marais ,  vous  reconnaîtrez  avec  moi  que  dans 
bien  des  cas  sa  récolte  laisse  à  désirer.  On  ne  le  re- 
tourne pas  assez»  on  ne  le  fane  pas  avant  de  le  mettre 
en  muions;  la  partie  en  contact  avec  le  sol  simprègne 
d'une  humidité  qu'elle  transmet  à  la  couche  qui  la  re- 
couvre ,  celle-ci  à  la  suivante,  et  il  n'y  a  que  la  couche 
la  plus  superficielle  qui,  ayant  reçu  Finfluencc  dessica- 
tive  de  l'air  et  des  rayons  solaires,  est  sèche  ;  encore  ar- 
•  rive-i-il  souvent  que  cette  couche  superficielle  lavée  en 
quelque  sorte  par  les  rosées  successives  des  matinées^ 
perd  tout  son  arôme.  On  ne  pourrait  remédier  à  ces 
inconvénients  qu'en  remuant  plusieurs  fois  les  andins 
afin  (|ue  le  tout  puisse  pai  licqier  aux  causes  de  dessi- 
cation.  C'est  là  ninliicureuscment  ce  qui  ne  se  fait  pas 
chez  tous  les  propriétaires  ;  aussi  rcntre-t-on  du  loin 
qui  fermente  ,  qui  moisit ,  devient  poudreux  et  par  cela 
même  très-nuisible  au  bétail  auquel  il  détermine  des 
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inilations  inteslinales,  des  indigestions  très-graves,  et» 
si  ses  eflets  ne  se  portent  pas  jusqu'à  un  tel  point,  ton* 
jours  est-il  qu'il  nourrit  peu  »  en  ce  sens  qu'il  nécessite 
des  organes  digestifs  un  surcroît  de  dépenses  de  liquides 

si  utiles  à  réconomie. 

A  rétable,  le  bon  foin  est  (loiiiic  aux  vaches  laitières, 
aux  bo'iifs  de  travail  et  aux  bœufs  d'engrais.  Quant  aux 
élèvr<,  ils  ont  un  peu  le  rebut  des  autres,  et  cela  tant 
qu'ils  ne  rapporteront  pas  au  fermier,  pécuniairement 
parlant. 

Joignez  à  cela»  aucun  pansement  de  la  main»  souvent 
des  conditions  de  propreté  laissant  beaucoup  à  désirer, 

et  vous  vous  rendrez  compte  de  ce  que  l'on  a  appelé 
\inp*riorilê  de  notre  race  ;  vous  vous  rendrez  compte  des 
jugeiuents  portés  par  des  cultivateurs  étrangers  à  notre 
pays,  qui,  au  Concours,  passant  derrière  certains  de  nos 
maraichins,  disaient  qu'ils  ne  comprenaient  pas  com- 
ment on  osait  amener  un  tel  bétail  à  une  exposition. 

Il  ressortira  donc  pour  tous ,  à  la  suite  de  notre  Con- 
cours régional,  que  nous  avons  entre  les  mains  une  race 

qui,  avec  de  bons  soins,  une  bonne  alimentation,  parti- 
culièrement pendant  le  jeune  Tige,  peut  arriver  à  posséder 
des  lornies  et  une  aptitude  prononcées  à  prendre  de 
l'embonpoint,  en  un  mot  à  devenir  bonne  à  la  boucherie, 
dernière  étape  de  la  vie  du  bétail. 

Mais  je  prévois  l'objection  qui  va  m'être  faite.  On  me 
demandera  si  les  conditions  au  milieu  desquelles  la  race 
maraichine  est  élevée,  ne  sont  pas  justement  la  cause  de 
sa  rusticité  et  de  son  aptitude  essentielle  au  travail. 

Je  conviens,  Messieurs,  que  s'il  est  une  race  dont  les 
coud  liions  d'élevage  sont  uptes  à  faire  naitre  ces  deux 
qualités  ,  c'est  bien  la  race  dont  nous  parlons.  Mais  le 
parlbenais,  mais  le  limousin,  mais  le  salers  appartien- 
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nent  aussi  à  des  races  travailleuses  ,  particulièrement  le 
salers;  or,  vous  avez  vu  dans  (jucl  état  d'embonpoint  se 
sont  offerts  ces  animaux  à  notre  Concours. 

Il  est  nécessaire  ,  je  le  reconnais ,  de  posséder  des 
bœufs  pour  le  labour  des  terres  fortes  du  marais  ;  mais 
une  banne  conformation  exclut-elle  Taptitude  au  travail  ? 
Je  ne  le  pense  pas,  et  je  persiste  à  dire  qu'un  élevage 
bien  entendu  des  jeunes  bêtes  jusqu'à  Tépoque  où  elles 
pourraient  ti  availlcr,  de  bons  soins  hygiéniques,  une  mo- 
diflcaliun  ap[)oi*tée  dans  notre  réi^ime  de  pâturage  en 
liberlé  ,  une  nourriture  subslanlielle  à  Tétabln  pondant 
rhiver,  donneraient  à  la  race  maraichine  une  précocité 
et  une  aptitude  à  Tengraissement  alors  que  nous  en  au- 
rions retiré  tous  les  bénéfices  que  nous  en  attendons 
comme  race  de  travail  ;  de  plus  je  crois  que  jamais  on 
ne  pourra  Taméliorer  à  ce  point  de  vue  par  un  croise- 
ment quel  qu'il  soit ,  tant  que  les  conditions  d'élevage 
dont  j'ai  parlé  précédemment  existeront.  Ceci  m'amène. 
Messieurs,  à  vous  parler  des  croisements  et  de  leur 
utilité  dans  notre  contrée. 

Croisements. 

C'est  en  général  dans  le  but  d'améliorer  une  race  que 
l'on  pratiqpe  son  croisement  par  une  autre,  chez  laquelle 
on  reconnaît  exister  au  plus  haut  point  les  caractères 

de  l'amélioration  désirée.  Nous  sommes,  Messieurs,  dans 

un  pays  où  1  un  attache  une  grande  importance  aux 
préjugés ,  aux  coulumos  et  aux  pratiques  agricoles  an- 
ciennes. 

Quelques  propriétaires  à  peine  tentent  les  croisements; 
la  majorité  s'y  refuse,  justement  persuadée  de  la  perte 
qu'elle  aurait  k  subir.  Sur  les  champs  de  foire,  en  eiTet, 
on  semble  repousser  toute  couleur  de  robe  autre  que 
celle  des  bêtes  du  pays;  c'est  ainsi  que  l'on  recule  devant 
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les  produits  croisés- Jui  ham  sous  prétexte  qu'ils  sont 
barrés,  pour  me  servir  de  l'expression  locale.  D'un  autre 
côté  le  peu  d^empressement  aux  croisements  s'explique 

par  le  peu  de  durée  des  baux  de  l'erme  ;  l  ai  s!  ,  je  sup- 
pose, (luijs  dix  ans  le  produit  des  bestiaux  d  une  ferme 
s'est  6\evé  d'un  cinquième,  le  propriétaire  augmentera 
au  moins  d'autant  le  prix  de  fermage. 

Je  dis  avec  M.  le  professeur  Magne:  «  le  bœuf  du  ma- 
rais est  très-bon  pour  le  travail  mais  il  est  dur  i 

engraisser  >  ;  c'est  là  son  côté  faible:  peut-on  tenter  une 
amélioration  ? 

J'élimine  de  suite  les  races  parthenaise  et  limousine 
comme  races  amélioratrices  ;  car  vous  savez,  Messieurs, 
combien  sont  diiïérentes  des  nôtres  les  conditions  lo- 
cales, l'onibien  dill'ère  aussi  Tattention  des  lerniiers  de 
CCS  pays  pour  le  bétail,  coiiipai le  à  ce  (jui  se  passe  dans 
le  marais.  Nous  ne  pouvons  pas  en  elVet  faiie  de  rappro- 
chement entre  nos  plaines  marécageuses  et  le  pays  boisé 
du  bocage;  nous  ne  pouvons  pas  comparer  nos  vastes 
terres  planes  du  marais  aux  montagnes  du  Limousin  ; 
de  plus  le  bétail  parthenais  ne  sort  le  matin  qu'après 
qu'u  a  déjà  mangé  quelque  peu  pour  obvier  à  l'effet  de 
la  rosée  (pii  peut  rester  sur  les  plantes  ;  on  le  l  entre 
dans  le  milieu  de  la  journée  y>ouy  éviter  les  trop  grands 
effets  de  la  '^•lialeur;  cnlin  ou  le  remet  de  nouveau  de- 
hors dans  la  soirée  pour  être  rentré  à  la  tombée  de  la 
nuit.  L'élevage  des  jeunes  animaux  enfîn  est  entouré  de 
soins  particuliers. 

Toutes  ces  conditions  manquent  chez  nous  ;  aussi  ne 
doit-on  pas  engager  l'éleveur  à  prendre  son  type  amé-* 
liorateur  dans  le  Parthenais  à  moins  qu'il  n'ait  1  intention 

de  modifier  son  mode  d'élevage. 

tjuant  au  Limousin,  conip.u  é  à  nuire  }»ays  ,  ce  sont 
encore  des  différences  notables  de  sol  et  d'iiabitudes  , 
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de  sorte  que,  eât-on  recours  au  croisement  par  l'un  ou 
l'autre  des  types  précités ,  Teifet  serait  de  peu  de  durée» 
enf  rainé  que  seraU  ion ju  un  le  produit  croisé  vers  les  qua* 
lités  et  les  défauts  de  la  race  avec  laquelle  il  serait  élevé, 

La  race  de  Salers,  dont  vous  avez  vu  quelques  beaux 
s|)écimens  au  Concours,  est  très-bonne  pour  le  travail  ; 
on  prétend  niêuie  qu'elle  travaille  plus  vite  que  la  race 
du  marais  ;  elle  a  sur  cette  dernière  l'avantage  de  s'en- 
graisser plus  facilement;  de  plus  elle  est  assez  bonne 
laitière;  peut-être  serait-il  avantageux  d*essayerdes  croi- 
sements par  le  salers»  dont  la  rusticité  résisterait  sans 
doute  aux  vicissitudes  climatériques  du  marais. 

J'arrive  enfin  ,  Messieurs  ,  à  un  croisement  admis  par 

les  uns,  repousse  par  les  autres,  repoussé  dans  ce  pays- 
ci  surtout;  je  veux  parler  du  croisement  durham. 

J'éprouve  ,  je  l'avoue  ,  un  grand  embanas  à  traiter 
celle  question,  car  elle  a  fait  déjà,  vous  le  s.nez,  l'objet 
de  bien  des  discussions ,  de  bien  des  travaux  de  la  part 
d'agronomes  distinjj^és  et  de  praticiens  du  plus  haut 
mérite. 

Dans  le  pays,  disais-je,on  repousse  les  croisements  de 
la  race  maraichine  avec  la  race  durham,  cela  parce  que 
Ton  refuse  à  cette  dernière  toute  espèce  d'aptitude  pour 

le  travail  On  craint  de  voir  se  transmettre  aux  produits 
croisés  ce  peu  d'aptitude  à  une  destination  tout-à-fait 
importante  et  nécessaire  nu  plus  haut  point.  Je  parta^iti 
beaucoup  à  cet  égard  Topuiion  d'un  célèbre  agriculteur 
de  la  Mayenne  «  M.  Jamet:  je  reconnais  nécessaire  la 
spécialisation  des  races;  notre  maraichin  pourrait  être 
appelé  un  véritable  produit  du  soi  ;  sa  taille  élevée ,  sa 
forte  charpente  osseuse ,  l'étroitesse  de  son  train  posté* 
rieur,  tout  chez  lui  annoi;cc  qu'il  a  été  créé,  qu'il  a  vécu 
qudqurpfis  au  milieu  de  l'abonilaiice  ,  mais  le  plifs  sou- 
vent sous  le  coup  des  privations.  Cette  faculté  qu'il  poi- 
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sède  (le  puiivoi!-  aiii.^i  se  [iliei  aux  circonstances  les  plus 
o[)|jubées,  tlf  l  élevage  en  fait  une  race  précieuse  et  rus- 
tique à  un  point  tel  que  Ton  est  porté  à  croire  que  tout 
croisement  tendant  à  changer  sa  nature  ne  pourra  que 
lui  être  défavorable  tant  que  les  conditions  au  milieu  des* 
quelles  il  est  élevé  ne  seront  pas  changées.  Mais  dans 
une  ferme  d'Dno  conaine  étendue,  comme  il  n'en  man- 
que pas  iians  le  marais ,  on  peut  recouuaître  trois  caté- 
gories parmi  les  bôtes  à  cornes,  savoir:  bœufs  de  travail, 

bètes  à  l'eiigrais  ou  bêtes  de  vente  et  vaches  laitières. 

> 

Je  ne  crois  donc  pas  devoir  conseiller  le  croiseonent 
des  animaux  de  la  première  catégorie  avec  le  durham  , 

dans  la  crainte  d'émettre  une  opiuion  erronée. 

Pour  ce  qui  est  des  bètes  à  Tengrais  .  je  considèï*e  le 
croisement  durham  nécessaire  et  je  m'appuie  sur  l'opi- 
nion suivante  de  M.  Jamet,  émise  au  bujet  de  lengraisse- 
ment  des  races  travailleuses  :  c  On  voit  sans  doute  »  dit 
1»  M.  Jamet,  des  animaux  qui  travaillent  assez  bien  et 
9  qui  prennent  ensuite  passablement  la  graisse  ;  mais  à 
»  quel  prix  /  .  .  .  .  ly'animal  à  l'orte  char  pente  ,  dui"  à  la 
»  fatigue  ,  excellent  poiii*  le  harnais ,  sera  toujours 
i»  dihicile  et  coûteux  à  engraisser  ;  avec  beaucoup  de 
»  dépense^,  il  ne  parviendra  jamais  à  un  parfait  état 
1  d'embonpoint.  Au  contraire ,  continue  l'honorable 
j»  agriculteur  de  la  Mayenne,  le  bœuf  ayant  de  Taptitude 
1»  à  l'engraissement ,  (jui  est  presque  toujours  couché 
^  quand  il  ne  mange  pas  ,  fera  ,  sans  aucun  doute,  un 
j)  rnriiivai.s  travail,  et  la  perte  qu'il  éprouvera  par  la  di- 
))  nnnution  du  poids  excédera  toujours  le  béuélire  (ju^on- 
»  aura  voulu  obtenir  de  lui  comme  animal  de  trait.  » 

Ce  langage  s'applique  très-bien  à  la  race  du  marais  ; 
aussi  ne  doit-on  conseiller  son  croisement  par  le  durham 
qne  dans  le  but  de  créer  des  bêtes  à  Vengnn^i  Cette  pen- 
sée a  déjà  pénétré  et  fait  de  grands  pro^i  ès  dans  notre 
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dépni temciil,  puisque  au  CoiRi  ins  il  comptait  44  pro- 
duits du  croisement  qui  nous  occupe  en  ce  moment  >  et 
que,  sur  ce  nombre,  il  a  obtenu  huit  prix. 

En  résumé  ,  le  cruiserneiit  par  la  race  de  durham  fait 
naitre  la  précocité  et  une  aptitude  ordinaire  à  l'engrais- 
sement, deux  qualités  qui  manquent  essentiellement  à  la 
race  maraichine  pure.  Rembarquez,  Messieurs,  que  nos 
bouchers  apprécient  fort  bien  les  métis  durham-marai- 
chins,  car  sur  le  marché  de  Sainl-Xandre,  M.  Bouscasse 
père  a  trouvé  ([u  iti  o  et  cinq  cents  francs  de  produits 
âgés  de  truib  et  quatre  ans. 

Quant  à  la  production  du  lait ,  le  croisement  par  le 

durliaiii  ne  peut  nuire  aux  qualités  de  notre  race  ,  ainsi 
que  cela  est  démonlré  par  rexpérience. 

Je  ne  puis,  Messieurs,  arrivé  à  ce  point,  ne  pas  relever 

une  assertion  que  Ton  rencontre  émise  par  presque  tous 
les  auteurs.  On  dit  partout  que  la  race  maiaichine  est 
mauvaise  laitière^  et  M.  le  professeur  Magne  la  fait  oon- 
naître,  dans  son  traité  d'hygiène  appliquée,  comme  très- 
mauvaise  laitière.  Je  ne  me  permettrai  pas  de  juger  la 
race  maraichine  telle  qu'elle  existe  dans  le  marais  de  la 
Vendée  ;  mais  pour  ce  qui  est  du  type  qui  nous  entoure, 
je  crois  qu'il  ne  faut  pas  le  juger  aussi  sévèrement  que 
Ta  fait  le  professeur  d'Alioi  1. 11  n'est  pas  rare  en  elTet  de 
rencontrer  dans  notre  marais  des  vaches  donnant  quinze, 
dix-huit  et  même  vingt  litres  de  lait  j)cu-  jour  fraîclies 
vêlées;  or  .  ce  n'est  certes  pas  là  le  rendement  de  trèB- 
mauvaisei  laitières.  Du  reste  avec  des  pâturages  comme 
nous  en  possédons ,  et  une  disposition  semblable  de  la 
race ,  on  pourrait  essayer  de  faire  mieux  encore  ;  ce 
serait  donner  cours  à  une  industrie  qui  naît  dans  notre 
pays,  la  fahrieation  dea  fromages^  industrie  qui  demande 
à  être  encouragée. 
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ESPÈCE  OVINE. 

Notre  département  compte  comme  un  des  moins  riches 
en  anininiix  de  Tespèce  ovine  ;  il  est  peu  moutonnier^ 
pour  me  servir  d'uoe  expression  qui  poi  ci  l  être  à  la  mode 
aujourd'hui.  Pour  ce  motif  »  il  y  avail  à  craindre  qu'il 
restât  un  peu  en  arrière  au  Concours;  cependant  nous 
F;  avons  vu  représenté  par  plusieurs  types,  le  maraichin, 
le  poitevin,  des  races  étrangères  et  croisées. 

Le  maraif  hin  et  le  poitevin  surtout  se  rencontrent 
communément  dans  notre  pays  ;  l'un  cependant  presque 
toujours  concentré  dans  les  pâturages  nù  il  a  pris  nais- 
sance, Tautre  représenté  principalement  par  ces  petites 
bandes  de  deux  ou  trois,  tètes  que  Ton  rencontre  paissant 
sur  le  bord  des  chemins ,  sous  la  conduite  de  jeunes 
bergères. 

Le  mouton  maraichin  tire  beaucoup  par  ses  formes  et 
sa  taille  du  mouton  vendéen;  conmie  lui  il  est  de  taille 
moyenne,  son  corps  est  bien  fait,  large;  il  diffère  du 
poitevin  par  une  conformation  plus  régulière  ,  par  son 
moins  de  hauteur  des  membres ,  par  un  peu  plus  de 
tassé  de  sa  laine  et  par  sa  tète  qui  n'ofi're  pas  cette  dis- 
gracieuse convexité  caractéristique  de  la  race  du  Poitou. 

A  Touest  de  notre  département ,  dans  la  partie  qui 

confine  à  larrondissement  de  Cognac  (Charente) ,  se 
trouve  le  mouton  dit  champenois  ou  mieux  cliampanais, 
dont  le  corps  est  long,  la  t(Me  luiiguc  et  busquée,  la  laine 
dure  et  longue,  plus  fournie  cependant  que  chez  le  poi- 
tevin.. En  somme,  des  trois  types  principaux  que  Ton 
rencontre  dans  notre  département,  le  maraichin  est  le 
préférable. 

On  attache,  je  crois,  peu  d'importance  à  la  qualité  de 
la  laine  dans  le  marais  ;  ce  que  Ton  pourrait  demander 

au  mouton  maraichin,  c'est  qu'il  donnât  un  peu  plus  de 
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viande  en  même  temps  qu*une  laine  plus  tassée ,  plus 

fournie.  Ajoutons  enfin  que  la  pioduelion  ilu  huL  offre 
un  certain  intérêt,  car  c'est  avec  ce  lait  que  se  fabrique 
le  fromage  de  bi  *  iiis,  lequel  entre  pour  une  grande 
partie  dans  l'alimentation  des  habitants  des  cabanes  du 
marais. 

De  tous  les  croisements  qui  ont  pu  être  conseillés 

dans  le  but  d'améliorer  la  race  ovine  du  marais ,  celui 
qui  paraît  avoir  obtenu  la  préférence  jusqu'ici  est  le 
croisement  avec  le  South-Down,  race  anglaise,  tt  ès-rus- 
tique,  robuste,  capable  de  résister  aux  intempéries  et 
s'acclimatant  facilement.  Le  mouton  de  Jonas  Webb , 
disent  les  Anglais,  peut  résister  au  froid  et  aux  fortes 
chaleurs.  J'ajoute  qu'il  pourrait  améliorer  les  formes  de 
nos  moutons,  diminuerait  le  poids  de  la  tête,  rendrait  les 
iuniLes  plus  larges  et  plus  épaisses  Quelques  essais  ont 
été  laits  dans  ce  genre  et  les  résultats  ont  été  jusqu  ici 
satisfaisants. 

Enfin,  Messieurs,  constatons  la  présence  dans  le  ma- 
rais d'une  race,  qui,  au  dire  des  auteurs,  est  très -exigeante, 
trës*facile  à  dégénérer ,  résistant  peu  à  Thumidilé,  à  la 

malpropreté,  sujette  à  la  pouniLuie,  au  piélin,  etc.,  je 
veux  parler  de  la  race  mérine.  Cela  parait  un  contre- 
sens, mais  le  fait  existe,  non  pas  depuis  peu,  mais  depuis 
plus  de  trente  ans.  Les  résultats  obtenus  Jusqu'ici  de 
rélève  des  moutons  mérinos  dans  le  marais  sont  très- 
propres  à  combattre  lopinion  que  Ton  s'est  faîte  sur  sa 
nature  et  sa  difficulté  d'acclimatement 

« 

ESPÈCE  PORCINE. 

L'espèce  porcine  était  nombreuse  au  Concoui-s,  mais, 
ainsi  que  Ta  dit  le  rapporteur  du  Jury,  surtout  dans  les 
races  étrangères  et  croisées. 


Digitized  by 


* 


59 

Le  département  de  la  Charente-Inférieure  présentait 
trente-sept  lots  ;  sur  ce  nombre  on  ne  comptait  que 

quatre  sujets  purement  du  pays.  Avouons  que  le  nombre 
est  minime,  et  il  est  probable  que  les  qualités  ont  ôAé 
également  recummos  infciieures  par  le  Jury,  car  aucun, 
d'eux  n'a  été  récompensé.  Les  prix  donnés  atix  races  in- 
digènes ont  été  remportés  par  les  Graonnais.  Quelque 
peu  de  succès,  cepenaant»  qu*ait  eu  notre  race  au  Con« 
cours,  il  faut  reconnaître  que  les  individus  qui  lui  appar- 
tiennent sont  peut-être  les  animaux  qui  sont  l'objet  des 
soins  les  plus  assidus  de  la  part  des  cultivateurs.  L*éle- 
vage  du  porc  ne  se  fait  pas  en  L^n  and  chez  nous ,  mais 
tout  propriélaii  L',  tout  petit  vigneron  (îst  possesseur  d'un 
cochon  pour  l'engraissement  duquel  il  ne  refuse  rien.  Il 
est  seulement  ik  regretter  que  ces  soins  ne  se  donnent 
pas  à  une  race  meilleure  que  celle  qui  se  rencontre  aux 
environs  de  notre  ville  et  dans  le  marais.  «  La  vie  du 
»  porc  est  courte ,  a  dit  avec  raison  un  journaliste  de 
»  noti  e  ville  ,  son  amélioration  prompte  et  facile.  »  On 
ne  peut  plus  dire  ici  ce  que  Ton  avance  en  |)cO  Lait  du 
bœul.  Un  n'attend  pas  du  porc  nn  service  ipiel  qu'il  soif, 
tout  au  moins  dans  notre  pays.  Son  élevage  doit  tlonc 
être  dirigé  de  façon  à  le  rendre  précoce ,  c'est-à-dire 

Eropre  à  la  consommation  le  plustôt  possible.  Dans  ce 
ut  nous  devons  refaire  un  peu  notre  race,  diriger  nos 
efforts  vers  des  améliorations  de  forme,  de  constitution^ 
diminuer  cette  hauleui  des  membres,  combattre  cette 
étroitesse  de  tout  le  corps,  enfin  lui  communiquer  une 
aptitude  à  lournirde  meilleurs  jambons. 

Le  croisement  avec  la  race  craonnaise  permettrait 
sans  doute  d'arriver  à  quelques-uns  de  ces  résultats,  car 
le  craonnais  a  le  corps  épais,  la  côte  ronde,  les  lombes 

larges  et  le  dos  bien  soutenu  ;  sa  peau  est  fine,  ses  jam- 
bes sont  bien  garnies  de  muscles  et  don iient  de  beaux 
jambons.  Mais  il  a  enioi  e  les  membres  éli  v<  ?  de  terre, 
l^s  oreilles  trop  longues,  une  trop  grande  propension  au 


Digitized  by  Google 


60 


développement  exagéré  du  squelette.  Pour  ces  motifs» 
le  craoDuais  a  été  détrôné  par  les  races  anglaises,  races 

dont  plusieurs  nous  ont  fourni  de  beaux  spécimens  au 
Concours. 

Le  premier  prix  des  races  étrangères  pures  a  été  rem- 

Êorté  par  an  verrat  middlesex  blanc  appartenant  à  M. 
onnemaison  ,  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur.  Cette 
race  comptait  six  représentants  au  Concours»  tant  verrats 

Sue  femelles.  Sa  petite  taille,  le  développement  extraor- 
inaire  de  son  corps,  la  petitesse  de  ses  membres,  Texi- 
guilé  du  grouin  ,  tout  cfiez  elle  concoin  t  à  donner  aux 
animaux  qu'elle  renferme  Taspect  de  boules  de  ijraisse 
se  mouvant  presque  sans  laisser  apercevoir  les  agents 
du  mouvement  Illustrée  par  M.  Pavy  au  concours  de 
Poissy,  la  race  middlesex  est  très-précoce  ;  mais  dût-on 
s*en  servir  pour  croiser  notre  race,  qu'il  faudrait  donner 
aux  produits  une  nourriture  abondante  et  de  première 
qualité;  de  plus  ny  aurait-il  pas  à  craindre  que  l'oppo- 
sition de  deux  types  si  dillerents  de  taille  et  de  constitu- 
tion produisissent  de  mauvais  résultats  ? 

A  côté  de  la  race  middl*  ^ex  se  trouvaient  les  races 
berkshire»  new-leicester  et  manchester. 

Le  new-leicester  est  très-délicat  ;  il  est  petit  et  fournil 

£eu  de  chair  pour  les  campagnes,  dit  M.  le  professeur 
[agne. 

Le  berkshire  est  de  taille  moyenne;  son  corps  est 
cylindrique,  ses  membres  peu  élevés,  sa  tête  est  un  peu 
forte,  son  liez  droit,  alloiiiié  ,  sa  robe  souvent  nuire  et 
blanche.  Sa  conformation  ne  ressemble  pas  à  ctilie  des 
races  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  mais  il  est  rus- 
tique, marcheur  et  se  développe  rapidement 

La  race  manchester  eniin  a  obtenu  le  premier  et  le 
second  prix  des  femelles  des  races  étrangères  pures* 
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Cette  race,  de  taille  moyenne,  a  été  l'objet  des  prédilec- 
tions du  Jury,  qui  a  reconnu  en  elle  à  la  fois  graisse  et 
viamle.  D'un  autre  côté  les  produits  do  cette  race  sont 
assez  élevé;,  bur  taille  à  TAge  de  deux  moib  et  par  contre 
plus  faciles  à  vendre  que  ceux  des  autres  races  mention- 
nées plus  haut  A  ces  titres,  la  race  manchester  offre  de 
grands  avantages. 

D'autres  races  parcs  ont  encore  concouru  :  ce  sont  la 
race  luunpshire ,  la  race  yorkshire;  cette  deruière  est 
ruâtique  et  très-prolifique. 

Comme  produits  croisés ,  nous  avons  remarqué  le 
middlesex  ex-craonnais  blanc  de  M.  E.  Bouscasse,un 
hampshire-berkshire  noir  et  blanc  né  à  Técole  de  Gri- 
gnon  et  un  new-leicester  craonnais. 

D'aprôs  ce  qui  précède  ,  Messieui s  ,  vous  voyez  que 
Tespèce  porcine  présentée  au  Concours  se  composait 
presqu'exclusivement  de  races  anglaises  et  anglaises- 
croisées.  Nos  voisins  d*Outre-Mancbe  ont  en  effet  créé 
chez  eux  des  races  précoces,  dont  la  conformation  est 
essentiellement  propre  à  l'engraissement,  et  avouons  que 
notre  craonnais  reste  bien  en  arrière. 

Le  peu  de  taille  de  ces  races  engage  beaucoup  à  es- 
sayer de  les  croiser  avec  quelques-unes  de  nos  races 

françaises  ;  mais  ou  recule  devant  ces  croisements  dans 
la  crainle  de  faire  naître  chez  les  prodiiils  des  exigences 
de  nourriture  autres  que  celles  auxquelles  nos  éleveurs 
sont  habitués  de  se  conformer,  et  dtanger  les  ihobUudes 
est  chose  fort  difficile. 

En  résumé,  pour  notre  contrée,  la  race  la  plus  l  usti- 
que,  la  moins  exigeante  ,  serait  la  meilleure  ;  à  ce  titre 
la  race  berksbire  mériterait,  Je  crois,  la  préférence. 

Je  termine  ici,  Messieurs,  ce  long  rapport  dans  lequel 
je  me  suis  laissé  entraîner  à  des  dissertations  peut-être 
un  peu  en  dehors  de  mon  sujet;  mais  vous  savez  corn-' 
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bien  il  est  difficile  de  traiter  les  questions  à  demi.  J'ai 
donc  cru  vous  être  agréable  en  réunissant  dans  ces 
quelques  pages  des  renseignements  positifs  sur  l'élevage 

(lu  iiiaraks  ;  j'ai  parlé,  eu  un  mot,  en  homme  poi'sa^dî 
qu'avec  les  ressources  que  nous  possédons,  nous  pouvons 
faire  mieux  que  ce  que  nous  taisons. 

PardoiHiez-moi  seulement  le  temps  trop  long  pendant 
lequel  je  vous  ai  entretenus,  c  est  ma  dernière  prière  et 
mon  dernier  mot. 

BÂILLET , 

Médecin- vélérinaire,  [»rofeî.seur  à  b  Ferme- EroJe 
de  Puilboreau,  seerélaire-aditoilit  de  le  Sooéié 
d'Agriculture. 


§2- 

MACHINES  D  INTÉRIEUR  DE  FERME 

EXPOSÉES 

AU  CONCOURS  RÉGIONAL  û£  LA  ROCHELLLE. 


Messieurs, 

Vous  avez  chargé  plusieurs  d'entre  nous  de  vous  ren- 
dre compte  des  expositions  du  Concours  régioiul.  J  ai 
pour  mission  de  vous  parler  des  macIiineN  employées 
dans  l'intérieur  des  fermes.  N'ayant  à  embrasser  qu  un 
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point  de  vue  tout-à-fait  restreint  de  l'exposition  ,  je  n*ai 
point  à  vous  rappeler  les  magnificences  du  Concours  qui 

laissera  dans  nos  souvenirs  une  vive  et  (iurablc  impres- 
sion; j'entre  donc  de  suite  en  mntière  en  suivant  Tordre 
indiqué  par  l'arrêté  ministériel  qui  a  fixé  les  récompenses 
à  accorder  aux  concurrents. 

Machines  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage. 

Une  seule  machine  a  été  exposée  ;  elle  appartient  à 
M.  Ayinon.  La  transmission  du  mouvement  des  pi^h  ns 
n'est  pas  tont-à-fait  la  même  que  dans  les  machines  con- 
nues; mais  cette  modification  n  apporte  aucune  amélio- 
ration notable  à  Tinstrument,  et  la  récompense  donnée  à  - 
M.  Aymon  doit  être  considérée  comme  un  encouragement 
au  drainage  bien  plus  que  comme  une  prime  à  l'inven- 
teur. Notre  collègue,  nous  en  sommes  tous  convaincus, 
voudra  se  iiippeler  que  rccompcme  obliije  et  il  fabriquera 
sur  une  échelle  proportionnée  aux  besouis  des  localités 
qui  Tenvironnent  de  bons  et  économiques  tuyaux  de 
drainage. 

Manèges  applicables  aux  divers  besoins  de 

ragriculture. 

Les  manèges  exposés  étaient  nombreux.  Presque  tous 
étaient  appliqués  à  des  machines  à  battre ,  mais  ils  au- 
raient pu ,  avec  de  légères  modifications,  être  employés 
à  tout  autre  usage. 

Un  manège  se  compose  nécessairement  de  leviers  aux- 
quels sont  attelés  les  animaux  moteurs  et  d'engins  qui 
transmettent  la  force  produite  à  un  arbre  de  couche  sur 
lequel  on  vient  prendre,  soit  au  moyen  de  courroies,  soit 
au  moyen  d'engrenages  ^  le  mouvement  nécessaire  au 
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travail  qu'on  veut  exécuter.  Les  constructeui^s  de  ma- 
nèges ont  donc  à  se  mouvoir,  comme  inventeurs,  dans 
un  cercle  assez  restreint;  aussi  leurs  instruments  ont 

beaucoup  de  parties  communes  et  ils  diffèrent  entre 

eux  par  la  honne  ex^înition  et  le  bon  agencement  des 
rouages  qui  les  composent. 

Dans  le  manège  inventé  par  H.  Creusé  des  Roches  et 
présenté  par  M.  Opter,  on  remarque  beaucoup  de  préci- 
sion dans  les  engrenages  et  une  bonne  disposition  de 

tout  l'ensemble. 

Le  manège  de  M,  Pialoux  so  rocomraande  aussi  à  plus 
d'un  titre.  Disposé  pour  être  mené  par  des  bœufs  dont 
le  mouvement  est  lent,  il  lui  faut  nécessairemi'nt ,  pour 
gagner  de  la  vitesse  ,  avoir  recours  à  un  grand  nombre 
de  roues  dentées.  C'est  là  son  défaut,  qui  est  un  peu  dis- 
simulé par  un  organe  spécial  qu'on  ne  retrotive  pas  dans 
les  autres  instruments  et  que  le  constructeur  nomme  la 
transmission.  Cette  transmission  n'est  autre  qu'un  ^rroupe 
d  engrenages  se  lernnnant  parla  poulie  de  commaude, 
sur  lequel  passe  la  courroie  motrice.  Ce  manège  se 
trouve,  par  suite,  tout  naturellement  disposé  pour  tous 
les  ouvrages  auxquels  on  veut  l'appliquer. 

A  1  inverse  de  M.  Pialoux,  M.  de  Galai  d  dans  le  ma- 
nèLçe  qu'il  a  expusé  a  cherché  a  diminuer  le  plus  possi- 
ble le  nombre  des  engrenages,  tout  en  conservant  aux 
roues  et  aux  pignons  des  dimensions  lelatives,  sulfisan- 
tes  pour  n'avoir  à  atteler  qu*une  faible  force  aux  bras 
des  leviers.  Le  choc  en  aetour ,  c'est-à-dire  la  réaction 
produite  sur  les  divers  organes  de  la  machine  par  un 
obstacle  ou  un  arrêt  brusque,  est  à  craindre  dans  ce 
système;  aussi  M.  de  Galai  l  est-il  arrivé  à  donner  à  son 
instrument  une  grande  masse  el  une  grande  solidité  qui 
n'influent  pas  trop  sur  le  prix,  puisque  c'est  un  de  ceux 
qui  se  vendent  le  meilleur  marché. 
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\ous  avez  pu  remarquer  aussi,  Messieui^,  le  manège 
Pinet»  bien  connu  de  tous  les  agriculteurs  et  présenté 
par  un  exposant  auquel»  si  nous  sommes  bien  mformé^ 
on  conteste  le  droit  de  faire  usage  de  l'idée  de  Tinven- 

teur  ;  le  manège  de  Lotz  atné,  celui  de  Renaud  et  Lotz 

et  enfin  celui  ties  frères  Rimbert,  qui  offre  Tavantagc  de 
se  monter  et  de  se  démouler  lacilement  en  [aisaut  usage 
des  engrenages  servant  à  l'appareil. 

Machines  à  vapeur  fines. 

MM.  Decout  et  Lacour  ont  présenté  une  machine  fine 
è  cylindre  oscillant.  Cette  macliinc,  qui  peut  avoir  quel- 
ques avantages  dans  l'industrie,  ne  me  semble  pas  ap- 
propriée aux  besoins  de  Ta^riculture  parce  qu'elle  doit 
toujours,  eu  égard  au  petit  diamètre  de  son  cvlindre, 
marcher  avec  une  très-grande  vitesse  qui  tend  à  fatiguer 
et  à  user  ses  coussinets.  ^ 

MM.  Cotton  frères  ont  exposé  une  machine  à  vapeur 
montée  sur  roues.  Elle  est  tellement  massive  qu'elle  a 
semblé  devoir  être  considérée  comme  machine  fixe  plu- 
tôt que  comme  machine  locomobile.  L'ensemble  est  bien 
disposé  et  bien  exécuté. 

Machines  &  vapeur  locomobiles. 

MM.  Renaud  et  Lotz  avaient  deux  systèmes  de  locomu- 
biles.  Dans  le  premier,  bien  connu  dans  nos  pays  ,  une 
machine  à  battre  est  installée  sur  le  même  bâtis  que 
Fappareil.  Cette  vapeur  à  disposition  est  mauvaise.  La 
trépidation  du  batteur  donne  un  tel  ébranlement  à  la 
machine  que  les  soupapes  de  sûreté  se  lèvent  sous  une 
faible  pression  et  que,  pour  éviter  ce  grave  inconvénient, 
les  mécaniciens  prennent  trop  souvent  le  parti  de  les 
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fixer  à  demciirc  au  risque  de  laire  sauter  ioul  l'appareil, 
(le  blesser  les  vingt  personnes  quireuloureat  et  de  porter 
rincendie  dans  la  ferme. 

Cette  machine  à  vapeur»  une  des  premières  offertes  à 
Ta^riculture  «  a  niçu  de  nombreuses  récompenses^  mais 
aujourd'hui  on  sait  faire  beaucoup  mieux. 

La  seconde  locomobile  de  MM.  Renaud  et  Lotz  est 
bien  supérieure  à  la  première.  Le  cylindre  est  hunzoïUai 
et  placé  en  partie  dans  le  réservoir  môme  de  vapeur,  de 
façon  à  rester  constamment  a  la  tenapérature  de  la  chau- 
dière. La  machine  est  à  détenle  variable ,  c'est-à-dire 
qu'au  moyen  d'un  organe  d'une  manœuvre  facile  on 
peut ,  suivant  la  force  dont  on  veut  faire  usage  ,  intro- 
duire la  vapeur  dans  le  cylindre  pendant  tout  le  temps 
de  la  marche  du  piston  ou  seulement  pendant  une  partie 
de  sa  course.  Si  on  veut  peu  de  force  on  emploiera  la 
détente  à  moitié  course  et  par  suite  on  n'aura  besoin 
que  de  la  moitié  de  Indépensé  nécessaire  pour  marcher 
à  pleine  vapeur. 

La  locomobile  de  M.  Lotz  a!né,  présentée  par  M.  Bois- 
don^  est  également  très-connue  dans  notre  département 

Pans  cette  machine,  comme  dnns  les  précédentes,  le 
foyer  est  concentrique  à  la  chaudière,  mais  celle-ci  n'est 
pas  tubulaire  et  il  en  résulte  qu'il  y  a  une  moins  grande 
surface  touchée  par  .la  flamme  et  les  gaz  échauffés  et, 
par  suite,  qu'il  y  a  déperdition  de  chaleur. 

La  locomobile  de  M.  Passedoit,  de  Saumur,  paraît  assez 
bien  disposée.  La  chaudière  n'est  pas  tubulaire  ,  mais 
d'après  la  déclaration  de  l'exposant  la  surface  de  chauffe 
serait  considérable  et  la  dépense  en  combustible  relati- 
vement pou  élevée.  Celte  déclaration  aurait  besoin  d'être 
vérifiée. 
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Hachines  à  battrep  rendant  le  blé  nettoyé. 

M.  Aiiili  èau  et  MM.  Renaud  et  Lotz  ont  exposé  chacun 
une  machine  h  battre  rendant  le  blé  tout  nettoyé.  Ces 
deux  machines  sont  construites  à  peu  près  sur  le  même 
modèle  et  ii  semble  que  Tinvention  appartient  à  M.  An- 
dreau.  Chacune  d'elles  se  compose  d'un  batteur  ordi- 
naire ,  d'un  système  de  nettoyage  et  d'une  toile  sans  fin 
ou  d'une  grille  tournante  rejetant  la  paille  en  dehors  de 
l'instrument. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  complication  soit  avanta* 
geuse.  Si  parfois  elle  fait  gagner  du  temps ,  d'un  autre 

côté  la  machine  est  plus  exposée  à  se  déranger  et  plus 
difiiCile  à  déplacer. 

Machines  à  battre  ne  venant  ni  ne  criblant. 

Ces  machines  étaient  en  grand^ nombre.  Toutes,  à 

rexception  de  celle  de  M.  Pialoux,  ressemblent  à  celles 
qui  sont  chaque  jour  eu  usau^e  dans  notre  département. 
Elles  font  beaucoup  de  bruit,  battent  en  bout,  brisent  la 
paille  et  écrasent  toujours  quelques  grains  de  blé. 

Dans  la  machine  de  M.  Pialoux  le  cylindre  batteur,  au 
lieu  de  porter  des  palettes,  est  armé  de  pointes  assez 
fortes  disposées  en  hélice  et  le  contre-batteur  porte  des 
pointes  de  même  nature.  En  passant  au  milieu  de  ces 
points  la  paille  est  moins  brisée  que  par  les  batteries  or- 
dinaires et  néanmoins  le  blé  est  parfaitement  dépiqué 
sans  être  brisé. 

Cette  machine  i  battre  Fait  très-peu  de  bruit.  C'est 

assurément  un  avantage  au  point  de  vue  de  Tordre  et  du 
coniuKindouiciit,  mais,  ce  qui  est  plus  précieux  encore, 
c'est  qu'il  en  résulte  qu'elle  exii^e  moins  de  force  par  la 
raison  (pi  elle  éprouve  une  moins  grande  résistance  de  la 
part  de  Tair. 
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Vous  avez  vu  aussi,  Messieurs,  plusieurs  machines  à 
battre  étalant  leurs  grands  bras  péniblement  manœuvrés 
par  des  hommes.  Ces  machines  n'ont  rencontré  aucune 
sympathie ,  non  pas  parce  qu'elles  sont  mauvaises  au 
point  de  vue  mécaniquei  mais  parce  qu'elles  sont  un 
contre-sens  au  point  de  vue  de  rhumanité.  La  machine 
doit  avoir  pour  objet  d'affranchir  Fouvrier  du  travail  bru- 
tal et  elle  ne  doit,  autant  que  possible,  lui  laisser  que  la 
part  qui  réclame  son  iutelligence. 

Trieurs. 

M.  Marot  a  exposé  un  ensemble  de  trieurs  très-re- 
marquables. Les  résultats  auxquels  il  parvient  sont  sur- 
prenants. Donnez  lui  le  blé  le  plus  sale ,  mêlez  y  de- 

îorgc,  de  rivraic,  des  charançons  même, et  si  vous  vou- 
lez un  blé  de  semence,  il  vous  le  rendra  propre  et  sans 
mélange.  M.  Marol  avoue  qu'il  n'a  pas  beaucoup  inventé, 
mais  il  a  su  prendre  à  chacun  de  ses  devanciers  ce  qu'il 
y  avait  de  bon  dans  leurs  instruments  et  il  en  a  &it  un 
tout  à  peu  près  pariait. 

Par  la  trépidation ,  sur  une  grille  métallique  il  sépa- 
rera la  poussière,  les  charançons  et  les  gra^ers  ;  par  la 

rotation  au  milieu  d'alvéoles  de  dimensions  dilTérentes  il 
séparera  au  contraire  les  graines  rondes  et  celles  qui 
n'ont  pas  la  même  forme  que  le  blé,  et  il  arrivera  par  le 
changement  d'un  crible  ou  par  Tinclinaison  qfx'û  don- 
nera h  l'hélice  propulseur  à  avoir  des  blés  qui  n'auront 
que  le  degré  de  pureté  du  commerce  ou  qui  auront,  au 
contraire,  toutes  les  qualités  d'un  blé  de  semence. 

Concasseurs^  coupe-racines,  etc. 

Les  concasseurs ,  les  hache-paille ,  les  coupe-^racinea 
étaient  bien  représentés.  M.  Legendre  avait  une  collée* 
tion  qui  peut  satisfaire  â  tous  les  besoins. 
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M.  Ilallié  de  Bordeaux  a  présenté  sous  le  nom  de 
broyeur  universel  un  instrument  iWxwo;  assez  grande  sim-' 
plicité  et  qui  attirail  rattention.  Comme  tous  les  concas- 
seurs  cet  instniment,  quant  à  sa  disposition  intérieure, 
ressemble  à  un  moulin  à  moudre  le  café»  mais  construit 
sur  une  grande  échelle;  il  est  mené  par  un  cheval  et»  au 
moyen  de  vis  de  rappel  qui  permettent  d'abaisser  où  d*é* 
loîgner  la  noix  mobile,  on  peut,  suivant  les  besoins,  Taire 
une  farine  plus  ou  moins  menue.  Avec  ce  concasseur  on 
peut  broyer  à  la  fois  le  maïs  et  sa  rafle  et  faire  tout  ser- 
vir à  Talimentation  du  bétail. 

Le  môme  constructeur  a  exposé  un  égrenoir  à  mais 
assez  pei'tectionné  pour  qu'une  femme  et  un  enfant  puis- 
sent égrener  quatre  h  cinq  hectolitres  à  Theure. 


Barattes. 

Vous  avez  remarqué  comme  moi,  Messieuis,  plusieurs 
barattes  ingénieuses»  parmi  lesquelles  on  distinguait  celle 
qui  a  été  exposée  par  M.  le  comte  de  SaintrMarsault , 
notre  président 

« 

Statmographe. 

Sous  le  nom  de  statmographe,  M.  Paquerée  a  présenté 
un  instrument  appliqué  à  une  bascule  à  peser  et  disposé 
de  façon  que  les  poids  s'impriment  d'eux-mêmes.  Cet 
instrument  est  trés-ingénieux.  Au  fur  et  à  mesure  que 
le  poids  indicateur  mu  par  une  vis  de  rappel  s'avance  sur 
le  bras  de  levier  de  la  romaine,  il  agit  sur  de  petits  en- 
grenages qui  font  mouvoir  des  caractères  d'imprimerie 
fixés  sur  un  tambour  en  cuivre  et  qui  vienneiit  marquer 
leur  empreinte  sur  une  feuille  de  papier.  Il  est  douteux 
que  cet  instrument,  à  cause  de  la  délicatesse  de  ses 
engrenages,  puisse  être  employé  eu  agriculture.  Plus 
perfectionné ,  il  trouverait  sa  place  dans  les  gares  des 
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chemins  de  fer  en  imprimant  pour  chaque  voyageur  le 
bulletin  du  poids  de  ses  bagages.  On  ne  serait  plus  ex- 
posé aux  erreurs  et  quelquefois  au  mauvais  vouloir  d'un 

ai;enl  cliurgc  sans  contrôle  d'un  pesage  qui  peut  avuu 
une  inlluence  importante  sur.  les  frais  de  voyage. 

Pressoirs. 

On  comptait  do  nombreux  pressoirs  qui  tous  étaient 
une  application  de  la  vis  poia^  arriver  à  une  énei*i»  iquo 
compression.  Pour  apprécier  leur  mérite  comparatil'  iJ 
faudrait  les  voir  à  l'œuvre. 

La  môme  observation  s'applique  aux  cylindres  h  ven- 
dange, aux  égrenoirs  ou  égrappoirs  qui  étaient  présentés 
par  plusieurs  exposants. 

Distilleries. 

Trois  appareils  à  distiller  ont  été  amenés  sur  le  champ 
du  Concours.  L'un  ,  qui  se  compose  d'une  chaudière  , 
d'un  chauffe-vin  et  d'un  réfrigérant ,  est  l'appareil  en 
usage  dans  l'arrondissement  de  Saint-Jean  d'ÂÎagély. 

L'autre  est  destiné  à  la  distillation  des  marcs  de  rai&ia 
et  enfin  le  troisième  est  un  appareil  à  distillation  con- 
tinue. N'ayant  aucun  dessin  de  ces  appareils ,  il  m'est 
impossible  de  fournir  aucune  explication  sur  leur  dispo- 
sition ou  sur  leurs  avantages. 

Instruments  divers. 

Parmi  les  instruments  non  classés  dans  les  catégories 
précédentes  je  dois  encore  signaler  : 

La  pompe  et  le  moulin  à  lariiic  de  M.  Vells  GroUier. 
Ces  deux  machines,  mues  par  un  manège,  peuvent  être 
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d'une  grande  utilité  dans  une  ferme,  Tune  pour  arroser 
les  plantes  potagères  et  éteindre  les  incendies ,  l'autre 
pour  s'affiranchir  de  Fimpôt  trop  souvent  peu  conscien- 
cieux du  meunier; 

Le  mât  de  barge  de  notre  collègue  M.  Bouscasse  qui, 
malgré  sa  biinplicité,  représente  une  heureuse  idée  ; 

Divers  foudres  et  tonneaux  dont  vous  avez  admiré  les 
formes,  les  dimensions  et  la  perfection; 

Enfin  la  peloleuse  de  M.  Marie  ,  qui  fait  connaître  le 
moment  où  la  pelote  a  le  poids  voulu,  qui  contient  Tap- 
plication  de  quelques  problèmes  très-compliqués  de 
mécanique  et  qui,  cependant ,  a  été  construite  par  un 
simple  facteur  de  chemin  de  fer»  sans  autres  ressources 
que  son  intelligence. 

Appareil  de  M.  Hasure. 

Pour  terminer  ce  compte-rendu ,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  vous  rappeler.  Messieurs,  le  brillant  succès  qu'a  ob- 
t^u  l'appareU  de  M.  Mazure  pour  la  lévigation  des  terres. 
Tous ,  nous  avons  sincèrement  applaudi  aux  éloges  qui 

ont  clé  donncii  à  notre  collègue,  aussi  bien  (ju'à  la  ré- 
compense que  lui  a  méritée  son  savoir  accompagné  de 
tant  de  complaisance  et  de  modestie. 

En  résumé  ,  Messieurs  ,  rexposilion  des  machines  a 
été  très-bnllante,  puisque  leur  nombre  dépassait  350  ; 
mais  à  part  le  statmographe  que  je  ne  considère  pas 
comme  un  instrument  d  agriculture,  j'ai  vainement  cher- 
ché une  idée  nouvelle.  Il  faut  peut-être  voir  la  cause  de 
cette  absence  d'invention  dans  l'alliance  encore  trop  in- 
complète des  intérêts  industriels  et  agricoles.  L'homme 
à  idées  mécamques  ne  connaît  pas  assez  les  besoins  de 
l'agriculture  pour  poursuivre  sérieusements  les  résultats 
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qu'il  faudrait  atteindre  et  il  n'a  pas  assez  d'intérêt  à 
employer  à  ces  recherches  son  temps  et  son  aiigenL 
L'agriculteur ,  au  contraire ,  n'a  pas  généralement  assez 
de  connaissances  mécaniques  pour  arriver  à  réaliser  ses 
désirs. 

Les  Concours  régionaux,  croyez-le,  Messieurs,  contri- 
bueront à  amener  cette  alliance  si  désirable  de  l'instruo- 
tion  mécanique  et  agricole.  Nous  sommes,  en  France, 
très-sensibles  aux  honneurs,  et  l'espérance  d'une  récom- 
pense, d'une  modeste  prime  aux  Concours,  fera  faire  des 
ciTorts  qui  conduiront  à  d'heureux  résultats ,  et  puis  une 
idée  en  amène  une  autre  et  renseignement  des  yeux  est 
le  meilleur  à  olTrir  à  l'homme  laborieux  dont  llntelligence 
se  consume  trop  souvent  à  la  recherche  de  problèmes 
déjà  résolus. 

Ch.  de  BEAUCË. 
■iiimiiiiB 


ë3- 

MAGUINES 

BT 

mSTRUMËINTS  d'eXTÉRIELU  DE  FERMË. 

Messieurs, 

En  venant  vous  faire  connaître  mes  appréciations  per- 
sonnelles sur  l'une  des  parties  les  plus  importantes  du 
Concours  ré^onal  de  la  Rochelle,  celle  concernant  les 
machines  et  mstruments  d'extérieur  d'exploitations  agri- 
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coles,  je  serai  forcé,  pour  n'être  pas  trop  long»  de  ne  parler 
^ue  de  ceux  dont  l'application  m'a  paru  être  d'un  mérite 
incontestable. 

Le  but  auquel  tendent  les  Sociétés  d'agriculture,  au- 
jourd'hui en  grand  nombre,  étant  de  faire  produire  éco- 

nomiquemenL  à  la  terre  le  maximum  de  récoltes  ,  nous 
devons  donc  encourager  les  bonnes  méthodes  de  culture 
en  {iréconisantles  instruments  les  plus  propres  5  atteindre 
ce  résultat.  Je  serais  heureux ,  pour  mon  compte ,  si  la 
lecture  de  ce  rapport  pouvait  décider  certains  agricul- 
teurs routiniers  a  changer  de  vieilles  et  défectueuses 
charrues,  qui  sont  entre  leurs  mains  ce  que  serait  un 
maillet  entre  celles  d'un  forgeron ,  contre  d'excellents 
instruments  qui  Ibuilleat  profondement  le  sol,  avec  peu 
de  force  de  traction  et  dont  notre  riche  exposition  ne 
pouvait  laisser  que  l'embarras  du  choix. 

L'application  de  la  mécanique  à  TaG^riculture  a  beau- 
cou[)  contribué  à  faire  de  celle-ci  une  véritable  industrie; 
aussi  dit^on  également  industrie  agricole  comme  on  dit 
industrie  manufacturière,  ce  oui  imphque  nécessairement 
ridée  d'instrumeiits  convenables,  qui  sont  à  la  culture  du 
sol  ce  que  sont  à  l'industrie ,  en  général ,  les  moteurs  à 
vapeur  et  les  machines  de  toutes  sortes,  qui  ont  centuplé 
la  production  des  manufactures. 

L'élan  est  donné  dans  cette  voie  ,  et  aujourd'hui ,  sur 
tous  les  points  de  la  France  ,  encouragés  par  le  chef  de 
l'Ëtat,  de  nombreux  constructeurs,  et  même  trop  nom- 
breux peut-être ,  luttent  d'énergie  et  d'intelligence  pour 
enrichir  notre  agriculture  d'instruments  perfecUcnnés, 
dont  rutiUté  incontestable  tend  à  les  généraliser  de  plus 
en  plus. 

La  charrue  et  la  herse  semblaient ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps encore ,  suffire  seules  au  travail  de  la  terre ,  et , 
malgré  le  progrès  agricole  qui  frappe  tous  les  yeux , 
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beaucoup  da  fermiers  continuent,  quand  môme,  avec  ces 
deux  instruments  ,  le  système  de  culture  triennale  avec 
jachère  morte. 

L'alternance  des  récoltes  pratiquée  aujourd'hui  dans 
l'industrie  agricole ,  à  Taide  iles  instruments  perfection- 
nés, fera  disparaître  peu  à  peu  ce  vicieux  mode  de 
culture. 

Par  d^eureuses  innovations,  la  charrue  reçoit  des  ap- 
plications nouvelles, sous  les  noms  de  défonceuse,  charrue 
5ous-sul,  cliarrue-tanpe,  etc.,  etc.,  dont  les  eflets  immé- 
diats sont  raugmentalion  en  épaisseur  de  la  couche 
arable ,  Taération  du  sous-sol ,  et  partant  une  fertilité 
toujours  croissante.  Mais  pour  arriver  à  des  résultats  com* 

Elets ,  d'autres  instruments  semblaient  être  indispeosa- 
les  :  le  travail  des  charrues  plus  ou  moins  parfaites  » 
ne  suffisait  pas  à  Tameublissement  des  terres  salies  de- 
puis longtemps  par  de  mauvaises  herbes,  traçantes  ou 
pivotantes,  non  plus  (]u'à  celles  rangées,  par  leur  compo- 
sition, dans  la  catégorie  des  terrains  compactes,  iroids  et 
tenaces;  il  fallait  diviser  la  terre,  Fémietter.  On  y  est 
parvenu.  De  nombreux  instruments  ont  été  créés  ad  hoCy 
et  les  rouleaux  de  diverses  dimensions ,  en  bois  ou  en 
métal ,  de  poids  divers  ,  le  rouleau  brise-mottes  »  à  dis* 
ques  dentés,  les  scarificateurs,  les  extirpateurs,  les  herses 
roulantes ,  d'auUes  à  dents  croches,  viennent  compléter 
le  travail  des  charrues  et  ractiou  énergique  de  ces 
instrunients,  sur  les  sois  les  plus  difficiles,  rend  la  terre 
accessible  aux  récoltes  les  plus  variées. 

Cette  terre  ainsi  préparée  est  prête  à  recevoir  la  se* 
mence.  Des  instruments  perfectionnés  l'ont  mise  en  très- 
bon  guéret  ;  ce  sera  un  instrument  perfectionné  qui 
complétera  le  travail. 

Quels  que  soient  les  soins  apportés  è  Fenseroencement 

ïiXii  à  la  maiii,  la  répartilion  de  la  graine  est  inégalemeol 
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faite  ,  la  herse  ou  la  charrue  ne  reiifoiiissent  qu'en  pailie 
et  irrégulièreiueiiL  La  mécanique  agricole  ne  laissera 
pas  Fagriculteur  en  défaut  pour  un  travail  aussi  sérieux, 
el^  par  un  double  efi'et ,  le  semoir  mécaniaue  ,  en  pré* 
sentant  une  économie  notable  de  semence,  la  distribuera 
inathématiquemeni  et  la  recouvrira  de  la  quantité  de 
terre  utile  à  une  bonne  germination. 

L'açriculteur  dont  je  viens  de  parler  est  donc  le  pro- 
grès ;  il  suit  le  système  de  culture  allenie  ;  les  loui  rni^es 
racines  entrent  pour  une  large  part  dans  son  cxiiloitatiou; 
c'est  le  jardinage  pratiqué  sur  une  grande  échelle. 

Dans  cette  culture  ,  le  travail  de  la  pioche  et  de  la 
bcche,  trop  coûteux  et  trop  lent,  est  remplacé  par  celui 
d'instruments  spéciaux.  La  houe  à  cheval,  le  butteur  et 
de  petites  charrues,  tirés  par  un  seul  cheval,  feront  vite 
et  bien  la  culture  des  interlignes.  Le  sarclage  à  la  main 
ne  sera  nécessaire  que  dans  Tintervalle  d*un  plant  à  un 
auUe. 

Des  essais  nombreux  sont  tentés  chaque  jour  pour 
ajouter  au  grand  nombre  des  machines  déjà  applitjuées, 
entr'antres  des  moissonneuses  et  des  faucheuses  qui  lais- 
sent encore  à  désirer.  En  attendant ,  pour  des  prairies 
naturelles  ou  artificielles  ,  au  lieu  des  fourches  ou  des 
rouleaux  ordinaires,  notre  agriculteur  se  servira  avanta- 
geusement de  la  faneuse  et  du  râteau  à  cheval,  ou  du 
râteau  à  roues ,  mené  par  un  homme ,  instruments  qui 
font  seuls,  vite  et  bien,  le  travail  d'un  très-grand  nombre 
de  faneurs. 

A  Taide  des  instruments  dont  je  viens  de  décrire  Tusage, 
les  agriculteurs  verront  leurs  propriétés  augmentei' 
promptement  de  valeur,  et  la  fertilité  nouvelle  de  leurs 
terres  les  dédommagera  largement  des  avances  d'argent 
qu'ils  auront  faites  pour  Tacquisition  d'un  matériel  con-» 
yenable  et  complet. 
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De  nombreux  spécimens  de  machines  et  instruments 
d'un  haut  mérite,  pouvant  répondre  à  toutes  les  exigences 
de  la  culture  la  plus  éieadue ,  la  plus  variée  et  la  plus 
pariaiie ,  ont  été  exposés  par  des  constructeurs  de  notre 
département 

A  côté  de  cette  riche  collection,  plus  spécialement 
applicable  aux  cultures  de  la  Charente-Inférieui  e,  tout  le 
monde  a  pu  voir  avec  intérêt  celles  d'un  bon  nombre  de 
constructeurs  des  départements  fiiisant  partie  de  notre 
région  agricole. 

Parmi  les  premiers,  je  signalerai  surtout  la  nombreuse 
série  d'instruments  de  M.  Legendre,  de  Saint-Jean  d*An- 
gély,  livrés  à  Tagriculture  à  prix  très^réduits.  On  trouve 
chez  lui  toutes  les  machines  et  instruments  aratoires  fil- 

briqués  d'après  les  iiieilleLirs  modèles;  rien  n'y  manque  ; 
charrues  de  toute  force,  charrues  anglaises,  fouilleuses  , 
défonceuses,  scarificateurs  anglais  et  français  ,  lierses 
anglaises ,  françaises  et  norwégiennes,  rouleaux  en  fonte 
de  dimensions  diverses»  rouleaux  Groskill,  semoirs, 
boues  à  cheval,  butteurs,  faneuses,  rftteaux  k  main  sur 
roues,  râteaux  à  cheval,  grands  et  peUts  modèles,  char- 
rettes universelles,  etc. 

Dans  cette  longue  nomenclature  ,  je  signalerai  parti- 
culièrement ses  charrues  anglaises ,  dont  le  versoir ,  en 
forme  d^épicycloïde  allongée,  retourne  la  bande  de  terre, 
avec  peu  de  tirage,  sans  la  heurter,  comme  le  font  beau- 
coup de  charrues  qui  la  relèvent  brusquement  en  grosses 
mottes,  avec  un  grand  effort  de  traction. 

Le  scarificateur  anglais  est  parfaitement  exécuté  ;  il 
produit  une  excellente  et  énergique  action  sur  les  terres 

compactes.  Je  recommanderai  surtout  le  râteau  à  main 
sur  roues.  Cet  instrument,  dont  j'ai  fait  l'acquisition  cette 
année,  fonctionne  parfaitement  et  peut  fournir  à  tout  le 
travail  d'une  grande  exploitation. 
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Comme  M.  Legendre,  M.  Duseulre ,  à  Corme-Royal , 
près  Saintes ,  fabrique  à-peu-près  toutes  les  maclûues 
agricoles  en  usage  dans  notre  département 

Il  a  obtenu  la  médaille  d'or,  comme  premier  prix  de 
charrues  vigneronnes ,  à  l'exposition  du  Concours  ré^ 
^onal.  Sa  collection  était  nonibreuse  et  la  confection 
irréprochable. 

Notre  collègue,  M.  Bouscasse,  directeur  de  la  ferme- 
école,  a  présenté  i  Fexposition  une  nouvelle  houe  à 
cheval,  très-ingénieusement  conçue  et  parfaitem^t  eié- 
cutée  par  M.  Peiry  père. 

Des  instruments  très-variés  et  sanctionnés  par  Texpé- 
rience  ont  aussi  paru  à  l'exposition,  présentés  par  lui  et 
MM.  Bouscasse  père  et  fils,  de  Puilboreau. 

La  bonne  confection  de  ces  instruments  appartient 
presque  exclusivement  à  M.  Peiry  père. 

Je  ne  passerai  pas  sous  silence  les  heureuses  concep-* 
tiens  de  divers  autres  constructeurs  de  notre  départe- 
ment, pour  rendre  la  charrue  avantageusement  applicable 

à  la  culture  de  la  vigne,  entre  autres  M.  Paris,  d'Aulnay, 
près  Sâint-Jeaa  d'Angély. 

Deux  moissonneuses  étaient  à  Texposition  :  celle  de 

M.  de  Coëffard,  seule,  a  fonctionné  panaitement,  comme 
toujours,  mettant  le  blé  en  gci'bcs  et  en  javelles.  L'autre 
moissonneuse  n'a  donné  aucun  résultat. 

Le  rédacteur  de  ce  rapport  a  été  honoré  d'une 
médaille  d'aq;ent,  pour  un  nouveau  semoir  de  son 
invention. 

Les  collections  les  plus  remarquables  de  la  région,  en 
dehors  du  département  de  la  Charente-Inférieure  ,  ap- 

Eartiennent  à  MM.  Rivaud,  d'Angoulême  ;  ïritschler,  de 
rimoges;  et  Hallié,  de  Bordeaux. 
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M.  Uivaud  est  praticien  en  acrriciilture  ;  ses  connais- 
sances spéciales  le  niellent  à  niùme  d  appliquer  prati- 
quement la  théorie  qull  a  enseignée. 

Ses  instruments,  quoique  peu  nombreux ,  ont  obtenu 
deux  premiers  prix ,  l*ua  pour  son  scarificateur ,  l'autre 
pour  sa  houe  à  cheval ,  et  un  deuxième  prix  pour  Tune 
de  ses  charrues.  Dans  sa  collection  se  trouvaient  de 
petites  houes  pour  jardin,  très-jolies  miniatures  de  houe 
à  cheval. 

A  l'exception  d'un  tarrare  et  d'un  coupe-racine,  toute 
Texpositioa  de  M.  Rivaud  était  composée  d'instruments 
de  culture. 

M.  Tritschler  fabrique  sur  une  grande  échelle.  Il  a  ob- 
tenu Tannée  dernière  j  à  l'Exposition  de  Limoges ,  une 
grande  médaille  d'or ,  pour  1  ensemble  de  sa  nombreuse 

exposition  d'instruments,  tous  exécutés  avec  le  plus 
grand  soin  et  vendus  généralement  à  des  prix  abordables 
aux  plus  pauvres  agriculteurs.  Dans  sa  collection ,  on 
trouve  des  charrues  h  15,  20  et  25  francs.  Nos  cultiva- 
teurs de  marais  trouveraient  chez  lui  de  ces  robustes 
charrues  avec  ou  sans  avant^train ,  auxquelles  on  peut 
atteler  jusc[u'i  dix  animaux  de  trait.  Sa  petite  charrue 
toume-oreille  ,  de  45  francs ,  fait  d'excellents  labours 
légers  avec  un  seul  cheval.  La  petite  défonceuse  amé- 
ricaine, du  prix  de  40  francs  ,  ameublit  parraitement  le 
sous-sol,  précédée  dans  son  travail  par  une  forte  char- 
rue ordinaire. 

On  trouve  chez  M.  Tritschler  tous  les  instrumenta 
d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme. 

M.  Hallié,  de  Bordeaux ,  a  exposé  des  charrues  pour 
la  culture  de  la  vigne,  plus  applicables  au  vignoble  bor« 
délais  qu^au  nôtre.  Dans  sa  collection  d'instruments  d*ex- 

léi  ieur  de  ferme,  se  trouvait  la  pelle  à  cheval  ou  ravale, 
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excellente  machine  pour  niveler  économiquement  le  sol 
et  pour  les  mouvements  de  terre  à  courte  distance. 

M.  de  Calbiac,  à  Castel-Jbloux  ,  c^ui  avait  obtenu  le 

eremier  prix  pour  semoirs,  à  Texposition  universelle  de 
aris ,  a  eu  un  rappel  de  premier  prix  à  celle  de  la  Ro-* 
chelle.  Ce  lauréat  a  de  plus  obtenu  une  médaille  de 
bronze  pour  une  herse  ou  brosse  métallique  détruisant  ta 
raveacUe  et  autres  mauvaises  herbes. 

En  dehors  de  la  région  ,  M.  Robillard  ,  à  Arras ,  a  ob- 
tenu un  rappel  des  médailles  d'or  et  dargent  décernées 
à  son  excellent  semoir  à  engrenage. 

J'ai  fini ,  Messieurs.  Ce  rapport  déjà  long ,  et  que  des 
occupations  m'ont  empêché  de  produire  plus  tôt,  devien- 
drait fastidieux  pour  vous,  si  j'entrais  dans  le  détail  des 
combinaisons  plus  ou  moins  heureuses  des  inventeurs 

Îui  travaillent  nuit  et  jour  à  perfectionner  les  moyens 
'enrichir  notre  agriculture ,  qui  a  besoin  de  vos  persé- 
vérants efforts  pour  sortir  de  Tornière;  j'ai  dit,  pour  ceux 
qui  veulent  le  progrès.  Les  autres,  aures  habent  et  non 
audiutU.  Espérons  que  leur  tour  viendra  d'entrer  dans 
le  pr(^ès  ;  travaillons  à  avancer  cette  époque. 

CHAMBEYRON. 
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LA  SOCIÉTÉ 

d'aGEICULTURË  D£  la  EOGU£UiË  ,  . 
A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE,  DU  COMMERCE 

ET  M8  TBAYAUX  PUBUC8, 
POUR  LIS  DOHISnOUIS  DK  PSMIB  BT  US  OUVRIUIS  AGRIOOUS. 

Monsieur  le  Ministre, 

Depuis  longtemps  on  s'occupe  de  donner  à  Tagri^ 

culture  un  Code  rural.  Les  travaux  revus  dans  ces 
derniers  temps  touchent  h  leur  terme,  et  nous  avons  luut 
lîeu  d'espérer  que  ce  code  si  ardemment  désiré  sera 
promulgué  avant  peu  de  temps,  dès  que  la  paix  soli« 
dément  rétablie  nous  rendra  sa  bienfaisante  influence. 

Pans  ces  circonstances  nous  avons  à  soumettre  à  Yotie 
Excellence  la  question  du  livret  pour  les  domestiques 
mâles  et  femelles  de  toutes  les  classes,  mais  surtout  pour 
ceux  de  la  classe  agricole. 

On  se  plaint  depuis  longtemps  de  la  dépopulation  des 
campagnes  au  profit  des  villes.  Les  derniers  recense* 
ments  de  la  population  française  ont  mis  en  évidence  ce 
fait  si  flicheux  pour  Tagriculture.  Nous  n'examinerons 
pas  ici  quelles  en  sont  les  causes,  et  si  Tignorance  agri* 
cole  de  nos  cultivateurs  n'y  contribue  pas  puissamment, 
en  réduisant  les  bénéfices  de  la  culture  ,  et  par  suite 
s*opposant  à  une  élévation  des  salaires  agricoles  propor- 
tionnelle à  celle  qui  se  produit  dans  l'industrie  et  les 
travaux  publics.  Mais  Tagriculture  souffre  réellement  de 
Tétat  présent  des  choses  et  Taugmentation  de  Tarmée 
vient  encore  dernièrement  de  rendre  sa  position  plus 
(Scheuse  que  jamais  sous  le  rapport  de  la  main-d'œuvre. 
Les  ouvriers  manquent ,  ils  sont  demandés  de  toutes 
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parts;  ils  en  ont  profité  pour  mettre  leurs  services  ù  des 
prix  exorbitants  ;  mais  ie  mal  s*aggrave  encore  par  suite 

do  leurs  prétentions  relatives  à  leurs  droits  et  à  leurs 
devoirs.  Le  lertiiier,  le  propriétaire  exploitant  ne  sont 
plus  que  les  très-humbles  serviteurs  de  leurs  valets  qui 
sentent  bien  que  leurs  iriaîtro.s  sont  h  leur  merci;  aussi 
beaucoup  ne  se  font  pas  faute  d*user  largement  et  même 
d'abuser  de  cette  position  anormale. 

Des  livrets  légalement  obligatoires  pour  les  domesti- 
ques et  surtout  pour  les  serviteurs  agricoles,  absolument 
pareils  i  ceux  exigés  des  ouvriers  d'état ,  ne  seraient . 
sans  doute  pas  un  remède  souverain  au  mal  dont  nous 
nous  plaignons  ;  mais  ils  y  apporteraient  assurément 
une  très-forte  atténuation.  Ce  serait  un  frein  à"  des  pré- 
tentions exagérées  ,  un  gage  de  sécurité  pour  les  chefs 
d'exploitation,  une  lumière  indispensable  sur  la  valeur 
personnelle  des  domestiques  ,  sur  le  compte  desquels  il 
est  presque  toujours  impossible  de  se  procurer  les  ren« 
seîgnements  nécessaires. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Uocltelle  vient  donc 
prier  Votre  Excellence,  Monsieur  le  Ministre,  de  f^tire  sé- 
rieusement examiner  la  question  du  livret  obligatoire 
pour  les  domestiques ,  pensant  qu'il  serait  possible  de 
rétablir  au  moins  provisoirement ,  à  titre  dressai  si  Ton 
veut,  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  une  prescription  légale 
insérée  dans  le  Code  rural  dont  nous  devons  être  dotés 
prochainement. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect, 
Monsieur  le  Ministre, 

De  Votre  Excellence, 

Les  tr^s-liumbles  et  très-obéissants  serviteurs, 
Par  mandement  des  membres  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Rochelle. 

Le  Président, 

Cumle  E.  De  Saint-Marsault- 

6 
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RÉPONSE 

DE  M.  LE  MINISTRE  A  LA  SOCIÉTÉ. 


Pans,  le  27  juUlet  1859. 

Monsieur , 

J*ai  reçu  la  pélition  par  laquelle  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Rochelle  sollicite  TappliGation  de  la  condi- 
tion du  livret  aux  serviteurs  ruraux,  afin  de  combattre 
la  dépopulation  des  caiapagnes  et  les  exigences  des  ou- 
vriers agricoles. 

J'ai  rhoiiiieur  de  vous  annoncer  que  je  transmets,  par 
le  courrier  de  ce  jour ,  cette  demande  au  Coaseil  d'Etal 
qui  est  chargé  d'élaborer  un  projet  de  Code  rural. 

Recevez  »  Monsieur  »  Tassurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce 
ei  des  travaux  publics^ 

E.  ROUHER. 
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CONCOURS 

D£S    EXPLOITATIONS  RUBALE8 

DE 

VABBONDISSEMENT  DE  LA  BOGHELLE. 
Messieurs, 

La  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  décernera , 
cette  année ,  en  séance  publiaae ,  une  somme  de  500 
francs  et  une  médaille  d'or  à  rex{)roîtation  rurale  de  Par- 

rondissement  de  la  Rochelle ,  qui ,  eu  égard  à  Félendue 
des  terres  arables  qui  la  composent  (20  hectares  au . 
moins  en  culture) ,  réunit  la  plus  forte  proportion  de 
cultures  fourragères,  artilicielles  et  racines  ;  présente  le 
bétail  le  mieux  entretenu ,  et  produit  surtout  la  plus 
grande  quantité  d'engrais  animal. 

Une  somme  de  fOft  franrs  sera  partagf^e  par  égales 
portions  eutre  deux  domestiques  nourris  et  logés  sur  une 
exj^loitation  agricole  de  Tarrondissement  de  la  Rochelle, 
qui  ont  servi  le  plus  longtemps  leurs  maîtres  avec  atta- 
chement et  fidéhté ,  et  qui  se  sont  fait  remarquer  par 
leur  moralité  pendant  toute  la  durée  de  leur  service. 

Les  personnes  qui  ont  l'intention  de  concourir ,  sont 
invitées  à  vouloir  bien  en  faire  la  déclaration  par  écrit 

avant  le  45  septembre  prochain.  Une  commission , 
nommée  par  la  Société ,  sera  chargée  de  la  visite  des 
exploitations  rurales. 

Les  concurrents  aux  encouragements  pour  les  services 

agricoles  auioiU  à  produire,  avant  le  15  septembre  pro- 
chain, des  certificats,  sur  papier  libre,  signés  par  leurs 
maîtres  et  légalisés  par  le  maire  de  la  commune. 


Digitized  by 


b4 


Ces  certîlicaU  contiendront  la  note  détaillée  .des  titres 
qui  recommandent  le  serviteur  tant  pour  les  senrices 
rendus  qne  sous  le  rapport  moral. 

Toutes  les  déclarations  et  les  certificats  de?it>nt  être 
adressés  à  M.  le  comte  E.  de  Saint-MarsauU ,  président 

do  la  Société ,  ou  à  M.  Boulard  ainé  ,  seci  élaire  à  la 
Rochelle. 


Des  récompenses ,  consistant  en  divers  ouvrages 

d'agi  icullure  d'une  valeur  totale  de  200  francs ,  suronf 
accordées  aux  inslitutein  s  primaires  de  yarrondissemeut 
ayant  donné  des  notions  (ragricullure  à  leurs  élèves  , 
suivant  les  propositions  d\]ne  commission  assistée  de 
M.  rinspecteur  de lacadémie. 

La  Société  rappelle  que  te  concours  ouvert,  en  4857, 
pour  un  traité  élémentaire  d^agricuUure  approprié  à 


Le  prix  consiste  en  une  médaille  d*or  de  100  firancs^ 
La  liochelle,  '2Û  août  1859. 


l^SIflUGIlON  AGttICÙLE  l'RlMAlRE. 


Le  seeréiaira^ 


Ë.BOUTARDainé. 


Le  président f 
Comte  E.  de  SAINT-MARSAULT. 
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LETTRE  DO  MINISTRE 

DB  L*A6RICULTDRS  ,  DU  GOMMBRCE  ET  DB8  TRAVAUX  PUBLICS» 

ANNONÇANT 

Une  Ei^Bitioii  nationale  de  produits  agricoles  en  i860. 

Paris»  le  10  septembre  1859. 

Monsieur  le  Président» 

Dans  sa  constante  sollicitude  pour  les  intérêts  de 
l'agriculture,  rEmperem  vient  de  décider  qu'une  exposi- 
tion nationale  d'anunaux  roprcKiiicteurs,  d'insLi  umeuts  et 
de  produits  agricoles  aurait  lieu  en  18G0,  à  Paris. 

Des  arrêtés  spéciaux  vont  bientôt  faire  connaître  les 
direrses  conditions  de  ce  concours,  mais  je  n'ai  pas  voulu 
attendre  jusque-là  pour  vous  informer  de  celle  impor- 
tante mesure.  Je  désire,  Monsieur  le  Président,  que  vous 
Tannonciez  à  tous  les  membres  de  rassociation  que  vous 
f)résidez,  ainsi  qu'à  tous  les  agriculteurs  qui  sont  en 
rapport  avec 

/insiste  d'autant  plus  sur  cette  urgente  publicité,  qu'à 
cette  époque  de  l'année  la  moisson  vient  de  se  terminer, 
et  qu^il  y  a  lieu  »  dès  lors ,  de  prévenir  dès  à-présent  les 
propriétaires  pour  qu'ils  puissent  réserver  auelques-uns 
de  leurs  produits  en  vue  de  la  prochaine  exmbition. 

Je  fais  appel  à  voire  zèle  éclaire,  Monsieur  le  Président, 
pour  annoncer  aux  éleveurs  cl  nux  fabricants  de  votre 
circonscription  l  iinporlanle  solennité  à  laquelle  ils  sont 
appelés  à  prendre  part. 

Recevez ,  Monsieur  le  Président ,  Tassuranc»  de  ma 

considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  l  agriculture,  du  commerce 
ei  lies  travaux  publics , 

E.  ROUHER^ 
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RAPPORT 

PB  LA  CONNISSIOII  CBABGÉE  DE  LA,  VISITE 

m 

EXI»la01TATI0NS  RURALES 

P£  l'arrondissement  Dh  LA  lii}Ùlik.LLiL. 

Messieurs, 

M.  le  Ministre  de  Tagricullure  qui  protège  et  encourage 
avec  tant  de  sollicitude  les  progrès  des  travaux  agricoles 
de  la  France,  a  bien  voulu  accorder  à  notr  e  association, 
à  titre  de  subvention  pour  Tannée  courante,  une  somme 
de  SOOfraacsqui  doit  être  distribuée  en  encouragements 
à  l'agriculture  de  rarrondissement  de  la  Rochelle. 

Notre  Société,  reconnaissante  des  bienfaits  du  Gouver- 
nement et  heureuse  de  concourir ,  en  ce  qui  dépend 
d'elle,  au  succès  des  vues  généreuses  de  M.  le  Ministre, 
a  accepté  avec  empressement  la  tâche  qui  lui  était 
offerte  de  distribuer  les  primes  d'encouragement  Dans  sa 
séance  du  18  juin,  elle  a  nommé  une  commission  chargée 
de  rédiger  un  progran^ne  de  concours  basé  sur  les 
insli  uctiojis  ministérielles  qui  lui  étaient  données.  Ce 
programme  adopté,  elle  s'est  empressée  de  le  faire  con- 
naitre  aux  agriculteurs  de  notre  arrondissement  et  de  les 
appeler  à  venir  disputer  une  prime  de  500  francs  avec 
médaille  en  or  de  100  francs.  Les  âOO  francs  restés 
disponibles  sur  Tallocation  ministérielle,  ont  été  réservés 
pour  encouragements  aux  vieux  et  hoiiiiètes  ser\iteurs 
des  exploitations  agricoles. 

A  votre  appel ,  huit  propriétaires  ou  fermiers  ont  fait 

la  déclaration  de  leur  intention  de  concourir  à  cette 
prime. 
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Ce  sont  Messieurs  : 

4'  Cornet,  François,  propriétaire  et  cultivateur  à  Pied- 
d'Ouaille,  commune  d'Ësoandes  ; 

2*»  Martin,  Alexandre,  propriétaire-cultivateur  à  Ville- 
douj^,  caotoû  de  Marans  ; 

S*  Girard,  Toussaint,  cultiva  leur,  homme  d'affaires  de 
M.  le  baron  de  Chassiron,  propriétaire  à  Beauregard, 
commune  de  Nuailié  ; 

¥  De  Meynard  ,  propriétaire  à  la  Garde-aux-Valets  , 
commune  de  Croix-Ctiapeau  ;  (la  propriété  est  exploitée 
par  lui-même)  ; 

5"  De  Laroque,  propriétaire  à  Cramalié,  commune  de 
Salles,  canton  de  la  Jarrie  \  (la  propriété  est  exploitée  par 
lui-même)  ; 

G''  Baudry,  Jean  ,  fermier  à  Aylré  ,  canton  de  la  Ro- 
chelle, de  la  propriété  de  M.  Arzac  Seignette; 

Touchet,  Dominique,  fermier,  au  même  lieu,  de  la 
propriété  de  M.  Grelet-Dupeyrat  ; 

De  Bonnaventure ,  propriétaire  à  A;tré  et  à  Bon- 
graine,  même  commune  ;  (la  propriété  est  exploitée  par 

lui-même). 

A  la  suite  de  ces  déclarations  de  concours,  vous  avez , 
dans  votre  séance  du  30  juillet,  liomaié  uue  commission 
chargée  de  visiter  les  exploitations  rurales  indiquées  par 
les  propriétaires  ou  fermiers,  et  de  plus  vous  avez  décidé 
que  cette  commission  se  formerait  en  Jury  et  aurait  à 
prononcer  seule  sur  le  mérite  des  candidats.  Soit  que  la 
responsabilité  d'un  tel  jugement  ait  effrayé  un  certain 
nombre  de  vos  commissaires  ;  soit  que  les  travaux  des 
vendanges  en  aient  retenu  chez  eux  une  partie,  quatre 
commissaires  seulenienl  sur  sept  se  sont  dévoués  pour 
raccomplissement  de  la  tâche  délicate  et  difficile  que  la 
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Société  leur  imposait.  Ces  commissaires  sont  Messieurs 
Narqiiet ,  Bouscasse  ,  Aymon  et  Allenet.  Ils  se  sont  or- 
ganisés en  commission  sous  la  présidence  de  M.  Alienet, 
leur  doyen  d'âge«  et  M.  Narquel  a  été  nommé  rapporteur. 

Nous  avons  à  regretter,  Messieurs,  que  ce  dernier  n'ait 
pu  remplir  ses  fonctions  jusqu'au  dernier  moment.  Ses 
connaissances  en  agriculture  lui  auraient  inspiré  des 
observations  sagement  motivées  qui  nous  eussent  beau- 
coup aidés  dans  le  choix  du  lauréat,  et  le  rapport  que  je 
viens  vous  soumettre  eût  été  bcuucouj)  mieux  rédii^é. 
Cependant  M.  Narquet  a  pu  faire  le  relevé  de  nos  obser- 
vations. Ce  travail  établi  avec  beaucoup  de  clarté  nous  a 
dirigés  dans  l'appréciation  des  mérites  des  candidats  ; 
car  nous  lui  devons  Texactitude  de  nos  tableaux  de  com- 
paraison. M.  Marquet  nous  a  fait  connattre  aussi  le  can-r 
didat  de  son  choix  :  ainsi  nous  pouvons  dire  qu*il  a  été 
des  nôtres  jusqu^au  dernier  moment  Veuille  la  Providence 
lui  rendre  la  saïUé  et  eoiiserver  à  notre  Société  un  mem^ 
bre  si  intelligent,  si  |il 'in  de  zèle  pour  nos  travaux  et 
çivec  qui  les  rapports  soul  toujours  si  agréables. 

Tout  d'abord  ,  Messieurs  ,  vos  commissaires  se  sont 
sentis  effrayés  n  la  lecture  ihi  programme  établi  par  M.  le 
Ministre  de  Tagriculturc  en  sa  lettre  du  28  avril  dernier, 
dans  laquelle  sont  données  des  explications  sur  la  meil- 
leure marche  à  suivre  pour  la  distribution  des  encoura- 
gements. Le  Ministre  fixe  en  onze  articles  les  conditions 
du  concours  i  établir  entre  les  agriculteurs  et  les  points 
principaux  qui  doivent  appeler  l'attention  des  commis- 
sions dans  la  visite  des  exploitations  agricoles.  L'intention 
du  Mimstr e  était  sans  doute  de  diviser  les  ptimes  d'en- 
couragement et  (le  récompenser  les  agriculteurs  pour 
leurs  travaux  d'amélioration  dans  chacune  des  blanches 
de  ragriculture  qui  forment  les  onze  articles  de  son  pro- 
gramme. 
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Vous,  Messieurs,  vous  avez  préféré  ne  donner  qu'une 
seule  prime  plus  forte ,  et  vous  avez  précisé  les  points 
importants  sur  lesquels  nous  devions  fixer  notre  examen. 
Votn^  programme  du  %0  août ,  affiché  dans  toutes  les 

cominijiics,  porte:  une  prime  de  500  francs  avec  médaille 
d'or  sera  décernée  à  Texploitation  rurale  qui,  eu  égard  à 
l'étendue  des  terres  arables  qui  la  c^miposent,  réunit  la 
plus  forte  proportion  do  cultures  fourragères,  artificielles 
et  racines;  présente  le  bétail  le  mieux  entretenu  et  pro- 
duit surtout  la  plus  grande  quantité  de  fumier  animal 
'  Réduite  à  ces  termes ,  notre  tâche  d'examen  devenait 
plus  facile,  et  votre  commission  a  pu,  en  deux  jours,  les 
21  et  22  septembre,  parcourir  les  huit  exploitations  ru- 
rales qui  avaient  demandé  à  concourir. 

En  fixant  d'une  manière  aussi  précise  les  points  sur 
lesquels  devait  porter  notre  examen ,  la  commission  du 
pn^ramme  et  la  Société  d'agriculture  elle-même  qui  a 
donné  son  approbation  à  ce  programme,  ont^elles  voulu 

que  nos  investigations  ne  fussent  pas  au-delà?  Nous  ne 
Tavons  pas  pensé,  Messieurs. 

Ët  en  eilet ,  un  agriculleur  qui  mettrait  toutes  ses 
terres  arables  en  cultures  fourragères,  artificielles  et 
racines,  pourrait  nourrir  beaucoup  de  bétail  et  produire, 
par  suite,  une  grande  quantité  d'engrais  animal.  Cet  en- 
grais apporté  sur  ses  terres  les  maintiendrait  toujours  en 
lei  lilité,  et  par  un  retour  continuel  de  ce  système  et  par 
son  extension  ,  nous  arriverions  à  obtenir  des  bestiaux 
nombreux  et  de  parlaite  qualilé;  la  viande  tomberait  à 
bas  prix  et  deviendrait  la  nourriture  habituelle  du  peuple* 
C'est  le  système  de  M.  Goéts,  appliqué  à  nos  terres.  Je 
crois  à  ses  heureux  résultats.  Mais  est-ce  bien  là  l'agri- 
culture que  vous  avec  voulu  encourager?  Votre  pro- 
gramme mterpi  étù  \\  la  lelUc  lu  dit  ;  mais  votre  solhci- 
tude  éclairée  a  toujours  tendu  à  faire  produire  le  plus 
de  grains  posi>ible ,  aiiu  d'avoir  le  pain  qui  nous  nourrit 
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taus  et  de  robtenir  à  bas  prix  dans  rinlérét  du  peuple. 
C'est  pour  arriver  &  ce  résultat  que  vous  voulez  encou* 
rager  aujourd'hui  la  confection  des  engrais  ,  l'élevage  du 

bétail  qui  le  produit  et  la  culture  des  rourrages  qui 
nourrit  ce  bétail.  Tout  s'enchaîne  en  agriculture ,  et  en 
encourageant  les  moyens  d'arriver  à  un  bon  résultat 
agricole,  c'est  ce  résultat  sans  doute  que  vous  avez  voulu 
récompenser.  Telle  a  été  la  pensée  de  votre  commission, 
et  en  jugeant  des  moyens  elle  a  dû  apprécier  leurs 
effets. 

Ne  croyez  pas  cependant.  Messieurs,  que  je  condamne 
le  genre  de  culture  dont  il  vieiiL  d'être  question.  Nous 
comprenons  que  dans  les  terres  arides  de  la  Sologne  et 
dans  les  landes,  le  système  de  M.  Goetz  peut  être  em- 
ployé avec  avantage.  Cette  nature  de  terre  qui  ne  peut 
nourrir  le  grain  pourra  peut-être ,  à  force  d'engrais , 
donner  des  plantes  propres  à  la  nourriture  du  bétail. 
Attendons  les  résultats  des  expériences  que  11  Goêls  fait 
en  ce  moment  et  depuis  quelques  années,  à  la  Grillaire 
dans  la  Sologne,  et  dans  les  sables  du  domaine  impénal 
de  Rambouillet  Si,  par  le  seul  fait  d'un  engrais  répandu 
k  saturation  ,  il  parvient  à  fertiliser  des  terres  arides  et 
à  mamtenir  indéiiniment  leur  fertilité ,  nous  eacourage-^ 
rons  ce  genre  de  culture;  mais  jusque-là,  conservons 
nos  encouragements  pour  les  produits  les  plus  indispen- 
sables à  la  nourriture  de  l'homme  et  qui,  au  reste ,  con^t 
viennent  à  nos  terres  en  général. 

Pardon,  Messieurs,  de  cette  digression:  je  reviens  à  ce 

Îui  doit  être  le  sujet  de  mon  rapport  Cependant  avant 
e  vous  entretenir  de  la  prime  h  accorder,  nous  avons 
pensé  que  la  Société  serait  bien  aise  de  connaître  l'étal 
de  l'agriculture  dans  notre  arrondissement  Son  amélio- 
ration est  le  résultat  de  vos  soins,  de  vos  encouragements 
et  de  vos  travaux  assidus.  Vous  devez  connaître  les 
succès  obtenus,  pour  les  agrandir  encore;  les  métliudes 
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vicieuses  qui  vous  restent  à  combattre.  Vous  ne  pouvea 
en  être  instruits  que  par  les  rapports  qui  vous  parvien- 
nent y  et  ceux  de  vos  membres  qui  sont  appelés  à  s'im- 
miscer dans  les  détails  des  exploitations ,  vous  doivent 
compte  de  tout  ce  qui  a  été  porté  à  leur  connaissance. 
Telle  a  été  la  pensée  de  votre  commission  ,  et  en  vous 
entretenant  de  ces  questions  iniportanteSi  je  remplis  le 
devoir  qu'elle  m'a  imposé. 

Les  exploitations  que  nous  avons  visitées  nous  ont 
paru  dirigées  avec  intelligence,  travail  assidu,  ordre  et 
économie.  Les  produits  obtenus  sont  avantageux.  Je  ne 

parle  pas  de  ceux  de  l'année  qui  ne  sont  guère  que  la 
moitié  d'une  récolte  ordinaire,  mais  des  produits  moyens. 
L'assolement  est  devenu  presque  partout  triennal  et  se 
règle  ainsi  :  i"  iuiirrages,  2**  avoine,  o°  froment;  ou  bien, 
il  se  fait  en  fjuatre  années  ;  l**  culture  sarclée,  2*^  froment, 
3^  avoine,  4^plantes  fourragères.  Les  prairies  artificielles 
se  sont  multipliées  :  elles  représentent  un  peu  plus  de 
1/4  des  terres  arables.  Les  jachères  deviennent  plus  rares. 
Il  n'en  existe  pas  sur  les  exploitations  de  MM.  Cornet , 
G  il  ai  d  et  de  Laroque. 

Le  bétail  en  général  est  bien  entretenu  ,  et  sa  rnce 
s'est  améliorée.  Les  étables  sont  tenues  avec  propreté , 
les  fumiers  enlevés  à  temps  ,  et  partout  on  a  donné  un 
écoulement  facile  au  purin.  La  stabulation  s'établit  jpeu 
à  peu.  Nous  avons  surtout  remarqué  la  bonne  disposition 
des  étables  de  M.  le  baron  de  Chassiron  et  de  celles  de 
M.  Arzac  Seignette,  à  Aytré. 

En  général ,  on  reconnaît  la  nécessité  des  soins  à 
donner  aux  fumiers.  Les  tas  sont  faits  avec  l'intelligence 
du  rapport  de  la  base  avec  la  hauteur;  ils  sont  pressés , 
foulés  et  humectés  avec  les  purins.  On  cherche  à  aug^ 

monter  les  fumiers,  en  faisant  pourrir  dans  les  cours , 

suus  les  pieds  du  bétail  et  dans  les  résidus  des  chau-« 
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dières,  des  pailles  et  bourrées  qui  sont  ensuite  portées 
sur  les  tas.  Chez  M.  de  Laroque,  le  iumier  est  tassé  sou- 
vent avec  un  rouleau  pesant  tratné  par  des  bœufs ,  et 
qu*on  promène  sur  tous  les  points  de  la  surfiice  du  ta& 
Nous  mentionnerons  surtout  les  dispositions  prises  chez 
M.  de  Ghassiron  ,  potir  utiliser  les  purins.  Ceux  de  ses 
étables  et  celui  qui  découle  de  son  fumier,  sont  reçus 
dans  un  réservoir  en  pierres  mastiquées  et  couvert  pour 
les  préserver  de  la  pluie  et  du  soleil.  Ces  purins  sont 
ensuite  ealevés  au  moyen  d'une  pompe  et  conduits  dans 
une  auge  placée  au  milieu  du  fumier;  delà  ils  sont  rejetés 
facilement  sur  toute  la  surface  à  Taide  d'une  écope* 

Les  agriculteurs  commencent  à  comprendre  l'impor- 
tance d'une  coni|)t;ibilité  bien  tenue.  Nous  citerons  ici  la 
comptabilité  de  M.  Martin,  de  Villedoux.  Gt;t  agriculteur 
a  su  trouver  immédiatement  sur  ses  livres  la  réponse 
aux  questions  diverses  que  nous  lui  avons  posées* 

Je  viens  de  vous  entretenir  des  proprès  de  notre  agri- 
culture ;  je  passe  maintenant  aux  améliorations  que  notre 
Société  doit  m  suivre.  Pour  exciter  votre  zèle  à  cet 
égard  ,  il  me  suflira  d'appeler  votre  attention  sur  les 
erreurs  commises  dans  des  exploitations  de  notre  arron- 
dissement qui  devraient  ôtre  le  mieux  dirigées,  puisque 
leurs  directeurs  ont  demandé  à  disputer  la  prime  que 
vous  aves  proposée. 

Nous  tiouvons  d'abord  que  les  plantes  sarclées  ne 
sont  pas  suffisamment  appréciées.  Nous  comptons  moins 
de  4  p.  0/0  ,  1/22  environ  des  terres  arables  cultivé  de 
cette  manière.  Les  jachères  sont  encore  comprises  dans 
quelques  assolements,  et  une  des  exploitations  les  y  fait 
entrer  dans  la  proportion  de  98  p.  0/0,  près  du  tiers  de 
ses  terres  arables.  Les  bestiaux  ne  sont  pas  assez  nom- 
breux  ;  ils  ne  comptent  dans  Tensemble  des  exploitations 
que  pour  0,58  par  hectare ,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
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d*uoe  (iemi-Letc  ,  et  encore  dans  c  e  nombre  nous  com- 
prenons les  élèves  ;  nous  avons  trouvé  du  bétail ,  des 
vaches  surtout,  à  l'état  de  maigreur.  Ce  fait  isolé  [)0urtanl 
semble  tenir  à  une  stabutation  qui,  sans  doute,  a  besoin 
d'être  améliorée.  Quelques  étables  manquent  d'air  :  quel* 
ques*unes  sont  trop  basses,  d'autres  mal  éclairées.  Dans 
quelques-unes  le  purin  s'écoule  mal,  'et  ce  purin  qui 
devrait  être  réservé  avec  soin ,  se  perd  dans  les  cours. 
Les  comptabilités  agricoles  ne  sont  pas  tenues  avec  exac- 
titude :  on  manque  de  principes  bien  entendus  ;  c'est 
une  instruction  à  faire.  Aussi  noiis  est-il  arrivé  de  ne 
pouvoir  éclaircir  des  points  importants  et  de  recevoir 
parfois  des  solutions  impossibles. 

Telles  sont ,  Messieurs  ,  les  erreurs  agricoles  que  nous 
avons  reconnues.  Nous  avons  cru  devoir  vous  les  signaler, 
afin  que,  par  vos  observations,  vos  conseils  et  vos  moyens 
d'encouragements»  vous  puissiez  y  porter  remède. 

Je  viens,  Messieurs,  à  la  question  principale  de  ce 
rapport  :  à  la  prime. 

J'ai  cherché  à  bien  vous  faire  comprendre  l'interpré^ 

tation  {\\Mi  la  commission  a  donnée  à  votre  programme. 
Nous  nous  sommes  crus  appelés  à  porter  un  jugement 
sur  des  (jiK^stions  particulières  d'économie  agricole  dans 
leur  application  à  la  culture  générale  des  terres  arables, 
et  ainsi  nous  avons  pensé  nous  soumettre,  en  même  temps, 
aux  intentions  de  la  commission  du  programme  et  aux 
instructions  du  Ministre.  Cette  manière  de  voir  les  choses 
convenue  et  arrêtée  entre  nous ,  nous  avons  procédé  b 
une  comparaison  rigoureuse  et  impartiale  des  diverses 
exploitations  (|ui  avaient  demandé  notre  examen. 

Sur  les  huit,  trois  ont  été  mises  hors  de  concours  , 
parce  qu'il  y  avait  été  réservé  une  trop  grande  surface  en 
jachère  :  Tune  d^elles  en  a  i/3,  une  autre  1/4  et  la  troi* 
sième  un  1/6*  environ  de  ses  terres  arables.  Une  autre 
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n'entretenait  sur  la  propriété  que  moins  d*une  demî-tëte 
de  bétail  par  hectare  ;  elle  a  été  éliminée  pour  cette 

cause.  La  cinquième  a  été  écartée,  parce  que  ses  vaches 
étaient  en  mauvais  état  d'entretien,  quand  nous  les  avons 
visitées.  Dans  une  exploitation  ,  dirigée  du  reste  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence,  nous  avons  trouvé  une 
telle  quantité  de  fumier  que  nous  en  avons  tous  été 
étonnés.  En  recherchant  les  moyens  employés  à  cet  effet, 
nous  avons  reconnu  :  que  ce  tas  de  fumier  provenait 
du  bétail  de  la  ferme  »  des  chevaux  de  maîtres  et  des 
chevaux  des  équipages  qu'amenaient  au  logis  les  nom- 
breux amis  el  visiteurs  du  propriétaire  ;  ce  fumier  n'est 
donc  pas  tout  le  produit  de  la  ferme ,  et  sa  production 
est  un  peu  dispendieuse  ;  2°  Pour  augmenter  encore  ce 
fumier,  on  y  ajoute  une  grande  quantité  de  paille  et  de 
bourrées  qu'on  fait  pourrir  dans  les  résidus  de  chaudière 
et  dans  les  cours  de  la  ferme  ;  cette  quantité  est  peut- 
être  un  peu  forte ,  et  la  qualité  du  fumier  devait  s*en 
ressentir  ;  Enfin  vingt-cinq  charretées  de  bourrées 
fauchées  dans  des  marais  couimuns  sont  jetées  au  fumier, 
pour  augmenter  la  quantité  dont  la  propriété  a  besoin 
pour  ses  terres,  qui  ne  sont  que  de  troisième  classe  au 
cadastre,  pour  ses  vignes,  parcs  et  nombreux  jardins . . . 
Vous  comprendrez  facilement ,  Messieurs  ,  que  ,  malgré 
tous  les  soins  donnés  à  la  confection  de  ce  fumier ,  sa 
quantité  n*a  été  obtenue  qu'au  détriment  de  sa  qualité. 
En  effet,  il  nous  a  paru*  peu  consumé  et  léger  par  ses 
pailles,  et  nous  avons  constaté  que  cet  engrais  employé 
sur  une  terre  plantée  en  racines,  n'avait  pas  produit  un 
heureux  effet.  Pour  ces  causes,  le  sixième  candidat  a  été 
éliminé  du  concours. 

Deux  candidats  restaient  alors  pour  disputer  la  prime, 

tous  les  deux  réelleiiicnt  méritants.  Vos  commissaires 
ont  alors  cherché  à  établir  la  comparaison  d'une  manière 
plus  exacte.  Ici  ,  plus  de  prés  artificiels ,  là  quelques 
plantes  sarclées,  même  proportion  de  têtes  de  bétail  par 
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"hectare  chez  les  doux  ronrnrrents,  bonne  rnre  do  bes- 
tiaux, bien  entretenus  chez  Tun  et  chez  l'autre  ,  partout 
élables  bien  tenues ,  bons  fumiers,  mais  en  plus  grande 
quantité  chez  l'un  que  chez  Tautre.  Qumit  aux  résultats, 
ici  nous  voyons  une  terre  primitivement  en  bon  état , 
mais  dont  les  produits  et  la  valeur  ont  été  fortement 
améliorés  ;  là  nous  trouvons  une  terre  ingrate  au  début 
il  y  a  prùs  de  vin^^t  ans  et  qui,  aujourd  hai,  a  quadruplé 
de  valeur.  Tout  cela  vérifié  et  constaté  avec  soin  ,  vos 
commissaires  étaient  encore  fort  embarrassas,  pour  faire 
leur  choix.  Ils  se  sont  décidés  à  consulter  la  Société,  en 
lui  donnant  les  détails  nécessaires  et  sans  faire  connaître 
les  noms  des  concurrents. 

La  commission  eût  désiré  y  Messieurs ,  que  la  Société 
décidât  entre  les  deux;  mais  vous  avez  jugé  convenable 
de  maintenir  votre  commission  comme  jury ,  tout  en 
approuvant  Tinterprétation  donnée  par  elle  aux  termes 

du  programme  qui  restent  toujours  implicitement  ren- 
fermés dans  les  instructions  ministérielles. 

En  conséquence,  forte  de  votre  approbation  et  avec  la 
satisfaction  intinip  que  donne  TaccompUssemenl  con- 
sciencieux d'un  devoir ,  vos  commissaires  ont  autorisé 
leur  président  à  prononcer  leur  jugement.  M.  Cornet , 
François ,  propnétaire  et  cultivateur  à  Pied-d'Ouaille  , 
commune  a'Esnandes,  a  été  proclamé,  comme  méritant 
la  prime  d'encouragement  de  500  francs  avec  médaille 
d*or. 

Une  autre  question  restait  encore  à  résoudre  : 

Vous  avez  décidé  qu'une  prime  de  300  francs  serait 
partagée  «  par  égale  portion  ,  entre  deux  domestiques 
nourris  et  logés  sur  une  exploitation  agricole  de  Tarron- 
dissement,  qui  ont  servi  le  plus  longtemps  leurs  maîtres 

avec  attachement  et  fidélité,  et  qui  se  sont  fait  remarquer 
par  leur  morahlé  pendant  la  durée  de  leur  service.  La 
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condition  d'être  logé  et  nourri  longtemps  sur  une  exploi- 
tation est  difficile  à  remplir.  Le  domestique  laborieux , 
fidèle  à  ses  maîtres  et  qui  se  fait  remarquer  par  sa  mo- 
ralité, ne  reste  pas  longtemps  domestique  à  gages.  Il  se 
marie  jeune;  il  lui  faut  alors  un  ménage,  et  il  est  obligé 
de  ciianger  son  titre  de  domestique  à  gage ,  pour  en 

{irendre  un  autre, tout  en  conservant  les  mêmes  fonctions. 
1  reste  homme  de  ferme  et  de  charrue,  est  domestique 
et  jardinier  dans  la  maison,  et  souvent  devient  le  (acto^ 
tum  de  ses  maîtres.  Il  a  done  acquis  de  nouveaux  titres 
à  votre  prime,  et  cependant  le  programme  semblerait  le 
.mettre  hors  de  concours,  il  n*est  pas  logé  et  nourri  par 
ses  maîtres. 

Aussi  aucun  domestique  remplissant  à  la  lettre  les 
conditions  voulues  n'a  été  présenté  pour  la  prime  :  il 
n*en  existe  peut-être  pas,  et  les  fonds  que  vous  avez  mis 
à  notre  disposition,  seraient  restés  disponibles,  si,  dans 
cette  même  séance ,  vous  n'aviez  donné  à  votre  pensée 
une  interprétation  plus  large  que  celle  qui  semblait 
ressortir  des  termes  du  programme.  Vos  commissaires 
ont  donc  été  heureux  de  pouvoir  vous  proposer  de  par- 
tager, par  égale  portion  ,  la  punie  de  :2Û0  francs  entre 
deux  vieux  serviteurs  bien  méritants  ,  pour  lesquels  dei 
demandes  nous  ont  été  faites.  Ils  ne  sont  pas  nourris  sur 
rexploitatioo  ;  mais  ils  y  vivent  et  y  nourrissent  leur  fa* 
mille  du  produit  de  leurs  journées  toutes  consacrées  à 
l'exploitation. 

L'un  de  ces  deux  honnêtes  serviteurs  est  •  le  nommé 
Jolv,  Michel,  entré  au  service  de  M.  Martin,  cultivateur  â 

Villedoux,  comme  premier  demestique,  le  23  décembre 
4843.11  a  été  nourri  et  logé  sur  l'exploitation  jusqu'en 
18B2.  Alors  il  s'est  marié  et  a  pris  domicile  liors  de  la 
ferme  ;  mais  il  n'a  pas  cessé  de  travailler  à  Texploiiation 
de  M.  Martin. 
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L'autre  est  le  nomm  '»  Cnllniid,  Paul,  domcslique  chez 
M.  de  Bonnaventure,  à  Uongraino.  Entré  chez  M.  Souris- 
seau  en  1845,  il  est  resté  sur  la  propriété  au  décès  de  ce 
deroier,  et  a  passé  aa  service  de  M.  de  Bonnaventure  dont 
il  est  rhomme  de  confiance.  Il  n'a  cessé,  pendant  ces 
quinze  ans,  de  travailler  à  rexploitaliou  de  cette  pro- 
priété. 

Tous  deux  remplissent  d'ailleurs  les  conditions  de 
moralité  et  d'attachemenl  à  leurs  maîtres  qu'exige  votre 
programme.  * 

Le  rapporteur  y 

ALLENET. 


DEUXIÈME  RAPPORT. 

SITUATION  DES  RÉCOLTES. 

SEMAILLES  DE  PlUNTEMPS. 

Le  25  mars  1859. 

Les  semailles  de  printemps  s'opèrent,  en  ce  moment, 
par  un  temps  favorable  ;  la  sécheresse  de  Tannée  der- 
nière qui  s'est  continuée  pendant  Thiver  doux  que  nous 
venons  de  traverser,  sécheresse  qui  continue  encore  au- 

jourd'hui ,  malgré  quelques  petites  pluies  de  temps  à 
autre,  a  permis  de  parfaitement  cultiver  la  terre  et  de  la 
mettre  cm  ex»  ellent  guéret.  Les  récoltes  automnales  pré- 
sentent un  bel  aspecl ,  malgré  quelques  petits  vides  et 
une  assez  grande  abondance  d'herbes  parasites  ;  mais 
cette  apparence  peut  être  bien  trompeuse  ;  nous  venons 
déjà  d'avoir  des  gelées  à  glace.  Mars  présente  un  temps 
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d'avril,  et  nous  pouvons  ,  d'après  le  proverbe ,  avoir  en 
avril  des  froids  Irès-dangcreux.  La  lune  rousse  se  pro- 
longe jusqu'au  juin;  nous  devons  donc  craindre  des 
gelées  tardives  qui  seraient  d'autant  plus  nuisibles  à  la 
pointe  de  l'herbe  des  prés,  aux  plantes  cultivées  de  toutes 
sortes ,  aux  arbres  fruitiers  et  surtout  h  la  vigne  que  la  * 
végétation  excitée  par  la  douceur  de  la  température 
marche  en  ce  moment  avec  rapidité.  Notre  hiver  doux 
peut  avoir  ce  que  l'on  appelle  une  queue  froide  et  dan- 
gereuse, 

En  outre»  nous  avons  eu  très-peu  d'eau  cet  hiver,  pas 
du  tout  en  novembre  et  décembre.  Janvier  et  février  ont 
rempli  les  fossés ,  mais  déjà  la  fin  de  février  a  remis  le 
temps  au  sec  ;  mars  n'a  pas  donné  de  pluie  :  d'ailleurs 

celle  qui  tombe  s'cvjpom  proini^tcmenl  par  notre  lieau 
soleil;  aussi  nous  [louvons  être  assures  que  les  sources 
ne  sont  pas  fournies,  elles  tariront  de  bonne  heure.  Nous 
manquerons  d'eau ,  à  partir  du  mois  de  juillet ,  et  nous 
pouvons  éprouver  encore  rotle  année  une  grande  séche- 
resse qui  pourrait  bien  être  fatale  à  beaucoup  de  récoltes. 

Nous  avons  eu,  en  mars,  plusieurs  brouillai  ds  qui  iiuus 
présagent  autant  de  gelées  en  mai. 
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OBSEHVATWNS  à  l'appui  du  travail  sur  les  récolta^ 

grains  et  farines  ponr  combler  iiotn*  défit  i[  nous  sont  fournis  par  la  Ven^* 
la  Charente  ainsi  que  par  le  chemin  de  1er.  ÎNous  recevons  également 
ommcs  de  terre  nous  viennent  de  Bretagne  par  mer.  Notre  excéda  ut  d'avi 
}  à  la  Dourrilure  des  hommes  et  surtout  des  bestiaux.  I 
viande  de  boucherie  vient  d'augmenter  comme  nous  Pavions  pr6vo  Iw 
'  pour  Paris  des  bouvillons  et  génisses  de  dcui  ans  par  le  chemin  de  fer.  l 
es  demandes  n'ont  rien  de  régulier.  Les  propriétaires  cultivateurs  suppléé 
»nt  ;  ils  ont  des  écus  ,  ils  achètent  ;  mais  les  fermiers  ne  peuvent  payer,  l 
i  la  paille  du  froment;  c'est  viw  récolle  complètement  nulle  dans  plusieu 
alimenter  lu  consummalion,  mais  en  arrêtant  la  li;ius.<;e,ils  ruinent  beaiic" 
rre  lirùii'es  dans  les  champs  ont  dfi  pour  la  plupart  été  arrachées  ;>  la  Saii 
i  mer  qui  a  rompu  ses  digues  à  riie-de-Ré  ;  c'est  un  désastre,  mais  la 
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ffrainty  faites  m  185^,  <laiM  l'arrondissement  de  la  Boehelle, 

les  Den^vrai,  la  Vieone  et  la  Charente  ^ui  expédient  par  les  rîvl 
^Weretparehemin  de  fer  des  farines  d'Amérique  arrivant  de  Borde" 
part  pour  Bordeaux  par  mer.  Notre  excédant  d'orge  pourra  bien  é 

dernière;  une  nouvelle  cause  motive  encore  celle  augmentalion  :  on 
prnrînctîon  a  *Tniitiiol  plus  de  peine  à  se  incltr*^  au  niveau  fin  \é 
If  du  vin  ;i  b  petite  quantité  récoltée  ainsi  qu'au  rnauqu 
coups  (Ir  snicil  (iiit  cuil.  ont  brûlé  I»»  ot:mti  fif*  frf^înfrit  f!'in<  son  é[ 
eutiruib ,  U'i;s-inôulli5aiile  partout,  liviycu^tjiiii'nl  If  -  Ih--  vieux  ' 
de  fermiers  ;  les  avoines  ont  été  assez  bonnes  et  se  soiil  iku  vv  ndi 
Jean.  L'espèce  chardon  a  seule  résisté.  Les  Sels  ont  élé  enlevés  eri 
vaiae  récolte  da  froment  est  encore  ce  que  nous  devons  le  plus  n 
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OUVRAGES  PÉRIODIQUES  £T  0liVIU6ES  UVfiRS 


Adressés  à  la  Société  pendant  ianaée  l&ô9. 


OUVRAGES  l'EUlODlULES. 

?*(Oclc(é  Impériale  crui^rleiiKare  (tome  XIV). 
AftiiMlcs  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-lnférieure  (1858 

Jmiroal  d^»sric«ISare  prftilqM,  nott?elle  période  (1859)* 
Mémoire*  de  l'Académie  impériale  de  Metz  (1856  et  1857). 
Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  Mâeon  (1858  et  1859). 

Journal  de  la  Société  d'agriculture  t  ê^,  de  la  Cfiurente  (docteur 

iiDzure.  —  1859). 

ISulieClii  de  la  Société  d  agriculture  de  Vaucluse  (185S  et  1850). 

Le  liMfl*Biit  (  Société  d'agrieuUmre  de  Grenabh ,  à.  —  1858  et 

J59). 

Anmiles  de  la  Société  mntaiee  d'agrieidiure  (1855  à  1858). 

Jomiial  de  la  Société  d'agriculture  du  Bat^Bkin  (tome  iV). 

Mémoire  de  la  Société  d'agriculture  ,  sciences ,  tX  ^  de  l'Aube 
858). 

AiiiialcM  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente  (1858  cl  1859). 

Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne  (1859). 

IliMiété  d'agriculture,  edenees  et  arti  d'Angere  (6*  volume). 

f  iC  bon  C'nlIlTOiMr  de  Nancy  (1858  et  1859). 

moelété  d'uaricultui  t:,  aciciwes  ci  uiis  de  Boulogne-sur-Mer  ii^^^ 
1859). 

^nnalcM  de  la  Société  d'afjriculture  de  la  Gironde  (1858). 
Journal  de  la  Société  académique  de  Poitiers  (1858  et  1859). 

ji^oolété  d'agriculture ,  sàenees  et  arts ,  ^fde  Hochefort  (1857  et 

.58). 
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Sséféié  d'agrieulUire,  idenm  et  orU  de  Meaux  (1859). 
lialleaM  de  h  Société  eentraU  de  VYotme  (1858). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Cher  (toiiie  XI). 

Journal  d  agriculture  ^pratique  pour  le  mdi  de  la  Franu  (1858 

el  1850). 

MéMircs  de  la  Société  d'agriculture,  i,  de  la  Marne  (1858). 

«lonrMl  d'agricuUure  de  la  SoàéU  d'émukHm  de  VAi»  (XLVUI* 
année). 

BwlMIn  de  la  Société  d'agrieiUture  d'Alger  (1858  et  1859). 

i^rchiveN  de  l'agricultitre  du  nord  de  In  France  (1858  et  1859). 

TmYaux.  du  ciytmce  iiorticoie  de  Mame-et-Loire  (n<>  45). 

HulletiM  de  la  Société  protectrice  des  animaux  (séance  solennelle 
1859). 


OUVaAGi::S  DIVERS. 

■Hs  riâ«liellc  mobile,  mémoire  (Comice  agricole  de  Provins). 

l/KUUUe,  société  d^assurance  (statuts  et  règlement). 

IM  Jawsig  «Mto|  calendrier  a^^ricole  (Borie). 

Bcnerlptlon  des  machines  et  procédns,  brevets  d'invention  ex- 
pirés (tomes  LXXXIX  et  XQ. 

Idem.  Loi  du  5  juillet  18^  (tomes  XXX,  XXXI  et  XXXU.  )  ' 

Mem.  Catalogue. 

KMl#i|le  vétérinaire  du  Tœnia  (M.  G.  fiaiUet,  professeur^  l'école 
vétérinaire  d'Alfort). 

Ka^Mèle  relative  à  la  législation  des  céréales  (F.  de  Coninck). 

SMiété  du  matériel  agricole  de  la  Sarthe. 

Compte-renflii  des  travanx  (Ricoiir,  secrétairp). 

f«iielicai»e,  molsaonncasc  normande  (Nozier,  doct.-méd.). 

•v^aiMialM  des  concours  agricoles  (docteur  Ganj). 

KlitilM  pratiques  sur  Fart  de  dessécher  (G.  de  Brias). 

llMisiiase  do  lin,  <k,  (Terwagne  à  Lille.) 

BélIbérulionM  du  Conseil  générai  de  la  Charente-Inférieure 

pour  l§59. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

Des  membret  tioUaires    eùrretpanianU  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Rociielle, 

BUREAU*, 

Comte  Edmond  de  Saint-Marsault  ,  ffé^éend ,  propriétaiie  ,  22 

novembre  1834,  Salles. 
Vicomte  de  SAiNT-MAimiCBt     ,  ancien  maire ,  mee-frmdaU ,  14 

décembre  i839.  La  Rochelle.  n 
BoirrARD  ainê,  pépiniériste ,  s^totr^,  décembre  1837»  La  Rochelle. 
Baillet  ,  médecin-^TéCérinaire ,  ieerétaire-^m$U ,  16  janvier  1868 , 

La  Rochelle. 

Delafayetière  Saint-Angb,      capitaine  en  retraite  ,  tréionert  19 

mni  1^55,  La  Rochelle. 
De  Verdon,  inspecteur  de  télégraphie ,  bibliothécaire,  janvier  1839 , 
La  Rochelle. 

Allenet,  ^,  chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite,  bMioUiècaire- 
adjoint,  27  janvier  1855,  La  Rochelle. 

.  MEMBRES  TITULAIRES* 

PoTEL ,  * ,  ingénieur  en  clipf  des  ponts^t-chau3sèe$  ,  en  retraUe  , 

7  février  1810,  la  Rochelle. 
Fromentin  père ,  *  ,  médecin  ,  ex-directeur  de  l'asile  des  aliénés  de 

Lafond,  24  novembre  1817,  LaBochelle 
GoN  père,  propriétaire,  10  janvier  1829,  La  Rochelle. 
Guillemot  père,  propriéLairi',  2-)  lévrier  1832,  La  Rocliejle. 
Baron  de  Chassiron  père,     ,  sénateur,  3  novembre  1832 ,  Nuafllé. 
Grellet  du  Peyrat  ,  directeur  de  la  Société  vinicole,  22  novembre 

1834,  La  Rochelle.  ,  . 

Ehhbry  ,     ,  ancien  maire ,  membre  du  Conseil  générul ,  tevrier 

1837,  La  Rochelle. 
Brossahd,  médecin,  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  janvier  1837  , 

La  Rochelle 

Comte  de  Gaaion,       propriétaire,  mai  18r^9,  La  Rochelle. 
De  Meynard,  propriéteire,      août  1841,  Groix-Chapeau. 
Aymon-Moiun,  percepteur,  21  août  1841 ,  Andilly-les-Marais. 
Seguin,  percepteur,  19  mars  1842,  La  Rocheilo. 
BouTiRON.  Zozime,  conseiller  de  Préfecture,  29  novembre  1844 ,  La 
Rochelle. 

BouscASSE,  Edouard  ,  directeur  du  la  1  cniie-Ecole  de  Puilboreau  ,  5 

juillet  1845,  Grammont. 
Pe  Bonnaventure,  'jK^ ,  propriéteire,  25  juillet  1846,  La  Rochelk. 
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MoREAU,  ancien  notaire,  propriétaire ,  25  novembre  1810,  la  Jarne. 
Comte  de  Montbron,  îJ^,  propriétaire,  20  février  1847,  la  Jarae. 
LoYZET,  ancien  avoué,  13  janvier  1849,  La  Rochelle. 
Cornet,  François,  propriétaire,  13  décembre  1851,  Esnandes. 
Thomasson,  ^  ,  ancien  payeur  du  département ,  19  mars  1853 ,  La 
Rochelle. 

PiLLOT,  propriétaire,  2  avril  1853,  La  Rochelle. 
GaAHBKTRON,  directeur  deTusineà  gaz,  28  janvier  1854,  La  Rochelle. 
De  Bbaucé  ,  ingénieur  des  pontft-et-chaussées,  25  mars  1854 ,  La 
Rochelle. 

Sa^  AivY,  ^,  officier  supérieur  du  génie,  en  retraite ,  25  mars  1854, 
La  Rochelle. 

Sayineau,  propriétaire,  21  janvier  1855,  La  Rochelle. 
Michelin,  Léopold,  propriétaire,  l**"  décembre  1855,  La  Rochelle. 
Du  Mesnil,      capitaine  d'infanterie,  en  retraite ,  14  juin  1856,  La 

Rochelle. 

Vicomte  de  Saint-Exupéry,  Henri,  propriétaire,  27  décembre  1856, 
La  Roclielle. 

PoTEL,  Ernest,  ingénieur  des  ponts-et- chaussées ,  ^janvier  1857  , 

La  Ilochelle. 

I^NAUD,  Uilaire,  négociant,  7  février  1857,  La  Rochelle. 
OiniORissoR,      se4»étaire-génèral  de  la  Miigeture,  21  mars  1857, 

La  Rochelle. 
RiFPAiTD,  propriétaire,  18  avril  1857,  Laleu. 
Galzain,  ^,  directeur  du  Comptoir  d'escompte,  13  juillet  1857,  La 

Rochelle. 

GoDiN,  Eu^('  no,  propriétaire,  5  décembre  1857,  St-Xandre. 
VicNiER,  L.-V.,  propriétaire.  5  décembre  1857,  La  Rochelle. 
Mousse  AU,  médecin-vétérinaire.  17  juillet  1858,  Âigr^euillç. 
Nahquet,  ancien  avoué,  2U  mars  1859,  La  Rochelle. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDAI^TKS. 
Société  d'agriculture,  Jonzac. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres,  Rocbefort. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  Paris. 

Société  d'airririilture  du  département  des  Deux-Sévres,  Niort. 

Société  académique  d'agriculture  ,  belles-lettres ,  sciences  et  arts , 

Poitiers. 

Société  d'agricuitiu  f^ ,  commerce ,  :tciences  et  arts  du  département  de 

la  Charente,  Augouléme. 
Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde,  Bordeaux. 
Sœiété  d'agriculture,  sciences  et  arts,  Boulogne-sur-Mer. 
Société  d'agriculture  de  Tarrondissement,  Grenoble. 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  Toulouse. 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Lozère,  Mende. 
Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Indre^tpLoire, 

Tours. 

Société  d'agriculture  du  département  du  Cher,  Bourges. 
Société  agricole,  littéraire  et  industrielle  du  département  de  rAriège, 
Foix. 


Digitized  by  Google 


409 

Société  (Tagricullurc  «  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  du  département 

de  TAube,  Troyes. 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 

Rouen. 

Société  d'agricultare  et  de  commerce,  Caen. 

Société  départementale  d'agriculture  de  la  Niém,  Nevers. 

Société  départementale  de  la  Drôme,  Valence. 

Sori('tp  d'rîtrriculture  delà  Moiirtbe,  Nanrv 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  Meaux. 
Société  d'acrriculture  du  département  de  Loir-et-Chnr,  Blois. 
Soc  iété  d  agriculture,  sciences  et  arts  de  Maine-et-Loire,  Angers. 
Société  d'agriculture  ,  commerce ,  aciences  et  arts  de  la  Mai  ne  , 
Chàlons 

Société  d*agrîcttlture  et  d'horticulture  de  Vauduae,  Avignon. 
Société  centrale  d'agriculture  du  dé|Nirteinent  de  THérault,  Mont^ 

pellier. 

Société  industrielle ,  Angers. 
Société  séricicole,  Paris. 

Société  acadêmimic  de  Nantes  et  de  la  Loire-lniérieure,  Nantes. 

Société  d'horticulture,  Màcon. 

Société  d'émulation,  Abbeville. 

Sucielé  d'émiilalion  du  déuartement  de  l'Ain,  Bourg. 

Société  impériale  d  agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles,  Lyon. 

Société  linnéenne,  Lyon. 

Académie,  Falaise. 

Académie  impériale,  Mets. 

Académie  des  sciences,  Lyon. 

Académie  royale.  Turin. 

Académie  du  Gard,  NUnes, 

Comiw  agricole,  Lille. 

Comice  agricole,  Alger. 

Comice  ac^ricole  du  canton  de  Gisors. 

Bibliolliéque  du  muséum  d'histoire  naturelle,  Paris. 

Comice  horticole  de  Maine-et-Loire,  Angers. 


Digitized  by  Google 


110 

TABLEAU  INDICATIF 

OBS  JOURS  DBS  SÉANCES  ORDINAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

PCHdanl  l'amméc  lëM. 

Janvier» 
Février, 
Mars  9 
Avril, 
Mai , 
Juin, 
Juillet  9 

Août ,  septembre  et  octobre , 
Novembre , 
Décembre , 

Les  séances  ont  heu  dans  les  salles  de  la  Société 
d'apiculture ,  au  Jardin  des  Plantes ,  de  une  heure  â 
trois  heures  après-midi,  tous  les  quinze  jours»  le  samedi, 
à  partir  du  premier  samedi  de  novembre,  jour  de  la  re^ 
pnse  des  travaux  après  les  vacances. 


14 

28 

11 

25 

\0 

24 

7 

fl 

5 

19 

8 

16 

30 

14 

vacances. 

38 

* 

8 

17 

i 

15 

29 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Pages. 

Extrait  des  procès-verbaux  de  la  Société  pendant  l'année  1859.  ■  ■  3 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Mémoire  sur  les  statistiques  cantonales ,  par  M.  Mousseau   Sj9 

Note  .sur  remploi  des  vases  de  mer  ,  par  M.  E.  Fotcl   37 

Kapport  sur  les  primes  et  encoura«;ements  à  décerner  par  Ta 

Société  d'agriculture   39 

Rapports  sur  le  Concours  régional  agricole  de  la  Rochelle  : 

'6  1  Animaux  reproducteurs  ,  par  M.  Raillet. . .  ."TT.  ...  43 

j/  !2  Macliincs  d  intérieur  de  ferme  ,  par  M.  de  Bcaucé.  6^ 


ç>  3  .Machines  d'extérieur  de  terme  ,  par  M.  Ciiambcyron  It 
Lettre  de  la  Société  au  Ministre.  -—  Livret  pour  les  domestiques 

da  ferme  et  les  ouvriers  agricoles   80 

Réponse  du  Ministre  "   81 

Programmes  des  primes  et  encouragements  pour    83 

Lettre  ministérielle  annonçant  une  exposition  nationale  des  pro» 

duits  agricoles ,  en  i8t)U,  à  l*aris.\  .~  85 

Rapport  du  Jury  du  concours  des  exploitations  rurales   80 

fctat  des  récoltes  de  l'année  1850  : 

Premier  et  deuxième  rapports   97 


  99 

  100 

 lOi 

  104 

Liste  générale  des  membres  titulaires  et  correspondants   106 

Sociétés  correspondantes. ...   .  .  ............  108 

Tableau  indicatif  des  jours  des  séances  ordinaires  de  la  Société 
pendant  l'année  18(')Q   110 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 


D£  LÀ  ROCHELLE. 


1860. 


N»  25, 


I 


LA  ROCHELLE, 
TYPOGUAl»UIE  DE  GUSTAVE  MARESCHAL,  RIE  DE  L  ESCALE,  20. 

1861. 


Digitized  by  Coogle 


Digitized  by  Google  j 


PREMIÈRE  PARTIE 


EXTRAIT 

Des  Procèa-Terbaïuc  des  Séances  de  la  Société  d'Âgriciiltare 

PENDANT  L'ANNËË  1860. 


Séance  du  14  Janvier. 


M.  de  Saint-Marsault  donne  lecture  d'un  projet,  de 
lettre  à  adresser  à  M.  le  Ministre  de  ragriculture ,  du 
commerce  et  des  travaux  publics ,  h  propos  du  Code 
rural  que  le  Gouvernement  fait  élaborer  en  ce  moment. 

Ce  projet  est  relatif  aux  droits  d'enregistrement  sur  les 

[)ronriétés  changeant  de  mains  par  héritage  et  aussi  sur 
es  ijaux  à  ferme.  On  demanderait  que  ces  droits  fussent 
payés  par  annuités ,  ainsi  que  cela  existe  pour  les  actes 
des  sociétés  commerciales* 

Cette  proposition ,  largement  développée,  est  ensuite 
sérieusement  discutée  ;  mais  M.  de  Saint-Mai  sault  , 
désirant  compléter  sa  pensée,  demande  rajourneuieut  qui 
est  adopté. 

Une  autre  proposition  relative  à  un  projet  de  pro- 
gramme pour  les  concours,  primes  et  encouragements 
agricoles ,  est  présentée  par  M.  le  Président.  Ce  projet 
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indique  les  différen  (es  branches  de  l'industrie  agricole 
qui  paraissent  avoir  droit  aux  récompenses.  La  discussion 
s  étaolit  sur  les  cultures  en  général  et  sur  les  divers 

points  da  projet  de  programme.  Le  résultat  est  sa  prise 
en  considération  et  son  renvoi  à  une  commission  chargée 
de  Texaniiner  et  de  présenter  son  rapport  à  l'une  des  plus 
prochaines  séances. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission,  MM.  AU 

lenet,  Bouscasse  et  Buutard. 

Séance  du  28  Janvier. 

M.  1  Inspecteur  d'académie  de  la  Charente-Inférieurt» 
écrit  pour  accuser  réception  des  livres  que  la  Société  lui 
avait  adressés  pour  MM.  les  instituteurs  communaux. 

Lettre  de  M.  le  prince  Demidoff  par  laquelle  il  remercie 
la  Société  de  son  admissioa  en  qualité  de  membre  corres- 
pondant. 

M.  Emile  Béraud  écrit  pour  annoncer  qu'il  donne  sa 
démission  de  membre  titulaire  ;  M.  Viault  écrit  une  sem- 
blable lettre.  La  Société  regrette  la  perte  de  ces  deux 

membres  ;  mais,  appréciant  les  mollis  exposés,  ces  deux 
démissions  sont  acceptées. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide 
qu'une  commission,  composée  de  MM.  de  Gaalon,  Boutin 
et  Ghambeyron,  sera  chargée  de  rechercher,  au  point  de 

vue  local ,  quels  seraient  les  avantages  que  ragriculluie 
du  département  pourrait  trouver  dans  les  nouvelles  me- 
sures édictées  dans  la  lettre  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  à 
son  Ministre  d'État.  La  commission  devra  examiner  si 
elles  ne  donneraient  pas  lieu  à  quelques  propositions  de 
la  part  de  la  Société.  On  demande  enfin  que  le  pays  en 
puisse  retirer  tous  les  avantages  qui  pourraient  Im  être 
applicables.  On  signale  particulièrement  la  question  des 
niaïais  dont  le  dessérhoment  est  incomplet,  comme  étant 
de  la  plus  iiaute  impoi  lance  pour  notre  département  qui 
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en  renleriiie  18,00u  iicelares,  et  ensuite  raraélioration 
générale  de  toutes  les  voies  de  communication. 

M.  de  Saint-Marsaultlit  ûn  rapport  gui  intéresse  vive- 
ment la  Société  sur  la  ouestiou  du  paiement  des  droits 
d^enregistrement  sur  les  néritages  et  les  baux  à  ferme  par 

annuités,  comme  cela  existe  pour  le  commerce.  Les  cou- 
ciusions  de  ce  l  apport  sont  goûtées  surtout  eu  ce  qui 
concerne  les  baux  à  ferme. 

La  commission  ci-dessus  nommée  est  chargée  d'en 
extraire  les  termes  d'une  lettre  qui  sera  adressée  à  M.  le 
Ministre  de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux 
publics. 


Séance  du  11  Février. 

La  Société  est  informée  officiellement  de  la  perte  qu'elle 

vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  le  cuiiitc  Alexandre 
de  Saint-Marî>ault ,  président  honoraire  et  ancien  vice- 
président  de  la  Société'.  La  Soci^'té  ,  s'associant  à  la  \m)- 
position  de  M.  Emniery ,  témoigne  les  regrets  qu'elle 
'  éprouve  de  la  perle  de  M.  le  comte  A.  de  Saint-MarsauU 
et  rend  hommage  au  zélé  et  au  dévouement  dont  il  a 
toujours  lait  preuve  pendant  sa  longue  et  honorable 
carrière. 

La  Société  apprend  également  avec  regret  la  perle  de 
M.  Boutet,  membre  titulaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  communication  du 
comité  d'agriculture  de  Beaune ,  et  accompagne  cette 

lecture  de  considérations  sur  Topportunité  d'appuyer  les 
demandes  faites  par  ce  comité. 

Une  discussion  assez  longue  s'établit  sur  ce  sujet ,  et 
le  résultat  est  le  renvoi  à  une  commission  chargée  de 
l'exam^  des  demandes  du  comité,  qui  paraissent  pouvoir 
se  lier  aux  demandes  analogues  (pie  la  Société  adresserait 
dé  son  côté  avec  quelques  modifications.  Sont  nommés 
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membres  de  celle  comiiiissioi),  MM.  Emoiery,  Loyzel  et 
Charles  Béraud. 


Séance  du  Février. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  un  prospectus 
relatif  à  un  demi-joug  frontal  du  à  M.  le  baron  Augier , 
propriétaire ,  cultivant  son  domaine  de  Semielles,  près 
Châteauneuf  (Cher).  M.  le  l^i  ésident  fait  remarquer  que 
ce  mode  d'attelage  a  été  Tobjet  d'un  article  de  M.  Gayot 
dans  le  du  20  juillet  i857  du  Journal  d'agriculture 
pratique  ,  urliclc  duquel  il  résulte  que  relloii  de  Uaclion 
produit  par  l'animal  attelé  au  denii-juiig  est  plus  puissant 
qu'au  moyen  du  collier  ;  de  plus  le  bceuf  conserve  ainsi  sa 
complète  liberté  d'action  et  ne  subit  plus  les  nombreuses 
tortures  auxquelles  il  est  astreint  sous  le  joug  double. 

Cette  communication  donne  lieu  à  quelques  observa- 
tions faites  par  M.  Bouscasse  sur  l'emploi  du  collier  puur 
le  travail  des  bœufs ,  auquel  il  ne  reconnaît  pas  tous  les 
avantages  qu'on  lui  a  attribués  et  auquel  il  reproche  sur- 
tout l'enchevêtrement  infaillible  des  membres  postérieurs 
dans  les  traits  partant  du  cdlier.  M.  Bouscasse ,  mal^é 
ces  inconvénients ,  ne  renonce  pourtant  pas  au  collier 
qu'il  emploie  depuis  longues  ann^s. 

M.  Bouscasse  présente  ensuite  quelques  objections  re- 
latives au  programme  soumis  à  la  Société  par  M.  le 
Président,  dans  la  séance  du  14  janvier,  pour  la  distribu- 
tion de  primes  d'encouragement  à  Tagriculture.  Ces 
objections  portent  spécialement  sur  la  quantité  de  prairies 
naturelles  indiquée  au  programme.  L'honorable  membre 
demande  quelles  entrent,  pour  moitié,  dans  Tétendue 
totale  de  rexploitation.  La  Société  attend  le  rapport  de  sa 
commission  pour  statuer  déiinitivcmeaL 

De  ces  observations,  il  résulte  que  l'on  doit  reconnaître 
combien  Tagriculture  a  fait  de  notables  progrès  dans  nos 
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environs,  progrès  que  l'on  reconnaît  très-sensibles ,  quand 
on  les  compare  à  ceux  qui  ont  eu  lieu  dans  bien  d'autres 
régions  de  la  France. 

Séance  du  10  Mars. 

Lettre  de  M.  le  prince  Anatole  DemidofT,  membre 
correspondant, annonçant  à  la  Société  l'envoi  d'un  ouvrage 

en  deux  volumes  qu'il  a  publié  et  (jui  contient  la  rckition 
de  son  voyage  en  Espagne,  en  1847.  Cet  ouvrage  seia 
honorablemeiil  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 
M.  le  Président  se  charge  d'écrire  k  M.  Deniidoil  pour  le 
remercier. 

M.  Allenet,  rapporteur  de  hi  commission,  duiuie  lecture 
de  son  travail  sur  la  proposition  relative  aux  primes  et 
cncouragemenis  à  accorder  à  l'agriculture  locale.  Ce 
rapport,  dont  les  conclusions  tendent  au  rejet  de  la  pro* 
position  y  est  vivement  attaqué  et  soulève  une  lon^e 
discussion  dont  le  résultat  est  l'adoption  d'une  proposition 
faite  par  M.  Loyzet:  Que  la  Société  soit  convoquée  spé^ 
cialemenL  pour  décider  s'il  y  a  lieu  à  rejeter  ou  à 
adopter  la  proposition  avec  les  rnodiiicatiuns  (|u'on  croira 
devoir  y  apporter. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  Société  sera  convoquée  par  lettres  individuelles 
pour  la  prochaine  séance  ordinaire,  afin  d'examiner  le 
rapport  et  de  statuer  sur  les  bases  d'un  programme  pour 
i860. 

Séanca  du  24  Mars. 

Lettre  de  la  Société  d'horticulture  de  Nantes  annonçant 
une  exposition  et  di  mandant  à  notre  Société  de  lui  en- 
voyer un  délégué  pour  faire  partie  du  jury.  Cette  demande 
est  prise  en  consiaération,  mais  la  réponse  est  ajournée. 
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Lettre  de  M.  le  Préfet  faisant  ressortir  la  modicité  des 
ressources  dont  peuvent  disposer  chacune  des  quatre 
sociétés  et  comices  de  Tarrondissemeiit  M.  le  Préfet 
demande  qu'on  étudie  lesi  moyens  d'améliorer  cet  état  de 
choses,  par  exemple  en  réunissant  toutes  ces  sociétés  en 
une  seule  qui  (usposerait  alors  de  toutes  les  sommes 
allouées  cumme  encouragements  à  l'ai^riculture  et  (jui  se 
trouvent  a^ourd'hui  beaucoup  trop  fractionnées ,  pour 
agir  avec  etucacité  sur  les  progrès  agricoles. 

Cette  lettre  donne  lieu  à  de  nombreuses  observations 
de  la  part  d'un  grand  nombre  des  membres  de  la  Société. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Seonin,  Loyzet  et 
de  Saint-Exupéry  9  est  nommée  pour  examiner  cette 
question. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  rapport  de 

la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  relatif  à  la 
distribution  des  primes  et  encouragements  à  1  agricultm*e. 

Lecture  est  faite  de  la  proposition  et  du  rapport. 

M.  de  Saint-Marsault  réfute  les  objections  contenues 

dans  le  rapport  ;  le  rapporteur  r«'|i()nd  qu'elles  sont  basées 
sur  les  renseignements  fournis  à  la  commission,  lors  de 
la  dernière  visite  des  exploitations  concourant  pour  les 
primes  de  la  Société.  L'exactitude  de  ces  renseignements 
est  mise  en  doute  par  M.  de  Saint-Marsault.  La  Société 
décide  que  la  question  sera  de  nouveau  étudiée  par  la 
commission^ 


Séance  du  7  AvriL 

La  commission  ,  chargée  d'étudier  la  proposition  de 
M.  le  Préfet  relative  à  la  réunion  en  une  seule  de  toutes 
les  sociétés  agricoles  de  Tarrondissement ,  est  priée  de 

s'occuper  au  plus  vite  de  ce  travail ,  afin  de  le  présenter 
samedi  prochain  dans  une  séance  extraordinaire  que  la 
Société  décide  à  cet  effet. 
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M.  le  Secrétaire  est  prié  de  vouloir  bien  rappeler  aux 
deux  commissioDs  nommées  dans  les  séances  pi  écédente» 
que  la  Société  attend  leurs  rapports  avec  un  vif  intérêt. 

Après  quelques  considti allons  touchant  le  mode  à 
suivre  pour  introduire  U's  bonnes  pratiques  agricf»lcs  dans 
le  pays,  la  Société  conclut  à  la  nécessité  d'encourager  la 
production  des  fourrages  artificiels. 

La  commission,  chargée  du  programme  des  concours, 

est  priée  de  prendre  cette  question  en  grande  considéra- 
tion. 

Le  Président  lait  part  à  la  Société  de  la  regrettable 
perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  notre 
savant  collègue  M.  Savary,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Séance  extraordinaire  du  14  Avril. 

En  Tabsence  du  président  titulaire  empêché ,  M.  de 
Saint-Maurice,  vice-président»  occupe  le  fauteuil. 

M.  Loyzet ,  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  le  Préfet,  relative  à  la 
fusion  de  toutes  les  sociétés  agricoles  de  l'arrondissement, 
donne  lecture  de  son  rapport.  (Voir  la  partie.)  Cette 
lecture  est  suivie  de  celle  du  règlement  de  la  Société 
actuelle  de  Saint-Jean  d'Angély ,  règlement  invoqué  par 
M.  le  Préfet  dans  sa  lettre  du  S3  mars  dernier. 

Dans  son  rapport ,  M.  Loyzet  conclut  à  la  fusion 
demandée  par  M.  le  Préfet,  adjoignant  aux  cinq  cantons 
continentaux  celui  de  l'ile  de  Ré  qui  fait  également  par- 
tie de  l'arrondissement. 

A  la  suite  de  cette  lecture  s'engage  une  vive  discussion 

à  laquelle  prennent  part  tous  les  membres  présents.  M.  de 
Gaalon  croit  voir  dan.s  le  rapport  de  la  cuaimission  que 
l'existence  de  la  'Société  se  trouve  compromise;  Thonora- 
ble  uiembre  insiste  pour  que  la  Soci<Ué  ,  fondée  depuis 
quatre-ving-cinq  ans ,  conserve  ses  droits  et  attributions 
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de  Société  scientifique  constituant  un  fonds  de  connais- 
sances agricoles  dans  lequel  la  pratique  vient  puiser  ses 
théories.  Il  pense  donc  qu'il  ne  doit  y  avoir  entre  la 
Société  et  les  Comices  agricoles  d'auti*e  union  que  celle 

qui  auiail  lieu  pour  la  distribution  des  primes  et 
n'approuve  aucunement  pour  nous  ce  qui  a  été  adopté  à 
Saint-Jean  d'Angély. 

MM.  Boutiron  et  de  Saint-Maurice  partagent  la  manière 
de  voir  de  M.  de  Gaalon  et  insistent  pour  faire  ressortir 

la  nécessité  de  maintenir  notre  Société  d'agriculture 
comme  Société  scieiitiii(jue. 

M.  le  Rapporteur  réplique  à  son  tour  que  l'objection 

ne  peut  s'adresser  à  son  rapport  qui ,  loin  de  détruire  la 
Société,  la  conserve  avec  tous  ses  droits  et  attributions  et 
seulement  y  réunit  les  comiees  de  l'arrondissement  dans 
le  seul  but  de  lui  donner  plus  de  force  ,  plus  d'action  , 
surtout  par  la  réunion  de  toutes  les  caisses  en  une  seule, 
de  manière  à  ce  que  la  Société  ainsi  fusionnée  puisse 
décerner  plus  de  récompenses  et  d'encouragements^  leur 
donnant  en  même  temps  plus  de  valeur,  pour  augmenter 
leur  action  bui  les  progrès  agricoles,  en  stimulant  Tému- 
lation  des  concurreiits  et  augmentant  leur  nombre.  Il 
termine  en  demandant  à  la  Société  de  vouloir  bien  voter 
sur  les  Qonclusions  du  rapport. 

M.  le  Président  refuse  de  faire  voter  sur  ces  conclu- 
sions ,  objectant  qu'il  reconnaît  exister  dans  le  corps  du 
rapport  un  fonds  de  renseignements  à  conserver ,  et  une 
manière  d  agir  en  opposition  avec  les  conclusions.  Après 
un  vif  débat,  M.  le  Président  propose  les  conclusions 
suivantes  : 

€  La  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  y  après  avoir 
entendu  et  discuté  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'étudier  la  proposition  faite  i)ar  M.  le.  Préfet»  dans  sa 
lettre  du  93  mars  dernier,  relativement  à  la  fusion  des 

Cûinices  de  l'arrondissement  avec  la  Société ,  décide 
qu'elle  maintient  son  institution  ,  telle  qu'elle  existe  au- 
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jourd'hui,  conformément  aux  termes  des  édils,  décrets  et 
ordonnances  qui  la  constituent ,  et  admet  la  fusion  des 
Comices  pour  le  règlement  de  la  distribution  des  primes 

d'encouragement  à  accorder  annuellement  dans  les  divers 

cantons  de  rarrondissement.  Lorsque  les  Comices  auront 
coiibenLi  à  leur  annexion,  un  rj^'glrîiient,  arrêté  de  concert 
avec  les  délégués  de  ces  Comices ,  fixera  les  rapports 
entre  eux  et  la  Société.  » 

Cette  proposition,  mise  alix  voix,  est  adoptée  à  la  ma- 
jorité ;  communication  eii  sera  faite  à  M.  le  Préfet. 


Séance  du  21  Avril. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 

ayant  donné  lieu  à  (jut  lijues  observalioii>,  l;i  commission 
chargée  d  étudier  la  question  relative  à  la  iusion  proposée 
des  Comices  avec  la  Société  d'agriculture,  prie  la  Société 
de  faire  insérer  au  procès-verbal  de  ce  jour  la  note  sui- 
vante» affligée  qu  elle  a  été  de  voir  ses  intentions  mécon- 
nues, quant  au  maintien  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Rochelle.  La  commission,  instituée  pour  étudier  la  pro- 
position faite  par  M.  le  Prélet  de  fusionner  la  Sociclé 
d'agriculture  de  la  Rochelle  avec  les  trois  Comices  de 
l'arrondissement,  demande  qu'il  soit  mentionné  au  proccs- 
verbal  que  si,  dans  la  séance  du  44  courant,  elle  ne  s'est 

fas  réunie  à  la  majorité ,  c'est  qu'elle  n'a  pas  partagé 
opinion  que  la  fusion  proposée  dût  entraîner  la  dissolu- 
tion de  la  Société  et  que  dans  sa  pensée  l'adhésion  à  la 
proposition  de  M.  le  Préfet  ne  devait  avoir  d'autre  consé-» 
quence  que  celle  d  une  modification  du  règlement,  laquelle 
modification  aurait  été  faite  de  façon,  non  seulement  à 
continuer  l'œuvre  commencée  en  1762,  mais  encore  à  lui 
donner  une  nouvelle  et  plus  forte  existence. 

La  Société  adopte  cette  annexion  au  procès-verbaU 
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Séance  du  5  Mai. 

M.  le  comte  E.  de  Saint-Marsault  écrit  à  M.  le  vice- 
Président  ,  pour  le  prier  de  présenter  sa  démission  de 
^président  titulaire  de  la  Société.  La  Société,  consultée  sur 

cet  incident,  décide  à  ruaanimité  qu'il  sera  écrit  à  M.  le 
Président,  par  M.  le  vice-Président,  que-  la  démission  n'est 
pas  acceptée  et  qu'il  est  priô  de  vouloir  bien  contiuuer 
ses  fonctions. 

Sur  la  demande  de  quelques  membres  qui  n'ont  pas 

assisté  aux  deux  séances  précédentes,  des  explications  sont 
données  par  M.  le  Président  sur  les  faits  qui  ont  motivé 
la  détermination  prise  par  M.  de  baint-Marsault. 

M.  Seguin  donne  des  détails  sur  une  méthode  de  plan- 
tation de  vignes  en  crossettcs  de  deux  ans  avec  racines. 

L'expérience  a  dcinontré  que  ces  vignes  produisent  beau- 
coup plus  proniptement  que  celles  plantées  suivant  la 
méthode  ordinaire,  c'est-à-dire  en  crossettes  sans  racines. 

M.  de  Saint*Maurice  parle  de  grandes  plantations  de 
vignes  faites  depuis  peu  d'années  dans  la  Saintonge. 

M.  Boutard  est  délégué  par  la  Société  en  qualité  dp 
membre  du  jury  de  l'exposition  florale  que  prépare  la 
Société  d'horticulture ,  à  Mantes.  ^ 

M.  Seguin  est  délégué  par  la  Société  pour  assister  aux 
séances  que  tiendra  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde, 
à  Bordeaux,  à  loccasion  du  concours  régional. 

Séance  du  2  Juin. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  M.  de  Saint- 
Marsault  maintient  sa  démission  de  président  titulaire  , 

en  expliquant  cette  détermination  par  la  différence  d'opi- 
nion qui  existe  entre  la  Société  d'une  part,  et,  d'autre 
part,  la  commission  avec  laquelle  M.  de  Saint-Marsault 
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reste  d'accord  dans  la  question  de  la  fusion  des  Comices 
avec  la  Société. 

M.  Bouscasse  donne  verbalement  quelques  détails  très- 
intéressants  sur  le  concours  régional  de  Hoitieaux.  Il 
signale  une  amélioration  remarquable  dans  les  races 
bovine  et  porcine. 

Pour  ces  demières^il  si^ale  particulièrement  l'absence 
presque  complète  des  anciennes  races  françaises  si  défec- 
tueuses pour  la  plupart  et  qifi  sont  aujourd'hui  remplacées 

dans  les  concouis  par  de  bons  cruisements  et  surtout 
par  de  bonnes  races  pures  améliorées  en  Anglelen  e. 

Les  machines  et  instruments  divers  à  l'usage  de  Tagri- 
culture  occupaient  à  Bordeaux  une  large  place  dans  le 
concours  ;  on  y  remarquait  surtout  beaucoup  de  charrues 
diverses  pour  la  culture  des  vignes ,  enfin  tout  l'outillage 

agricole  de  grande  et  petite  culture  se  trouvait  fort  bien 
représenté  dans  ce  beau  concours  ;  les  volières  seules 
étaient  peu  nombreuses  et  assez  médiocrement  garnies. 


Séance  du  88  Juillet.  » 

La  Société  n'nyant  pas  jusqu'à  présent  annoncé  de 
concours  pour  1860,  M.  Boulard  propose  de  se  réunir  au 
Comice  agricole  d'Aytré  et  de  s'entendre  pour  ne  faire 
qu'un  seul  concours,  lequel  aurait  lieu  le  jour  de  la  réunion 
annuelle  du  Comice.  La  Société  adopte  cette  proposition. 
En  conséquence,  il  sera  écrit  au  Président  de  ce  Comice 
pour  lui  en  donner  avis  et  lui  demander  de  vouloir  bien 
nommer  une  coiundssion,  pour  s'entendre  h  cet  effet  avec 
la  Société  d'agriculture  (|ui,  de  son  cùté,  nommera  égale- 
ment une  commission  ,  lorsqu'elle  sera  certaine  que  ses 
offres  auront  été  acceptées. 

M.  Chambeyron  donne  des  détails  très-étendus  sur 
des  plantations  de  vignes  laites  dans  le  canton  de  Surgères 
et  cultivées  à  la  charrue.  On  a  pensé  qu'il  était  plus  avan- 
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tageux  pour  ce  mode  de  culture  de  plaoter  en  lignes 
espacées  de  50 ,  en  mettant  un  mètre  de  distance 
entre  chaque  cep.  Dans  nos  vignobles  cultivés  à  bras»  il  est 
d'usage  de  planter  à  3  pieds  9  pouces  (4 ««25)  en  quin- 
conces réguliers ,  ce  qui ,  plaçant  les  lignes  à  environ 
1  mètre  l'une  de  l'autre,  donne  moins  de  facilité  pour  le 
passage  de  la  charrue. 

M.  Cbambeyron  informe  ensuite  la  Société  qu'il  a  fait 
emploi  de  vases  de  mer  dans  la  plantation  de  ses  vignes, 
mais  qu'il  n'a  pas  été  satisfait  de  leur  emploi. 

M.  de  Saint-Maurice,  au  contraire,  annonce  que  l'em- 

i)loi  des  vases  de  mer  réussit  très-bien  depuis  assez 
ongtemps  dans  le  canton  de  Royan.  L'honorable  membre 
en^  à  ce  sujet,  dans  de  très-grands  détails  sur  des  plan- 
tations de  vignes  en  crossettes  avec  racines,  en  boutures 
faites  au  mois  de  juin  dans  les  années  précédentes. 
Cultures  à  la  houe  à  cheval  ou  labours  à  la  charrue  par 
des  bœufs,  soins  entendus,  taille,  ébourgeonnement ,  en- 
lèvement du  bourgeon  supérieur  pour  ne  laisser  que  celui 
qui  vient  immédiatement  après,  tels  sont  les  faits  signalés 
par  M.  de  Saint-Maurice,  par  suite  d'une  visite  qu'il  vient 
ae»faire  au  milieu  des  vignobles  de  la  SaintOQge. 

M.  Cbambeyron  informe  la  Société  que  la  pyiale  fait 
de  grands  ravages  dans  la  connnune  de  Rouet.  I^our 
échapper  à  ce  iléau,  plusieurs  propriétaires  ont  lait  com- 
plètement effeuiller  toutes  leurs  vi^^nes  attaquées  par  cet 
msecte.  Celles  de  ces  vignes  qui  avaient  été  ainsi  effeuillées 
dès  l'année  précédente ,  n'ont  point  été  attaquées  cette 
année  ;  leur  végétation  est  satisfaisante. 

Si  la  pyrale  fait  des  ravages  dans  le  canton  de  Surgères, 
roïdium  f'st  signalé  dans  plusieurs  autres  localités  ,  no- 
tamment dans  l'île  de  lié  et  dans  la  commune  de  Laleu, 
près  la  Rochelle.  L'emploi  de  la  fleur  de  soufre  parait 
avoir  considérablement  atténué  les  effets  de  cette  msdadie. 
On  dit  également  que  les  vignobles  de  Ttle  d'Oleron ,  et 
notamment  ceux  de  la  commune  de  Saint-Denis ,  sont 
attaqués  à  la  lois  par  l'oïdium  et  par  la  pyrale. 
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M. Connerais»  pharmacien-chimiste,  domicilié  à  Nantes, 
après  avoir  rempli  les  prescriptions  du  règlement  ^  est 
admis  en  qualité  de  membre  correspondant  de  la  Société. 

Séance  extraordinaire  du  18  Août. 

Lplhe  du  Président  du  Comice  atirii  ole  d'Avlré  infor- 
inant  la  Société  que  les  propositions  sont  acceptées  par 
\e  Comice,  dont  le  bureau  se  réunira  à  la  commission  de 
la  Société  d'agriculture  pour  rédiger  d  un  commun  accord 
le  programme  des  concours  de  1860. 

La  discussion  s'établit  sur  le  montant  de  la  somme  qui 
sera  affectée  aux  concours  et  sur  les  spécialités  que  la 
Société  veut  encourager.  La  Société  décide  qu'une  somme 
de  800  francs  sera  employée  dans  ce  but  ;  que  la  distri- 
bution des  prirnos  et  encouragements  aura  lieu  au  nom 
des  deux  associations  réunies;  que  les  membres  du  bureau 
de  la  Société  et  les  membres  du  bureau  du  Comice  auront 
tout  pouvoir  pour  rédiger  ensemble  le  programme  du 
concours. 

L'ordre  du  jonr  appelle  la  recherche  des  moyens  à 

employer  pour  réunir  les  Comices  agricoles  de  Tarron- 
dissement  à  la  Société  d'ï^riculture. 

La  lettre  de  ^L  le  Préfet  d  u  2  ^  ni  a  rs  dernier  conduit 
M.  Emmerj*  à  entrer  dans  de  grands  développements  sur 
les  avantages  qui  résulteront  pour  Tagnculture  de  notre 
arrondissement  d'une  réunion  qui ,  tout  en  conservant  à 
la  Société  son  individualité,  lui  donnera  la  possibiUté 
d'une  influence  beaucoup  plus  active  sur  les  a^culteurs. 

Une  vive  et  longue  discussion  s'établit  sur  ce  sujet. 
MM.  Loyzet,  Seguin  et  de  Saint-Marsault  prennent  aller- 
nati veinent  la  parole  pour  développer  diflérents  moyens 
tendant  tous  au  but  indiqué  par  il.  Emmery. 

M.  de  Saint-Maurice  ,  de  son  coté  ,  déiaille  les  motifs 
qui  lui  paraissent  convenables  pour  la  conservation  de  la 
Société,  point  sur  lequel  tout  le  monde  a  toujours  été 
daccord. 
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M.  Ëmmery  propjpse  que  la  Société  ajoute  à  son  règle* 
ment  des  dispositions  qui  permettront  aux  différents 

Comices  de  Tarrondissement  de  se  fusionner  avec  elle , 
soU  immédiatement,  soit  par  la  suile,  soit  tous  ensemble, 
soit  les  uns  après  les  autres. 

de  Saint-Mîirsaiilt  demande  que  la  Société  rapporte 
ses  décisions  antérieures  opposées  à  la  proposition  de 
M.  Emmery,  et  propose  la  rédaction  suivante  : 

c  La  Société»  après  délibération^  rectifiant  ses  décisions 
précédentes,  décide  qu'il  sera  ajouté  à  son  règlement  des 
dispositions  qui  permettront  aux  différents  Cumices  de 
l'arrondissement  ae  se  fusionner  avec  elle.  » 

Cette  dernière  proposition  est  vivement  discutée,  quant 
à  sa  première  partie  ;  néaaaioias  elle  est  entièremeot 
mise  aux  voix  et  adoptée. 

Une  commission  doit  être  nommée  pour  donner  suite 
à  la  décision  oui  vient  d'être  prise  ;  après  avoir  consnlté 
la  Société,  M.  le  Président  nomme  MM.  de  Saint-Marsault, 
Emmery  et  Seguin,  membres  de  cette  commission  qui  est 
chargée  de  préparer  un  projet  conforme  à  la  décision  de 
ce  jour.  Ce  projet  sera  discuté  dans  une  séance  générale, 
dont  la  date  sera  indiquée  ultérieurement. 

M.  Emmery  dépose  sur  le  bureau  une  note  contenant 
des  résultats  d'analyses  de  terres  et  marnes  exécutées  par 
M.  Mazure ,  membre  correspondant ,  au  moyen  de  son 
appareil  de  lévigation  perfectionnée.  Cette  note  est 
accueillie  avec  beaucoup  d'intérêt  en  raison  des  rensei- 
gnements précieux  qu'elle  contient.  (Voir  la  2^  partie.) 

Séance  extraordinaire  du  15  Septembre. 

Lettre  de  M.  de  Lafayetière  donnant  sa  démission  de 
trésorier  de  la  Société,  motivée  sur  le  mauvais  état  de  sa 
santé.  La  Société  éprouve  dans  cette  circonstance  nn 
double  regret  ;  elle  décide  que  M.  le  Secrétaire  sera  prié 
de  se  charger  de  la  caisse  jusqu'après  les  vacances  et  que 
le  Trésorier  de  la  Société  sera  nommé  à  l'époque  du 
renouvellement  du  bureau. 
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L  ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission 
sur  les  dispositions  à  ajouter  au  ri^lement  pour  réunir 
les  Comices  agricoles  de  l'arrondissement  a  la  Société 

d'agriculture  de  la  lloclielle. 

M.  Einmer}' ,  rapporteur,  donne  lecture  de  ce  travail, 
et  termine  en  demandant  à  M.  le  Prc-ident  de  vouloir 
Lien  mettre  surccssivoment  en  discussion  les  diflërents 
articles.  (Voir  la  2^  partie J 

Cette  demande  est  accordée,  et  les  huit  articles  que  la 
commission  propose  d'ajouter  au  règlement  sont  succes- 
sivement discutes ,  puis  adoptés  avec  quelques  amende- 
ments. Dans  celle  discussion,  M.  le  rapporteur  et  MM.  les 
membres  de  la  commission  développent  clairement  et 
compK'lcinent  le  sens  et  la  partie  de  quelques  articles 
pour  répondre  aux  questiruis  qui  leur  suiit  adressées  par 
plusieurs  de  nos  honorables  collègues,  de  manière  à  lever 
tous  les  doutes  qui  pourraient  exister  sur  le  résultat  que 
doit  produire  la  réunion  des  Comices,  tout  en  conservant 
rindividnaUté  de  la  Société  d^agriculture. 

M.  le  Président  met  ensuite  aux  voix  Tensemble  du 
rapport  qui  est  adopté ,  et  les  articles  définitivement 
arrêtés  pour  être  aiiiiexés  au  règlement.  (Voir  la  2^ 
partie,)  ' 

La  commission  propose  qu'une  copie  du  rapport,  ainsi 
que  les  articles  à  ajouter  au  règlement  soient  adressés  à 
M.  le  Préfet  et  aux  Présidents  des  bureaux  de  Comices 
par  rintermédiaire  de  M.  le  Préfet ,  en  raccompagnant 
d  un  exposé  des  motifs.  Cette  proposition  est  adoptée,  et 
il  y  sera  donné  suite  par  les  soins  du  Secrétaire  de  la 
Société. 

Séance  du  24  Novembre. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  qui  demande  une  notice  sur  la 
fondation  de  la  Société  d'ac^riculture  de  la  Rochelle,  sur 
ses  travaux  et  la  liste  nonnnative  des  membres  qm'  la 
composent;  le  tout  pour  être  inséré  dans  l'Annuaire  du 
département  qui  sera  publié  en  1861 ,  suivant  le  désir 
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exprimé  par  le  Conseil  général  dans  sa  dernière  session. 
Reavoi  au  secrétaire  pour  y  répondre  le  plus  tôt  qu'il 
sera  possible. 

La  Société  est  intbrinée  Je  Femploi  des  fonds  qu'elle 
avait  votés  dans  sa  séance  du  18  août  titrnier  pour  en- 
couragements à  ragriculture.  La  distribution  en  a  été 
laite  par  M.  le  Président  de  la  Société  le  jour  du  con- 
,  cours  aunuel  du  Comice  agricole  d'Aytré,  à  Périgoy,  ainsi 

Ju'il  est  indiqué  au  procès-verbal  de  cette  réunion ,  et 
ont  suit  rextrsdt  : 

Bons  et  anciens  services  agricoles. 

fer  Prix.  Médaille  d'argent  et  75  francs  au  sieur  Dela- 

vau,  domestique  chez  M.  de  Saint-Maui  ictt, 
à  Sainl-Xandre. 
Prix,  Médaille  d'argent  et  50  francs  au  sieur  Ciraud, 
domestique  chez  M.  Becker,  à  Aytré. 
3e  Prix.  Médaille  de  bronze  et  40  francs  au  sieur 
Gouyon,  domestique  chez  M.  du  Peirat^  à 
Aytré. 

4«  Prix,  Médaille  de  bronze  et  SO  francs  au  sieur 
Sabottrin ,  domestique  chez  M.  Bouet ,  à 

Salles. 

espèce  bovine.  —  Race  maraichine  pore.  —  Taoreanz 

de  8  à  12  mois.  - 

1er  Prix.  Une  charrue  Dombasle ,  valeur  60  francs,  à 
M.  Cornet  (Césaire) ,  propriétaire  à  Es- 

nandes. 

Prix.  Une  petite  herse  Valcourt,  valeur  35  francs, 
à  M.  Maréchal,  fermier  à  la  Jarrie. 
3^  Prix.  Une  faux  à  javelière ,  valeur  15  francs ,  à 
M.  rsarquet,  propriétaire  à  Marsilly. 

ilace  maraichine  pure. — Taureaux  au-dessus  de  12  mois. 

Prix.  Un  coupe-racines,  valeur  80  francs,  à 
M.  Merceron  (Gervais),  propnéiaire  à 
Laleu. 
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2^  Prix.  Une  forte  herse  Valcoiirt,  valeur  50  francs, 
à  M.  Vaudois,  fennier  à  Laleu. 

3»  Prix.  Une  faux  à  javeliëre ,  valeur  15  francs ,  à 
M.  Baudry,  fennier  à  la  Jame. 


Aaces  dWerses  et  croisementsw — Taureau  de  tout  âge. 

ier  Prix.  Une  houe  à  cheval  Bouscasse ,  valeur  430 
.  francs,  à  M.  Vaudois»  fermier  à  Laleu. 

2^  Prix.  Lu  Ixilloir  Rozé,  valeur  70  francs,  à  M.  Fil* 
lotmeau,  propriétaire  à  Marsilly. 

3^  Prix.  Une  faux  à  javelière,  valeur  15  francs ,  à 
M.  Touchet,  fermier  à  Aytré. 

Vaches  laitières  de  tout  âge  et  de  toutes  races. 

ier  Prix.  Une  laiterie  complète  ,  valeur  110  francs  ,  à 
M.  Auneau,  propriétaire  à  Pcrigny. 

2^  Prix.  Une  baratte  suédoise ,  valeur  90  francs ,  à 
H.  de  Bonnaventure,  propriétaire  à  Aytr& 

5«  Prix.  Une  petite  bar;itte,  valeur  50  francs,  à 
M.  Cornet  (Gésaire) ,  propriétaire  à  Es-' 
nandes. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  Tordre  du  jour 

appelle  le  renouvellement  annuel  des  membres  du  bureau 
pour  1861.  La  Société  y  procède,  conformément  au  règle- 
ment, par  la  voie  du  scrutin,  qui  donne  les  résultais 
suivants: 

Président  :  M.  le  comte  de  Saiif t-Marsault  ; 

Vice-président  :  M.  de  Saint^Maunce  ; 
Secrétaire  :  Mi.  Boutard  ; 
SecrétaircHJidjoint  :  M.  Baillet  ; 
Trésorier  :  M.  AUenet  ; 

Bibliothécaire  :  M.  de  Verdon. 

En  conséquence,  ces  Messieurs  sont  proclamés  mem- 
bres du  bureau  pour  1861,  chacun  dans  leurs  fonctions. 
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Séance  du  1^  Décembre. 

M.  Bouscasse  dépose  sur  le  bureau  un  chou-moëUier 
d'une  belle  venue.  Il  donne  des  détails  intéressants  sur 
cette  variété  de  chou,  arrivée  depuis  neu  d'années  à  un 
grand  degré  de  perfection  et  oui  remplace  si  avantagea- 

sement  l'ancien  rhou-vache  dont  la  2  écolle  est  diflicile 
pendant  les  journées  jiluvieuses.  M.  le  Président  iinite 
M.  Bouscasse  à  rédiger  une  notice  sur  ce  sujet;  M.  Bous- 
casse  promet  de  s*en  occuper.  (  Voir  la  2^  partie.) 

MM.  Ghambeyron  et  Bouscasse  entretiennent  ensuite 
la  Société  de  la  culture  de  plusieurs  variétés  de  bette- 
raves, qui  ont  été  perfectionnées  depuis  quelques  années 
et  sont  infiniment  supérieures  à  l'ancienne  disette  ou 
-  beltei  ave-champêtre  qui  a  dû  leur  ser\'ir  de  poiïit  de 
départ.  M.  Bouscasse  signale  particulièrement  la  variété 
obtenue  depuis  quelques  années  par  son  père,  à  Puilbo- 
reau.  Elle  est  blanche,  longue,  croît  et  se  développe  hors 
de  la  terre»  à  laquelle  elle  ne  tient  que  par  de  faibles  ra- 
cines ;  elle  arrive  à  une  belle  grosseur,  et  sa  qualité  pour 
le  bétail  n'est  pas  douteuse.  Elle  commence  à  se  répandre 
dans  nos  environs  où  elle  est  fort  appréciée  de  tous  ceux 
qui  Tout  adoptée. 

L'emploi  du  chou-moëllier  et  de  la  betterave  conduit 
notre  collègue  &  parler  de  la  race  bovine  de  Durbam  et 
des  croisements  qui  ont  eu  lieu  dans  notre  arrondisse- 
ment depuis  son  introduction ,  qui  date  de  vingt  ans 

passés.  Ce  sujet  important  est  traité  par  MM.  Bouscasse 
et  de  Saint-Marsault,  qui  développent  tour-à-tour  tous  les 
avantages  résultant  pour  nos  éleveurs  de  l'adoption  de  la 
race  Durham. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


RAPPORT 

SL  K  LE  PROJET  D  AiNiNEXlON  DES  ASSOUATiOiNS  AGRICOLES 

DE  L'AHnO.NDISSEHENT 

A  la  Société  d'agricultiire  de  la  Rochelle. 

j 

Messieurs , 

Par  sa  lettre  du  22  mars  dernier,  adressée  à  la  Société 
d  agiicuUure  de  la  Rochelle  et  aux  Comices  d'Aylrc ,  de 
Marans  et  de  Courçon,  M.  le  Préfet  appelle  l'attention  de 

ces  diverses  assoiviations  agricoles  sur  les  inconvénients 
qui  résultent  d'une  trop  grande  division  des  ressources 
ailectées  chaque  année  à  l'encouragement  de  l  aiii  icuiture, 
et  il  conseilie  la  fusion  comme  remède  au  mal  qu'il 
signale ,  mal  qui  met  en  péril  l'existence  même  de  ces 
institutions. 

I/inconvénient  signalé  par  M.  le  Préfet  n'a  [)oint  échappé 
à  la  Société  d'agriculture  de  la  liochelle.  Déjà  il  avait  fait 
l'objet  de  ses  investigations  et  de  ses  observations,  mais 
elle  avait  toujours  pensé  qu  elle  ne  devait  pas  prendre 
rinitiativc  d'un  pareil  projet,  dans  la  crainte  d'éveilhu^  les 
susceptibilités  des  autres  institutions  agricoles;  elle  atten- 
dait en  silence  le  jour  où  il  lui  serait  permis  d'exprimer 
sa  pensée  sur  cette  importante  question. 

Ce  jour  étant  arrivé  ,  la  Société  d'agi  iculture ,  libre 
dans  son  action  ,  s'est  empressée  de  nommer  une  com- 
mission qui  a  reçu  le  mandat  d'étudier  Tallaire  dont  il 
s'agit  et  de  faire  connaître  son  avis. 
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Ici,  Messieurs,  a  commencé  la  tache  de  votre  commis- 
sion, tâche  que  la  réflexion  lui  a  fait  trouver  extrêmement 
délicate  ;  car,  il  ne  fout  pas  se  le  dissimuler,  la  proposition 
'qui  nous  est  faite,  si  elle  est  adoptée,  aura  pour  consé- 
quence de  changer  ce  qui  existe  et  fonctionne  depuis 
loiiLiu' s  années  pour  mettre  à  la  place  une  autœ  orga- 
sation  !  « . . 

Aussi  votre  commission ,  appréciant  toute  la  gravité 

de  la  question ,  eût  hésité  à  se  prononcer  comme  elle  Ta 
fait,  si  l'un  de  ses  membres,  propriétaire  dans  Tarrondis- 
seni«nU  de  Jonzac,  ne  se  fût  donné  la  peine  de  rendre 
compte  de  faits  à  sa  connaissance  et  même  de  commuai* 
quer  des  pièces  utiles  à  consulter. 

La  commission,  se  rappelant  le  débat ,  pense  qu  elle  a 
à  examiner  deux  propositions. 

La  première,  faite  par  M.  le  Préfet,  demande  la  fusion 
des  comices  agricoles  et  de  la  Société  d'agriculture  pour 
ne  faire  qu'une  seule  et  même  association,  dont  la  direc*- 
tion  centrale  serait  à  la  Rochelle. 

La  deuxième,  faite  par  un  membre  de  la  Société,  con- 
sisterait à  maintenir  la  Société  d'agriculture,  telle  qu  elle 
est  actuellement.  Seulement  il  proposerait  de  réunir  les 
trois  comices  agricoles  en  un  seul. 

Ainsi  il  y  aurait  deux  sociétés  bien  distinctes:  D'un 
côté,  la  Société  d'agriculture;  de  l'autre,  les  trois  coiuices 
agricoles  réunis. 

Dans  la  pensée  de  la  commission,  le  premier  projet  est 
préférable,  et  elle  déclare  Tadopter.  Réunir  la  pnitHjue  à 
la  théorie  a  été  et  sera  toujours  une  chose  utile,  ilont  les 
avantages  ne  sauraient  f'tre  sérieusement  contestés.  Une 
association  formée  dans  ce  sens  aura  à  n'en  pas  douter 
de  nombreux  adhérents.  Vous  augmenterez,  par  là  môme, 
les  recettes  trop  minimes  de  votre  budget  actuel.  Ainsi 
l'association  proposée  aurait  deux  avantages  bien  pré* 
cieux:  le  premier  serait  de  puiser  son  enseii,memcnt,  ses  • 
délibérations  à  la  source  de  connaissance3  sûres  et  dcju 
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éprouvées,  c'est-à-dire  à  la  pratique  et  à  la  théorie  ;  la  deu- 
xième serait  de  pouvoir  offnr  chaque  année  et  par  canton 

des  primes  assez  élevées  et  d'une  véritable  importance. 

* 

Notre  Société,  il  faut  bien  en  convenir,  a  un  agent  prin- 
cipal qui  lui  manque  et  sans  lequel  elle  ne  peut  arriver 

au  but  qu'elle  désire  atteindre.  C'est  Tinsuffisance  de  ses 
ir^:3*Mirces  financi^»res.  Ce  moteur  fait  aussi  défaut  aux 
cuniices  agricoles.  Kn  son  absence,  l«'s  bui^iotés  doivent 
donc  marcher  simuilanénient  et  d'un  commun  accord. 

Une  organisation  pareille  à  celle  que  nous  vous  pro- 
posons s'est  accomplie  dans  deux  arrondissements  voi- 
sins ;  Jonzac  et  Saint-Jean  d'Angély.  iKins  ces  deux  arron- 
dissements, les  sociétés  d'agriculture  et  les  comices  qui 
marchaient  péniblement  dans  une  lanirueur  impuissante 
à  làire  le  bien  ont  échappé,  en  se  fusionnant,  à  la  mort 
qui  les  menaçait.  Aujoura  hui  comices  et  sociétés  ne  font 
plus  qu'une  seule  et  même  association  qui  étend  son 
action  sur  tout  l'arrondissement,  et  de  cette  transformation 
est  résultée  une  nouvelle  vie. 

La  commission  passe  à  la  deuxième  proposition.  Doit- 
on  maintenir  la  Société  d'agriculture  telle  (ju'èlle  est  ac- 
.  tuellemeut  et  réunir  les  trois  comices  agricoles  en  un 
seul  ? 

Quelques  mots  sur  ce  point.  En  scindant  les  sociétés , 
on  tombe  dans  des  inconvénients  graves  et  faciles  à  saisir. 
D'abord  la  science  agricole,  quoique  ayant  fait  des  progrès 
incontestables ,  n'est  pourtant  pas  tellement  sure ,  telle- 
ment invariable  sur  les  faits  nombreux  qui  s'y  rattachent, 
qu'elle  doive  être  vue  et  appliquée  de  la  môme  manière 

t)ar  tout  le  monde.  Dès  loi*s ,  si  les  sociétés  ne  sont  pas 
îisionnées ,  réunies  en  une  seule ,  elles  peuvent , 
sur  une  même  question ,  sur  un  même  principe,  avoir 
un  avis  différent,  ce  qui ,  dans  Tintérêt  de  l'agriculture , 
aurait  des  conséquences  fâcheuses,  car  le  cultivateur , 
du  lit  rinslruction  ne  serait  pas  encore  l"ai(e  et  (jui  ne 
voudrait  pas  se  fier  à  ses  propres  inspiratiniis ,  à  ses 
faibles  connaissances,  ne  saurait  distinguer  qui,  des  deux 
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sociétés,  donne  le  meilleur  avis,  le  liieilleur  conseil.  Une 
telle  incertitude  dans  la  marche  des  travaux  serait  un 
véritable  danger,  et  on  l'évite  en  ne  formant  qu'une  seule 
et  même  sebsociation. 

On  doit  faire  remarquer  en  outre  que  les  primes  plus 
ou  moins  IbrUis  duiveiU  aussi  être  prises  en  considération. 
Si  on  subdivise  les  sociétés ,  le  chiffre  des  ressources  se 
trouve  sensiblement  réduit ,  et  on  enlève  pour  amâi  dire 
Témulalion  et  le  progrès. 

Afin  que  vous  puissiez,  Messieurs,  être  en  mesure  d'ap- 
précier et  juger  par  vous-mêmes,  nous  allons  vous  liunner 
connaissance  d'abord  de  l'organisation  instituée  en  1854 
dans  rarrondissement  de  Jonzac,  puis  de  celle  perfec- 
tionnée qui  a  été  adoptée  cinq  ans  plus  tard  à  Saint-Jeau 
d'Ângélj.  Ce  sont  deux  règlements  pris  par  ces  sociétés. 

S'il  vous  parait,  comme  à  votre  commission,  que  nous 
n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  suivre  la  M)ie  dans 
laquelle  sont  déjà  entrés  les  arrondissements  de  Jouzac  et 
de  Saint-Jean  d'Angély,  il  faut  calculer  par  appréciation 
quelles  seraient  les  conséquences,  sous  le  rapport  liuan- 
cier,  de  la  nouvelle  association. 

Cinq  cantons,  composés  de  la  Rochelle  (est  et  mnestj  , 
Marans,  Courçon  èl  la  Jarrie,  feraienl  [lai  tie  de  l'associa- 
tion, soit  quarante-six  comumnes  rurales,  plus  la  ville.  En 
supposant  seulement  cinq  souscripteurs  par  commune 
rurale,  soit  deux  cent  trente,  et  vmgt  à  la  Hoc  belle,  cela 
ferait  deux  cent  cinquante  souscripteurs;  si  le  prix  actuel 
de  la  cotisation,  dix  francs ,  était  maintenu,  on  obtien- 
drait 2,500  fr. 

La  subvention  de  l'État  est  ordinairement  de.  1,500  fr. 

Et  celle  du  département  de   1,500  fr. 

Total  dont  l'association  pourrait  disposer 
chaque  année   5,500  fr. 

L'île  de  lié  ne  pounaiL-elle  pas,  à  l'aide  de  quelques 
modifications,  être  comprise  dans  la  nouvelle  association? 
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Son  territoire  se  compose  non  seulement  de  terres  la- 
bourables, de  prairies  et  de  vignes,  mais  encore  elle  pos- 
sède des  marais-salants  sur  une  vaste  étendue.  Cette 
dernière  nature  de  propriété  intéresse,  pour  ainsi  dire , 
toute  la  population  de  Tile.  L'abandon  pur  et  simple  des 
marais-salants  serait  la  ruine  et  la  dépopulation  du  pays. 
Comme  produits  du  sol ,  et  également  sous  le  rapport 
hygiénique  ,  l  ile  de  Ré  a  droit  à  une  protection  ,  à  des 
encounig(»nients.  Votre  coniuiibsion  pense  que  Tîle,  dont 
on  vient  de  parler ,  peut  entrer  et  sans  inconvénient  au- 
cun dans  la.  nouvelle  association*  Ën  partageant  cet  avis, 
vous  maintiendrez  une  industrie  qui  a  fait  longtemps  la 
prospérité  d'une  partie  notale  de  notre  département  et 
qui  malheureusement  aujourd'hui  est  sur  le  point  d'être 
abandonnée  par  le  lait  d'une  législation  qui  lui  est  peu 
favorable. 

Qu'avant  de  terminer  ce  rapport ,  il  soit  permis ,  Mes- 
sieurs »  à  votre  commission ,  de  faire  remarquer  par  un 
mot  l'antique  et  utile  existence  de  notre  Société.  Vous 

savez  qu  elle  a  été  instituée  en  l'année  4762 ,  par  un  édit 
du  roi.  Vous  n'ignorez  [m  non  plus  qu'elle  a  rendu  d  im- 
portants services  à  l'agriculture.  Lue  aussi  vieille  origine, 
de  pareils  services  y  ne  peuvent  pas ,  ne  doiveal  pas  être 
mis  en  oubli. 

Par  tous  ces  motifs,  la  commission  est  d'avis,  à  l'una- 
nimité ,  qu'il  convient  d'adopter  le  projet  de  fusion  des 
quatre  sociétés  puur  ne  lormer  qu'une  seule  et  même 
association  qui  aura  pour  litre  :  Société  d'agncuUurc  de 
la  Rochelle. 

La  liocheUe,  le  12  avril  18G0. 

Les  Membres  de  la  comminmn , 
Seguin,  Lûyzët,  Dë  Sâint-Exupéay. 
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ANALYSE  DES  MARNES 

PAR  LA  MÉTIIODK  PERFEGT10N:SKE 

ET  AVBC 

L'APPAREIL  m  M.  MASUUË,  PtiOFESSEUfl-AGELGÉ  i>£S  SCIENCES, 

Membre  correspondant  de  i<à  Société  d'agriculture  de  ta  Hochelle. 

I. 

Nécessité  de  iaire  précéder  l'analyse  chimique  d  une  manie 

de  son  analyse  physiqae. 

Trop  souvent  encore  aujourd'hui ,  malgré  les  conseils 
des  plus  savants  agronomes,  les  chimistes  qui  ont  à  faire 
l'analyse  d'une  marne  ne  tiennent  aucun  compte  de  la 
nature  physique  de  la  masse  marneuse.  Ils  déterminent 

|Hiieiiiciit  et  simplement,  par  les  réacJifs  cliiiiiiques,  les 
proportions  de  carbonate  de  chaux  (jue  roiiiieiTl  réchan- 
tillon  qu'ils  se  sunl  {  rni  uré,  el  étahli>>uuL  lïiuiiéiii.ileuient 
sa  valeur  agricole  d  après  les  résultats  de  kur  analyse 
chimique. 

L'analyse  des  marnes  ainsi  comprise  ne  peut  que  trom- 
per les  cultivateurs  sur  la  valeur  des  marnes  qulls  achè- 
tent et  qu'ils  emploient.  Pour  la  chimie,  de  la  craie  qui 

contiendrait  par  exemple  95  oj^  de  carbuiiate  de  chaux 
serait  une  marne  de  la  plus  grande  richesse,  et  pourtant 
quel  est  le  cultivateur  qui  s  aviserait  d'employer  de  la  craie  « 
connue  marne  V 

M.  de  Gasparin  a  fait  ressortir  le  premier  la  nécessité 
de  faire  d'abord  l'analyse  physique  des  marnes  avant  de 
les  doser  chimiquement.  A  a  proposé  dans  ce  but  la 
léviijation^  et  ce  sont  précisément  les  expériences  si  re- 
niiiTiji tables  de  Tillustre  agronome  qui  ont  tait  »idopter  la 
lévigatioa  comme  procédé  d'analyse  physique  des  terres 
arables. 


Digitized  by  Google 


9 


S7 


II. 

Séparation  des  gravien  et  des  pierres.  —  Préparation  de  la 
marne  pour  la  soumettre  à  la  lévigation. 

Les  analyses  de  plus  de  50  espèces  d'échantillons  de 
marnes,  prélevés  sur  le  domaine  ae  la  Limandiëre,  m'ont 
fait  adopLei  la  méthode  pei  fectionnéequeje  vais  décrire.  (1) 

Je  forme  un  échantillon  type  en  prenant  plusieurs  pel- 
letées de  marne  aux  différents  points  de  la  couche  mar- 
neuse. Sur  le  tas  bien  séché  au  soleil ,  je  prélève  100 
grammes  de  marne. 

Je  1ns  mets  tremper  dans  un  grand  verre  rempli  d'eau 
pendant  ^4  heures  environ,  et  pour  accélérer  l'action  dé- 
layante de  l'eau  y  j'agite  de  temps  en  temps  la  matière  à 
l'aide  d'une  baguette  de  verre. 

La  masse  ainsi  f  u  rpai  ee  e^L  jutée  sur  un  passe -bouillon 
à  fond  (lé  toile  métallique  disposé  sur  un  grand  bocal  et 
placé  sous  le  robinet  d'une  fontaine. 

Armé  de«  la  baguette  de  vetre ,  on  délaie  vivement  la 

niasse  sous  le  courant  d'eau.  Tout  ce  qui  est  délitahlL* 
passe  dans  le  bocal  :  les  pierres  et  les  graviers  calcaues 
restent  sur  la  pa^ssoue, 

Ge  tamisage  à  grande  eau  est  très-expéditif  et  surtout 
très-complet.  Les  pierres  et  les  graviers  qu'on  sépare  ainsi 

sont  entièrement  indélitables.  On  les  fait  sécher  au  soleil 
et  on  les  pèse.  Il  n'est  pas  utile  de  les  dessécher  corn |ilè- 
temeiît  à  1  étuve,  i  approximation  de  l'analyse  mécanique 
ne  l'exige  pas. 


(1)  CciJ  porfcLtionnoriients  ont  été  apportés  également  à  l'analyse 
des  terres  arables.  Au  lieu  de  pulvériber  la  terre  dans  im  mortier  , 
j'en  sépdi  e  les  graviers  sur  le  passe-bouillon  ,  et  c'est  la  terre  tinu 
qui  a  traverse  la  passoire  que  je  soumets  à  l'appareil  de  lévigation  , 
après  l'avoir  lait  dessécher.  La  préparation  jest  pins  longue  ;  mais  en 
revanche  les  résultats  obtenus  sont  beaucoup  plus  concordants.  Cette 
préparation  a  encore  l'avantage  de  faire  discerner,  parn.i  les  graviers^, 
{es  graines  qni  salissent  la  terre. 
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Les  parties  fines  recueillies  dans  le  bocal  s'y  déposent 

peu  à  peu.  On  attend  au  lendemain  jusqu'à  ce  que  l'eau 
surnageaiUe  snit  claire.  On  découle,  on  verse  le  dépôt  sur 
un  plat,  et  on  le  lait  sécher  au  soleil  ou  dans  un  lour. 

C'est  cette  matière  qui  doit  être  soumise  à  la  lévigation 
dans  lappareil.  Je  n  ai  rien  changé  aux  manipulations  que 
nécessite  cette  lévigation  ;  je  me  bornerai  à  les  rappeler. 

Analyse  physique  et  chimique  de  la  partie  ténue  de  la  marne. 

La  matière  est  entièreraenl  desséchée  à  iOO  de^rrés. 

On  en  pèse  exactement  10  grammes ,  sans  attendre 
qu'elle  soit  refroidie. 

On  délaie  ces  10  grammes  dans  l'eau ,  et  on  les  verse 
dans  rallonge  de  l'appareil.  On  établit  le  courant  d'eau 
de  lavage ,  et  on  le  laisse  se  continuer  jusqu'à  ce  que  la 
pai'tie  ari;ileuse  et  la  partie  sableube  soieiU  entièrement 
séparées. 

Xa  partie  sableuse  rest^^e  dans  Tailonge  est  réunie  sur 
un  filtre  de  poids  connu.  On  le  lait  sécher ,  et  on  le  pèse 
de  nouveau  ;  on  a  ainsi  le  poids  de  la  partie  sableuse. 

On  détermine  de  la  même  manière  la  proportion  de  la 
partie  argileuse. 

On  détermine  ensuite  chimiquement,  dans  chacune  de 
ces  parties,  la  proportion  de  calcaire.  Pour  cela  on  remet 
sur  leurs  entonuou  s  le  liltre  à  sable  et  le  filtre  à  argile.  A 
l'aide  de  quelques  gouttes  d'eau  jetées  sur  les  filtres  ,  le 
papier  reprend  sans  se  briser  sa  première  forme  sur  les 
contours  de  l'entonnoir. 

On  prépare  un  mélange  d'acide  cbloiliydrique  du  corn-' 
merce  et  de  trois  àquatre fois  son  volume  aeau.  L'eau  acide 
est  jetée  peu  à  peu  sur  les  résidus  que  contiennent  les  filtres, 
en  évitant  de  faire  naître  une  trop  vive  eirervescenre. 
Lorsque  relfervesceuce  est  tei  niiiiée,on  arrose  de  iiouveau  • 
la  terre  d'eau  acide ,  et  on  termine  la  manipulation  chi* 
mique  en  lavant  le  filtre  à  grande  eau.  Cette  dernière 
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opération  consiste  à  remplir  le  filtre  d'eau  pure  à  deux  ou 
trois  reprises  difiE^rentes. 

Le  lillre  à  sable  est  de  nouveau  desséché  et  pesé;  la 
perte  de  poids  qu'il  a  subie  est  évideuiment  étrale  au  poids 
du  calcairo,  saMeux.  On  obtient  de  la  même  manière  le 
poids  du  calcaire  argileux. 

Dans  sa  réaction  chimique,  Tacide  chlorhydrique  étendu 
d*eau  a  décomposé  et  dissous  le  carbonate  de  chaux.  Il  a 
dissous  en  même  temps  les  phosphates  et  sulfates  de 
chaux  ;  mais  ces  sels  doivent  rentrer  dans  ce  qu'on  appelle 
les  sels  calcaires. 

La  chimie  possède  beaucoup  d'autres  nioyeiis  de  doser 
le  calcaire;  mais  celui  (jue  je  propose  est  d  une  précision 
suffisante  pour  les  besoins  de  Tagriculture  pratique.  Son 
emploi  ofTre  l'avantage  de  n  exiger  que  des  manipulations 
très-faciles  pour  les  cultivateurs  étrangers  aux  opérations 
chimiques. 


Les  résultats  numériques  des  analyses  peuvent  être 

présentés  de  la  manière  suivante.  Je  choisirai  comme 
exemples  les  analyses  de  deux  échantillons  que  m'a  fournis 
noire  honorable  Président ,  M.  le  comte  Ed.  de  Saint- 
Mai'sault.  Je  lui  laisse  le  soin  de  fournir  à  la  Société  les 
renseignements  qu'elle  pourra  désirer  sur  leur  gisement. 

NO  i  ANNOTÉ . —  1er  SOUS-SOL. 

La  terre  est  blanche ,  pierreuse. 

fo  Délayage  à  grande  eau  de  100  grammes. 

Poids  des  graviers  et  des  pierres   89  grammes. 

2^  Analyse  de  iO  grammes  de  la  partie  délayée. 


IV. 


Bésiiltats  numériques  des  anâlyies/ 


Partie  sableuse ,  67 


sable  siliceux 
sable  calcaire 


8 
59 
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i>  i     .^Min,.  n       f  calcaire  argileujL  29 

NO  â  ANNOTÉ.  —  S«  SOUS-SOL. 

La  terre  est  jaunâtre  et  préseote  Taspect  d  uue  bonne 
marne. 

P  Délayage  à  grande  eau  de  100  y  ramifies. 
Poids  des  pierres  et  graviers  ^  •    4  grammes* 

2^  Analyse  de  10  grammes  de  la  partie  délayée. 

Parue»i,i.u«.27j2ajâS:::;::;:« 


V. 

Interprétation  des  résultats  numériques  au  point  de  tue 

de  la  pratique  agricole. 

Les  pierres  nt  les  graxîers  non  délayés  par  l'eau  et  restés 
sur  la  passoire  doivent  évidemment  être  considérés  conmie 
inertes. 

Le  sable  siliceux  n'exerce  pas  davantage  d'action  di- 
recte sur  la  véc^étation. 

Le  sable  calcaire  ne  peut  être  très-actif.  Dans  lëlat 
actuel  de  la  science  agricole,  on  ne  sait  pas  quelle  est  sa 
part  d'inlluence.  C'est  à  la  pratique  à  éclairer  la  tliéorie 
sur  ce  point  important.  En  attendant,  il  est  utile  de  savoir 
découvrir  et  doser  dans  une  marne  la  proportion  du 
calcaire  qui  est  encore  à  Tétat  de  sable.  C'est  un  des  per- 
fectionnements les  plus  importants  apportés*  à  l'ansdyse 
des  marnes  par  la  méthode  que  je  propose. 

Le  calcairo  que  j'appelle  argileux  est  eu  poussières  ex- 
trêmement ténues,  impalpables.  A  cet  état,  il  est  émi- 
nemment propre  à  subir  les  actions  chimiques  qui  con- 
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courent  au  grand  acte  de  la  végétation.  C'est  lui  qui  est 
l'élément  actif  de  la  marae,  l'élément  dont  les  proportions 
doivent  servir  de  base  dans  le  calcul  de  la  valeur  agricole 

des  marnes. 

Enfin,  largile  alumineuse  n'est  pas  un  élément  cakaiie. 

D'après  cos  principes,  voici  coinnient  on  duil  mlorprèter 
les  résultats  nunit'i  icpies  trouvés  dans  les  deux  exemples  que 
j'ai  choisis^  et  comment  on  doit  fixer  leur  valeur  agricole: 

1er  Échantillon. 


100  parties  de  cette  marne  contiennent  : 

Pierres  et  graviers  inertes   89 

Sable  siliceux  inerte,  8  0,11   0,9 

Sable  calcaire  peu  actif,  59  0,11   6,5 

Calcaire  argileux  très-actif,  29  0,11   3,2 

Argile  alumineuse,  4  0,11   0,4 


Conclusion  :  Cette  marne  doit  être  payée  et  employée 
comme  dosant  S  à  4  o/o  de  calcaire  actiL 

L'analyse  chimique  seule  y  trouverait  00  o/o  de  car- 
bonate de  *  baux!  Un  cultivateur  qui  achèterait  une  marne 
semblable,  comptant  sur  90  "/o  de  calcaire  actif,  se  trom- 
perait étrangement. 

2^  EchanlMoH. 
100  parties  de  cette  marne  contiennent  : 


Pierres  et  graviers  inertes   4 

Sable  siliceux  inerte,  6  9,96   5,8 

Sable  calcaire  peu  actif,  21  0,96   20,1 

Calcaire  argileux  très-actif,  53  0,96    50,9 

Argile  alumineuse,  30  0,96   19,2 


Cette  marne  doit  être  payée  et  employée  comme  dosant 
51  ^/o  de  calcaire  actif.  Sa  valeur  agricole  est  environ 
quinze  fois  plus  grande  que  celle  du  i^^  échantillon ,  et 
cependant  la  chimie  fait  reconnaître  plus  de  calcaire  dans 
ce  premier  échantillon  <|ue  dans  le  second. 

Orléans,  19  juin  1860. 

Masurk. 
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RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 

sua  LES  DJSPÛS1TI0I4S  A  UOUTER  AU  RÉGLEMEr^T , 

IH>UR  REUNIR 

Les  comices  agricoles  de  rarrondissement 

A  LA  SOCIÉTÉ  D^AGRICULTURE  DE  LA  ROCBBLLK, 
Par  M.  BMMRBY. 


Messieurs , 

L'administration  supérieure  a  invité  votre  Société  et 
tous  les  comices  de  l'arrondissement  à  se  réunir,  afin  de 

faire  un  emploi  plus  utile  des  ressources  consacrées  au 
progrès  agncuic. 

Vous  avez  compris  quelle  serait  lelHcacité  dune 
mesure  qui  donnerait  aux  concours  et  à  la  distribution 
solennelle  des  primes  un  éclat  et  aussi  une  efficacité  que 
les  ressources  restreintes  de  chacun  des  comices,  et 

risolement ,  qui  est  la  conséquence  de  leur  organisation 

actuelle,  ne  leur  perniettront  jauiuis  d'dtLeindre. 

Il  s'agirait  donc  d'apporter  à  votre  règlement  certaines 
modifications  qui  donneraient  aux  comices  de  l'arrondis- 
sement la  focutté  de  se  réunir  à  la  Société  pour  les  con- 
cours et  distributions  de  primes. 

Mais,  avant  d'aborder  l'examen  des  nouveaux  articles  à 
introduire  dans  votre  rôgienieni,  nous  avons  voulu  sou- 
mettre à  votre  discussion  les  conditions  dans  lesquelles 
la  réunion  des  comices  et  de  la  Société  pourrait  avoir 
lieu  y  afin  que,  ces  conditions  arrêtées,  vous  puissiez  les 
proposer  aux  difiërents  comices  pour  obtenir  leur  adhé- 
sion ;  chaque  comice  devant  peser  si  les  avantages  qui 
lui  sont  olTerts  sont  de  nature  i\  le  déterminer  à  se  grou- 
per autour  de  la  Société  d'agriculture. 
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Mous  avons  cru  aussi  de?oir  vous  présenter  des  dis- 
positions ,  telles  que  chaque  comice  pût  donner  séparé* 

lueiit  son  adliésion ,  au  moment  uii  il  aura  compris  les 
avantages  d'une  mesure  quj  doit  le  sortir  de  sou  isole- 
ment. 

Enfin,  nous  nous  sommes  proposé  de  faire  pour  l'ar- 
rondissement ce  que  fait  le  Gouvernement  pour  les  régions- 
agricoles  dans  lesquelles  la  France  est  divisée. 

Vous  pourrez  apprécier  ensuite  quelles  sont  les  modi* 
ficatîons  que  devra  subir  votre  règlement  Mais  tout  en 
donnant  aux  coiiiicos  la  faculté  de  venir  se  grouper  autour 
de  la  Société,  nous  a\ons  pris  à  tâche,  ainsi  que  la  coai- 
mis-^inn  ijni  nous  a  précédés,  de  n'apporter  aucun  chan- 
gement aux  statuts  et  de  ne  modifier  en  rien  l'organisa- 
tion  de  la  Société,  telle  qu'elle  a  été  instituée  par  arrêt  du 
Roi  du  15  février  1762. 

Le  respect  que  nous  avons  pour  Torigine  si  ancienne 
de  la  Société ,  pour  les  services  qu'elle  a  rendus  et  aussi 
pour  les  prédécesseurs  qui  ont  montré  la  voie  dans  la- 
quelle vous  vous  efTorcez  de  les  suivre ,  nous  faisait  un 
<ievoir  d'en  agir  ainsi  : 

Article  premier. 

Chacun  des  comices  des  cantons  de  rarrondissernent 
de  la  Rochelle  formera  une  section  de  kuSociélé  d'agri- 
culture de  l'arrondissement,  et  aura  son  siège  au  chef-lieu 
de  canton. 

Les  deux  cantons  de  la  Rochelle  formeront  un  seul 
comice  qui  sera  organisé,  à  son  début,  par  les  soins  du 

Luieau  de  la  Société  d'agriculture. 

Art.  2> 

Chaque  section  sera  dirigée  par  un  bureau  composé 

de  ti  ois  membres  élus  au  scrutin  en  assemblée  générale, 
à  la  majorité  relative,  sous  la  présidence  et  par  les  soins 
de  MM.  les  Maires  des  chef-lieux  de  caulon  délégués  à 
cet  effet  par  M.  le  Préfet. 
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Les  bureaux  de  comice  désigneront,  dans  chaque  com*' 
mune  de  leur  canton,  un  délégué  qui  fera  partie  du  bu- 
reau et  dont  la  nomination  sera  sanctionnée  en  assemblée 
de  la  Société  d'agriculture. 

Lr»s  Maires  de  toutes  les  communes  seront  de  droit 
membres  honoraues  du  bureau  de  leur  canton. 

Nota.  Les  niembres  actuels  des  bureaux  des  comices 
existants  resteront  en  fonctions  jusqu'aux  prochaines 
élections,  qui  auront  lieu  immédiatement  après  l'acquies- 
cement desdits  comices  aux  présentes  dis{N)sitions,  et  qui 
se  feront  comme  il  est  dit  ci^dessus. 

Art.  3. 

Les  membres  des  I)ureaux  de  section  et  les  délétniés 
de  chaque  commune  seront,  pendant  la  durée  de  leurs 
fonctions,  membres  associés  de  la  Société  d'agriculture. 

Tous  les  autres  membres  des  comices  pourront  égale- 
ment assister  aux  séances  de  la  Société,  mais  sans  pre^odre 
part  aux  délibérations. 

Art.  4. 

Tous  les  fonds  des  comices  et  ceux  de  la  Société  seront 
centralisés  dan^une  caisse  commune,  pour  être  employés 
suivant  leurs  diverses  destinntidiis  spéciales  et  alTeclés  au 
concoui^  de  l'année,  qui  aura  lieu  comme  il  sera  dit  à 
l'article  suivant 

La  cotisation  annuelle  sera  de  cinq  francs  pour  chacun 
des  membres  du  comice  qui  auront  dû  signer  rengage- 
ment de  payer  cette  somme  pendant  cinq  années  consé- 
cutives, dans  le  mois  de  janvier,  enti  e  les  mains  du  caissier 
de  leur  section. 

Art.  5. 

Chaque  année,  et  dans  Tordre  d'un  tirage  au  sort,  la 
Société  et  les  comices  adhérents  se  rendront  tour-i^-tour 
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dans  Tun  des  cantons  de  rairondissement  ponr  la  tenue 

d  un  concours  public  d'agricnlturc. 

Le  programme  de  ce  concours,  présenté  par  une  com- 
mission composée  du  bureau  de  la  Société  d'agriculture 
^t  du  i)ureau  du  Comice  dans  la  circonscription  duquel 
devra  se  tenir  le  concours ,  sera  soumis  à  i  approbation 
de  la  Société  d'agriculture  dans  une  séance  générale  à 
laquelle  seront  spécialement  convoqués  tous  les  membres 
des  bureaux  des  comicesv 

ÂRT,  & 

Tous  les  soHis  d'organisation  sont  confiés  au  bureau 
du  comice  cantonal  qui  aura  le  concours  de  Tannée  et 
<]ui  disposera,  à  cet  eflet,  d'une  somme  égale  au  montant 
de  toutes  les  cotisations  des  membres  du  canton. 

Une  prime  d'honneur  prise  sur  les  fonds  de  la  Société 
d^agricoiture  sera  décernée,  chaque  année,  à  la  meilleure 
«xploitation  du  canton  dans  lequel  se  tiendra  le  concours. 

lies  mr  nibres  des  comices  pourront  seuls  participer 
aux  diverses  primes. 

Art-  7. 

Chaque  bureau  de  comice  devra  informer  la  Société 
^'agriculture  de  toutes  les  dispositions  qu'il  arrêtera,  et 

de  tous  les  faits  qui  intéressent  l'agriculture  du  canton  ; 
de  son  cùlé ,  la  Société  d'agriculture  transmettra  au 
comice  tous  les  renseignements  utiles  au  canton. 

Art.  8w 

Chaque  membre  du  comice  recevra  le  programm- 
imprimé  du  concours,  le  compte-rendu  des  travaux  de  le 
Société  et  des  comices^  les  Annales  de  la  Société  d'agria 
culture  et  toutes  autres  publications  utiles. 

Ces  dispositioiis  ont  été  homologuées  par  décision  de 
iL  le  Préfet»  à  la  date  du  25  Janvier  1861. 
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NOTE 

Sur  le  Chou  à.  .moelle  du  Poitou , 

Pur  M.  M.  BDVSCAmB , 

Directeur  de  ta  Ferme-école  de  Poiiboreao. 


On  a  apprécié  depuis  longtemps  les  services  que  ren- 
dent les  crucifères  à  la  grande  culture;  mais,  de  nos 

jours,  oïl  a  tellement  perfectionné  certains  ^^enres  de 
cette  l'aniille  végétale ,  que  bien  des  cultivateurs  ignorent 
enc(n  e  tout  le  parti  qu'ils  peuvent  en  tirer  et  surtout  la 
valeur  des  types  de  certaines  variétés. 

Nous  dirons  un  mot  aujourd'hui  du  genre  Brassica 

propre  à  la  grande  culture  comme  fourrage. 

La  culture  du  chou  à  vache  date  de  loin  dans  la  Vendée 
et  tous  nos  départements  de  l'Ouest  dans  les  terrains  sili^ 
ceux.  On  en  reconnaissait  trois  variétés  distinctes  depuis 
un  siècle  environ,  le  mille-œils,  le  grand  cavalier  à  larges 

feuilles,  et  une  sous-race  de  celui-ci  dont  le  Lronc  se  dé- 
v(^l(»ppe  assez,  devient  charnu  et  succulent.  Les  deux  pre- 
niièivs  fournissent  des  feuilles  et  des  tiges  qui  ne  peuvent 

t»as  se  conserver  longtemps  une  fois  séparées  du  tronc. 
I  faut  faire  la  cueillette  au  fur  et  à  mesure  des  besoins^ 
cueillette  pénible  et  coûteuse  par  les  temps  pluvieux  et 
seulement  [)0ssible  dans  les  sols  siliceux  graniticrucs  qui 
ne  sont  pas  battus  ni  soulevés  par  le  passage  de  Inomme; 
ils  peuvent,  il  est  vrai,  passer  1  hiver  dehors  impunément 
et  fournissent  quelquefois  jusqu'à  200,000  kilugiiuiiujcs 
de  feuilles  fraîches  à  l'hectare. 

Mais  la  rareté  actuelle  des  bras,  qui  se  bit  sentir  même 
dans  les  localités  les  plus  populeuses  et  les  plus  habituées 

à  celte  rhohe  impérieuse,  diflicile  et  longue  pendant 
l'hiver,  n'aurait  certainement  pas  permis  d'en  généialiser 
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la  culture  et  de  la  faire  prendre  surtout  où  elle  n'était 
pas  encore  usitée  dans  les  localités  peu  populeuses. 

On  a  donc  élé  t  onduit  à  s'ocruper  du  Chou  à  moëlle> 
qui  est  rentré  pour  l'hiver  en  niai^asuis  comme  les  racines, 
ou  déposé  très  près  à  près  à  la  portée  des  étables.  Depuis 
dix  ans,  il  est  vraiment  curieux  de  remarquer  les  perfec- 
tionnements qu'on  a  fait  subir  à  cette  variété  de  chou, 
qui,  dans  un  mètre  carré,  prend  des  dimensions  colos- 
sales de  1  mètre  30  centimètres  de  hauteur ,  d'un  tronc 
de  30  à  40  centimètres  de  circonférence ,  et  couvre  en- 
lièremeul  le  sol  de  ses  feuilles. 

Son  tronc  charnu  pèse  5  à  6  kilogrammes,  il  dépouille 
autant  de  feuilles  et  arrive  au  même  produit  total  de 
âOO,ÛOO  kilogrammes  de  matières  alimentaires  que  les 
anciens  choux  par  hectare,  et  cela  dans  les  terres  les  plus 
médiocres ,  avec  un  peu  de  noir  anhnal  ou  un  peu  de 
fumier. 

J'ai  vu  ,  cette  année ,  dans  un  défrichement  de  landes^ 
terre  siliceuse  trèsrténue  qui  valait  200  francs  d'acquisi- 
tion par  hectare,  le  produit,  que  je  cite  ici  sans  aucune 
exagération,  obtenu  avec  400  kilogrammes  de  guano. 

Ce  chou  est  donc  appelé  à  rendre  des  services  immenses 
dans  les  plus  mauvaises  terres,  et  le  moelleux  a  par- 
dessus les  autres  choux  à  vaches  le  privilège  de  croître 
beaucoup  plus  rapidenii  nt,  de  laisser  par  conséquent  la 
place  libre  pour  les  céréales  d'hiver,  de  donner  la  récolte* 
de  ses  feuilles  avant  cette  époque,  et  de  constituer  une 
provision  d'une  excellente  conservation  toujours  sous  la 
main,  aussi  nourrissante  que  les  autres  racmes ,  moins 
relàcliante  (jue  la  betterave,  et  tout  aussi  hygiénique  sous 
les  autres  rapports. 

E.  BOUSCASSE. 
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DEUXIÈME  RAPPORT. 


SEMAILLES  DE  PRINTEMPS. 

L'hiver  ffue  nous  venons  de  passeï'  a  été  précoce,  ri- 
goureux el  long  ;  il  a  surtout  été  remarquable  par  la 
très-giande  abondance  d'eau  qu'il  a  luurnie.  Cependoîît 
nous  ne  croyons  pas  que  le  froid  ait  éfé  sensiLlenienL 
préjudiciable  aux  récolles  ;  il  n'en  a  pas  été  ainsi  de  l'eau 
qui  a  couTcri  beaucoup  de  champs  ensemencés  qu'il  a 
fallu  labourer  et  semer  de  nouveau  après  la  retraite  des 
eauXy  d'où  natsrellement  surcroît  de  travail  et  par  suite 
aussi  diminution  sur  la  récolte  ;  les  céréales  de  printemps, 
chez  nous  surtout ,  ne  réussissant  pas  aussi  bien  que 
celles  d  lu  v  er. 

Les  trop  nombreux  jours  de  pluie  que  nous  avons 
éprouvés  ont  mis  tous  les  travaux  en  retard  ;  mais ,  la 
pluie  et  le  froid  ayant  beaucoup  retardé  la  végétation ,  il 
n'en  est  pas  résulté  jusqu'ici  d'autre  inconvénient  que  de 

rendre  plus  chère  la  main-d'œuvi  e  dont  en  outre  la  rareté 
augmente  toujours  de  plus  en  plus.  Le  nombre  des 
ouvriers  lioonnes  a  été  diminué  par  les  maladies  ainsi 
que  par  les  guerres  de  Crimée  et  d'Italie  ;  mais  aussi  les 
femmes  ne  veulent  plus  travailler  à  la  terre.  Les  proprié- 
taires de  terres  labourables ,  comme  ceux  de  vignes  » 
doivent  penser  aujourd'hui  à  rendre  leurs  travaux  plus 
prompts ,  plus  faciles  et  moins  coûteux  au  moyen  des 
mstruments  de  tout  genre  pour  préparer  la  terre,  comme 
pour  manipuler  les  récoltes  ;  c'est  une  crise  qui  com- 
meuce,  il  faut  aviser  à  la  traverser  pour  en  sortir  par  une 
sorte  de  rénovation  agricole. 

Jus(ju'ici  le  printeuijjs  a  été  froid,  le  mois  d'avril  se 
comporte  comme  celui  de  mars  ;  il  présente  des  giboulée» 
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et  des  hàles,  très  peu  de  chaleurs,  malgré  quelques  heures 

de  soleil  ;  les  gelées  tardives  n'ont  pu  faire  encore  de  mal, 
parce  que  rien  n'est  poussé  ;  à  peine  voit-on  un  peu  de 
verdui  e  sur  les  buissons.  Nous  avons  à  craindre  jusqu'au 
20  mai^  fm  de  la  lune  rousse. 

Les  prés  sont  bien  préparés»  mais  ne  montent  pas.  Les 
greniers  sont  vides ,  il  a  fallu  mettre  les  bestiaux  au  pa- 
cage où  ils  ne  trouvent  que  peu  de  nourriture;  le  prix  de 

la  viande  sur  [iied  est  très-lUiblc. 

Les  vignes  ont  très-peu  pleuré  ;  leurs  tjourgeons  sont 
à  peine  gonflés  ;  quelques-uns  ont  pu  soul&^ir  des  froids 
et  surtout  des  grandes  eaux. 

Les  gi  <uns  de  toute  sorte  sont  en  retard  ;  il  serait  pré- 
maturr  de  porter  un  jugement  sur  leur  l  écolte  ;  cependant 
leur  prix  ne  monte  pas  ,  tandis  que  celui  de  la  viande 
diminue  et  que  celui  de  la  main-d'œuvre  est  exagéré.  La 
récolte  de  1859  en  grains  a  été  faible^  aussi  nos  fermiers 
sont  dans  une  très-mauvaise  position.. 

Les  arbres  fruitiers  lleurissent  assez  peu  et  par  un 
temps  dél'avorable. 

Les  semailles  de  printemps  (nous  en  faisons  fort  peu) 
et  les  semailles  de  remplacement  sur  les  parties  détruites, 
ont  été  Ëdtes  dans  de  très-médiocres  conditions. 

Le  peu  de  colza  qui  se  cultive  dans  les  environs  a 
beaucoup  souiiert  du  iroid  et  de  l'huuiidité. 

Nous  devons  nous  attendre  à  des  brouillards,  des 
pluies  et  des  oi^ages ,  résultant  de  la  grande  quantité 
aeau  de  cet  hiver.  Il  est  probable  que  nous  commençons 

une  période  humide  toujours  défavorable  aux  produits  de 
notre  contrée  ;  cependant,  nous  le  répétons,  tout  en  ayant 
peu  d^espoir  d'une  bonne  récolte  ,  nous  ne  pouvons  pré- 
voir qu'une  année  tardive  sur  le  résultat  de  laquelle  il  est 
encore  trop  tôt  pour  pouvoir  se  prononcer  avec  quel- 
que apparence  de  certitude. 

Au  Rouliet,  le  W  avril  1860. 
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OUSKIiVA  TIO\S  à  l'appui  du  travail  ^ur  les  récoltes  en 
..es  crains  .et  farines  ^  pour  conibler  noire  déljcit,  nous  sont  lournis  par  la 
ta  Sevré  et  de  la  Charente,  ainsi  que  par  le  chemin  de  fer  et  en  petite  quantité 
mérique  arrivant  de  Bordeaux  et  ne  Nantes.  Les  pommes  de  terre  noos 
"seille,  par  mer.  Notre  excédant  d'orge  alimente ,  par  mer ,  les  brateries  du 
^68  pommes  de  terre  ont  éprouvé  des  pertes  considérables  par  suite  de  la 
:|italité,  et  en  ciuantité  très  laible. 

*e  prix  de  la  viande  monte  toujours ,  la  production  ne  pouvant  suffire  à  la 
.a  qualité  des  grains  a  été  plus  remarquable  encore  que  leur  quantité  ;  mais  il 
lier  pour  les  vignes. 

.es  légumes  secs  ont  manque  en  partie  à  cnnse  des  pluies  à  la  récolte,  et  reta 
.a  vij^ne  a  duuné  une  récolte  moyenne  en  ijuaiitilé  et  un  peu  au-dessous  de  la 
ère  cependant  qu'il  sera  passablement  élevé ,  celui  des  vins  à  boire  auguientc 
jnt  à  peine  buvables  cette  année.  On  devra  avoir  recours  aux  contrées  plus 

considérables  et  doivent  néanmoins  nous  conduire  jusau'aprcs  les  vendanges 
tout  à  chaque  vente  de  propriétés  rurales  dont  les  prix  s  élèvent  de  plus  en  plus 

3  0/0  de  leurs  fonds  ;  aussi,  prés,  champs  et  surtout  vignes  se  morcellenl-îls 
le  à  comprendre,  puisque  la  terre  doit  aUer  k  celui  qui  en  tire  les  plus  grands 
^c  contrée. 

hiant  aux  sels,  on  n'en  parle  plus  ;  la  récolte  a  étc  nulle  cette  année  par  suite 
3 ,  perte  énorme  ,  ruineuse  pour  notre  département  ou  au  moins  pour  lea» 

Fait  à  Salles,  le  20  novembre  1800. 
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graillé  faites  en  1S60  dans  l'arrondissement  de  la  Rochelle. 
Vendée,  les  Deax-Sèvres,  la  Vienne  et  la  Charente  qui  exj^dient  par  les  rivières 
•  par  roulage.  Nous  recevons  également ,  par  mer  et  par  voie  ferrée ,  des  farines 
viennent  de  Bretagne,  par  mer.  Notre  excédant  d'avoine  part  pour  Bordeaux  et 
nord  de  la  France. 

maladie  au  moment  ou  peu  après  la  récolte  ;  oelles'qui  se  conservent  sont  médiocres 

demande  malgré  les  efforts  du  pays,  pour  au^mputer  l'élevage. 

y  a     peu  de  paille,  déficit  regrettable  pour  uolre  contrée  qui  a  besoin  de  tant  de 

surtout  les  terres  basses  qui  oitt  <''té,  pour  ainsi  dire,  inondées, 
moyenne  on  quaîitc.  Le  prix  du  viu  de  chaudière  n'est  pas  encore  bien  iixé.  On 
dans  une  progression  i  lfrajante  ;  car  les  vins  de  notre  pays  ne  seront  pas  ou 
faTorisées  et  surtout  aux  réserves  des  années  précédentes  qui  pourtant  ne  sont 
de  1861.  Heureusement  que  les  campagnes  ont  de  Fargent,  ce  que  Ton  remarque 
et  sont  arrivés  à  un  taux  où  les  capitalistes  ne  peuvent  plus  tirer  un  intérêt  de 
de  plus  en  plus  pour  passer  entre  les  mains  des  petits  cultivateurs.  Ce  résultat, 
produits  bruts  ,  pourra  devenir  avant  peu  trés-£à<»ieux  pour  l'économie  rurale  de 

de*^  pluies ,  rt  mnlgré  l'enquête  dérisoire  taite  cette  année,  c'est  une  industrie 
sauniers  et  les  nombreux  propriétaires  de  marais-salants 

Comte  E.  De  SAINT-MARSAULT. 
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OUVRAGES  PÉRIODIQIËS  ET  OUVRAGES  DIVERS 

Adressés  à  la  Société  pondant  Vannéa  iS60. 


OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

^iociété  impériale  d'a^rlrnltarc  ^toiiie  XV). 

A  iiiiiaea  de  la  Soeiéié  d'agrictUlurc  de  la  Seinc^Inférieure  (i859^ 
et  180(1}. 

JoMrMld'asrlcaltvrepmtl^ae,  Paris  (1860). 

JHém^lMi  de  VAtadémie  impériale  de  Metz  (1858  et  1859). 

^•ornal  de  la  Société  d^kortieuHure  de  Màcon  (1860). 

Bulletin  de  Ja  Société  d'a;jricultnre  de  VaiulH6e  (1859  et  1800). 

I^e  S«d«Bai  (  Sociélé  d'agncuUure  de  Greiiable ,  4'.  —  et 
180UJ. 

AbmIcs  dé  la  SoeiéU  nantaise  d'korHoiUure  (1859). 
Joarnal  de  la  Société  dlioriieulture  du  Bat^Wdn  (tome  V). 

Mémoire  de  la  Société  d'agricuUure ,  êctenees  »  i'  ^de  VAtée 

(1859). 

Aiinalciv  de  \a  Société  d'djjriculture  de  lu  Charente  (18G0). 

Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne  (1800). 

Soeiéié  d'agrieultwre,  sciences  et  arts  d'Angers  (7*  volume). 

liom  Ctelllmtevr  de  Nancy  (1859  et  1860). 

MotÊéié d'aqrtettlture,  sciences  et  arts  de  Boulogne-sur^Mer  (1860).. 

Annales  de  la  Société  d'ayriculture  de  la  Gironde  (1859). 

Jlournal  de  la  Socielé  académifjue  de  Poitiers  (1800). 

Société  d'agrictUture ,  sciences  et  arts ,  é^de  Bocheforl  (1859  et 
1860). 

Bvllellii  de  la  Société  d'agriculture  de  Magenne  (1860). 

Journal  d'agriculture  et  des  intérêts  ruraux ,  Compiègne  (1860). 

Joiii'iimI  de  la  Société  d'fifjriculture  de  l'Indre  (1859). 

Hdciélé  d'encouragement  pour  l  agriculture  et  l'iudusli^e  ,  à 
bagueres-de-Bigorre  (1860). 
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Hœivté  d  agriculture ,  sciences  et  arts  de  Meaux  (1860). 
Viillctia  ie  la  Sociité  centrale  de  l'ïonne  (1859). 
BvlMItt  de  la  Sméié  d'agricuUwre  du  Cher  (tome  XII). 
Sournmt  d'agriculture  pratique  pour  le  midi  de  la  France  (1860). 
Mémofre«  de  h  Société  d'afjricullarn,      de  fa  Marne  (1850). 
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vacances. 
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3 

16 
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44 

Les  séances  ont  Heu  dans  les  salles  de  la  Société 
d'agriculture ,  au  Jardin  des  Plantes de  une  heure  à 
trois  heures  après-midi,  tous  les  quinze  jours»  le  samedi, 

à  partir  du  premier  samedi  de  novembre,  jour  de  la  re- 
prise des  travaux  après  les  vacaiices. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


EXTRAIT 

Iles  ProcM-VerJiAuz  des  Séances  de  la  Société  d'Agnculture  ) 

PENDANT  ]/a.N.\Ë£  1861. 


Séance  du  12  Janvier. 

îl.  de  Saint-Marsaull  informe  la  Société  que»  par  suite 
du  nouveau  traité  de  commerce  établi  entre  la  France  et 
VAngleterre,  les  vins  Français  sont  frappés,  à  leur  entrée 

dans  ce  dernier  pays,  d'un  droit  basé  sur  la  (juantité  d'al- 
cool qu'ils  cuulieiuient;  d'où  il  résulte  que  les  vins  de 
l'Aunis  ,  qui  sont  aîeooliques,  paient  un  droit  très-élevé, 
qui  n'est  pas  en  rapport  avec  leur  qualité  comme  vin  de 
consommation  ordinaire. 

Celte  perception  des  droits  anglais  nuit  considérable- 
ment à  liiidustrie  vinicole  de  notie  contrée;  elle  se  pré- 
sente comme  un  obstacle  à  l'introduction  des  vins  de 
l'Aunis  chez  nos  voisins  d'Outre-Mer. 

M.  de  Sainl-Marsauit  propose  à  la  Société  de  se  joindre 
à  la  Chambre  de  commence  de  la  Rochelle ,  pour  de- 
mander à  S.  Exc.  M.  le  iMinistre  de  Tniii  iculture,  du 
cuamierce  et  des  tiavaux  publics,  d'employer  les  moyens 
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qui  lui  paraîlront  convenables  pour  obleiiir,  de  la  légis- 
latiuii  anglaise,  une  niudifio;itioii  au  lui  il  actuel  qui 
favorise,  par  un  nioytîu  base  mh'  un  dioit  égal  pour  tous, 
rinlroductiou  des  vins  de  l'Âunis  en  Angleterre. 

Cette  proposition  est  vivement  appuyée;  mais,  à  la 
suite  de  plusieurs  observations ,  on  demande  que,  dans 

celle  circonstance,  la  Société  d'Ap^riculture  agisse  sans  le 
concours  de  la  Chambre  de  commerce  de  la  Uochelie. 

Après  discussion,  la  Société  adopte  cet  amendement 
et  décide  qu'il  sera  écrit  directement  à  S.  Exc.  le  Ministre 
de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

dans  le  sens  de  la  proposition  laite  par  M.  de  Saint- 
MarsauU,  modiiiée  par  l'amendement  ci-dessus. 

Un  membre  demande  si  M.  le  Préfet  s'est  occupé  du 
projet  de  l'annexion  des  Comices  agricoles  de  l'arrondis- 
sement à  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle.  D  après 

les  réponses  négatives,  la  Société  prie  M.  le  Président  de 
prendre  des  iniuiaialions  près  de  M.  le  Préfet,  afin  de 
pouvoir  donner  suite  à  la  décision  prise  antérieurement 
à  cet  effet. 


Séance  du  26  Janvier. 

Approbation  donnée  par  M.  le  Préfet  aux  articles  addi- 
tionnels annexés  au  Règlement  de  la  Société ,  et  adoptés 
dans  la  séance  extraordinaire  du  1 5  septembre  dernier. 

Les  dispositions  des  articles  additionnels  étant  con- 
formes il  l'avis  exprime  par  M.  hi  Préfet  d?»ns  sa  lettre  du 
22  mars  dernier,  MM.  les  maires  sont  invités  à  prêter  leur 
appui  pour  la  formation  des  «ous-Comices  cantonaux. 

M.  le  Président  propose  de  faire  imprimer  les  huit 
articles  supplémentaires  du  Uèglement,  et  de  les  adresser 
à  MM.  les  maires  de  l'arrondissoînent  de  la  riochelle, 
sous  forme  de  lettres,  formant  un  tableau  ou  li^te  de 
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souscription,  pour  obtenir  des  adhésions  aux  sous-Gomices 

cantonaux. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  budget  de  4861,  présenté  à  la  séance  de  ce  jour, 
est  discuté  et  approuvé  avec  quelques  amendements  au 
chapitre  des  dépenses. 

M.  de  Yerdon  ayant  donné  sa  démission  de  bibliothé- 
caire, et  M.  Allenet  ayant  refusé  loilice  de  trésorier,  on 
procède  à  ces  deux  remplacements. 

Sont  élus  : 

M,  Lovzet ,  trésorier  ; 

M.  Savinaud ,  biblioiiiécaire. 

M.  Baillet  informe  la  Société  qu'il  est  le  représentant , 
pour  l'arrondissement  de  la  Rochelle ,  de  XÉtabU ,  com- 
pagnie d'assurance  contre  la  mortalité  des  bestiaux.  Le 

siège  piiiicipal  de  cette  Société  est  à  Augoulême. 

M.  Baillet  donne  des  détails  sur  les  opérations  de  la 
Société  XÉlable^  et  sur  les  sinistres  qu  elle  a  payés  dans 
notre  arrondissement,  pendant  l'année  qm  vient  de 
s'écouler. 

lia  Société  remercie  M.  Baiiiet  de  cette  communication 

Séance  du  9  Février. 

M.  le  Préfet  écrit  à  la  Société  pour  demander  des  ren- 
seignements aussi  exacts  que  possible  sur  la  culture  de 

la  vigne  et  sui"  son  produit  dans  notre  depai  temeuL  pen- 
dant Tannée  1860. 

Une  seconde  lettre  de  M.  le  Préfet  est  relative  à  la 
demande  faite  par  le  sieur  Gallois  Foucaud ,  mécanicien 
&  Saint-Martin  (Ile  de  Ré)  ;  cette  lettre  accompagne  un 

mémoire  sur  l'utilité  de  divers  pressoirs  mécaniques,  dont 
le  sieur  Gallois  Foucaud  est  l'invenleur. 
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M.  le  Président  a  répondu  à  M.  ie  Préfet  en  lui  trans* 
metlant  les  renseignements  sur  la  culture  de  la  vigne. 

Il  a  également  répondu  en  renvoyant  ie  mémoire  du 
$iear  Gallois  Foucaud  et  en  indiquanl  les  moyens  qui  lui 
paraissent  convenables  h  employer  dans  cette  occasion. 

M.  Ch.  Béraud  écrit  pour  donner  sa  démission  de 
membre  titulaire.  La  Société  accepte  cette  démission  et 
exprime  le  regret  de  la  décision  prise  par  M.  Béraud. 

M.  Loyzet  écrit  pour  informer  que  ses  occupations  et 

ses  fréquents  voyages  à  la  caaipagae  rempèciienl  d'ac- 
cepter les  iunctjons  de  trésorier. 

Par  suite  de  la  non  acceptation  de  M.  Loyzet,  M.  Bou- 
tard  est  prié  de  continuer  provisoirement  l'office  de 
trésorier. 

M.  Masure,  membre  correspondant,  écrit  pour  deman- 
der si  la  Société  a  reçu  la  note  relative  à  l'analyse  des 
marnes,  qu'il  lui  avait  adressée.  (Voir  la  séance  du  24  no- 
vembre  i860).  Réponse  a  été  faite  à  M.  Masure. 

La  question  de  la  dépopulation  des  campagnes  est 
examinée  de  nouveau.  Les  causes  en  sont  signalées,  ainsi 
que  tous  les  efforts  tentés  jusqu'à  ce  jour  pour  arrêter 
les  progrès  de  cette  fièvre  d  ambition  qui  entraine  dans 
les  villes  une  grande  partie  de  la  population  rurale. 

Séance  du  23  Février. 

M.  le  Président  donnt^  lecture  d'une  lettre  adressée  par 
M.  le  Préfet  aux  maires  de  l'arrondissement  de  la  Ro- 
chelle relativement  à  l'institution  des  sous-Comices  can- 
tonaux ,  avec  l'invitation  de  se  mettre  en  rapport  avec  la 
Société  d'agriculture  de  cette  ville, 

M.  le  Préfet  demande  à  connaître  la  situation  des  ter-s 
ruins  dicunés  et  leur  rendement  compaiatif  eu  18(30, 
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On  rii'  peut  répondie  d'une  manière  précise  sur  les 
cilL'ls  résultant  du  drainage  qui  sont  ordinairement  peu 
importants  dans  la  première  année. 

Après  une  courte  discussion,  M.  Bouscasse  est  prié  de 

répondre  à  M.  le  Préfet  et  de  lui  faire  connaître  le  résul- 
tat des  expériences  qu  il  a  faites  sur  le  diaiuage. 

M.  le  Préfet  adresse  à  la  Société ,  en  communication  » 

une  lettre  de  M.  Charpantier ,  propriétaire  à  Lamothe 
(^(inonde),  qui  exprime  le  désir  que  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  rioclielle  nomuie  une  commission  pour  aller 
visiter  à  Bussac  (  arrondissement  de  Jonzac  )  l'emplace- 
ment qu'il  a  choisi  pour  y  fonder  une  ferme-modèle  de 
viticulture  et  de  viniculture. 

M.  Seguin  donne  des  détails  favorables  sur  hîs  ex()loita-' 
lions  dirigées  par  M.  Charpantier  et  conclut  en  approu- 
vant la  nomination  d'une  commission  pour  aller  visiter 
le  domaine  de  Bussac. 

Cette  proposition  étant  prise  en  considérationja  Société 

nomme  à  c«  L  effet  MM.  de  Saint-Marsault ,  Se^^uin,  Cham- 
beyron  et  Bougeasse.  L'époque  de  la  visite  aura  heu  dans 
le  courant  du  mois  de  mai  prochain  au  retour  du  con- 
cours régional  d'Angoulème. 

M.  le  Président  informe  qu'il  fait  cultiver  ses  vignes 
par  la  charrue  modifiée  du  sieur  Paris,  à  Aulnay,  qui  lui 
donne  un  bon  résultat. 

M.  Bouscasse  signale  de  nouveau  la  charrue  à  vignes , 
modifiée  par  M.  lienand  ,  propriétaire  à  Laleu.  (Voir  la 
séance  du  H  février  I8OO).  Cette  charrue,  ayant  reçu  de 
nouvelles  améliorations  ,  paraît  être  mieux  appropriée  à 
la  culture  de  la  vigne  que  celle  présentée  à  U  Société  au 
commencement  de  l'année  1860. 

M.  Seguin  donne  quelques  détails  sur  un  procédé  de 
distillation  pratiqué  par  M.  Lamothe,  l»niiill''iir  à  Miiain- 
beau  ;  ii  propose  de  lui  écrire  [>our  avoir  des  renseigne* 
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ments  plus  précis  et  même  de  lui  demander  de  faire 
fonctionner  son  appareil  en  présence  de  la  commission 
à  son  retour  de  la  visite  à  Bussac. 

Celte  proposition  est  acceptée. 

Séance  du  Q  ll|ars« 

La  Société  centiale  d'agriculture  du  département  de 
rAve\  ron  luinonce  qu  une  exposition  dliorticulLure  aura 
lieu  cette  année  à  Rhodez,  à  1  époque  du  concours  régional 
agricole. 

M.  Gharpantier  écrit  pour  demander  qu'onecommission 

soit  nommée,  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle , 
pour  aller  visiter  son  domaine  de  Bussac  (arrondissement 
deJonzac),  ain^i  qui;  le  domaine  de  Chàteau-iiamotbey 
près  Bourg-sur-Gironde. 

La  Société,  sur  la  demande  de  M.  le  Préfet,  ayant  pris 
dans  la  séance  précédente  une  décision  relative  à  la  nomi- 
nation d'une  commission,  avis  en  sera  donné  à  M.  Char- 
paulier. 

Le  labour  des  vignes  à  la  charrue  et  les  avantages 
qui  en  sont  le  résultat,  sont  examinés  au  point  de  vue 
économique  et  pratique  ,  par  M.  de  Saint-Marsault ,  qui 

démontre  la  supériorité  de  celle  méthode  sur  la  culture 
à  bras,  dans  les  grandes  projiri  Ués.  L'adoption  de  ce 
genre  de  labour  conduira  néce>.^aireuient  à  une  modifi* 
cation  dans  la  culture  actuelle  qui,  loin  dètre  déiàvorable 
au  produit  de  la  vigne ,  lui  deviendra  excessivement  avan^ 
tageuse. 

Les  dispositions  dans  lesquelles  vont  se  trouver  nos 
vignobles,  par  suite  de  Tadoption  de  la  culture  à  la  char- 
rue, sont  justement  appréciées  par  M.  Bouscasse,  qui 
fait  valoir,  entre  autres  choses,  le  résultat  de  Téloi^nemeot 
des  ceps ,  Tébourgeonnement,  la  maturité  du  raisin,  et, 
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enfin,  la  transformation  complète  du  mode  d'élévation 

des  cépages. 

M.  Seguin  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  sur  Tap- 
pareil  dislillatoire  perfectionne^  par  M.  Lamothe,  bouilleur, 
à  Mirambcau.  il  résulte,  des  explications  données  par 
M.  Seguin ,  qu'on  obtient  avec  cet  appareil  un  produit 
d'alcool  supérieur  au  rendement  obtenu  jusqu'à  ce  jour. 
(Voir  la  2»  partie.) 

La  Société  ne  prend  aucune  décision  après  la  lecture 
de  ce  m.' moire.  Elle  ne  pourrait  avoir  dWet  que  tout 
autant  qu  une  commission  aura  fait  des  expériences  con- 
cluantes sur  cp  sujet.  La  commission  chargée  de  la  visite 
de  la  propriété  de  M.  Gharpantier  fera  également  une 
visite  à  M.  Lamothe ,  pour  le  prier  de  faire  fonctionner 
l'appareil  distillatoire ,  qui  fait  le  sujet  du  rapport  ci- 
dessus. 

M.  Bouscasse  informe  que  M.  Legendre ,  mécanicien, 
à  Saint- Jean  d'Angély,  fabrique  la  Faucheuse  américaine 
de  Wood ,  pour  le  prix  de  380  francs*  Elle  paraît  très- 
solide  et  parfaitement  construite.  M.  Bouscasse  ajoute 
qu'elle  se  conduit  facilement,  et  que  son  iTitcntion  esl  de 
la  faire  fonctionnel  à  la  Ferme-école  daiis  le  courant  de 
1  été  prochain. 

Séance  du  23  Mars. 

M.  le  maire  de  lu  commune  d'Ars ,  île  do  Rè  ,  écrit 
pour  iaire  connaître  les  diflicultés  qui  s'opposent  à  Torga* 
nisation  d'un  sous-Comice  agricole  dans  son  canton. 

M.  le  maire  de  la  coinuiune  de  Croix-Chapeau  adresse 
une  hste  d'adhésions  données  au  Comice  agricole  central 
de  l'arrondissement  de  la  Rochelle. 

Au  sujet  de  la  fabrication  du  sucre  de  betterave ,  on 
signale  l'emploi  de  la  pulpe  pour  la  nourriture  du  bétail. 
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Les  essais  faits  jusqu'à  juui  ont  donné  des  résultats  saûs- 
laisanls. 

M.  de  Saint-AarsauH  informe  qu'il  a  fait  racquisition 
d'un  taureau  pur  sang,  de  race  hollandaise  »  et  que  M. 
Fooché,  propriétaire  à  la  Jarrie,  a  fait  également  rac- 
quisition d  un  bélier  et  dune  brebis,  race  de  Southdown. 

Ces  communications  sont  accueillies  avec  intérèL  II 
serait  à  désirer  que  ces  exemples  soient  suivis  ])ar  les 
éleveurs  de  notre  arrondissement.  Les  races  bovine  et 
ovine  tendent  chaque  jour  à  s'améliorer ,  et  c'est  au 

moyen  des  divers  croisements  que  l'on  pourra  atteindre 
ce  but. 

Séance,  du  6  Avril. 

MM.  les  maires  des  communes  de  Saint-Christophe , 
Pérignv ,  Lhoumeau,  Lon^èves  et  Marsilly,  adressent  des 
listes  cf'adhésions  au  Comice  agricole  central  de  l'arron- 

disseraent  de  la  Rochelle. 

M.  le  Préfet  adresse  deux  lettres  :  l'une  de  M.  le  maire 
de  Saint* Vivien^  qui  n  a  pas  recueilli  d^adhésions  dans  sa 
commune;  Tautre  de  M.  le  maire  de  Saint-Martin  (Ile  de 
Ré),  qui  indique  les  difficultés  qui  s'opposent  à  l'organî-* 

sation  d'un  sous-Comice  agricole  dans  son  canton. 

M.  le  Préfet  adresse  égaleinent  à  la  Société  la  copie 
manuscrite  des  huit  articles  supplémentaires  annexés  au 
règlement,  revêtue  de  son  homologation. 

Il  est  donné  lecture  d  une  lettre  de  M.  Gautier  sur  le 
guano  huniifcn^  et  sur  son  emploi  dans  les  cultures  de 
tout  genre.  M.  Boutard  informe  qu'il  en  a  en  dépôt  au 
prix  de  15  francs  le  sac,  du  poids  de  50  kilogrammes. 

La  question  du  livret  des  ouvriers  agricoles  de  ferme 

est  mise  en  discussion.  On  fait  ressortir  les  avantaires 
résultant  de  Fadoption  de  cette  mesure  ;  mai.s  il  n  est  pris 
aucune  décision  &ur  ce  sujet. 
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M.  Baillel  lit  un  mémoire  sur  Femploi  d  un  inslruiuent 
destiné  à  boucler  le  nez  des  animaux  de  Tespëce  bovine. 
Examen  de  l'instrument  et  résultat  avantageux  de  cette 
opération  (Voir  la  S»  partie). 

L'insertion  de  ce  mémoire  dans  les  journaux  de  la  ville 
étant  demandée  ,  la  Société  décide  qu'il  en  sera  adressé 
un  extrait  aux  rédacteurs^ 

Séance  du  20  Avril 

M.  le  iiiaiie  de  Donipierre  écrit  pour  iiUormer  qu'il 
n'a  pas  été  possible  de  réunir  dans  sa  commune  des 
adhésions  au  Conuce  agricole  central  de  la  Rochelle. 

La  Société  zoologique  d'acclimatation  écrit  à  l'occasion 
(le  l'enquête  qpi'eUe  a  provoquée  sur  les  différentes  races 
de  vipères. 

M.  le  Préfet  écîit  pour  demander  des  renseic^nemenls 
sur  les  semailles  du  printemps  et  sur  l'état  que  présentent 
les  récoltes  pendantes. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  réponses  quil  a  pré* 

parées  à  cet  effet,  lesquelles  sont  adoptées. 

M.  Saviuaud  écrit  pour  informer  que  le  mauvais  état 
de  sa  santé  Tempéche  d'accepter  les  fonctions  de  biblio- 
thécaire. 

M.  de  Sainl-Marsault  donne  lecture  d'un  article  extrait 
du  Journal  d'agriculture  pratique  qui  a  trait  à  la  fabri- 
cation du  vin  par  M.  le  docteur  Jules  Guyot.  Les  défini- 
tions de  cette  opération ,  le  raisonnement  basé  sur  des 
£ûts  positifs  et  sur  des  expériences  faites  pai^  Fauteur , 
motivent  une  discussion  fort  intéressante  sur  la  fabrica^ 
tîon  du  vin  et  sqr  les  principes  généraux  de  la  fermen- 
tation. 

M.  le  Président  propose  d'écrire  à  MM.  les  maires  de 
l'arrondissement  de  la  Rochelle  pour  leur  demander  de 
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proposer  aux  conseils  municipaux  un  vote  en  faveur  du 

Comice  agricole,  comme  témoignage  d'intérêt  aux  progrès 
de  ragrigiilture. 

Cette  proposition  est  adoptée.  La  rédaction  de  la  lettre 
est  arrêtée ,  puis  confiée  au  Secrétaire  pour  y  donner 
suite. 

Séance  du  4  Hai. 

M.  Seguin  donne  lecture  d'une  nouveau  mémoire  sur 
l'appareil  distillatoire  perfectionné  par  M.  Lamotlie,  et 
sur  deux  expériences  faites  concurremment  avec  Tappareil 
eu  usage  dans  le  pays. 

Ce  rapport  indique  qu'un  vin  semblable ,  provenant  de 

la  Hièiiio  liiLaîlle,  a  été  ein|)loyc  (l;nis  chaque  opération  ; 
que  des  experts  désignés  par  M.  Liuuolhe  et  par  des  pro- 
priétaires de  la  localité,  ont  été  présents  et  ont  vérifié 
avec  soin  les  résultats  obtenus  des  deux  côtés;  que  l'avan- 
tage est  tout*à-fait  en  faveur  de  Tappareil  Lamothe,  qui 
a  donné  une  quantité  d'alcool  plus  considérable  que  celle 
obtenue  par  l'appareil  ordinaire. 

Cette  lectui  e,  (jui  est  écoulée  avec  beaucoup  d'intérêt, 
no  motive  aucune  décision.  M.  Seguin  exprime  le  regret 
de  ne  pouvoir  faire  le  dépôt  de  ce  rapport ,  qui  doit  être 
communiqué  à  la  commission  chai-gée  de  faire  une  visite 
à  H.  Lamothe ,  à  son  retour  de  Bussac.  . 

Séance  du  18  Mai. 

La  séance  de  cr  jour  est  entièrement  consacrée  à  en- 
tendre plusieurs  projets  de  rapports  :  les  uns  écrits  et  les 
autres  donnés  verbalement. 

Ces  rapports  se  rattachent  au  voyage  de  la  commission 
qui,  à  son  retour  du  concours  régional  d'Ancronlêuîe , 
avait  à  visiter  les  propriétés  de  M.  Gharpantier,  anisique 
l'appareil  distillatoire  de  M.  Lamothe,  à  Mirambeau. 
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M.  de  Saint-Marsault,  en  sa  qualité  de  membre  du  jury 
du  concours  régional,  s'attache  à  faire  ressortir  avec  soin 
les  objets  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention  de  la  Société. 
Rien  n  est  omis.  Chaque  spécialité  a  été  visitée  avec  soin 
par  notre  honorable  Président,  qui  témoigne  la  satisfac- 
tion qu'il  a  éprouvée^  tant  dans  le  concours  que  dans  les 
marques  de  sympathie  qu'il  a  reçues  de  nos  collègues,  les 
membres  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente. 

La  lecture  d'un  premier  projet  du  rapport  de  la  com- 
mission sur  la  visite  faite  aux  propriétés  de  Château- 
Lamothe  (Gironde),  et  de  Bussac,  arrondissement  de 
Jonzac,  donne  lieu  à  quelques  observations.  H.  de  Saint* 
Marsault  informe  que  ce  rapport  sera  rédigé  par  la  com- 
mission ,  est  présenté  à  la  prochaine  séance. 

La  commission ,  en  passant  à  Mirambeau,  a  fait  une 
visite  à  M.  Lamothe,  pour  voir  fonctionner  l'appareil  dis- 
tillatoire  qu'il  a  perfectionné,  suivant  les  informations 
données  par  notre  collègue,  M.  Seguin. 

Tout  ce  qui  a  été  dit,  à  ce  sujet ,  n'est  pas  exagéré.  La 
commission  a  reconnu  avantage  sur  le  temps  employé 
à  la  distillation ,  sur  la  quantité  et  la  qualité  de  Talcool 
obtenu  par  ce  procédé,  et,  enfin,  sur  l'emploi  des  lies  de 
vin. 

Le  voyage  dans  la  Saintonge  fournit  à  MM.  de  Saint- 
Marsault  et  Bouscasse  roccasion  de  donner  des  détails 
très-étendus  sur  les  diverses  cultures  des  localités  visitées 
par  la  commission ,  et  spécialement  sur  la  culture  de  la 

vigne  dont  le  produit  est  Tune  des  principales  industries 
de  ces  contrées. 

Le  labour  des  vignes  à  la  charrue  a  fixé  Tattention  de 
la  commission ,  qui  a  reconnu  unanimement  que  le  sys* 
tëmc  suivi  dans  la  Saintonge  n'était  pas  applicable  dans 

l'Auius,  à  moins  de  modifications  dans  la  })]antaîioii  et 
l'espacement  des  ceps,  dans  la  taille  et  généruieuieiit  dans 
tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  culture. 
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Ct's  drtails  sont  acciipillis  avec  beaucoup  d'intérêt  pat* 
la  Sucict/'  ,  qui  exprime  le  vœu  qu'un  raj)port  sur  celle 
toui  née  agricole  soit  présenté  à  la  prociiaine  séance. 

M.  Marquet ,  pharmacien-chimiste,  domicilié  à  la  Ro« 

chelie,  est  admis  en  qualité  de  membre  titulaire* 

Séance  du  1^  Juîn^ 

La  Société  vote  la  somme  de  25  francs  qui  sera  adres- 
sée au  Comité  national  fondé  à  Paris  pour  concourir  à 

rérectioii  de  la  bUluc  en  bronze  de  Pdnneutier. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  la 
commission  sur  la  visite  faite  aux  propriétés  de  M.  Char- 
pantier  et  sur  le  projet  de  créer  dans  celle  de  Bussac 
une  ferme-école  de  viticulture  et  de  viniculture. 

M.  de  Saint-Marsault,  rapporteur,  doitne  lectun?  d  une 
nouvelle  lettre  de  M.  Gharpantier  contenant  de  très-grands 
détails  sur  ses  exploitations  agricoles.  M.  le  Rapporteur 
continue  par  la  lecture  du  rapport  de  la  commission , 
dont  les  conclusions  ne  sont  pas  favorables  au  projet  de 
M.  Charpanlier ,  et  termine  en  donnant  connaissance  de 
la  lettre  qui  sera  adressée  à  M.  le  Préfet  à  ce  sujet. 

Le  rapport  sur  la  tournée  agricole  faite  dans  la  Saiii-^ 
tonge  par  la  même  commission  offre  un  intérêt  remar*» 

ausmle.  M.  de  Saint-Marsault ,  rapporteur ,  rend  compte 
es  visites  faites  chez  plusieurs  agr  iculteurs ,  dont  Tes 

culLure.>  méritent  d'être  signalées.  11  cite  ,  entre  autres  > 
celles  de  notre  cullègue,  M.  Seguin,  de  M.  le  marquis  de 
Dampierre,  à  Plassac,  de  M.  Bunneniaison,  à  Jonzac,  de 
la  colonie  agricole  de  Saint>Antoine ,  et  enfin  l'exploita' 
tien  agricole  et  industrielle  de  M.  Duseutre ,  à  Corme- 
Royal,  près  Saintes.  (Voir  la  5«  partie). 

M.  Ernmery  [impose  que  la  partie  du  rapport  qui  a 
trait  à  la  colonie  de  Saint-Antoine  soit  adressée  à  M.  le 
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Préfet  poiu  être  ensuite  soumise  au  Couseil  général  à  sa 
prochaine  session. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  rapportnir  donne  lecture  du  rappurt  sur  l'ap- 
pareil distillaton-e  perfectionné  par  M.  Lamothe ,  bouil- 
leur à  Mirambeau.  Ce  rapport  continue  tout  ce  qui  a  été 
dit  dans  les  séances  précédentes.  {Voir  la  2^  partie). 

La  Société  vote  des  remercîments  aux  membres  de  la 
tumniission  et  décide  que  ces  diilérents  rapports  seront 
déposés  aux  archives. 

Séance  du  15  Juin. 

La  Société  vote  la  somme  de  25  francs  qui  sera  adres- 
sée à  la  Société  zoologique  d'acclimatation  poui'  concourir 
à  l'érection  de  la  statue  de  Daubenton. 

MM.  les  maires  des  communes  d'AngouIins,  Esnandes 
et  Yilledoux  adressent  les  adhésions  qu'ils  ont  reçues  au 

Coiiiice  iiL^iicole  central  de  l'ai  londissement  delà  Rochelle. 

M.  le  Président  fait  les  propositions  suivantes  : 

\**  Ecrire  à  M.  le  Préfet  pour  Torganisation  des  sous- 
Comices  cantonaux  et  du  Comice  agricole  central  ; 

^0  Ecrire  h  MM.  les  maires  de  l'arrondissement  pour 
lu  même  moui  ; 

So  Projet  de  programme  des  primes  et  encourage- 
ments à  décerner  en  1861. 

La  Société  approuve  provisoirement  ces  trois  propo* 
sitious  y  sauf  les  amendements  à  apporter  lors  de  leur 
acceptation  définitive. 

M.  le  Président  expose  que  le  sieur  M(»rceron,  André, 
cultivateur  à  Saint-Maurice ,  a  expiimé  le  désir  que  la 
Société  d'agriculture  nomme  une  commission  pour  visiter 
ses  vignes  labourées  à  la  charrue. 
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Cette  demande  esl  bien  accueillie. 

Sont  nommés  membres  de  la  conuiii:>biûii  :  MM.  dù 
Sainl-Maisault»  Boutard  aîoé  et  LoyzeL 

Séance  du  29  juin. 

M.  le  Ministre  de  Tagricultare ,  du  coDimerce  et  des 

travaux  publics  écrit  pour  engager  la  Société  à  user  de 

son  influence  dans  le  but  de  provoquer  le  zèle  des  agri- 
cultpnis  el  les  engager  à  envoyer  des  collections,  aussi 
couiplèles  que  possible ,  à  l'exposition  universelle  qui  doit 
s'ouvrir  à  Londres ,  en  1862. 

M.  le  Préfet  accuse  réception  du  rapport  qui  lui  a  été 

adressé,  sur  les  pi ogres  si  lieuieusemenL  accuiiiplis  à  la 
colonie  agricole  de  Saint-Antoine  (Charente-Inférieure.) 

M.  de  Saint-Marsault  lit  le  rapport  de  la  commission 
chargée  de  visiter  les  vignes  de  M.  Merceron ,  André  »  à 

Saint-Maurice.  (Voir  ta  partie.) 

La  coupe  des  vieilles  vignes  ,  telle  qu'elle  a  été  prati- 
quée par  M.  Merceron  pour  rendie  lacile  le  labour  à  la 
charrue,  laisse  planer  un  doute  sur  les  résultats  de  cette 
opération.  Les  vignes  traitées  de  la  sorte  produiront*elles 
des  fruits  ?  Quel  sera  le  temps  nécessaire  pour  rétabUr 
le  cep  et  le  mettre  en  état  de  fructifier  abondamment  ? 

M.  Loyzet  s'élève  avec  force  contre  ce  procédé  qui  doit 
altérer  le  cep ,  nuire  à  son  développement  et  par  suite  à 
son  produit. 

M.  de  Saint-Mai'sault  dévelop[)e  son  système  sur  la 
culture  de  la  vigne,  basé  sur  des  principes  physiologiques 
et  démontre  que  la  méthode  employée  par  M.  Merceron, 
loin  d'altérer  le  cep,  le  rend  susceptible  d'acquérir  une 
force  nouvelle.  Mais  que  cette  opération  doit  se  faire  avec 
beaucoup  de  discernement  en  tenant  compte  de  la  force 
de  végétation  des  différentes  variétés  de  cépages. 
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Séauce  du  13  Juillet. 

La  Société  nantaise  d'horticulture  écrit  pour  demander 

qu'un  inembro  de  h  Société  d'afiriculture  de  la  Uoch<.'lle 
soit  délégué  eu  qualité  de  mcaibre  du  jury  de  l'exposition. 

Cette  mission  est  confiée  à  M.  Boutard. 

Le  CouG^rès  scientilique  de  l'iaiice  devant  tenir  une 
session  à  liOrdeaux  en  septembre  prochain,  M.  Guilleujot 
est  délé^^ué  pour  y  représenter  la  Société. 

M.  Seguin  dépose  sur  le  bureau  deux  ouvrages  inti** 
lulés  :  1»  Procédé  infaillible  pour  empêcher  la  coulure  de 

la  ligne  y  par  M.  Troubat ,  propriétairt^  à  Donnes  (Cha- 
rente) ,  et  2o  Trailê  de  la  cnllure  de  la  vigne,  par  M.  Du- 
seutre,  propriétaire  à  Corine^Royal,  près  Saintes. 

Ces  deux  ouvrages  sont  examinés  sommairement. 
Ils  offrent  chacun  des  intérêts  remarquables.  Mais  le 

Traité  de  la  vigne,  |)ar  M.  Duseutre,  mérite  particulière- 
ment d'être  signalé;  ou  y  reconnaît  Fœuvre  d'nn  praticien 
habile ,  dont  les  essais  dans  la  voie  des  améiiurations 
utiles  sont  souvent  couronnés  par  le  succès» 

La  culture  de  la  vigne  à  la  charrue  a  été  l'objet  de  son 

attention  toute  particulière.  11  est  parvenu  à  la  substituer 
à  la  culture  à  bras  ,  et,  dans  son  Traité ,  il  indique  les 
moyens  à  employer  pour  opérer  ce  changement  avec 
avantage. 

M.  de  Saint-Marsault  traite  la  culture  de  la  vigne  et  la 
fabrication  du  vni.  Il  démoiitre  par  des  faits  basés  sur 
rexpérience,  qu't  ii  abandonnant  qiiel(jues-uns  des  cépages 
cultivés  dans  nos  vignobles  et  eu  les  remplaçant  par  des 
cépages  d'une  autre  provenance,  on  obtiendrait  des  vins 
de  table,  tels  qu'en  produisaient  les  vignobles  de  1  Aunis, 
avant  qu'on  eût  introduit  les  cépages  actuels,  et  par  suite 
l'usage  de  fabriquer  des  eaux-cfe-vie. 

Soins  à  donner  aux  vins,  triage  du  raisin,  cuvage,  dé- 
finitions et  principes  généraux  du  cuvage  et  de  iermen- 
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lation ,  tels  sont  les  sujets  qui  occupent  une  grande  partie 
de  la  séance. 

La  l'uimirft  de  la  vi^nir^  et  le  G:enre  d'pn<^rais  à  employer 
sont  Iraift's  dans  uiu'.  distu^siuii  à  lafjuiHe  preiuienl  part 
MM.  de  baint-Marsault,  Bouscasse  et  Seguin.  On  s'accorde 
à  reconnaître  :  Que  les  engrais  ayant  une  grande  in- 
fluence sur  la  végétation  de  la  vi^ne ,  doivent  être  de 
nature  à  ne  causer  aucune  altération  à  son  produit;  â<> 
Qu'il  en  faut  une  quantité  bien  minime ,  surtout  si  Ton 
tient  à  fain^  de  bons  vins  de  table  ;  3^  Qu'il  faut  se  tenir 
en  garde  contre  les  exagérations  de  beaucoup  d'auteurs 
qui  ont  traité  cette  question  ,  et  généraleinenl  n'intro- 
duire qu'avec  circonspection  les  diliêrentes  améliorations 
dont  la  culture  de  la  vigne  est  susceptible;  leurs  résultats 
ayant  une  importance  réelle  sur  la  qualité  de  son  produit 

M.  Bnusca>>e  signale  un  cas  de  pourriture  reman]U(''e 
à  la  grappe  d'un  grand  nombre  de  raisins.  Il  se  foi  nie 
une  plaie  qui  arrête  la  circulation  de  la  sève  et  par  suite 
la  perte  totale  de  la  grappe. 

Ce  fait  Obt  attribue  à  rhuaiiditc  et  au  défaut  d'air  dans 
les  vignes  vit^onn  uses.  On  peut  remédier  à  ce  mal  en 
pratiquant  1  ébourgeonnement. 


Séance  du  27  Juillet.  • 

*i .  * 

»  9 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  pnojeti  de 
lettres ,  dont  Tune  est  adressée  à  M.  le  Préfet ,  relative- 

ment  à  l'annexion  définitive  des  Comices  agricole^  à  la 
Société  d'agrieuUure.  L'autre  lettre  est  une  ijivitation 
adressée  aux  maires  pour  réunir  les  adiiérents  au  Comice 
central  et  nommer  les  délégués  cantonaux  ,  confor- 
mément aux  dispositions  aiTét&s  dans  les  articles  supplé- 
mentaires du  règlement 

Ces  d(iux  letties  sont  adoptées. 
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M.  Bouscasse  deiiianile  si  on  pourrait  obtenir  de  la 
Ville  un  local  quelconque  pour  y  laire  un  dépôt  d'instru'* 
ments  et  de  machines  agricoles. 

Cette  demande  rappelle  le  projet  de  former  un  musée 
agricole ,  dont  la  Société  s'était  occupé  il  y  a  quelques 
années,  mais  qui  a  été  ajourné  ,  la  ville  n ayant  pas  pu 
donner  un  local  approprié  à  cet  etfeté 

COMICE  AGRICOLE  CENTRAL  DE  L  ARRONDISSEMENT 

DE  LA  ROCHELLE. 

Séance  du  14  Septembre  1^61. 

La  séance  est  présidée  par  M.  le  comte  Edmond  de 
Saint-Marsault,  Président  de  la  Société  d'agriculture. 

Sont  présents  :  les  Maires  des  communes  de 

l'arrondissement ,  los  délé<^ué^  de  plusieurs  cantons  .  les 
membres  de  la  Société  d'agriculture  et  du  Gomice ,  etc^ 

M.  le  Président  expose  le  motif  de  la  réunion ,  én 

indiquant  les  incidents  qui  ont  empêché  jusqu  ù  ce  jour 
la  fondation  défmilive  du  Connce  agricole  central.  Il 
iniorme  l'assemblée  que  l'on  va  procéder  au  tirasse  du 
canton  dans  lequel  aura  lieu  le  concours  du  Comice. 

Le  sort  désigne  te  canton  de  la  Rochelle. 

Sur  la  proposition  de  M.  Emmery,  de  nouveaux  membres 
Bont  adjoints  à  ceux  déjà  nommés  pour  s'occuper  de 
rorgaoisation  du  Uomice^  Le  bureau  est  ainsi  composé  : 

MM.  Comle  Edmond  de  Sainl-Maisault,  président; 
Baron  Va^t-Vimeux ,  député  au  Corps  législatif; 
•  Emmery,  maire  de  la  Rochelle; 
Baillety  médecin^vétérinaire  ; 
Bouscasse^  directeur  de  la  ferme-école  de  Puilbo'^ 
reau; 

Eugène  Godin,  propriétaire  à  Saint-Xandre» 
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Une  réunion  générale  des  membres  du  bureau  du 
Comice,  des  délégués  cantonaux  el  des  membres  du  bu- 
reau de  la  Société  d'agriculture ,  aura  lieu  le  48  septem- 
bre courantj,  à  l'Hôtel -de-ville  de  la  Rochelle,  pour  pré- 
paier  le  prot^ramme  des  prix  à  il 'cerner,  fixer  le  jour 
du  cnncourô  et  désigner  la  comuiuue  dans  laquelle  il 
aura  lieu. 

Avant  de  lever  la  séance ,  M.  le  Président  demande 

aux  membres  de  la  Société  d'agriculture  de  vouloir  bien 
déterminer  la  valeur  de  la  somme  qui  sera  ailectée  aux 
prix  du  Comice. 

La  Société  décide  qu'elle  s'en  rapportera  aux  membres 
de  son  bureau  pour  fixer  la  somme  dont  elle  peut  dis* 

poser,  ainsi  que  pour  la  discussion  et  l'adoptiun  du  pro- 
gramme. 


Dans  une  séance  tenue  à  l'Hôtel-de-ville  pour  la  ré- 
daction du  programme  du  concours ,  M.  le  Président  de 
la  Société  d'agriculture  informe  les  meml^res  du  bureau 
du  Comice  que  la  Société  met  à  leur  disposition  une 
somme  de  1,200  francs  pour  prix  et  encouragements. 


Séance  du  2  Novembre. 

M.  Troussier ,  propriétaire  à  Laleu,  écrit  à  M.  le  Pré- 
sident pour  le  prier  de  soumettre  à  la  Société  quelques 
observations  relatives  aux  jeunes  domestiques  at  tstmt 
et  au  peu  de  soin  apporté  par  leurs  maîtres  dans  :ke«r 

instruction  agricole. 

La  Société ,  prenant  en  considération  les  observations 
présentées  par  M.  Troussier»  décide  que  sa  lettre  sera 
déposée  aux  archives  pour  être  consultée  au  besoin. 

M.  le  Président  fait  la  description  i\'un  instrument 
nommé  Sonnerie  régulatrice  dc$  chaudières ,  destiné  à 
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Eréveuir  les  accidents  qui  sui  vieiuieot  dans  les  distilleries, 
'inventeur  est  M.  Videau^  Jacques,  propriétaire  à  Croix- 
Chapeau. 

La  Société  remercie  M.  le  Président  de  cette  commu- 
nication et  exprime  le  désir  de  voir  l'instrument  inventé 
par  M.  Videau.  Une  invitation  lui  sera  adressée  pour  la 
prochaine  séance. 

MM.  de  Saint-Marsault  et  Bouscassc  développeiU  suc- 
cessivement (juelijues-uues  des  améliorations  à  introduire 
daîns  la  culture  de  la  vigne. 

Séance  du  16  Novembre. 

M.  de  Beaucé  écrit  pour  donner  sa  démission  motivée 
sur  ses  occupations  qui  ne  lui  permettent  pas  d'assister 

aux  séances  de  la  Société. 

En  acceptant  cette  démission ,  la  Société  exprime  le 
regret  d*ètre  privée  de  la  coopération  et  du  talent  qui 
distingue  particulièrement  M.  ce  Beaucé.  , 

M.  Videaîi ,  Jacques  ,  présente  Tinstrument  nommé 
Sonnerie  régulatrice  des  chaudièreSyàoniï\e&l  Tinventeur. 

Cet  instrument  consiste  dans  un  mécanisme  à-peu-près 

semblable  à  celui  d'une  pendule,  commuiuquaiiL  à  deux 
plateaux  en  cuivre  irès-îégers ,  sur  l'un  desquels  vient 
tomber  un  courant  d'eau-de-vie,  qui  n  est  plus  le  courant 
ordinaire  obtenu  dans  (a  distillation.  Le  mouvement  qui, 
dans  ce  cas ,  est  imprimé  au  plateau ,  fait  marcher  la 
sonnerie  qui  avertit  alors  le  bouilleur  que  la  distillation 
ne  se  fait  pas  dans  de  bonnes  conditions. 

La  Société  félicite  M.  Videau  de  cette  invention  qui 
parait  très-simple  et  qui  présente  quelques  avantages  ; 
mais,  avant  d'y  donner  son  approbation^  une  commission 
sera  chargée  de  voir  fonctionner  cet  instrument  et  de 
faire  un  rapport  à  cet  eOel. 
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La  commission  est  coiupobée  de  MM.  de  Meynard , 
Chambeyron  et  BaiUet. 

M.  Baillet  lit  le  compte-rendu  des  receltes  cl  dépenses 

ùuie^  pour  le  concours  du  Comice  ai^ricole  central  de 
rarrondissement  de  la  Rochelle,  d*où  il  résulte  un  délicit 
de  400  francs  35  centimes.  11  demande  si  la  Société  doit 
prendre  ^  sa  char|;e  tout  ou  partie  de  cette  somoie* 

Plusieurs  propositions  sont  faites  sans  donner  d'autre 

résultat  que  celui  d'encraiicr  M.  Baillet  à  soinnettre  le 
compte,  dont  il  vient  de  donner  lecture  à  la  coiumi^sion 
chargée  de  l'organisation  du  concours  agricole  qui  ^visera 
m  moyen  de  combler  le  déficit, 

Séanee  Qitraordinaire  du  23  NoTembre. 

M.  le  .aident  informe  qu'il  a  fait  la  demande  à  Son 
Excellence  le  Ministre  de  racrricnllure  de  pUisieurs  exem- 
plaires du  rapport  de  M.  le  docteur  Jutes  Guyot,  sur  les 
vignobles  de  la  Charente-Inférieure. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres 
du  bureau  pour  186*2.  On  y  procède  par  la  voie  du  r^crutia 
qui  donne  les  résultats  suivants  : 

Président  ;  M.  Bouscasse ,  directeur  de  la  ferme^école 

de  Puilboreau  ; 

Vice-président  :  M.  de  Saint-Maurice  ; 

Secrétaire  :  M*  Boutard  atné  ;  ^ 

Secrétaire-adjoint  et  bibliothécaire  :  M.  Baillet  ; 
Trésorier  :  M.  Grelet  du  Pcyrat, 


Séance  du  30  Novembre. 

A  l'ouverture  de  la  séance ,  M.  Bouscasse ,  président 

titulaire,  prononce  l'allocution  suivante  ; 
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€  Messieurs , 

>  Appelé  à  l'improviste  par  vos  suffrages  à  présider 
n  notre  Société  d'i^^riculture,  mon  premier  besoin  est  de 
»  vous  remercier  de  cet  honneur  insigne.  Oui,  Messieurs, 

»  profondément  senti  pLir  moi,  c'est  un  honneur  de  siéiier 
»  à  la  place  jadis  occupée  si  dignement  et  d'une  maïucre 
»  si  distinguée  par  les  Meuriau  de  Bellevue  et  d'autres 
»  noms  sur  lesquels  nous  reposons  notre  mémoire  avec 
»  oi^ueily  reconnaissance  et  un  profond  regret. 

3  C/cit  avec  une  certaine  défiance  de  moi-même  que 
»  j  accepte  cette  tâche  délicate  après  le  talent,  le  zèle  et 
»  le  dévouement  déployés  récemment  par  M.  Ëmmery 
»  et  par  M.  le  comte  de  Saint-Marsault. 

»  Je  me  trouve  bien  hardi  d'accepter  de  si  hautes 
1  fonctions  parmi  vous ,  sans  rien  avoir  de  la  prépon* 
9  dérance  et  du  prestige  qui  s'attache  à  des  noms  si 
j  considérables  et  si  vénérés,  et  si  j'ai  quelqne  espoir  de 

»  remplir  mon  mandai,  c'est  qui;  tout  en  ne  tenant  plus 

*  les  rênes  de  notre  Société,  ces  Messieurs  sont  toujours 
3  parmi  nous  et  entièrement  des  nôtres. 

i«  Mon  piL'iuier  devoir  est  de  réclamer  de  votre  part 

»  une  large  indulgence  ;  cependant,  m'en  tenir  là  ,  Mes- 

*  sieurs ,  ce  ne  serait  pas  les  comprendre  tous  ;  je  dois 
»  aussi  vous  demander  au  nom  de  1  agiiculture  de  notre 
j  pays,  dans  l'intérêt  nécessaire  de  ses  progrès,  au  nom 
»  de  notre  Société  elle-même  qui,  après  avoir  eu  de  si 
1  belles  phases,  doit  toujours  vivre,  je  dois ,  dis-je ,  vous 

demander  un  concours  efficace. 

>  Vous  pouvez  compter  sur  mon  zèle  et  sur  la  part 

d'activité  qu'il  me  sera  permis  d'y  consacrer. 

»  ie  crois  pouvoir  en  dire  autant  au  nom  du  biu^u 
tout  entier  qui  tiendra  avec  moi  à  transmettre  le  dépôt 
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y>  qui  nous  est  coulié,  pour  cette  année ,  à  qui  il  appar- 
^  tiendra,  aussi  intact  que  possiijie.  j» 

Ces  paroles  sont  accueillies  avec  une  vive  sympathie. 

Des  remen  ieiiienls  sont  ensuite  votés  à  M.  le  comte 
Edmond  de  Saint-Marsault  pour  le  zèle  et  le  dévouement 
avec  lesquels  il  a  dirigé  les  travaux  de  la  Société  pendant 
la  durée  de  ses  fonctions  de  président. 

M.  du  Mesnil  écrit  pour  donner  s«i  démis^un. 

M.  Saint-Ai)«in  Delafayetière  écrit  également  puur  don- 
ner sa  démission. 

Ces  démissions ,  motivées  sur  la  mauvaise  santé  des 
honorables  membres ,  sont  acceptées  par  la  Société,  qui 
témoigne  le  regret  d'être  privé  de  leur  coopération  à  ses 
travaux. 

M.  Emniory  informe  que  1  usage  des  prairies  ailiiicielles 
se  répand  dans  le  marais  de  Boëre,  canton  Coureon  ; 
que  des  trèfles  sur  lesquels  on  avait  répandu  du  plâtre 
ont  produit  un  rendement  considérable;  ces  essais  pa- 
raissent devoir  être  continués  par  les  cuUivaLcurs  de 
cette  localité,  qui  ont  également  adopté  depuis  longtemps 
la  culture  de  la  luzerne. 

M.  le  Président  propose  qu'un  bulletin  hebdomadaire 
soit  vMi^é  à  l'issue  de  chaque  séance.  Ce  bulletin  con- 

tiendi  cUi,  nidépeudauiment  du  compte-rendu  de  la  séance, 
les  faits  agi ii  oies  qui  peuvent  offrir  un  intérêt  aux  culti- 
vateurs. Ces  l)ulletins  seraient  ensuite  publiés  dans  les 
journaux  de  la  localité. 

La  proposition  laite  par  M.  le  Président  est  prise  en 
considération.  Il  y  sera  donné  suite  avec  le  concours;  des 
membres  du  bureau. 

M.  Ennncry  présente  les  comptes  approuvés  par  la 
commission  d'organisation  du  Comice  agricole  central  de 
la  Rochelle,  dont  le  résultat  est  un  déficit  de  400  i'rancs 
35  centimes,  il  demande  que  la  Société  vote  les  fonds 
nécessaires  pour  conabler  ee  déficit  dont  elle  se  couvrira 
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1)ar  une  aUocaiion  spéciale  qui  lui  sera  accordée  sur 
'exercice  de  iS&î  y  suivant  la  promesse  faite  par  M.  le 

Préfet,  à  qui  ces  comptes  ont  été  soumis. 

Cette  proposition  est  vivement  combattue  par  un  des 
membres  présents,  qui  désapprouve  complètement  l'em- 
ploi des  fonds  de  la  Société  pour  solder  les  dépenses  faites 
clans  la  fête  du  Comice  agricole.  Il  dit  avec  raison  que  la 

Société,  îiy.uil  déjà  voté  une  somme  de  1,200  francs  pour 
le  Comice,  ne  peut  pa^  j)rendre  à  sa  charge  des  d*  penses 
dont  elle  ne  pourra  pas  légalemeut  justifier  l'emploi. 

En  conséquence»  ce  môme  membre  proteste  contre  la 
proposition  de  M.  Emmery,  qui  tend  à  créer  un  précédent 

dclavurahle  à  l'avenir  de  la  Société. 

Malgré  cette  protestation ,  la  proposition  est  adoptée 
par  la  majorité  des  membres  présents.  Le  trésorier  de  la 
Société  remettra  les  fonds  au  trésorier  du  Comice  et  re* 
cevra  tous  les  comptes  relatifs  au  concours  du  Comice. 


Séance  du  14  Décembre. 

H.  Baillet  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  la  culture 

de  la  carolle  blanche  à  collet  vert ,  dite  carotte  cham- 
pêtre ^^t  sur  son  emploi  dans  raliaieiitation  à\i  cheval* 

Ge  mémoire  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première 
Iraîle  de  la  culture  de  cette  racine ,  et  la  seconde  est 
consacrée  à  démontrer  les  avantages  qu'elle  produit  dans 

récononiie  animale.  f\'oir  la  2^  partie.) 

La  Société  est  informée  que  M.  de  Poléon ,  proprié- 
taire au  château  de  Poléon,  canton  de  Surgères,  s'occupe 
en  ce  moment  du  forage  d*un  puits  artésien.  M*  lo  Pré- 
sident propose  d'écrire  à  M.  de  Poléon  pour  lui  demander 

de  vonloir  bien  envoyer  à  la  Société  des  échantillons  des 
diH/i faites  couches  des  terrains  traversés  par  la  sonde, 
échaiitiilons  recueillis  de  trois  uiètxes  en  trois  uièues. 
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Cette  proposition  est  adoptée.  M.  le  Président  est  prié 
d'écrire  à  M.  de  Poléon ,  et  de  lui  demander  en  même 
temps  quelques  délaSs  sur  les  travaux  entrepris  à  cet 
effet,  ainsi  que  sur  les  résultats  qu'il  aura  obtenus. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  tenter  des 
démarches  daus  le  but  dengager  M.  Dubreuil,  professeur 
d'arboriculture ,  à  venir  à  la  Rochelle ,  pour  enseigner 
son  cours  théorique  et  pratique  de  la  tadle  des  arbres 

fruitiers. 

Trois  ressources  pécuniaires  ,  dit  M.  Bouscasse  ,  sont 
ordinairement  mises  à  profit  dans  toutes  les  villes  où  M. 
Dubreuil  est  appelé,  savoir:  par  l'administration  des 
ponts-^t-chaussées ,  les  communes ,  et  les  associations 

agricoles, 

La  Société  adopte  cette  proposition  en  priant  son 
Président  de  prendre  les  informations  nécessaires  afin 
qu'il  y  soit  donné  suite  le  plus  promptement  possible. 

Séance  du  28  Décembre. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics ,  adresse  à  la  Société  un  grand  nombre 
d'exemplaires  du  rapport  de  M.  Guyot ,  sur  la  viticulture 
de  la  Gnarente*Inférieure. 

Ces  exemplaires  seront  distribués  aux  membres  de  la 
Société  f  ainsi  qu'aux  propriétaires  et  aux  cultivateurs  de 
vignes. 

M.  Chambeyron  lit  un  rapport  sur  le  résultat  de  la 
visite  faite  par  ia  couiuiission  désignée  dnus  la  sé.ii  cedu 
16  novembre  dernier,  chez  M.  Yideau,  Jacques,  proprié- 
taire à  Croix-Chapeau,  inventeur  de  l'instrument  nommé 
Sonnerie  régulatrice  des  chaudières.  Ce  petit  appareil , 
d'une  application  trfes-facile,  est  excessivement  simple  et 
peut  être  adapté  ^aas  aucune  diflicullc  aux  chaudières  à 
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distiller  l'eau-de-vic.  Le  prix  est  d'environ  vingt  fi*ancs« 
(  Voir  la  2«  partie,) 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  la 
vigne,  mémoire  dans  lequel  il  s'attache  à  démontrer  que 
la  culture  de  la  vigne  est  essentiellement  industrielle.  Ce 
fidt  est  appuyé  par  des  preuves  tirées:  !<>  de  répuisement 

Sue  la  vigne  fait  subir  au  sol ,  épuisement  suffisamment 
émontré  par  la  pratique  et  par  les  travaux  chimioues 
de  MM.  Puvis  et  de  Vergneltes;  2^'  de  l'impossibilité  rians 
laquelle  se  tiouve  la  vigne  de  fournir  des  r«'sidus  capables 
de  maintenu  sa  production  et  encore  moins  de  fonder  la 
richesse  du  sol  ;  3»  du  capital  d'exploitation  considérable 
qu'elle  exige  ;  4<>  de  la  variabilité  de  ses  produits  et  con- 
séquerament  du  revenu  qu'elle  peut  aonner  ;  5<»  de 
l'excès  de  main-d'œuvre  qu'elle  demande ,  comparé  à  la 
plupart  des  cultures  industrielles;  6^  enfin  du  commerce 
spécial  et  souvent  difficile  dont  elle  est  lobjet ,  surtout 
dans  les  contrées  où  son  produit  est  particulièrement 
transformé  en  eau-de*vie. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  soumet  ce  travail  à 

la  Société  ,  alin  de  provoquer  des  observations  qu'il  est 
tout  disposé  à  accueillir  ,  et  qui  lui  permettront  de 
pouvoir  développer  judicieusement  les  faits  qu'enseigne 
la  pratique. 

La  Société ,  considérant  que  tout  ce  qui  se  rattache  à 

la  culture  de  la  vigne  doit  attirer  spécialement  son 
attention,  partage  les  vues  de  son  Président  et  se  propose 
de  le  seconder  daiîs  les  travaux  relatiis  à  la  plante,  dont 
le  produit  fait  la  pnucipale  richesse  du  pays. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


MÉMOIRE 

FOURNI 

PAR  M.  lAMOTHË,  BOUILLEUR  A  lURAMBËAU  (CUARËNTE-INF^IEURE) , 

SUR  UN  APPàRËIL  DISTILUTOIRË 

qu'il   \  PERFECTIONNÉ. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  matière,  reconnaissent 
fjiie  la  distillation  à  feu  nu  favorise  la  vaporisation  des 
e^>enros.  Ces  essences  arrivent  surtout  vers  la  fin  de  la 
distillation  y  alors  que  les  phlegmes montent  en  très-grande 
abondance* 

Le  système  des  alambics,  dont  on  se  sert  encore  dans 
les  contrées  [privilégiées,  produisant  les  boiuii  s  (juulités  , 
tire  sa  laisun  d'être  de  la  nécessité  d'obtenir  ces  essences. 
Mais  ces  alambics  ont  pour  inconvénient  de  ne  pas  dé- 
pouiller les  vinasses  assez  complètement  de  leur  alcool , 
d'exiger  beaucoup  de  temps  et  de  combustible ,  de  rendre 
trop  coûteuse ,  par  conséquent,  la  distillation  des  vins. 

Les  essences  n'arrivent  donc  qu'à  la  fin,  mAlées  de 
beaucoup  de  phlegmes.  Lorsque  les  vins  sont  de  bonne 
origine,  l'avantage  Tempoite  sur  Tinconvénient.  Si,  au 
contraire,  les  vins  ont  un  goût  de  terroir,  les  inconvé** 
nients  dominent. 
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De  là  les  appareils  poircotionin's  pour  la  distillation 
des  vins  du  midi  et  autres  contrées,  ainsi  que  j^our  les 
produits  fermenlés  provenant  desl>etteravesy  pommes  de 
terre,  grains,  etc. 

Par  ces  procédés,  on  cherche  à  éliminer  les  essences, 
parce  qu'elles  sont  extr^meinent  désagréables  ;  on  vise  à 
la  fabrication  à  bon  nr.n  ché,  car  rinfériorite  des  prix  de 
ces  alcools  ne  permettrait  pas  aux  distillateurs  une  dépense 
de  main-d'œuvre  aussi  élevée  que  dans  nos  contrées ,  où 
les  prix  sont  rémunérateurs. 

Un  problème  se  présentait  donc  à  résoudre: 

4o  Conserver  à  nos  bons  crûs  leur  arôme ,  leurmcrîte. 

Débarrasser  les  vins  de  mauvaise  origine  de  leurs 
essences  désagréables  ; 

S®  Épuiser  complètement  le  vin  de  son  alcool  ; 

f  abriquer  à  bon  marché. 

Je  crois  avoir  obtenu  tout  cela. 

Il  est  admis  que  Talcool  se  vaporise  k  une  chaleur  de 
76  à  78  degrés; 

Que  l'eau  ne  se  vaporise  qu  à  une  ciiaieur  de  100. 

Donc,  toutes  les  fois  que  des  vapeurs  mélangées  d'eau 
et  d'alcool  rencontrent  dans  leur  parcours  un  milieu  aii- 
dessiMis  do  76,  elles  se  condensent  ens(Mnble.  Si  ces  cor|)s 
oilrent  une  chaleur  de  76  à  100,  il  y  a  condensation  jdes 
vapeurs  aqueuses,  plus  considérable  si  on  se  rapproche 
de  76  ;  moins  considérable  si  on  s'en  éloigne. 

Par  h  même  raison  ,  les  vapeurs  alcooliipies  ne  se 
condensent  pas  dans  ces  conditions,  puisque  le  contact 
d  un  corps  porté  à  90  degrés  de  chaleur,  par  exemple, 
suffirait  pour  provoquer  leur  vaporisation. 

Le  principe  posé,  restait  à  créer  l'instrument. 
Voici  ce  que  j'ai  établi: 
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t'ne  première  chaudière  B ,  sôus  laquelle  se  trouve 
établi  le  fourneau  A,  reçoit  les  vinasses,  en  grande  partie 
épuisées,  que  lui  renvoie,  à  la  fin  de  chaque  chaufTe,  une 

seconde  chaudière  C. 

Cette  première  chaudière  est  surmontée  d'un  chapeau  ^ 
surmonté  lui-même  d  un  tube  recourbé  ,  qui  va  plonger 
au  fond  de  la  seconde  chaudière.  Chauffée  pendant  tout 
le  temps  de  la  distillation,  elle  envoie  ses  vapeurs  à  la 

seconde  chaudière,  et  les  vinasses  finissent  ainsi  detre 
dépouillées  de  tout  leur  alcool. 

La  seconde  chaudière  C  contient  le  vin  mis  en  distil-^ 

lation  ([u'elle  a  reçu  du  réchaiitlii-vin  M.  Elle  est  mise  en 
ébuliition  par  les  vapeurs  qui  lui  arrivent  de  la  pieiuière 
chaudière,  et  par  l'action  de  la  lumée  du  fourneau,  qui , 
avant  d'arriver  à  la  cheminée ,  passe  dans  un  espace 
ménagé  sur  son  fond. 

Cette  seconde  chaudière  est  surmontée  d'un  chapeau 
cylindrique  C.  Dans  ce  chapeau  est  placé  un  bassin  ou 
petite  chaudière  G.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  seconde 
chaudière  s'engagent  dans  l'espace  D  ménagé  au  bas  et 
entre  les  parois  du  chapeau  et  du  bassin  qu'il  contient, 
gagnent  le  tube  transversal  placé  dans  le  chapeau  et 
le  tube  qui  sort  du  chapeau  E' ,  vont  s'engager  dans  un 
serpentin  à  deux  tours  F,  p!:icé  dans  le  rérhaulTe-vin,  et 
arrivent  dans  la  petite  chaudière  G  par  le  tuije  F' ,  con- 
densées. 

La  chaleur  des  vapeurs ,  communiquée  au  bassin  G» 
suffit  pour  mettre  en  ébuliition  les  produits  qui  lui  arrivent. 

Mais  ces  vapeurs  ont  déjà  subi  une  rectification.  L'in- 
tery^lle  laissé  entre  les  parois  du  chapeau  et  le  bassin 
esl  occupé  par  des  plaques  en  lames  D'  qui  en  font  le 
tour  et  sont  superposées  formant  quatre  étages.  Des 

espaces  de  minime  dimension  ,  2  centimètres  ,  sont  mé- 
nagés, au  nombre  de  qu:itre,  à  chaque  étage,  et  les  plaques 
sont  percées  de  petits  trous. 
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Les  vapeurs  sont  donc  obligées  ou  de  passer  par  les 
petits  trous  des  plaques,  à  cliaque  étaire,  ou  de  se  replier 
pour  aller  gagner  les  espat  r  s  niéiia^éb  pour  leur  passage  , 
lesquels  ne  se  trouvent  jamais  au-dessus  les  uns  des 
autres. 

Dans  1  un  cunnue  dans  l  autre  ras,  I»*  rontact  est  iurc»'i, 
prolongé ,  avec  un  corps  moins  ciiaud  que  ces  vapeurs , 
puisqu'il  n'a  de  chaleur  que  celle  qu  elles  lui  commu- 
niquent Donc  il  s'opère  une  condensation  des  vapeurs 
aqueuses,  plus  ou  moins  considérable,  selon  le  point  où 
en  est  l'opération. 

Ainsi  les  phle^mes  de  la  première  distillation ,  ce  que 
nous  nommons  ici  BrmUli^  arrivent  au  bassin  ou  petite 

chaudière  G,  plus  épurés  et  plus  alcooliques. 

Ces  phlegmes,  mis  en  ébuUition,  donnent  cette  fois  les 
vapeurs  qui ,  après  leur  condensation  ,  font  l'eau-de^vie^ 

Elles  sont  conduites  an  serpentin  rectirieatenr  11  placé 
dans  le  réchauire-vin ,  et  c'est  ici  le  point  principal  de 
mon  perfectionnement 

Il  est  évident  y  d'après  les  principes  plus  haut  posés , 
que  les  vapeurs  aqueuses  se  condensent  les  premières.  Le 

serpentin  a  donc  été  construit  en  raison  de  cette  vérité. 

11  reçoit  les  vapeurs  par  en  bas  ;  mais  au  lieti  de 
monter  graduellement  en  colimaçon ,  chaque  tour  d'faé* 
lice  a  une  forme  déc ive ,  en  sorte  que  le  point  du  cercle 
qui  termine  le  tour  est  plus  bas  que  celui  du  commen* 

cernent,  par  où  s  est  introduite  la  vapeur.  Les  produits 
condensés  dans  ce  tour  s  écoulent  donc  par  la  pente 
ménagée  jusqu'à  la  lin  du  tour ,  y  sont  reçus  par  un  tube 
qui  les  conduit  au  dehors  du  récliauHe-vin  à  un  robinet 
à  trois  eaux. 

Les  vapeurs  qui  ne  sont  pas  condensées ,  plus  alco- 
oliques par  conséquent,  sont  conduites  par  un  tube  droit 
qui  monte  du  point  où  finit  le  tour  au  point  où  le  tour 


Digitized  by  Google 


Sâ 

supérieur  commence.  Même  répétilioa  pour  tous  les  tours 
au  nombre  de  cinq. 

Au  dehors  du  réchaufTe-vin  sont  les  cinq  robinets  à 
trois  eaux,  i-2-3-4-5,  qui  reçoivent  les  produits  con- 
densés à  (  na^ue  tour  du  sei  pentin.  Un  côté  conduit,  par 
des  tubos,  ces  produits  à  la  chaudière,  quand  ils  ne  con- 
vieunenl  plus ,  pour  y  être  immédiatemenl  redistillés. 
L'autre  coté  conduit  les  bons  produits  au  serpentin  placé 
dans  le  réfrigérant  et  ils  sont  reçus  alors  comme  eaux- 
de-vie. 

Ce  que  je  viens  de  dire  donne  la  mesure  du  système. 

Ce  qui  se  condense  en  bas>  au  premier  lour,  est  moins 
bon  que  ce  qui  se  condense  plus  haut ,  au  second  ;  au 

troisième,  c'est  meilleur  et  ainsi  de  suite  des  autres. 

Une  éprouvette  est  placée  au  bas  du  réfrigérant  et  par 
elle  passe  toute  l'eau-ue-vie  qui  arrive  au  serpentin.  Dans 
cette  éprouvette  est  placé  un  alcoomètre.  Au  commen- 
cement les  produits  arrivent  à  11  degrés  Tessa,  78  à  80 

centigrades.  On  pourrait  les  recevoir  supérieurs.  Lorsque 
le  degré  baisse  à  5  ou  6  degrés  Tessa,  63  à  66  degrés 
centigrades,  je  commencii  à  séparer  les  produits. 

Si  je  veux  faire  une  démonstration ,  je  fais  arriver  les 
produits  défectueux  à  part ,  à  côté  des  bons.  Pour  cela , 

j'ai  ajoulé  cinq  autres  robinets  portant  les  n^  6-7-8-9 
et  li)  aux  tubes  qui .  do  premiers  robinets,  conduisent 
au  serpentin.  A  ces  liou veaux  roliincts  est  altachfj  d'abord 
un  tube  principal,  qui  conduit  du  robiiiet  n*^  10  au  petit 
serpentin  placé  dans  le  réfrigérant  ;  puis,  de  cbacun  des 
autres  robinets,  paii  un  autre  pt  lit  tube  qui  vient  verser 
dans  ce  premier  tube  principal. 

l)e  cette  manière  h*  distillateur  peut  toujours  s'assurer 
d«»  hi  \al<'ur  des  piuduits  (  (Mulensos  à  chaque  tour  avant 
il».'  ics  renvoyer  à  la  chaudière. 

Voici,  d'ailleurs,  comment  les  choses  sç  passent  à  mon 
établissement. 
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À  côté  d'une  eaa-de~vie  gui,  àe  63  degrés,  monte, 
partir  de  la  séparation,  à  72-75  et  même  jusqu^à  78,  je; 

reçois  un  iKjuide  trouble,  verdàLre,  d'un  goût  détestable, 
et  pebciut  à  peine  35  degrés  centigrades.  , 

Certainement,  partout,  lorsque  les  produits  marquent  ' 
5  et  G  degrés  Tessa,  63  à  66  degrés  centigrades ,  on  - 
laisse  encore  venir  ;  on  laisse  même  venir  jusqu'à  zéro  . 

de  Tessa,  45  ceutigratle^.  ; 

Que  conclure  de  là ,  sinon  qu'on  reçoit  des  phlegmes  r 

qui  appauvrissent  la  richesse  alcoolique  de  l'eau-dc-vie , 

et  la  dégradent  pur  leur  niauvai>c  qualité. 

Donc,  avec  mon  système,  on  doit  obtenir  plus  et  faire 
meilleur* 

Le  distillateur  est  maître  de  ses  opérations. 

Jamais  de  coup  de  feu  possible. 

Il  peut  recevoir  h;s  produits  comme  il  l'entend ,  selon 
ses  bcdoias,  son  caprice,  sa  i'antaisie. 

On  ne  jette  rien  avec  la  vinasse. 

On  procède  avec  célérité  et  économie,  1  fr.  50  à  1  fr. 
SO  de  bois  pour  710  litres;  au  charbon,  ce  serait  moins. 
Enfin,  si  on  opère  sur  dt^s  vins  de  bonne  prov<*nance,  à 
crûs  privilégiés,  on  sépaie  moins  tôt,  pour  obtenir  plus 
d'essences,  au  risque  d avoir  quelques  phlegmes* 

Si,  au  contraire,  on  a  des  vins  à  goût  de  terroir,  on 
sépare  plutôt.  On  se  prive  des  essences,  mais  on  cbasse 
le  mauvais  goût  et  on  obtient  une  eau-de-vie  droite  et 
douce.  Du  reste,  le  bouquet  lui  vient  en  vieillissant. 

Les  essences  ne  montent  qu'à  la  fin,  ai-je  dit,  alors 
que  les  phlegmes  montent  en  abondance;  c'est  le  mal  et 
le  bien  marchant  forcément  de  conserve.  Si  le  bien 

domine,  il  faut,  de  toute  nécessité,  pour  l'obtenir,  accepter 
un  peu  de  mal.  Si,  au  conuaire,  le  mal  douiiiie,  on 
chasse  le  tout 
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Le  système  est  simple,  facile  à  conduire,  et  le  pre- 
minr  venu  peut  y  être  employé.  Mes  hommes  n'avaient 
jamais  vu  de  chaudières;  après  vingt-quatre  lionr's,  ils 
le  conduisaient  fort  bien,  et  ils  serviraient  aujourd'hui 
de  moniteur  à  toute  la  contrée. 

Une  épreuve  faite  en  concurrence  avee  une  autre 
chaudière,  système  Huost,  a  donné  en  piu.^,  par  mon 

Erocédé,  un  produit  de  4  francs  et  quelques  centimes  par 
arrique  de  vin  de  228  litres. 

Ces  explications,  je  le  sens  bien,  sont  très-iinpartaiLes. 
11  faudrait,  pour  bien  appieeicr,  voir  fonciioniier  1  ap- 
pareil ,  et  j'a[»peilerais  un  semblable  examen  de  toute 
l'ardeur  de  mon  àme.  J  offrirais  pour  cela  tout  ce  que 
Too  voudrait  ;  je  me  prêterais  à  tous  les  désirs,  à  toutes 
les  exigences,  pour  apporter  sur  ce  point  une  lumière 
entière ,  ccMnplète ,  incontestable. 

Si  je  ne  me  trompe  ,  la  question  a  quelque  valeur  ; 
elle  intéresse  la  fortune  publique,  et  sous  le  rapport  de 
la  qualité  qui  augmente  la  valeur  de  la  marchandise ,  et 
sous  le  rapport  de  la  quantité»  augmentée  de  tout  ce  qui 
passe,  par  les  autres  appareils ,  avec  les  vinasses. 

Mirambeau,  le  6  mars  1861. 

Lamotuë. 
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MËMOIKE 

SUR  LE  BOUCLBHBNT  DU  NEZ  DES  àNIM AUX 

DE  LESPÉCE  BOVINE, 
Par  M.  BAILLET ,  médecin* vétérinaire  é  U  RocheUe. 


Messieurs , 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  pendant  quehjues 
instants  d'une  pratique  mise  en  usage  avec  succès  dans 
phisieurs  localités  et  d*une  utilité  incontestable,  je  veux 
parler  du  Bouclment  àu  nez  des  ammaux  de  Tespiee 

aovine. 

Boucler  un  taureau ,  bœuf  ou  vache ,  signifie  l'appli- 
cation à  demeure  d'une  boucle  ou  anneau  en  fer  traver- 
sant la  partie  inférieure  de  la  cloison  nasale,  près  du 
mufle. 

Ce  n'est  certainement  pas  là  une  pratique  iiotivelle  ;  les 
anciens  la  mettaient  en  usage  pour  conduire  leurs  ani- 
maux; de  nos  iours  elle  est  usitée  dans  rAfirique-méri^ 
dionale,  dans  les  Indes,  en  Italie,  etc.;  enfin  «lie  esl 
quelque  peu  connue  dans  certaines  localités  de  la  France. 

Toulptois,  011  n*ajusqu'àc(^^  dernières  années  reconnu  au 
bouclement  d'utilité  réelle  que  comme  moyen  de  maîtriser 
le  caractère  souvent  fougueux  et  sauvage  du  taureau. 
Mais  le  raisonnement  et  la  pratique  ayant  démontré 
Favantafre  du  travail  des  boeufs  au  collier,  relatîvèment 
au  Uavail  au  juug,  ont  en  uiènie  temps  sugi^éré  l'idée  de 
se  servir  do  la  boucle  comme  moyen  à  laide  duquel  il 
serait  possible  de  conduire  les  animaux  attelés. 
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Cette  question,  vous  le  voyez»  Messieui*s,  toute  simple 
qu'elle  puisse  paraître  au  premier  abord ,  mérite  donc 
quelque  attention. 

Avant  de  vous  exposer  la  uuiniêre  de  m^Kre  à  profit 
CMt  ingénieux  appareil.  Perinettez-moi  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  les  formes  variées  qui  ont  été  données  à 
la  boucle  ou  anneau  ;  j'expliquerai  brièvement  ensuite 
comment  cet  instrument  peut  produire  un  effet  si  mani- 
feste,  enfin  je  dirai  quelques  mots  sur  la  méthode  à 
suivre  pour  le  niettrc  en  place. 

La  boucle  consiste  donc  dans  un  anneau  en  fer  dont 
les  dimensions  en  longueur  et  en  lai^'eur  ont  souvent 
▼arié  d'après  le  plus  ou  moins  d'habileté  du  fabricant,  et 
dont  on  a  tour  à  tour  modifié  le  genre  de  fermeture.  Quoi 
qu'il  en  soil,  sa  forme  est  toujours  celle  d'un  ovale. 

M.  Bella,  directeur  de  Tlnstitui  agricole  de  Grignon , 
on  des  grands  propagateurs  du  bouclement,  a  construit 

une  boucle  consistant  en  «  un  anneau  de  fer  brisé,  ta- 
>  nclé  dans  toute  son  étendue  et  qui,  une  fois  passé 
»  dans  la  cloison  nasale,  est  rivé  au  moyen  d'une  gou- 
1  pille  à  l'aide  d'un  marteau  et  de  fortes  tenailles  dites 
»  iricoises.  i 

C'est  là ,  Messieurs ,  le  modèle  de  boucle  qui  ait  été  et 
qui  soit  peut-être  encore  le  plus  mis  en  usage;  mais 
auelqua  ingénieux  soit-il ,  il  présente  quelque  difficulté 
«ans  son  mode  d'application;  la  nécessité  de  river 

boucle  à  l'aide  d'une  goupille  entraîne  en  eflet  l'emploi 
d'un  inai'lcau  dont  les  coups  éliraient  un  animal  déjà  peu 
rassuré;  res  c<)iips  même  ne  peuvent  être  donnés  avec 
assurance  en  raison  des  mouvements  d'un  patient  qui  Test 
peu,  et  le  marteau  de  frapper  «liors  sur  une  partie  plus 
ou  moins  sensible  de  la  tête.  Les  bouviers  italiens  em- 
ploient ,  au  dire  des  voyageurs ,  certain  genre  de  pince 
particulier  pour  dresser  et  conduire  les  bœufs  de  travail, 
t  C'est ,  dit  M.  Huzard  fils ,  une  espèce  de  moraille  en 
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B  fer  dont  les  jiointps  obln<es,  en  entiniif  chacune  dans 
»  un  naseau,  compriment  en  se  serrant  la  cloison  carti- 
Y  lagineuse  du  nez.  » 

C'cbl  hans  doute  une  copie  de  la  pince  des  Italiens  que 
l'on  emploie  dans  quelques  ras  pour  conduire  nos  taureaux 
méchants;  vous  connaissez  en  ctïet,  M(?ssieurs,  ceile  .sorte 
de  pince  que  l'on  peut  placer  et  oter  à  volonté  et  à  laquelle 
on  donne  plus  spécialement  le  nom  de  mouchettes.  Ce  sont 
deux  branches  en  (er  s'écartant  et  se  rapprochant  au 
moyen  d'une  charnière  placée  à  leur  point  de  réunion,  et 
recourbées  à  leur  autre  extrémité  un  demi-cercle  conver- 
geant l'un  vers  l'autre;  les  deux  branches  se  terminent 
par  une  pointe  obtuse;  enfin  une  virole  permet  de  les 
rapprocher  plus  ou  moins. 

Ce  n'est  pas  là,  vous  le  voyez,  une  véritable  boucle, 

agissant  d'un(*  façon  jiermanente,  ni  nicnie  aussi  Ibi  te 
que  la  boucle  Relia.  Je  mels  ici  '^ous  vos  yeux,  Messieurs, 
un  genre  d'anneau  Irès-conimodc  à  placer  et  n'entrainaiit 
avec  lui  aucun  inconvénient,  au  moins  à  ma  connaissance. 
Il  est  dû  à  M.  Roland ,  môdecin-vétérniaire,  aujourd'hui 
professeur  de  zootechnie  à  Técole  d'agriculture  de  la 
Saulzaîe.  Cet  anneau  est  de  forme  ovale  ;  il  mesure  dix 
centimètres  environ  dans  sa  plus  i^rande  longueur  et 
cinq  €^  six  dans  sa  largeur;  son  contour  est  interrompu 
sur  une  distance  de  trois  à  quatre  centimètres  environ. 
L'intervalle  laissé  se  trouve  eu  conséquence  limité  par 
deux  [parties  avancées  placées  en  regard  l'une  de  l'aulre; 
Tune  d'elles  est  taillée  en  i>as  de  vis  et  Vautre  est  érooussée. 
Enfin,  un  ajustage  quadrilatère,  sorte  d'anse  percée  à  sa 
base  de  deux  ouvertures,  s'adapte  à  l'anneau  en  se  vissant 
d'un  côté  sur  une  des  branches,  maintenu  qu'il  est  de 
l'autre  par  la  partie  éujuussée  de  la  seconde  branche.  Cet 
ajustage  a  ainsi  la  possibilité  de  se  visser  ou  de  se  dévisser 
à  volonté;  il  peut  déplus  faire  le  tour  de  l'anneau,  avantage 
dont  l'opérateur  profite  ainsi  que  je  le  dirai  tootà  Theare. 

L'eilet  contcntif  que  produit  l'anneau  b'expliquc  pai"  lu 
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grande  sensibilité  dont  jouissent  l'extrémité  inférieure  de 
la  cloison  nasale  et  la  lèvre  supérieur  ^  du  bœuf,  ifn  grand 
nombre  de  divisions  nerveuses  excessivement  ténues 
viennent  s'y  terminer,  il  n'f^st  donc  pas  étonnant  que  la 
douleur  occasionnée  ])ar  l'action  de  tirer  sur  l'anneau 
maîtrise  les  efTorls  musculeux  extraordinaires  du  taureau. 
Lf^s  aiiiuiaiix  les  plus  farouches  ont  été  domptés  par  ce 
niow  a  et  j'ai  vu  des  enfants  de  dix  et  de  douze  ans  con- 
duisant, au  moyeu  de  la  liouclc,  des  vaches  qui,  avant 
qu'elles  n'en  fussent  munies,  couraient  de  tous  cotés  dès 
qu'elles  pouvaient  s'échapper,  commettant  ainsi  des  dé- 

Sâts.  Ëniin,  Messieurs,  ne  serait-ce  j  as  là  un  moyen 
'éviter  ces  accidents  épouvantables  causés  par  des  vaches 
qui,  par  suite  d'une  fmyeur  subite,  ont  (îuirainé  dans  leur 
fuite  des  femmes  qui,  pour  les  uiaiutenir,  avaient  mala- 
droitement enroulé  la  corde  d'attache  autour  de  leur  bras 
ou  de  leur  coi'ps  1 

Deux  mot>^  maintenant,  Messieurs,  sur  rapplication  de 
la  boucle.  Pour  placer  Tanneau ,  on  se  sert  du  trocart, 
droit,  instrument  dont  vous  connaissez  particulièrement 
remploi  dans  les  cas  de  météorisation  intense,  résistant 
à  tous  les  moyens  thérapeutiques  ordinaires.  L'animal 
étant  fixé  solidement  par  les  cornes  après  un  arbre  ou  un 
poteau  ,  la  lèt(»  un  peu  horii;ontale>  le  nez  quelque  peu 
porté  au  vent,  l'opératfMir  introduit  le  trocart  renfermé 
dans  sa  gaîne,  près  du  mufle ,  sans  le  toucher,  et  «  sou- 
»  tenant  ce  dernier  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main 
»  gauche ,  la  main  droite  pousse,  par  une  forte  secousse, 
>  rinstrument  et  sa  gaine  qui  doivent  ti*averser  ensemble 
3  la  cloison  d'outre  en  outre  et  d'un  seul  coup.  Cela  feit, 
ï>  on  retire  le  trocart  en  laissant  la  canule  dans  la  plaie.  » 
Si  l'opérateur  la  boucle  Relia  ,  il  ne  lui  reste  plus 
qu*à  introduire  la  petile  exti'éuiilV'  de  l'anneau  dans  la  ca- 
nule du  trocart ,  et,  la  retirant  du  côté  où  elle  a  été  in- 
troduite ,  on  pousse  Vanneau  qui  doit  la  remplacer  dans 
l'ouverture  Ciite  à  la  cloison;  reste  enfin  à  mettre  la  gou- 
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pille,  àja  river,  puis  à  j>lacer  la  lêlière.  Mlc-ci  est  en 
cuir  et  présente  un  montant  loiiL^^ant  le  chanfrein  qui 
soutient  l'anneau  relevé  au-dessus  du  muile  ;  elle  fait  le 
tour  des  cornes  et  y  est  maintenue  par  une  boucle* 

Telle  est,  Messieurs,  la  méthode  indiquée  par  nos  au- 
teurs de  chirurgie  vétérinaire  pour  le  platement  de  la 
boucle  Bella. 

Ce  mode  up«'ratoire  ofTie  un  inconvénient  lorsqu'il  s'agit 
de  la  boucle  de  M.  Roland,  inconvénient  qui  dépend  de 
la  direction  horizontale  que  prend  la  canule  du  trocart 
mise  en  place  et  de  celle  également  hoiizonlale  de  la 
branche  de  Tanneau  qui  doit  y  pénétrer.  L'opération  est 
alors  plus  difficile  et  l'on  dégrade  infailliblement  Textré- 
mité  de  la  canule  du  trocart. 

J'ai  donc  songé  à  modifier  quelque  peu  ce  mode  opé- 
ratoire, et  voici  comment  je  pi-ocède  : 

Je  me  sers  également  du  trocart,  mais  sans  la  canule  , 
la  tèle  étant  fixée  ainsi  que  je  1  ai  dit  plus  haut,  et  tiraai 
sur  le  mufle  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  gauche, 
ie  ponctionne  de  la  main  droite  au  lieu  désigné  avec 
la  pointe  du  poinçon  ;  je  transperce  ainsi  d'un  seul  coup 
la  cloison  nasale  et  j'imprime  an  poinçon  un  mouvement 
plusieurs  fois  répété  de  va  et  vient  dans  l'ouvei  tuie 
pratiquée  afin  de  la  rendre  aussi  béante  que  possible. 
Puis  la  branche  en  pas  de  vis  de  I  anneau  éumt  |)uilée 
et  Tajustage  reculé  sur  un  autre  point,  de  façon  à  ne  pas 
gêner  les  mouvements  de  la  main  ,  j*introâuis  celte 
branche  huilée  par  le  trou  pratiqué,  et  je  la  fais  ressortir 
du  côté  opposé  à  celui  par  lequel  elle  est  entrée;  il  ne  i^le 
.  plus  alors  qu'à  visser  l'ajustage  sur  ladite  branciie  et  à 
placer  la  tôlière.  Ce  dernier  procédé  est  peut-être  un 

[»eu  moins  chirui^ical  que  celui  dont  j'ai  parlé  tout  à 
'heure  ;  mais  je  puis  cet  tifier  qu'il  n'en  est  pas  moins 
bon  quant  au  résultat,  d'autant  plus,  je  le  répèle,  que  le 
premier  m'a  paru  très-difficile  à  l'aide  du  tfocart  droit. 
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Il  est  inutile  maintenant ,  Messieurs ,  que  j'entre  dans 
de  plus  grands  détails  sur  le  sujet  qui  m'occupe  :  vous 
en  comprenez  tons  la  nécessité  en  rattachant  à  l'emploi 

de  la  hoiiclp  la  facilité  de  conduire  les  animaux  même 
les  plus  dangereux;  enfin,  s'il  est  un  exemple  qui  milite 
en  sa  faveur,  cVst  fusa;  ({uen  font  les  sauvages  du  sud 
de  l'Afrique  pour  dompter  les  bufles.  Il  est ,  je  crois ,  du 
devoir  de  la  Société  d'agriculture  de  répandre  la  pratiaue 
du  bouclement  du  nez  du  taureau ,  des  bœufs  et  des 
vaches.  Du  reste ,  Messieurs  ,  je  dois  vous  dire  que  plu- 
sieurs projn  iétairt's  ont  déjà  usé  de  ce  moyen  ;  ils  ont 
amené  leurs  aium,iux  à  la  Ferme-École,  ropération  a  été 
faite  devant  eux,  et  depuis  je  n'ai  eu  que  de  boas  rensei- 
gnements sur  les  résultats  obtenus. 

La  Rochelle,  le  6  avril  1861. 

L.  BAILLET^ 

Médecin-vélérmairc, 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  VISITE 

DE  PLUSIELIIS  EXPLOiTATlOKS  EN  bAJiMOrsGE, 

■ 

Messieurs, 

Après  la  visite  de  Bussac,  votre  commission  devait 
profiter  de  son  voyage  en  Saintonge  pour  voir  quelques 
autres  exploitations.  Nous  étions  appelés ,  vous  le  savez , 
à  U  Colonie  de  Saint-Antoine ,  près  Saint-Genis.  Nous 
avons  traverse  dans  toute  cette  contrée  de  riclies  et 
bonnes  cultures  dénotant  des  prui^rès  réels;  nous  avons 
trouvé  parfois  des  bestiaux  de  choix.  Nous  avons  exammé 
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avec  la  plus  grande  atteDlion  la  culture  de  la  vigne  ;  uous 
sommes  heureux  de  constater  que  la  Saintonge  mai^ 
d'un  bon  pas  dans  la  voie  des  améliorations ,  aussi  nous 
pensons  que  vous  prendrez  intérêt  à  la  fin  de  la  relatioa 

de  notre  voyage  agiic  ok;. 

Partis  de  JUusâac  le  dimanciie  12 ,  dans  Taprès-midi, 
nous  sommes  arrivés  le  soir  à  la  propriété  du  Joyeau , 
près  de  Mirambeau,  appartenant  à  notre  collègue  M.  Se* 
guin.  Ce  joli  domaine,  situé  dans  un  pays  gi*acieux  et  ac- 
cidenté, bien  cultive  et  très-peuplé,  nous  a  séduits  tout 
d'abord.  Du  vieux  manoir,  pariliitemeul  placé  ;^ur  une 
haiiît'ur  et  entouré  de  bois  et  de  chainiauts  jardins ,  on 
domine  un  nclie  et  beau  paysage.  La  vue  s'étend  au  lom 
sur  les  terres  dépendant  de  la  propriété.  On  voit  à  l'ho- 
rizon de  jolies  habitations  qui  ront  cortège  au  grand  et 
vieux  château  de  Mirambeau ,  le  plus  proche  voisin  du 
Joyeau,  vers  le  couchant. 

Une  aimable  providence  nous  attendait  au  Joyeau  pour 
nous  Taire  oublier  l'àpreté  de  l'aspect  de  Bussac  et  nous 

I)rocurer  toutes  les  aises  d'un  repos  nécessaire  après 
'activité  de  nos  courses  de  la  journée,  qui  même  empié- 
taient bien  un  peu  sur  la  nuit.  Mais  quel  que  fût  le  charme 
ilunL  iH)us  entouraient  dans  ce  bon  quartier  général  nos 
hoLes  Si  gracieux  et  si  bienveillants,  votre  couiiuissiou  ne 
pouvait  oublier  que  sa  mission  n'était  pas  achevée.  Ce- 
pendant il  nous  fut  bien  facile  et  bien  agréable  de  la  rem- 
plir, grâce  à  lobligeance  de  notre  aimable  collègue  qui 
avait  mis  à  notre  disposition  toute  sa  maison»  bêtes  et 
gens ,  et  savait  aplanir  à  Tinstant  tous  les  obstacles.  Ce 
bont  donc  b's  voitures  de  notre  obligeant  collègue  qui 
nous  ont  coannodément  promenés  dans  toute  cette  belie 
paitie  de  ia  Samtonge.  Grâces  lui  en  soieut  rendues! 

Le  lundi  13  nous  avons  visité  la  Colonie  de  Saint-An- 
toine. Pour  ceux  qui  ont  connu  ce  domaine,  il  y  a  une 
dizaine  d'an  iées,  la  transformation  était  complète.  Les 
cultures  y  sont  aujourdhui  prospères  et  lucratives;  les 
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dr'frirhcments  sont  presque  ontièreniont  loi-niiiK's.  Un  a 
défoncé  péniblement  un  sol  argilo-siliccux,  ingrat  autre- 
fois, et  qui  est  devenu  fertile  sous  la  direction  sage  et 
éclairée  qui  préside  aujourd'hui.  Saint-Antoine  a  vu  long- 
temps de  mauvais  jours  ;  mais  son  directeur  ,  aidé  par 
une  haute  iiilluencc,  encouni^ô  p:ir  les  conseils  et  l'assis- 
tauce  d'un  ^rand  nuiuhre  de  propi'irtaire?  de  1  arrondis- 
sement venus  à  son  secours,  soutenu  suriout  par  lapens<'*e 
du  bien  qu'il  était  appelé  à  produire ,  son  directeur ,  di- 
sons^nous ,  est  enfin  parvenu  à  surmonter  tous  les  obs- 
tacles. Soixante  enfants»  orphelins  pour  la  plupart,  pres- 
que tous  à  peine  sortis  de  la  première  enfance,  sont  diri- 
£rés  par  de  jeunes  chefs  dévoués  dont  la  position  est  moitié 
laïque,  muiti»''  rcîiprieuse.  Les  élévos  de  Saint-Antoine  sont 
destinés  à  dinenn*,  au  sortir  de  ciUte  école,  non  seulinnent 
de  bons  valets  de  ferme,  mais  aussi  de  bons  sujets  utiles 
aux  progrès  de  Tagriculture ,  tandis  que  sans  cette  utile 
institution»  ils  eussent  été  perdus  pour  les  champs  et  pour 
la  société  peut-être,  dont  ils  auraient  pu  devenir  des  fléaux 
comme  tant  d  autnis  de  leurs  pareils. 

Malheureusement  ils  ne  peuvent  t  ester  assez  longtemps 
dans  la  Colonie,  qui  est  obligée  de  les  laisser  sortir  à  Tâge 
de  16  à  17  ans.  A  cet  âge,  ils  n  ont  pu  encore  approfondir 
suflisamment  les  bons  principes  agricoles,  mais  surtout 

ils  ne  sont  pas  assez  mûrs  pour  résister  aux  entraînements 
de  la  Jeunesse,  aux  mnuvai>  conseils  ,  aux  mauvais  exem- 
ples. Il  s<Mait  bien  à  dé.->ii('r  <)ii"  Idn  liuuvàt  le  moyen, 
soit  de  [)roionger  leur  séjour  dans  la  Colonie  ou  dans  toute 
autre  école  d'agriculture,  ou  au  moins  de  leur  procurer 
un  bon  patronage  quelconque. 

Sainl-Antoinc  possède  la  [)lu|)art  des  bons  instruments 
pertcclionnés  de  ragricullure  moderne.  Ià^s  élables  re- 
construites à  neul  avec  simplicité,  mais  avec  entente,  sont 
vastes ,  saines  et  commodes.  Les  bestiaux  qui  les  garnis- 
sent sont  en  général  de  bonnes  races  et  bien  entretenus. 
Leur  nombre  est  en  rapportasses  convenable  avec  l'étendue 
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et  la  nature  vi^aoble  de  l'exploitatioii.  Bœurs  et  chevaux 
exécutent  les  divers  U*avaux.  La  vacherie  fournit  à  la  nour- 
riture de  la  Golonie,  et  le  fumier  qu'elle  produit ,  joiol  à 
celui  d'une  assez  nombreuse  et  bonne  porcherie,  est  i-peu- 

près  sufiisant  pour  les  cultures  diverses  que  la  position  spé- 
ciale de  la  localilé  ei  de  la  Colonie  a  dù  iaire  adopter. 

Les  terres  )  les  jardins  surtout,  sont  très-bien  tenus  et 
les  récoltes  paraissent  assez  bien  résister  à  ta  sécheresse 
qui  nous  désole ,  car ,  pour  toute  ragriculture .  Tannée 

s'annonce  pour  être  dure  à  passer,  à  Saint-Anloine  com- 
me partout.  Les  céréales  souffrent;  les  foins  seioal  peu 
abondants,  et  les  malheureuses  vignes  de  nos  contrées  ont 
éprouvé  le  plus  rude  échec.  Quelques  parties  du  vignobW 
ont  cependant  de  loin  en  loin  échappé  ou  à-peu-près  au 
fléau;  SaintrAntoine  a  beaucoup  souffert  et  ne  parait  plus 
devoir  compter  même  sur  une  récolte  passable  de  vin, 
récolte  qui  lui  jH  Ocure  un  petit  revenu,  outre  la  consom- 
mation de  la  maison.  C'est  une  bien  grande  perte. 

Le  bon  abbé  Richard ,  directeur  de  la  Colonie  de  Saint- 
Antoine ,  nous  a  reçus  de  la  manière  la  plus  affectueuse, 
et,  pour  ftter  notre  arrivée ,  avait  bien  voulu  accorder 

quelques  liouros  de  congé  à  son  jeune  personnel ,  dont 
nous  avons  apprécié  la  bonne  t(  nue  et  l'apparence  de 
santé  et  de  satisfaction.  Tout  en  tilet  est  disposé  à  Saint- 
Antoine  dans  l'ordre  le  plus  parfait.  Une  grande  simplicité 
règne  partout  »  mais  aussi  toutes  les  convenances  sont 
parfeitement  observées.  Nous  avons  parcouru  les  salles 
d'étude  et  de  travail,  les  dortoirs,  réfectoires,  la  buânderie, 
la  boulangerie,  et  nous  avons  vu  avec  plaisir  la  nouvelle 
lingerie  qui  vient  à  peine  d  être  installée.  Partout ,  dans 
l'intérieur  comme  dans  les  champs,  nous  avons  reconnu 
que  la  Colonie  de  Saint-Antoine  remplissait  bien  son 
objet  et  ne  méritait  que  des  éloges.  C'est  un  établisse^ 
ment  utile  qui  doit  être  soutenu  et  encouragé. 

Nnus  paspjouô  trop  près  du  château  de  Plassac  pour 
résister  au  plaisir  de  visiter  les  étables  du  marquis  de 
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Dampierre  si  souvent  couronné  dans  tons  nos  concours 
agricoles.  Son  obligeant  régisseur  a  bien  voulu  nous  faire 

visiter,  en  rubsence  du  propriétaire,  de  bnaux  puiai^ers  uù 
la  science  horlicole  produit  et  des  primeurs  et  des  fruits 
remarquables.  La  porcherie  nous  a  fait  voir  les  meilleures 
races  anglaises  aujourd'hui  acclimatées  chez  nous.  La 
bergerie  renfermait  ces  magnifiques  Southdowns  gui 
remportent  presque  toujours  les  premiers  prix.  Mais , 
après  avoir  traversé  le  magnifique  parc  de  ce  château 
princier ,  nous  avons  joui  du  plus  joli  speclacle  qu'un 
aniJilour  ai^ricole  puisse  conteriipler.  L'inconi{)-iiable 
troup(^;ui  des  vaches  d'Ayr  se  baic^nait ,  à  notre  arrivée, 
dans  une  pittoresque  rivière.  Nous  ne  savions  lesquelles 
nous  devions  le  plus  admirer  de  toutes  ces  charmantes 

Eetites  laitières  qui  ont  donné  trois  médailles  d'or  à  leur 
eureux  propriétaire  au  concours  d'Angoulème,  après  lut 
avoir  toujours  procuré  de  semblables  triomphes  dans 
toutes  les  expositions  où  eiles  ont  été  présentées, 

Notre  journée  était  bien  remplie;  cependant  nous  pas- 
sions au  retour  devant  la  chaudière  de  M.  Lamothe»  die 
Mirambeau.  Il  vous  avait  informés  des  améliorations  par 

lui  apportées  à  la  distillation  des  vins  ;  nous  devions  le 
visiter.  Le  feu  était  sous  la  chaudière  ;  nous  avons  pu 
apprécif^r  sa  manière  de  travailler.  Nous  ne  l'npprofon- 
dirons  pas  ici ,  la  fabrication  des  eaux-de-vie  est  pour 
nous  une  industrie  assez  importante  pour  mériter  un 
rapport  spécial  qui  fera  suite  h  celui-ci. 

Le  mardi  14,  M.  Bonnfîmaison  nou^  conduisait  après 
déjeuner  à  sa  propriété  du  Ramé,  touchant  Jonzac.  Vous 
savez  que  ce  charmant  joujou  agricole,  garni  à  profusion 
d'excelleuts  instruments  de  toute  sorte  a  valu  à  son  riche 
et  heureux  propriétaire  la  prime  d'honneur  de  notre  dé- 
partement au  concours  de  la  Rochelle,  en  1859.  Le  Ramé 
contient  environ  o7  hectares,  tout  compris:  prés ,  bois, 
vignes ,  terres  labourables  et  bâtiments.  Les  vignes  en 
occupent  près  de  la  moitié  et  sont  cultivées  avec  soin 
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par  des  bœufs  altelés  à  des  instruments  de  tout  genre  les 
plus  nouveaux  et  les  plus  perfectionnés.  Les  prés  prodoi- 
sont  assez  de  foin ,  pour  que  l'on  puisse  en  vendre  dans 
les  années  ordinaires.  Un  bâtiment  isolé  pour  leur  ea- 

grangement  vient  d'être  construit  à  cet  effet  à  Textrémité 
du  faubourg  de  .luuzac.  Mais ,  cette  année ,  il  ne  pourra 
être  employé  qu'à  mettre  à  l'abri  les  grands  instruments, 
notamment  la  plus  belle  des  trois  locomol)iles  à  vapeur 
faisant  lonctiouner  les  trois  machines  à  battre,  avec  les- 
quelles M.  Bonnemaison  rend  de  si  grands  services  aux 
cultivateurs  des  environs  ,  qui  sont  heureux  de  les  louer 
pour  le  battage  de  leurs  grains. 

Les  terres  labourables  sont  arrivées  à  une  haute  fer- 
tilité ,  grâce  à  de  très*abondantes  fumures ,  possibles  à 

M.  Bonnemaison  qui  a  obtenu  de  la  petite  ville  de  Jonzac, 
au  prix  de  80  IVaiics  par  an ,  le  droit  de  s'approprier  les 
400  mètres  cubes  d  engrais  produits  par  le  balayage  de 
ses  rues. 

La  maison  du  Ramé,  bâtie  à  neuf  depuis  une  quinzaine 
d'annres,  se  présentait  à  nous  ornée  d  tous  ses  ciiarmes 
agricoles.  La  locomobile  Calla  ,  chaulfée  dès  le  matin  > 
mettait  en  mouvement  l'excellente  batteuse  anglaise  de 
Ransomme  et  Sims.  Des  gerbes  conservées  avec  leur  grain 
ont  été  jetées  devant  nous  dans  le  gouffre  béant  de  la 
machine,  tant  en  l)out  qu'eu  travers,  et  la  paille  surtout, 
un  peu  ou  pas  du  tout  froissée,  se  liait  en  bottes,  tandis 
que  le  grain  ,  parfait- 'tuent  uettojé,  remplissait  les  sacs 
attachés  à  la  machme. 

La  faucheuse  d'AIlin  a  fonctionné  ensuite  d  une  ma- 
nière assez  satisfaisante  dans  un  gazon  ,  dont  une  partie 
était  couchée  et  présentait  de  véritables  diilicultés.  Sous  de 
vastes  hangars  nous  avons  admiré  un  matériel  agricole 
nombreux,  varié  et  choisi  parmi  les  meilleurs  instruments 
primés  dans  les  concours.  Le  laveur  de  racines  a  nettoyé 
des  topinambours,  la  pompe  aspirante  et  foulante  roulée 
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près  de  la  citerne  à  purin  a  largement  arrosé  un  beau 
fumier  monté  avec  soin  sous  un  hangar  construit  pour 
l'abriter. 

L'élable  saine  »  bien  aérée  »  bien  éclairée,  contient  six 
bœufs ,  trois  chevaux  et  quatre  vaches  qui  ont  Tair  très- 
satisfaits  de  leur  nourriture  et  de  leur  habitation  ;  mais 

le  plus  beau  llt^uron  de  la  couronne  du  lianié ,  c'est  la 
spleiiiiiik  porcherie  de  M.  Bonnemaison.  De  niapiifiques 
lauréats  de  plusieurs  coneuurs  garnissent  des  stalles 
construites  avec  celte  belle  pierre  de  taille  que  Ton  trouve 
à  chaque  pas,  à  fleur  du  sol,  à  Jonzac.  Rien  ne  manc^ue 
aux  aises  de  la  race  porcine  :  cours  pour  prendre  Tair  ^ 
terrain  enherbé  pour  la  promenade ,  salle  de  bains  des 
plus  coinnnodes  ;  n'oublions  pas  la  cuisine  où  .^o  confec- 
tionnent succulents  repas  composés  de  farines  di- 
verses, de  légumes  variés  et  surtout  des  débris  des  abat- 
toirs de  Jonzac  que  M.  Bormemaison  a  été  assez  heureux 
pour  se  procurer  moyennant  un  abonnement  de  40  francs 
par  an.  Aussi  les  bénéfices  considérables  de  la  porcherie, 
accusés  par  le  propriétaire ,  justifient  le  luxe  et  le  con- 
ibrtabic  de  ce  palais  des  cochons. 

Nous  signalerons  en  terminant  l'établissement  vinicole 
bien  entendu  et  bien  meublé.  L'antique  chaudière  simple, 

(jui  n  a  reçu  que  l'ajouté  d'un  ehaulTe-vin,  iait  en  deux 
chauffes  avec  du  bois  cette  fameuse  eau-de-vie  de  Cognac  ' 
qui,  au  Ilauié,  est  classée  comme  petite  Champagne.  iNous 
avons  pu  goûter  des  échantillons  des  différents  âges 
et  dune  valeur  élevée  toujours,  mais  d'autant  plus  au- 
jourd'hui qu'elle  est  devenue  plus  rare,  et  surtout  cette 
année  où  toute  notre  contrée  viticole ,  et  Jonzac  comme 
le  reste,  vienneui  d  être  frappés  d'un  iuiiiiense  désastre. 

Malgré  sa  bien  médiocre  étendue,  le  Ramé  est  une 

exploitation  intéressante  à  connaîti^e;  aussi  de  nombreux 
visiteurs  y  aiduent  sans  lasser  Iniepuisable  complaisance 
de  son  propriétaire  qui  a  bien  le  droit  de  se  montrer  fier 
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de  ses  œuvres.  Sa  position  est  heureuse  et  bien  iavmisée, 
il  est  vrai  ;  mais  il  n'est  pas  donné  i  tout  le  monde  de 

savoir  fixer  l'inconstante  toriune  ,  et,  quoi  qu*on  dise,  le 
bonheur  n'arrive  et  ne  reste  qu  à  ceux  i^ui  savent  l'appeler 
et  lui  faire  l'accueil  convenable. 

Au  milieu  do  lous  ces  enchantements  aj;rii'oles  ,  la 
journée  s'avanrait  rapidement,  nous  d\ons  donc  pris  coiigé 
de  la  famille  de  M.  Bonnemai^o^l  pour  nous  rendi'e  à 
Saintes  où.  nous  arrivions  à  minuit.  Mais  le  temps  nous 
pressait;  nous  étions  absents  de  chez  nous  depuis  bien 
des  jours;  il  fallait  y  rentrer  le  lendemain;  nous  ne  pou- 
vions cependant  passer  si  près  de  Mainedorin  ,  propriété 
du  modeste  M.  Duseutre,  sans  y  jeter  un  rapide  coup- 
d'œil.  Aussi,  dès  le  matin,  nous  paicourions  les  quelques 
kilomètres  qui  nous  séparaient  de  Coi  lue-Royal ,  et  là 
nous  arrachions  à  notre  aimable  agriculteur  ,  inventeur 
et  constructeur  d'instruments  agricoles,  tous  les  secrets  de 
sa  bonne  culture  viticole  et  de  son  excellente  fabrication. 

Une  forge  de  quatre  feux  et  un  bel  atelier  d'ajustage 
sont  anim&s  par  le  travail  incessant  de  quatorze  ouvriers 
qui  ne  peuvent  suilire  à  toutes  les  demandes  adressées  à 
M.  Duseutre.  Il  faut  prendre  rang  pour  obtenir  à  son 

tour  et  attendre  longtemps  les  divers  instruments  de 
Mainedorin  ,  et  sin  tout  ces  charrues  vigneronnes  si  csti- 
*  mé»*s  et  qui  ont  remporté  plusieurs  médailles.  De  grands 
approvisionnements  de  boi.^  de  diverses  essences  et  d'âge 
respectable,  conservés  à  couvert,  garantissent  la  solidité 
et  la  durée  des  instruments. 

Le  Mainedorin  est  presque  entièrement  planté  de  vignes; 
quelques-unes,  anciennes ,  se  cultivent  encore  à  bras  ;  la 
plus  grande  partie  replantée  avec  entente  chaque  année 

depuis  assez  longtemps  est  travaillée  à  la  charrue  avec 
autant  de  soin  que  le  penae'ttnnt  les  saisons ,  ainsi  que 
l'étal  d'iiumidité  et  de  séclieresse  d'un  soi  argilo-siliceux. 
M.  Duseutre  néanmoins  fait  de  nombreuses  expériences 
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sur  It's  divers  cépages  et  sur  les  divers  modes  de  culture 
et  de  taille  La  viticulture  présente  pour  nous,  en  ce  mo- 
ment suiloiit  ,  nu  si  vif  inti'rèt  que,  n'ayn!i(  pu  la  traiter 
ici  convenablenienL ,  nous  avons  prié  notre  savant  collè- 
gue M.  Bouscasse  de  vouloir  bien  se  charger  de  celle 
partie  du  travail. 

Apiès  un  charmant  déjeuner  inipruvisé  où  nous  avons 
pu  apprécier  la  bonté  des  vins  de  divers  âges  dn  (  rù  de 
Mainedorin,  nous  nous  pressions  de  regagner  nos  voilui'es 
pour  aniver  à  temps  au  chemia  de  fer  qui  nous  a  enfin 
ramenés  Se  mercredi  soir ,  15  mai  »  nous  laissant  encore 
Quelques  heures  de  soleil»  dont  nous  avons  profité  chacun 
de  notre  côté  pour  nous  mettre  au  courant  de  nos  tra- 
vaux et  de  nos  pertes  pendant  cette  absence  de  treize 
jours  si  longue  poui  des  agriculteurs. 

Mais,  en  nous  séparant,  chacun  de  nous  emportait 
uite  bien  bonne  impression  de  nos  courtes  relations  d'in^ 
limité  pendant  cette  intéressante  et  instructive  excursion 

^ricole  qui  ne  nous  laissera  que  d  agréables  souvenirs. 

Comte  Edmond  de  SAlNTrMARSAULT.- 

é  * 

Juin  i86i.  •    .  , 

*  • 
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RAPPORT 

PRSSCNTi  A  lA  SOCIÉTÉ  D*A61ltCULTUM  DE  U  ROCBBLL^f 
9ê»  m.  le  «amie  B.  de  Mat.lbttMwUr 
Al  hmi  de  la  emuâmom 

■ 

CHARGÉE  DE  VISITER  L*ALAIIBIG  PERFECTIONNÉ 

Par  M.  Lmotiui,  bsoUImc  à  MlramlMm. 

•  • 

Membres  de  ia  ooumission  :  MK.  Seguin ,  Chambejron ,  de  Sainte 

Exupéry,  Bouscasse,  de  Saintrllarsault ,  rapporteur. 


Messieurs  y 

Notre  honorable  collègue ,  M.  Seguin,  vous  avait  saîsfe 
d'une  demande  de  M.  Lamothe»  bouilleur,  à  Mirambeau, 

relativement  aux  perf^^ctionnemenls  qu'il  a  apportés  à  la 
construction  de  sa  chaudière  à  distiller  les  vins.  Vous 
avez  profité  du  voyage  de  votre  commission  en  Saintonge 
pour  la  charger  de  visiter  cet  appareil.  Grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  Seguin ,  qui  a  bien  voulu  fournir  les  vins 
nécessaires,  nous  avons  pu  juger  la  chaudière  Lamothe 
fonctionnant  et  la  qualité  des  produits  qu'elle  fournît. 

C'est  le  lundi,  13  mai,  que  nous  avons  examiné  la 
chaudière  de  M.  Lamothe.  Toutes  les  précautions  avaient 
été  prises  pour  éviter  les  erreurs  :  un  des  hommes  atta* 
chés  à  la  maison  de  M.  Seguin  n'a  pas  quitté  un  seul 
instant,  en  notre  absence,  l'appareil  pendant  toute  Topé- 
ration. 

La  circonscription  de  Cognac  est  jalouse,  à  bon  droit, 
de  la  supériorité  mcontestable  et  incontestée  de  ses 
produits  alcooliques.  Cette  supériorité  est  due  d'abord  au 
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cépage ,  ail  elimat  et  au  sol  ,  mais  il  ne  peut  être  un 
instant  douteux  que  le  mode  de  fabrication  y  entre  bien 
aussi  pour  une  bonne  pari  ;  on  ne  sera  donc  pas  étonné 
que  les  Saintongeais  soient  attachés  à  leurs  anciens  appa- 
reils ,  à  leur  ancienne  manière  d'opérer.  Les  chaudières 
simples  ,  sans  chapeau  ,  chauffées  au  bois ,  et  ne  faisant 
rea'i-rle-vie  rectifiée  qu'en  deux  op/'M*ations .  sont  encore 
d'usage  général.  Cependant  quelques  appareils  donnant 
Teau-de-vie  du  premier  jet  ont  été  adoptés  dans  les  con- 
trées où  la  qualité  des  eaux-de-?ie  n'atteint  que  la 
seconde  ou  mieux  la  troisième  classe.  La  chaudière  de 
M.  Seguin  ,  au  Joyeau ,  est  de  cette  dernière  catégorie  ; 
elle  a  été  mise  en  train  pour  donîier  un  point  de  com- 
paraison avec  la  chaudière  Larnothe  ,  comparaison  d'au- 
tant plus  fiK'ile  que  les  deux  appareils  étaient  fournis  de 
même  vin  et  par  suite  devaient  fabriquer  un  produit 
identique,  s*il  ne  se  trouvait  aucune  raison  de  supériorité 
d'un  côté  ou  de  Tauti^e. 

Cependant ,  le  soir  on  nous  a  présenté  deux  ochan- 
lillons  pareils  à  l'extérieur  et  non  étiquetés^  Nous  les 
avons  dégustés  et  sans  nous  donner  comme  apprécia- 
leurs  èniérites ,  il  nous  a  été  très-facile  de  reconnaître 
que  tous  les  deux  étaient  de  trës^boone  qualité,  mais  l'un 
présentait  une  grande  force  et  un  peu  d^àpreté ,  comme 
toutes  les  eaux^e-vie  en  général  à  la  sortie  de  la  chau- 
dière ,  l'autre  au  contraire  |)araissail  par  son  parfum  et 
sa  douceur,  supérieur  au  premier,  tandis  que  nous  le 
jugiosa  au  goût ,  inférieur ,  eu  degré  (te  Corce^  ce  qui 
cependant  n'était  pas,  puisque  le  pèse -liqueur,  juge  sans 
appel,  accusait  dans  ce  dernier  échantillon  un  degré  plus 
élevé.  Nous  Tavons  donc  unanimement  proclamé  préfé- 
rable, et  le  régisseur  de  M.  Seguin,  qui  nous  présentait  les 
échantillons  ,  !ioas  a  déclaré  que  celui  que  mus  jugions 
le  plus  favoraljleinent  sorl,iiL  de  la  chaudière  Lauiolhe  , 
et  le  plus  dur  de  la  chaudière  de  M.  Seguin  ;  l'appareil 
Lamothe  avait  donc  la  supériorité. 
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L'opéralinii  tiistillaloire  pratiquée  sur  les  vins  (lu 
Joyeau  »  commencée  lors  de  notre  visite  a  clé  terminée 
quelques  jours  après.  ËUe  a  présenté  les  résultats 
suivants  : 

127  hectolitres  47  litres,  au  Joyeau,  oui  produit  H 
hectolitres  48  litres  à  6  degrés  i/4; 

427  hectolitres  47  litres ,  à  la  chaudière  Lamothe , 
ont  produit  li  hectolitres  66  litres  à  7  degrés  1  /4  ; 

I/excédanl  en  fav<Hjr  d(î  la  chaudière  Laïuothe  est  donc 
de  18  litres  pour  la  quantité  et  d'un  degré  pour  la  force 

Ainsi,  la  chaudière  Lamothe  a  donné  :  i«  une  qualité 
préférable  ;  9<»  une  quantité  plus  considérable  ;  une 

lorce  supérieure  d'un  dci^a*é  Tessa.  Ces  .trois  avantages 
sont  d'autant  plus  iiiijjurlants qu'ils  se  présentent  réunis, 
et  pourtant  dans  celle  expérience  ils  n'ont  pas  été  au^^i 
marqués  et  atteint  un  chiffre  égal  à  celui  que  présentait 
le  rapport  de  la  commission  oflicielle  qui  avait  opéré 
avant  nous  et  dont  nous  parlons  ci^prës. 

Nous  pensons  dune  que  tout  en  proclamant  la  supé- 
riorité de  l'apjtareil  Laniollu  sur  ceux  qui  lui  ont  été 
cofiiparés,  il  r^<t  coiivenabh;  de  ne  pas  s^attacher  à  déter- 
mini^r  les  proportions  de  cette  supériorité,  jusqu'à  ce  4ue 
de  plus  nombreuses  opérations  de  distillation ,  exécutées 
dans  des  circonstances  diverses ,  ne  soient  venues  per* 
mettre  de  préciser  cette  proportion ,  poûr  les  di^^rses 
fespèces  et  qualités' de  vins  ,  et  suivant  les  diverses  condi- 
tions d'époque,  d'année,  de  température  ou  toutes  autres 
analogues.  ,  • 

Nous  avons  eu  ensuite  confimunication  des  '  résultats 
obtenus  par  une  commission  officielle ,  qui  a  opéré 
ITîiver  dernier  comparativement,  sur  un  appareil  Adam  , 
fabriqué  pai'  M.  Iluor,  et  sur  l'appareil  Lamothe ,  en 
employant  un  vin  mêlé  avec  soin  et  parfaitement  identi- 
que pour  les  deux  appareils.  Il  a  été  ainsi  reconnu  que 
la  chaudière  Lamothe  avait, donné  les  avantages  suivants  : 
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4o  durée  plus  courte  de  l'o])ération  ;  3^  économie  de 

coinbustibîe  ;  3"  quantité  plus  considérable  d'alcool 
obtenu  et  par  suite  bénéfice  en  argent  plus  élevé. 

Âu  momeni  de  notre  visite  ,  M.  Lamothe  nous  a  fait 
goûter  ses  eaux-de-vie  nouvelles  et  rassises  dont  toutes 
les.  ^pialités  ontr  été  appréciées  par  nous  comme-  elles  le 
ménlent.  Ce  bouilleur  assurait  trouver  avantage  sur  les 

eaux-de-vie  des  environs  pour  le  prix  de  vente  de  ses 
produits  et  nous  pouvons  très-bien  le  croire.  M.  Lamotlie 
a  fourni  à  votre  couimission  des  renseiguemeuls  dont 
BOUS  allons,  vous  donner  un  court  extrait. 

La  distillation  produit  des  vapeurs  d*eau  et  d'âlcool  ;  les 

premières  se  condensent  dès  qu'elles  trouvent  un  milieu 
peu  refroidi,  les  secondes  continuent  leur  marche  ascen- 
dante pour  se  condenser  plus  loin  sous  l'edet  d'une 
fraîcheur  plus  grande  encore.  Unedistillation  perfectionnée 
doit  opérer  :  promptenient  ;  2»  à  bon  marché  ;  â<> 
donner  la  meilleure  qualité  ;  ¥  extraire  tout  ou  presque 
tout  l'alcool  de  vin.  M.  Lamothe  pense  que  son  appareil 
réunit  tous  ces  avantages  mieux  que  les  alambics  connus 
jusqu'à  ce  jour. 

L'appareil  LanM)tho  se  compose  de  deux  chaudières  ^ 

Tune  devant  Tautre,  sur  celle  de  devant  qui  contient  les 
vinasses ,  se  trouve  placé  un  très-petit  serpentin  ,  à  1  air 
libre,  recevant  pnr  en  bas  les  vapeurs  de  ces  vinasses  et 
les  transmettant  par  en  haut  à  un  serpentin  pareil  mais 
plongé  dans  de  l'eau  qui  doit  èti*e  entretenue  à-peu-près 
finoide«  Ce  deuxième  petit  serpentin  se  termine  en  bas 
par  un  robinet  Cette  partie  de  l'appareil  est  destinée  & 
reconnaître  s'il  reste  quelque  peu  d'alcool  dans  les 
vapeurs  des  vinasses,  vers  la  fin  de  cliaque  chaull'e ,  afin 
de  déterminer  le  moment  précis  du  renvoi  de  ces 
vinasses. 

*  • 

La  chaudière  supérieure,  le  chaufTe-vin,  le  chapeau,  ne 
diffèrent  pas  des  nôtres  ;  nous  n'avons  vu  qu'une  seule 
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pipe  pour  un  seul  serpealîn  rafralchisseur  ;  nos  chan- 
dièrcs  actuelles  en  ont  deux  avec  deux  serpentins  ;  mais 
chez  M.  Lamolhe  le  ran'aîchissement  s'opère  par  un  va- 
el-vjent  qui  remplit  uès-bien  son  objet. 

La  partie  qui  nous  a  paru  iiiLéressanle,  et  sur  laquelle 
nous  ci'oyons  que  porte  tout  le  perfectionnement ,  cou* 
siste  dans  cinq  tuyaux  de  force ,  au  lieu  des  trois  que 
nous  employons.  Mais  le  point  à  noter,  c'est  que  ces  cinq 
tuyaux  diflèrent  des  nôtres  en  ce  qu'ils  se  dirigent  à 
droite  et  à  gauche  ,  en  sorte  qu*après  avoir  fait  jouer  un 
des  robinets  qui  donneui  plus  ou  moins  de  force  et  alors 
que  l'un  veut  achever  d'épuiser  les  vinasses,  on  iei  uie  du 
côlé  de  la  foire  ,  qui  communique  au  chajieau  ,  pour 
ouvrir  du  coté  opposé ,  de  manière  à  recueillir  à  part 
tous  les  phlegmes  cbaïf  és  d'empireume,  lesquels  traver- 
sent alors  uu  petit  serpentin  spécial.  Ces  phlegmes  ne  sont 
pas  mélangés  au  vin  des  cbaufles  suivantes ,  mais  on  les 
conserve  et  alors  que  l'on  veut  terminer  le  travail  on  fait 
une  chauffe  spéciale  de  ces  phlegmes,  préalablement 
coupés  d'environ  moitié  eau,  afin  que  celte  eau  se  charge 
des  parties  empyreuniatiques  et  que  l'eau-de-vie  ainsi 
obtenue  de  cette  dernière  opération  soit  aussi  fine,  aussi 
douce  »  aussi  bonne  que  celle  fournie  d*abord  par  le  vin 
et  avec  laquelle  l'eau-cle-vie  des  phlegmes  peut  ainsi  être 
mélangée  sans  aucun  inconvénient. 

Votre  commission  ,  Messieurs  ,  n*a  donc  trouvé  dans 
l'appareil  Laniulhe  que  deux  points  à  signaler  :  Les 
pehts  serpentins  d'essai,  bonne  chose,  mai",  qui  n'a  qu*un 
intérêt  secondaire;  2o  les  cinq  tuyaux  à  double  duection 
oui  méritent  réellement  d'être  adoptés  ainsi  que  l'usage 
de  conserver  les  pblegmes  pour  les  distiller  séparément 
en  finissant  et  après  les  avoir  coupés  d'eau.  Nous  cens- 
(aterons  en  outre  la  force  ,  la  douceur  e^  le  parfum  des 
eaux-de-vie  fabriquées  par  M.  Lamothe ,  dont  Tétablis-p 
^emenj  est  monté  avec  3oin  et  même  presque  avec  uq 
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peu  de  luxe,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  valeur  de  ses 
produits. 

En  conséquence ,  la  commission  pense  qu'il  y  a  lieu 

d'adresser  à  M.  Lauiothe  une  lettre  de  félicitalion  ,  pour 
les  deux  objets  signalés ,  et  de  remerciement  pour  ses 
communications  à  notre  Société;  car  les  produits  alcoo- 
liques sortis  de  son  appareil  et  la  marche  de  cet  appareil 
pstfaissent  justifier  ses  prétenlions  de  perfectionnement. 
Quant  à  ï  économie  de  temps  et  de  combustible  nous 
pensons  qu'elle  peut  dépendre  au  moins  en  grande 
partie  de  la  eonstruction  des  foyers  qui  paraît  bien 
entendue ,  en  soi  le  que  nous  n 'avons  pas  à  nous  préoc- 
cuper de  cet  article  d'une  uiaïuère  spéciale^ 

La  Rochelle,  le  35  mai  4861. 

Comte  £.  de  SAINT-MÂRSAULT, 

Rapporteur  de  la  commission. 

Nota.  A  la  suite  de  cette  lecture ,  la  Société  a  adopté 
les  conclusioDS  de  sa  commission. 


D'APPAREILS  DISTILLAIOIRES. 


M.  Lamothe ,  bouilleur  à  Mirambeau ,  Gharente4fifi^ 

rieure ,  a  pris  un  brevet  d'invention ,  sans  garantie  du 
rromernement,  pour  un  appareil  distiliatoire  perfec-^ 
tiouné. 
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Les  avantages  qu  il  aitribue  à  son  s^^reîl  consistent  : 

io  Dans  réconomie  du  temps  et  du  combustible  ; 

Diuiâ  la  [acuité  de  Ikue  >  au  gré  du  iUstiUateur , 
des  eaux-de-vie  à  tout  degré  ;  de  conserver  aux  crûs 
spéciaux  l'arôme  qui  fait  leur  distinelioii  ;  de  diminuer 
chez  les  autres  le  terroir  qui  les  déprécie  ;  à  toutes  de 
leur  donner  une  pureté  de  goiU  qu'on  n'obtient  par  aucun 
autre  appareil  connu  ]ii>([irici.  Celle  dernière  proposition 
résulte  de  la  combiiiaibon  île  divers  sjslcuies,  augmentés 
ou  réduits,  dans  cet  appareil. 

3^  D'obtenir  la  (otalitc  de  Talcool  contenu  dans  le 
vin. 

L'annonce  de  ces  améliorations  a  ému  les  propriétaires 
de  vignobles  et  soulevé  des  doutes.  Mais  il  s'agit  d'un 
intérêt  important  puisque,  par  ce  procédé,  selon  les  dires 
de  M.  Lamothe,  on  &it  mieux,  et  on  conserve  à  la  pro- 
duction générale  des  valeurs  jusqu'ici  sacrifiées^  sans 
compensation.  On  a  donc  visité  son  établissement,  et  M. 
Corbineau  ,  négociant  dislillatcur  à  Saiut-Bounet ,  lui  u 
proposé  une  épreuve,  aussitôt  acceptée. 

Afin  de  s'entourer  de  toutes  les  gai*anties  désirables , 
on  a  prié  MM.  les  Maires  de  Mirambeau  et  de  Saint- 
Bonnet  de  désigner  deux  commissaires  pour  assister  aux 
opérations.  M.  Point,  ancien  régisseur  de  M'"*'  la  cumU^sse 
Duchalel,  tonnclier-distilkiteur ,  a  été  dévjfrné  par  M.  le 
Maire  de  Mirambeau.  M.  Dupont ,  tonneiier-distillaleur, 
de  la  commune  de  Saint-Uonnet,  a  été  désigné  par  M.  le 
Maire  de  cette  commune. 

M.  Corbineau  avait  acheté  un  fort  parti  de  vin  clie/ 
M'"f  Morin  ,  au  Grand-Maran ,  en  Saint-lHinnet.  On  a 

f)artagé  \nie  portion  de  ce  vin  de  manière  à  en  t'airu  Li»Mix 
ots  parfaitement  égaux,  et  pour  cela  on  mesurait,  déca- 
litre par  décalitre,  en  mettant  toujours  un  décalitre  à  un 
lot  et  le  décalitre  suivant  à  l'autre.  Le$  échantillons  do 
ces  deux  lots  ont  donné ,  à  l'alambic  Salleron  ,  un  degrâ 
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|»aiiait(  iiieiil  égal,  représealant  un  produit,  en  alcool  pur, 
de  G  50  p.  o/o. 

Le  17  décembre ,  jpréseot  mais  (1860),  MM.  Renou  y 
maître  de  chaix  de  M.  Lamothe ,  et  Potut ,  commissaire 

désigné  par  M.  le  Maire  de  Mirauibeau ,  d'une  part  ;  et 
MM.  rTiraiid,  maître  de  cliaix  de  M.  Corbineau,  et  Dupont, 
('.oiiiiiu>>aire  nommé  j)ar  M.  le  Main*  de  Saint-Bonnet, 
d'autre  part;  se  sont  rendus,  accompagnés  de  M.  Corbi- 
neau, au  Grand-Maran  ,  d'où  ils  ont  dirigé  un  des  lots 
chez  M.  Lamothe,  et  l'autre  au  Maine,  commune  de  Mi- 
rambeau,  l'une  des  distilleries  de  M.  Corbineau ,  système 
Huort.  MM.  Giraud  et  Dupont  accompagnaient  le  lot  di- 
rigé chez  M.  Lamothe,  pour  ne  phis  l'abandoiuier  jusqu'à 
la  fin  de  l'opération.  De  même  MM.  llenou  et  IV»tut  ac- 
compagnaient l'autre  au  Maine  ponr  le  voir  distiller  sous 
leurs  yeux.  M.  Corbineau  surveillait  et  dirigeait  les  opé- 
rations du  Maine  ;  M.  Lamothe  celtes  de  Mirambeao. 

A  l'arrivée  du  vin  h  Mirambeau,  le  réchauîTe-vin  a  été 
complètement  vidé.  Le  timbre  dans  lequel  on  vide  le  vin 
pour  le  transmettre  au  réchauffe-vin  au  moyen  d'une 
pompe,  a  été  nettoyé  et  purgé  de  toutes  matières  étran- 
gères. A  chaque  chauffe  il  a  été  levé  deux  échantillons 
du  vin  versé  dans  le  timbre,  et  remis  l'un  à  M.  Lamothe 
et  l'autre  à  MM.  Giraud  et  Dupont.  11  en  a  été  de  même 
pour  Teau -de-vie.  La  lulaille  destinée  à  recevoir  Teau- 
ne-vie  a  été  visitée  et  livrée,  ainsi  que  la  clé  du  chaix,  à 
MM.  Giraud  et  Dupont,,  jusqu'à  la  fin  et  la  vérification 
des  opérations. 

Les  mêmes  précautions,  en  tous  points,  ont  été  prises 
au  Maine. 

Le  résultat  des  opérations  se  résume  ainsi  : 

On  a  commencé,  à  Mirambeau,  le  17  décembre,  à  huit 
heures  du  soir,  et  fini  le  lendemain  à  midi  20  minutes  : 
Jo  heures  !2U  minutes  employées. 
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On  a  brûlé  21       bûches  de  pin. 

'  On  avait  apporté  21  hectolitres  33  litres  de  vin.  Il  en 
est  resté  15  litres;  21  hectolitres  8  litres  ont  donc  été 
livrés  à  la  distillation. 

Le  produit  a  donné  '204  litres  40  d*eau-de-vie 
à  70  degrés  60  centigrades,  soit  en  alcool  pur.    144  30 
Phlegmes,  8  litres  à45   S  60 

147  90 


C'est  un  rondement  de  7  litres  d  alcool  par  hectolitre 
de  vin.  L'alambic  Salleron  indiquait  seulement  G  50. 

Au  Maine,  on  a  commencé  à  minuit  et  demi  et  Uni  le 
19,  h  dix  heures  et  demie  du  malin.  Trente*quatre  heures 
employées  aux  opérations. 

On  y  avait  porté  21  hectolitres  60  litres  de  vin  ;  il  en 
est  resté  1  hectolitre  72  litres,  ce  qui  réduit  à  19  hectcK 
litres  88  litres  la  quantité  distillée. 

On  a  brûlé  30  1/2  bûches  de  pin. 

Le  produit  a  donné  170  ljtr*  s  40  d'eau-de- 
vie  ,  à  70  90  ,  soit  en  alcool  pur   190  81 

Phlegmes,  36  litres  25,  à  21  04   7  75 


128  56 


C'est  un  rendement  de  6  litres  46  d'alcool  pur  par 
hectolitre  de  vin.  L'alambic  Salleron  indiquait  6  50. 

L'avantage  en  faveur  de  l'appareil  de  M.  Lamothe  est 
de  54  centilitres  d'alcool  pur  par  hectolitre  de  vin. 

Si  on  évalue  cet  avantage  en  argent,  supposant  Teau- 
de-vie  à  100  francs  les  60  litres  d'alcool  pur,  ce  qui  veut 
dire  l'hectolitre  à  60  degrés,  et  ce  qui  donnn  2  francs  6C> 
centimes  (>  millièmes  par  litre  d  alcool  pur,  on  arrive  aux 
résultats  suivants  pour  les  produits  de  l'appardl  Laoïotbe: 
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147  liti^es  90  centilitres  ^  à  â  fitincs  66  centimes 
6  millièmes  le  litre,  donnent   394  SO 

A  (ItMluire  : 
16  heures  '20  minutes  de  ui<iin»d*œuvre , 

à  2:5  centimes  par  heure   4  10/  w)a 

24  4/â  bûches  de  pin,  à  28  50. , .    6  42i 

»  I  

Reste  produit  uel   384  08 

Ce  qui  donne  : 

Par  hectolitre  de  vin  i8  22 

Et  par  barrique  de  228  litres  41  54 

Le  [)ro(liiit,  à  l'appareil  de  M.  Corbineau,  a 
été  de  128  litres  56  centilitres  d  alcool  pur,  à 

2  francs  66  centimes  6  millièmes  le  litre.          342  74 

A  déduire  : 

Trente-quatre  heures  de  main-d'œuvre ,  à 

20  centimes  Theure   6  80| 

30  lyi  bûches  de  pin,  à  28  50^. . .    8  70)  ^ 

Reste  produit  net   327  24 

Ce  qui  donne  : 

Par  hectolitre  de  vin   iB  46 

Et  par  barrique   37  52 

CVst  donc  un  avantaije,  en  faveur  de  l'appareil  de  M. 
Lamothe ,  de  1  IVanc  76  cnutunes  par  liectoliti  L'  dr'  vin 
distillé ,  et  de  4  Iranes  02  centimes  par  barrique  de  228 
litres. 

Si  on  calcule  li'après  les  usages  commerciaux  Je  la 
contrée ,  c'est-à-dire  si  l'on  opère  selon  l  akoomètre  de 
Tessa ,  les  résultats ,  légèrement  modiiiés ,  s'établissent 
ainsi  : 

70  degrés  60  centigrades ,  pour  l'eaa-de-vie  de  M. 

Lamothe,  équivalent  à  7  4/8  Tessa. 
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70  degrés  90  centigrades,  pour  l'eau-de-vie  de  Cor- 
bineau^  équivalent  à  7  5/8. 

M.  Lamothe  a  produit  : 

20  i  1.  40  c.  d'eau-de-vie. 
5  1,  10  c,  représentés  par  8 1.  de  phleg.»  à  45. 

209  1.  50c.,  à  160 francs   335  30 

3  d^rés  4/8  de  surforce ,  à  5  p.  ^jo  le  degré. . .    58  66 

393  86 

Main-d'œuvre  et  bois  à  déduire  1   iO 


Reste  proJuil  oet          38â  04 


G  est  par  hectolitre  de  vin  distillé  18  fr.  19  c  9  m. 
Et  par  barrique  de  Si8  litres,  41  fr.  49  c. 

M.  Corbineau  a  produit  : 
170  1.  40  c.  d  eau-de-vie. 

■   10  1.  90  c. ,  repr.'par'^O  1.  "25  c.  de  phleg.,  à  i  1  04. 

181  î.  80  c,  à  160  francs  290  08 

3  degrés  5/8  de  surforce,  à  5  p.  o/o  par  degré. .    52  56 

342  64 

A  déduire,  pour  bois  et  main-d'œuvre   15  50 

Reste  produit  net          327  14 

C'est  par  hectolitre  de  vin  distillé  16  fr.  45  c.  5  m. 

Et  par  barrique  de  228  veltes,  37  fr.  51  c. 

L'avantage,  en  faveur  de  l'appareil  de  M.  Lamothe,  est 
de  1  franc  74  centimes  par  hectolitre  de  vin,  et  de  3  francs 

98  centimes  par  barrique  de  228  litres. 
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tlAPPORT  DE  LA  COHMiSSION 

Sur  la  cultare  des  vignes  à.  la  lioue  à  cheval 

CHEZ  M.  MËRCËRON} 

Par  M  le  comte  de  Saint-Marsault ,  rapporteur. 


Messieurs , 

Vous  avez  reru  du  sieur  Mercei  on,  André,  propriétaire 
à  Saint-Maurice  y  commune  de  Laleu,  la  demande  d'une 
visite  de  ses  vignes  cultivées  à  la  houe  à  cheval ,  et  vous 
avez  nommé  à  cet  effet  une  commission  coniposée  de 
MM.  Loyzet ,  Bontard  et  de  Saint-Marsanlt. 

Votre  comnii<si(iii  s'est  rendue  clii*7  le  sieur  Merceron 
le  vendredi  21  jum  1861 ,  à  une  heure  après  midi.  Trois 
points  devaient  être  examinés  :  !<>  L'instrument  de  cul- 
turc,  2o  les  jeunes  vignes  cultivées,  3o  les  vieilles  vignes 
disposées  convenablement  pour  admettre  ce  mode  de 
cnltore. 

Uînslrument  est  une  houe  à  cheval  Dombasle ,  com- 
prenant son  soc  dextirpateur  au  milieu  et  ses  quatre 
couteaux  horizontaux,  plus,  pour  les  cas  de  grande  sèche**' 
cheressè  ou  dureté  du  sol ,  les  cinq  socles  de  scarificateur. 
M ais  "Merceron  a  fait  apporter  à  cette  houe  deux  modifia 
cations  jinportantes.  D'abord,  pour  donner  la  première 
façuii,  alors  que  la  terre  a  été  durcie  par  les  pluies  et 
par  le  passag'^î  des  vendangeurs,  le  petit  soc  d'extirpateur 
est  remplacé  par  un  autre  de  môme  forme ,  mais  beau- 
coup plus  fort  et  plus  large ,  puisqu'il  porte  jusqu'à  50 
centimètres  de  largeur  à  son  talon  ;  il  travaille  alors  seul 
et  sans  couteaux  :  c'est  la  façon  que  nous  appelons  lever 
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la  vigne.  Eosuite  le  régulateur  a  été  supprimé  et  remplacé  ' 
à  l'avant  par  une  petite  roue  sous  l  à^e.  La  profoodeiir  ^ 
du  labourage  est  réglée  au  moyen  de  la  tige  montante  de 
cette  roue,  lacpielle  tige  est  percée  de  trous  et  fixée  par 

un  boulon  de  fer  qui  traverse  l'âge  et  la  lige  à  la  hauteur 
conveii.àijle.  Mais  ce  qu'il  faut  lemaïqucr,  c'est  le  point 
d'attelage  qui  est  aussi  élevé  qu'il  conviiMii  j)Our  que  le 
paloniiier  ou  plutôt  la  barre  de  fesses  qui  écarte  les  traits 
ne  puisse  endommager  les  ti^es  élevées  de  la  vi^ne.  A  cet 
effet,  le  crochet  d'attelage  qui  reçoit  les  deux  tnûts  passe 
dans  un  des  trous  de  la  lige  de  la  roue  aunlessus  de  TâM 
et  à  la  hauteur  voulue.  Pour  donner  à  ce  point  d'attache 
la  résistance  nécessaire,  la  léte  de  cette  lige  niout:inte  est 
ralLachée  en  airière  par  une  barrette  de  f«T  rond  jouant 
dans  î?un  piton  sur  l'âge  et  convenablement  serrée  bur  la 
tête  de  la  tige  au  moyen  d'un  écrou.  Il  en  résulte  une 
grande  solidité ,  un  syustage  facile  et  convenable,  et  les 
branches  de  la  viçoe  n*ont  rien  à  redouter  du  frottement 
du  palonnier,  quoique,  par  surcroît  de  précautions.  Mer* 
ceron  ait  adopté  l'usage  de  couper  quelques-uns  des 
sarments  qui  penchent  entre  les  rangs  de  vigne,  mais  ce 
n*est  pas  du  tout  indispensable. 

Cet  instrument,  qui  peut  être  fourni  au  prix  de  75 
à  80  francs,  est  léeer  ;  il  peut  être  facilement  transporté 
dans  les  vignes  et  donne  peu  de  tirage  à  un  cheval  qui  le 
traîne  lestement  sans  fatigue.  Nous  nous  sommes  assurés 
que  son  travail  est  tout-à-fait  satisfaisant  Nous  nous 
sonmies  transportés  dans  les  vignes  pour  faire  fonctionner 
la  houe  à  cheval  et  avons  trouvé  dans  le  fief  des  Grolles 
un  morceau  de  3,600  ceps  plantés  sur  i34  ceps  de  lon- 
gueur, distants  entre  eux,  suivant  Tusage  du  pays,  d'un 
mètre  pour  la  largeur  des  lignes  et  d'un  mètre  vingt- 
cinq  centimètres  d'un  cep  h  l'autre  dans  la  loniriieur. 
Quatre  tours  de  houe  ont  été  exécutés  en  douze  mniutes, 
le  cheval  marchant  librement  son  pas  ordinaire  et  avec 
la  plu$  grande  facihté.  Le  sieur  Merceron  estime  à  trois 
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licures  le  temps  nécessaire  pour  chaque  iaçon  complète  de 
celte  pièce  de  vignes  qui  est  âgée  de  cinq  ans ,  n'a  pas 
souffert  de  la  çelée  cette  année  et  présente  une  belle  vé* 
gétation  en  bois  bien  garni  de  nombreuses  grappes  de 
raisin.  On  comprend  que  la  taille  pratiquée,  quant  à  la 
coupe  ,  suivant  les  usages  du  pays ,  ne  s'établit  (\m  sur 
des  branches  disposées  enéveiilaii.  Nos  vignerons  parais- 
sent craindre  que  ces  brandies  ne  puissent  être  assez 
nombreuses,  car  ils  cherchent  à  les  multiplier  en  les  éta« 
blissant  en  gobelet  et  en  plus  grande  quantité  possible; 
mais  nous  avons  vu  que  si  la  taille  en  éventail  donne 
moins  de  branches  appelées  jarres  dans  TAunis ,  die  ne 
donne  pas  moins  de  vin;  et  c'est  là  le  point  essentiel,  car 
peu  importe  le  nombre  de  bois  à  tailler  à  l'extrémité  des 
jarres  et  appelés  ici  les  nieniln  es  de  la  vigne;  ce  qui  est 
intéressant,  c'est  la  quantité  et  surtout  la  grosseur  des 
grappes.  Or,  nous  avons  d'ordinaire  sur  nos  vignes  beau^ 
coup  de  petits  bois  gourmands  outre  les  sous-gorges  des* 
tinées  à  descendre  le  cep  aux  tailles  suivantes  et  par  suite 
un  grand  nombre  de  petites  gi  appes  et  de  grappilles  nom* 
mées  Larillets,  lesquelles,  se  disputant  la  nourriture  et  ne 
recevant  que  celle  qui  n'est  pas  d'abord  absui  liée  par  le 
bois  ,  restent  peu  dével<j[)pées  et  fournissent  peu  de  jus. 
Mais  la  taille  en  éveutailduninuant  la  quantité  des  branches 
gourmande,  augmente  leur  force  et  leur  permet  de  laisser 
à  la  disposition  du  fruit  une  masse  de  nourriture  suiB<« 
santé  pour  lui  donner  tout  son  développement  La  récolte 
de  iMerceroii  en  est  une  preuve  évidente,  car  elle  s'an- 
nonce devoir  être  de  la  plus  grande  abondan(  e.  A  la  laille, 
les  fagots  de  sarments  pourront  avoir  muins  de  bnus, 
mais  chacun  de  ces  brins  étant  plus  long  et  plus  gros,  le 
résultat  n'en  sera  que  meilleur. 

Mous  nous  sommes  rendus  ensuite  dans  une  vieille 
vigne  située  dans  le  fief  de  Rochepierre,  d'une  contenance 
de  %WÙ  ceps  sur  75  ceps  de  longueur.  Non  loin  de  là , 
Uercenm  en  possède  une  autre  de  méqie  contenance  ei 
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cultivée  d'une  manière  lout-à-fait  identique.  Ce^  vigne? 
sont  âgées  de  soixante  à  qualro-vincrts  ans.  Pendant  long- 
temps elles  ont  donné  de  très-belles  récolles.  Cependant, 
depuis  neuf  ans,  leur  produit  avait  considérablement  dimi- 
nué; il  était  donc  question  de  les  arracher»  Mais  chez  nous 
on  se  résout  diflScitenient  à  cet  expédient  extrême^  surtout 
avec  les  prix  actuels  du  vin  et  aussi  pour  des  vignes  de 
cet  âge  que  nous  trouvons  ici  peu  avancé.  Aussi ,  Merreron 
s'est-il  décidé  à  essayer  sur  ces  viennes  sou  nouveau  mode 
de  labourage.  Au  mois  de  janvier  dernier,  il  est  allé  dans 
sa  vigne  armé  d'une  pioche  et  d'un  hachereau.  Il  a  coupé, 
tranché ,  cassé  toutes  les  jarres  des  deux  côtés  de  la  ligne 
des  ceps ,  ne  conservant  que  celles  qui  se  dirigeaient  dans 
le  sens  de  la  longueur.  Ses  %W0  ceps  lui  ont  donné  trois 
charretées  à  un  cheval  de  jarres  abattues  avec  leurs  sar* 
mants.  La  seconde  vienne  lui  en  adonné  autant.  Nous  ne 
conseillerons  pourtant  pas,  malgré  le  succès,  une  mé- 
thode aussi  vigoureuse  de  réduire  les  ceps  à  l'épaisseur 
convenable  pour  le  passage  des  animaux  et  instruments 
de  culture.  Il  nous  semble  que  la  scie  à  poing  et  la  ser^ 
pette  feraient  l'ouvrage  plus  convenablement.  Herceron  a 
procAdè  ensuite  à  la  taille  au  temps  voulu,  février  et  mars, 
et  lait  25  petits  fagots  de  sarments,  seulement  dans  ses 
2,200  ceps.  Cette  vigne  avait  déjà  reçu  loi*s  de  notre  visite 
six  façons  de  houe  fjui  mit  employé  chacune  deux  lieures 
de  travail.  Elle  était  très-propre,  complètement  débarrassée 
d'herbes  parasites.  Elle  a  poussé  avec  la  plus  grande  vi;* 
gueur  ;  les  brins  sont  gros  et  longs  >  Ils  portent  usé 
quantité  considérabledemagnifi^ues  raisins.  Ceatainement, 
s'il  n'arrive  pas  de  malheurs  miprévus ,  la  récolte  sera 
une  des  plus  belles  que  nous  puissions  espérer  dans  notre 
contrée.  Les  cépages  lial^ituds  à  Laleu,  sont  l;i  folltr,  le 
balzac  ,  le  grifoi  in  ,  le  colombard  et  la  chaloche.  Merce* 
ron  possède  peu  de  folle. 

Les  vignes  de  Merc^ron  sembh^nl  donc  prouver  que 
le  problème  de  la  culture  des  vignes,  au  moyen  dios- 
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Immenls  quelconques  conduits  par  des  animaux  ,  se 
trouve  complètement  résolu.  Mais  cette  pratique  est  encore 
trop  peu  ancienne  chez  Merceron  pour  que  nous  ne  soyons 

Cas  obligés  de  faire  quelques  réserves,  car  il  iaudra  voir 
is  récoltes  suivantes  ;  il  est  vrai  que  le  Médoo  et  la  Sain- 
longe  culuveuL  à  lu  charrue  depuis  longues  années;  mais 
Télagage  énergique  des  ceps  de  Merceron ,  pour  passer  de 
la  culture  à  bras  à  la  culture  avec  les  instruments,  de- 
mande la  sanction  d  une  plus  longue  expérience  pour  dis- 
siper les  craintes  de  diminution,  car  la  quantité  de  la 
récolte  est  dans  la  durée  de  Texistence  des  ceps.  Cepen- 
dantySi  la  réussitevient,  comme  nous  l'espérons,  confirmer 
cette  pratique,  les  hommes  ne  seront  plus  astreints  à  un 
bien  pénible  travail,  et  le  propriétaire  obticndia  toujours 
son  produit  à  moins  de  frais,  et  s'il  en  résulte  une  petite  di- 
lumution  de  récolte  brute,  elle  serait  largement  compensée 
par  la  diminution  du  prix  des  labours  et  la  facilité  de  les 
faire  plus  nombreux ,  et,  en  temps  opportun,  le  produit 
net,  nous  devons  Tolérer,  restera  donc  toujours  à-peu- 
près  le  même;  en  outre,  le  grand  propriétaire  ne  se  trou- 
vera plus  à  la  njerci  du  mauvais  vouloir  de  ses  ouvriers. 
Ces  avantages  méritent  bien  d'être  pris  en  sérieuse  consi- 
dération, car  depuis  quelques  années  nous  avons  tous  j)lus 
ou  moms  ressenti  les  inconvénients  des  circonstances 
économiques  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  trouvés 
et  qui  ne  paraissent  pas  devoir  sensiblement  changer  à 
Tavenir.  Pour  le  grand  propriétaire,  le  produit  brut  a  peu 
d'importance;  c'est  le  produit  net  qu'il  doit  envisager. 
Aujourd'hui  no:^  travailleurs  sont  h  js  devenus  petits  pro- 
priétaires ;  dans  les  années  favorables  ils  peuvent  sulïîre 
lacilement  à  l'entretien  de  leurs  famiiles;  la  grande  pro- 
priété vignoble  ne  trouve  plus  de  bras.  Elle  doit  y  sup- 
pléer par  l'emploi  des  animaux ,  des  machines  et  des  ins- 
truments de  toute  sorte.  Les  bénéfices  qu'elle  réalisera 
ainsi  outre  la  possibilité  d^exécuter  ses  travaux  en  tout 
tenipS;  lui  permettront ,  dans  les  moments  difficiles ,  de 
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doniior  (h  l'ouvrage  aux  ouvriers  en  faisant  exécuter,  soil 
dans  les  viennes,  soit  ailleurs,  di  s  tiavaux  extraordinaires 
dont  oll*^  tirera  profit  tout  en  rendaîit  service  autour  d'elle, 
travaux  pour  lesquels  le  temps  et  ia  main-d'œuvre  ont 
toujours  fait  défaut  quand  les  hommes  suiBsaieat  à  peine 
au  travail  abrutissant  du  labour  à  bras. 

Messieurs»  la  culture  de  la  vigne  vous  préoccupe  avec 
raison;  depuis  quelque  tcuipà  nous  l'éludions  d'une  ma- 
nière toute  spéciale.  Nous  attendons  avec  impatience  la 
fin  des  travaux  de  la  saison  actuelle  qui  empêchent  notre 
honorable  collègue  M.  Qouscasse  de  nous  donner  son  rap- 
port sur  la  culture  des  vignes  en  Saintonge ,  travail  qui 
sera  du  plus  haut  intérêt  pour  nous. 

Votre  commission  doit  encore  vous  signaler  que  chez 
Merceron  la  culture  de  la  vigné  se  fait  complètement  à 
plat ,  sans  chaussage  ni  déchaussage  du  cep;  le  labour 

1)énètre  à  trois  pouces  ou  huit  centimètres  environ  de  pro* 
bndeur,  ce  qui  est  tout-à-fait  suffisant.  Notre  labour  à  oras 
n  est  pas  plus  profond ,  nuds  la  houe  à  cheval  ne  peut  passer 
dans  les  lignes  entre  les  cops  :  il  reste  une  largeur  d'en- 
viron ^0  centimètres  qui  doU  <'tie  sarclée  par  la  houe  à 
main.  Un  homme ,  daus  sa  journée  de  dix  iioures  ,  peut 
facilement  faire  ce  travail  sur  2,000  ceps  et  ne  doit  répéter 
cette  opération  que  deux  fois,  trois  au  plus  chaaue  année, 
même  dans  les  terres  qui  se  chargent  le  plus  d'nerbes  pa* 
rasites ,  tandis  qu'en  moyenne  la  houe  à  cheval  nettoie 
par  heuir  ;iu  moins  un  millier  de  ceps;  on  peut  donc  fa- 
cilement tiowver  le  lonips  propice  pour  exécuter  parfaite- 
ment et  répéter  aussi  souvent  qu'il  devient  nécessaire  ces 
opérations  si  rapides  et  si  peu  coûteuses  en  comparaison 
du  labour  à  bras.  Nous  dirons  encore  que  toute  vigne 
aboutit  k  un  sentier  quelcon(]ue.  La  tournée  du  cheval 
avec  ses  traits,  courts  comme  ils  doivent  être,  n'exige  qu'un 
mètre  de  largeur.  11  sulïit  donc  d'arracher  un  seul  rang 
de  ceps  sur  la  largeur  de  la  pièce,  qui  est  toujours  la  partie 
la  moins  longue  des  pièces  de  vignes,  et  Ton  peutse  rendre 
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dans  les  morceaux  de  vignes  les  plus  enclavés  en  faisant 
passer  le  cheval  dans  les  petits  sentiers  qui  existent  par- 
tout et  portant  à  dos  la  légère  houe  à  cheval. 

André  Merceron  a  un  frère  qui  suit  son  exemple  et  cul- 
tive comme  lui  ses  vignes  à  la  houe  à  cheval.  Un  autre 
propriétaire  de  Laleu,  le  sieur  Bonnet,  ancien  maire  de  la  ' 
commune ,  cultive  également  de  la  même  manière;  peu  à 
peu  cette  méthode  se  répandra. 

U  nous  reste  à  vous  signaler^  Messieurs ,  une  pratique 
du  sieur  Merceron,  qui  mérite  d'être  adoptée  dans  tous 
nos  environs.  Il  avait  remaiï|ué  dans  ses  vignes  quelques 

ceps  dont  la  Heur  (  oiilaiî  presque  chaque  année  et  pres- 
que entièrement,  en  sorte  qu'ils  ne  donnaient  aucune  ré- 
colte. Pendant  les  vendanges,  il  a  marqué  ces  ceps  ingrats 

3ue  nos  Vignerons  appellent  écou lards  ^  puis,  aux  environs 
e  la  Toussaint,  il  les  a  rasés  d'un  coup  de  pioche  bien 
tranchante,  à  un  pouce,  trois  on  quatre  centimètres,  au- 
dessous  de  terre.  Avec  le  hachereau,  la  souche  a  ensuite  été 
fendue  par  le  milieu,  et,  dans  cette  fente,  Merceron  a  in- 
séré deux  morceaux  de  .-ariiicnt  taillés  en  biseau  et  choisis 
sur  de  hons  ceps.  (7est  la  grelle  de  la  vigne  dont  nous 
avions  parlé  à  McMceron,  il  y  a  ([uelques  anné<'s.  S'il  n'a 
pas  le  mérite  de  riuventîon ,  il  a  celui ,  qui  vaut  autant 
pour  nous ,  d'une  pratique  qui  doit  être  introduite  avan- 
tageusement dans  notre  vignoble.  La  réussite  a  été  com- 
plète :  des  ceps  ont  porté  récolte  dès  la  première  année , 
la  plupart  la  seconde  et  les  retardataires  la  troisième  seu- 
lement, mais  tous  donnent  aujouid  hui  un  excellent  pro- 
duit. 

Il  y  aurait  bien  à  examiner  ici  pourquoi  nous  avons  des 
ceps  écouLirds,  et  nous  sommes  persuadés  que  l'explica- 
tion en  cM  \dci\e.  Ce  sont  très  probablement  des  cépages 
qui  veulent  une  taille  à  long  bois^  ne  portant  leurs  fruits 
que  sur  les  yeux  les  plus  élevés,  tandis  que  Tusage  du 
pays  de  tailler  en  coursons  à  deux  yeuk,  trois  au  plus» 
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les  plus  bas  de  la  branche,  produit  précisément  Tenlève- 
ment  du  fruit  de  cHie  espèce  de  cépage.  On  nous  indique, 
il  est  vrai,  dans  le  département  de  la  Charente ,  le  pin- 
çage  pendant  la  floraison  pour  empêcher  la  coulure,  mais, 

comme  après  tout,  dans  les  circonstances  actuelles  il  ne 

|)araît  pas  y  avoir  urgence  à  conUarier  nos  vignerons  eu 
eur  faisant  modifier  sur  ce  point  leur  laiîle  et  leurs  usages, 
il  est  bien  plus  simple  de  pratiquer  la  grelle  sur  un  petit 
nombre  de  ceps,  et  nous  devons  en  conséquence  d'autant 
mieux  préconiser  cette  pratique  que  plus  tard  il  pourrait 
se  faire  qu'elle  nous  devint  d'une  grande  importance  pour 
améliorer  la  qualité  de  nos  vins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  votre  commission ,  Messieurs ,  con- 
clut à  l'approbation  des  méthodes  culturales  que  le  sieur 
Merceron  applique  à  ses  vignes,  seulement  avec  les  réserves 

indiquées  ci-dessus  pour  attendre  que  le  temps  justifie 

loul-à-fait  les  piévisions  do  ce  pi  o{)riétaire,  et  nous  vous 
proposons  d^adresser  à  M.  Merceron  une  lettre  de  félici- 
tations sur  ses  travaux  et  de  remerciements  pour  nous  le| 
avoir  lait  connaître. 


Château  du  Roullet,  le  30  juin  1861. 

Nota.  —  La  Société,  dans  sa  séance,  a  approuvé  les 
présentes  conclusions  et  voté  en  conséquence. 


Cte  E.  DE  SAINT-MARSAULT. 
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MÉMOIRE  SUR  LA  CULTUKl:: 

Bt  sur  son  emploi  dans  ralimentation  du  chffal, 

Par  M.  BiOLLKT  ,  médecin  •  vétérinaire ,  secrétaire -a^ioint. 

Messieui*s  » 

Parmi  les  questions  qui  intéressent  au  plus  haut  point 
Tac^culteur  el  surtout  Téleveur ,  il  n'en  est  pas  de  plus 
importante  que  eelle  de  la  nourriture  que  l'on  doit 
donner  au  cheval.  Nous  savons  tous,  en  effet,  aujourd'hui, 

ue  la  valeur  de  cet  animal  tient  autant,  si  ce  n'est  plus, 
u  genre  d'alimentation  qui  lui  est  donné  que  de  Tin- 
Ibieuce  attachée  à  sa  généalocrie.  Partant  de  ce  principe, 
j'ai  pensé  qu'il  ne  vous  serait  pas  indifférent  de  connaître 
le  rôle  exact  qfii  revient  à  certains  aliments  dans  l'en* 
treiien  de  la  vie  et  surtout  de  la  vie  en  santé. 

<L  On  appelle  alunoit ,  dit  M.  le  professeur  Magne  , 
toute  matière  qui  peut  être  issimilée  aux  organes , 
»  concourir  à  l'accroissement  des  êtres  vivants  et  à  la 
»  réparation  des  pertes  qu'entraine  l'eaLercice  des  fonc- 
}»  tions  »  ;  or,  le  dieval  est  sans  contredit  lanimal 
domestique  chez  lequel  nous  devons  le  plus  favoriser 
l'aceroissement ,  tout  en  fournissant  à  l'économie  des 
aliments  capables  de  sulïire  aux  pertes  incessantes  aux- 
quelles elle  est  soumise.  iNos  éleveurs  ne  compiennent 
malheureusement  pas  assez  toute  l'importance  que  Ton 
doit  attacher  au  genre  d  alimentation  dans  le  jeune  âge. 
Ils  s'en  rapportent  trop  à  la  nature  et  abandonnent 
souvent  au  hasard  l'avenir  d'un  poulain  qui ,  à  peine 
sevré,  devrait  être  l'objet  d'attentions  spéciales.  Ce  peu  de 
soins  se  continue  lorsque  le  poulain  est  devenu  chevaL 
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C'est  principaleraeni  durant  l'hiver  qur  l  ulimentation  du 
cheval  est  négligée  ;  du  luin  ,  encore  du  toin  et  toujours 
dû  foin,  telle  est  ia  ressource.  Chez  le  poulain  ,  ce  genre 
de  iiourniure  exclusive  donne  lieu  à  un  gros  ventie,  à 
des  os  saillants ,  volumineux  et,  en  fin  de  compte,  à  une 
organisation  viciée ,  molle,  prédisposée  aux  affections  du 
système  lymphatique.  Chez  le  cheval  fait,  ce  même  mode 
de  nourriture  engendre  une  torpeur ,  une  mollesse  dans 
les  allures  ,  un  système  abdominal  foi  Lement  développé 
et  comme  conséquence  une  vieillesse  prématurée  oi  ii^  e 
des  symptômes  de  cette  terrible  maladie  que  l'on  aomme 
la  Pousse. 

Mais  n'y  a-t-il  donc  que  le  foin  pour  entretenir  nos 

chevaux  pendant  l'hiver?  Le  célèbre  professeur  que  nous 
citions  t(nit-à-rheure  répond  à  celte  question  de  la 
manière  suivante  :  «  En  hiver,  dit  M.  Magne,  les  racines 
doivent  avec  le  foin  former  la  base  de  la  uouiTÏture.  » 
Du  reste ,  l'importance  de  la  culture  des  racines  et  de 
leur  emploi  dans  la  ration  des  animaux  se  trouve  suflS- 
samment  démontrée  par  le  passage  suivant  emprunté  au 
cours  de  M.  de  Gasparin.  c  Sans  partager ,  dit  Illlustre 
»  agronome,  rengouemenl  exclusif  de  quelques  auteurs 
]p  pour  les  racines  ,  nous  pensons  qu'elh^s  doivent  jouer 
»  un  grand  rôle  dans  uiic  l)Oime  culture:  1^  Parce 
»  qu'elles  donnent  des  prodiuts  considérables ,  tout  en 
»  laissant  la  terre  dans  un  grand  état  de  netteté,  et 
»  que  leur  culture  ne  coûtant  pas  plus  que  les  tra-> 
1  vdm  de  jachère ,  ceux-ci  se  trouvent  payés  par  leurs 
3  produits,  et  la  récolte  des  céréales  qui  les  suit  est  ainsi 
déchargée  d'une  partie  considérable  de  ses  irais  • 

»  go  Parce  que  les  racines  se  trouvant  exposées  à 

>  d'autres  chances  que  les  récoltes  de  grains  ou  de  four- 

>  rages,  en  les  admettant  dans  les  assolements ,  on  divise 
»  les  chances  i&cheuses  sur  plusieurs  produits  dont  les 

»  uns  redoutent  l'humidité  ou  la  sécheresse  de  certaines 
saisons  qui  conviennent  k  d'autres  ; 
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3  So  Parce  que  c'est  seulement  par  hnv  hioyen  qtfon 
3  peut  se  procurer  des  aliments  frais  d'hiver  pour  les 
9  bestiaux  ;  parce  qu'en  leur  qualité  de  substances  alî- 

*  mentaires ,  et  même  quand  on  en  extrait  le  sucre  ou 
y)  qu  on  saccarifie  leur  fécule ,  les  racines  rendent  à  la 
>^  terre  tous  leurs  prinripes  fertilisants  sous  iorme  d'en- 
D  ^rais  et  qu'ainsi ,  considérées  comme  cultures  indus- 
3  trielles ,  elles  n'ont  pas  le  défaut  de  plusieurs  d'entre 
9  elles  qui  provoquent  l'exportation  et  même  la  destruc- 
9  lion  de  leurs  éléments  fécondants.  » 

J'ai  l'intention  de  vous  parler  aujourd'hui ,  Messieurs , 
de  la  culture  tl  une  racine  dont  L'usage  commence  à  se 
répandre  autour  de  nous ,  de  la  Carofte ,  de  son  emploi 
dans  la  nourriture  du  chevaj  et  des  eiTets  heureux  qu'elle 
détermine  sur  l'économie  animale.  Veuillez  réserver  bon 
accueil  à  ce  travail ,  dicté  qu'il  est  par  le  désir  de 
répandre  chez  nos  cultivateurs  et  nos  éleveurs  une  pra- 
tique utile  à  l'entretien  et  à  l'aniéliorution  de  noire  race 
chevaline. 

FHEMIÈRE  PARTIE. 

De  la  Carotte  cultivée  à  titre  d'aliment  du  cheval.  —  Ses 
modes  de  cnlture.  —  Sa  récolte  et  sa  conservation. 

La  Carotte  (Dancus  Carota)  appartient  à  la  famille  des 
ombellilères.  CuUiN^'e  depuis  fort  lon^îtemps  (1761  )  en 
Angleterre  à  titre  de  plante  Iburragère,  cette  plante  dut 
sa  célébrité  aux  recommandations  d'Arthur  Young. 

En  France ,  celte  culture  a  pris  une  grande  extension 
dans  nos  pays  d'élevage ,  tels  que  la  Noi  inandie ,  le 
Perche ,  et  si  l'usage  de  la  Carotte  est  encore  peu 
répandu  autour  de  nous  ,  cela  lient  autant  à  l'ignorance 
dans  laauelle  on  est  des  heureux  résultats  que  cette 
racine  détermine  sur  Torganisation  du  cheval  qu'au 
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défaut  (k  cuuoaissance  des  règles  qui  doiveul  présider  à 
sa  culture. 

Desf  différentes  espèces  de  carottes  cultivées,  celle  dite 

Blanche  à  collet  vert  niérile  la  préférence  au  point  de 
vue  sous  lequel  nous  nous  plaçons.  Cette  préférence 
s'explirjue  par  son  volume  el  la  longueur  de  sa  mcine , 
condilious  favorables  à  sa  culture  et  surtout  à  soa 
arrachage. 

Un  terrain  léger ,  profond  ,  convient  à  cette  racine; 
aussi  évite-t-on  de  la  cultiver  dans  des  terres  fortes, 
argileuses  où  elle  périrait ,  soit  par  l'excès  d'humidité  , 
soit  par  Teicès  de  sécheresse.  A  V appui  de  ce  qui  pré- 
cède, on  peut  citer  les  expériences  niites  par  MM.  Girar* 
din  et  Duoreuil  dans  quatre  principales  sortes  de  terrains 
cultivés. 

c  Le  sable  pui  d  alluvion  a  donné  82  kil.  728  gr.  de 
racines  et  17  kil.  124  de  feuilles  ; 

»  Le  sol  argileux  a  donné  68  kil.  5ÛÛ  gr.  de  racines 
18  kil.  552  de  feuilles  ; 

1»  Le  sable  humif&rc  a  donné  60  kil«  892  gr.  de  racines 
pt  il  kil.  218  de  feuilles  ; 

j)  Le  sol  calcaire  a  ilnmà  38  kil.  40  gr.  de  racines 
et  9  kil.  76 4  gr.  de  feuilles,  js) 

On  peut  cultiver  la  carotte  de  deux  manières»  soit 
comme  récolte  principale ,  soit  comme  récolte  dérobée  » 
avanta^  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir  plus  loin. 

Cultivée  seule ,  cette  plante  demande  un  sol  bien 
ameubli  et  surtout  bien  nettoyé  des  mauvaises  herbes. 
L'aoïeublissement  se  donne  au  moyen  d'un  labour  de 

défoiK  enieiil  d'environ  0»"  30  cent,  fait  avaiil  l'hiver.  Le 
*.ol  doit  être  très-fertile  de  sa  nature  ou  abondaunnenl 
fume  au  moyen  A' engrais  eonsommrs,  car  des  faiïiiei*s 
récents  donneraient  naissance  à  un  grand  nombre  d'ber^ 
j^s  nuisibles  ^ue  des  sarclages  multipliés  poorraieD| 
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seuls  détruire.  L'importaucc  des  tumures  ressoit  avec 
évidence  des  expériences  d'Arthur  Young,  dans  lesauelles 
un  hectare  fumé  avec  535  quintaux  métriques  de  lumier 
a  produit  30)700  kilogrammes  de  racines  ,  tandis  qu'un 
hectare  non  fumé  n'a  donné  que  16,700  kil. ,  différence 
l  i,(JOO  kil.  de  racines  en  laveur  du  terrain  ïumc.  Enfin,  dit 
M.  de  Gdsparin,  c  par  la  masse  de  carbone  que  la  carottij 
extrait  du  sol ,  on  peut  juger  qu'elle  tend  à  l'effriter  et 
qu'il  faut  lui  donner  des  engrais  pailleux.  » 

On  compiend  d'après  cela  que  flaî)s  un  assolement 
alterne,  la  carotte  doit  tenir  la  tête  dans  la  rotation  pour 
profiter  des  moyens  de  préparation  et  de  nettoiement  du 
soi.  Une  céréale  venant  après,  elle  donne  une  récolte 
magniûque.  Du  reste ,  voici  en  quels  termes  s'explique  à 
ce  sujet  Tauteur  de  la  théorie  des  assolments  :  c  La 
»  -carotte,  dit  Yvart ,  mérite  la  prééminence  sur  le  plus 
j)  grand  nombre  de  végétaux  soumis  à  nos  cultures  en 

champ  ,  ?]  nlle  ne  mérite  pas  de  l'obtenir  sur  tous 
»  couinie  [^laiitp  cininemuient  améliorante  et  prépara- 
»  toire  pour  les  autres  cultures ,  lorsqu'elle  est  traitée 
»  avec  tous  les  soins  qu'elle  exige  et  qu*eUe  mérite  par  la 
3  quantité  autant  que  par  la  qualité  de  ses  produits.  » 

Si  Tassolement  adopté  est  triennal ,  on  doit  placer  la 
carotte  non  plus  après  la  céréale,  mais  après  une  récolte 

3ui  aura  bien  nettoyé  te  sol,  ou  qui,  par  son  enlèvement 
e  benne  heure ,  aura  permis  d'user  des  hersages  et 

binages. 

Le  sol  ayant  été  bien  ameublé  et  bien  fumé ,  on  sème 
la  carotte  soît  à  l-aide  du  semoir  à  brouette ,  soit  à  la 
main ,  ou  enfin  1  l'aide  du  semoir  ordinaire.  Les  graines 

de  carotte  doivent  être  recueillies  avec  soin  et  ne  peu- 
vent être  semées  sans  avoir  été  au  préalable  bien  séchées 
au  soleil  et  frottées  fortement  entre  les  mams,  afin  d*en 
détacher  de  petites  aspérités  recourbées  en  crocltôts  qui 
les  attachent  les  unes  aux  autres. 
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La  première  quinzaine  de  mars  constitue  l'époque  à 
laquelle  on  doit  faire  cette  semence.  —  J'ai  dit  tout-à- 
l'heure  que  la  carotte  se  semait  quelquefois  au  semoir  ; 
ce  mode  de  semaille  nécessite  de  mêler  à  la  graine  de 
carotte  de  la  graine  dè  millet. 

La  récolte  de  la  carotte  se  fait  le  jîliis  ordinairement 
vers  la  fin  d'octobre  ;  on  pourrait ,  dans  la  majorité  des 
cas ,  la  faire  avant  cette  époque  ,  c  est-à-dire  vers  la  fin 
de  septembre  ;  mais  souvent  alors  surviennent  des  pluies 
qui  sont  très-favorables  &  la  végétation  de  cette  plante , 
si  surtout  ces  pluies  ont  été  précédées  d'un  temps  sec 
longtemps  soutenu  qui  a  nui  à  son  développement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  un  Juit  laire  cette  récolte  ydï  line  tempéra- 
ture plutôt  froide  que  chaude, 

L  arracliage  des  carottes  se  fait  à  bras  d'hommes  ; 
cependant  il  est  ie  plus  souvent  indispensable  de  les 
faire  soulever  un  peu  à  Taide'  d'un  araire  sans  contre  et 

sans  versoir  qui,  piquant  un  peu  sur  le  côté  de  la  ligne , 
pénètre  proiondèment  et  détache  ainsi  les  racines  sans 
rien  retourner, 

La  récolte  des  carottes  étant  Ikite  ^  on  ne  doit  pas  les 
rentrer  sans  les  avoir  décoHetées,  c*est*à-dire  privées  du 
sommet  des  racines  à  l'aide  d'un  instrument  tranchant  ; 

leur  coasoi  vaiion  est  attachée  à  cette  condition. 

Ainsi  privées  de  leurs  collets ,  on  les  laisse  exposées 
au  soleil  paidant  quelques  heures,  puis  on  les  rentre. 

Le  rendement  de  la  carotte  varie  de  18  à  ^5  mille 
kilogrammes  à  l'hectare.  Cette  variation  dans  le  rende- 
ment dépend  beaucoup  de  la  nature  du  terrain  où  se  fait 
la  culture  et  des  soins  dont  celle-ci  a  été  accompagnée. 
Quant  aux  frais  de  culture,  ils  s'élèvent  environ  dans  nos 
contrées  à  ."^^O  Irancs  par  hectare  ,  ce  qui  porte  l'évalua- 
tion du  prix  de  revient  des  mille  kilogrammes  de  racine 
à  10  francs  (la  récolte  évaluée  à  35,000  kilogrammes  à 
l'hectaie  ) ,  prix  largement  compensé  par  ie  taux  auquel 
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s'élève  iacilement  la  vente  de  ce  fourrage;  les  mille 
kilogrammes  ont  en  effet  une  valeur  marchande  d'en** 
viron  55  à  40  francs. 

J'ai  dit  précédemment  que  la  carolte  pouvait  encore 
être  cultivée  en  récolte  déiobée  à  la  condilion  toulerois 
que  la  récolle  à  laquelle  elle  est  mêlée  puisse  s'enlever  de 
bonne  heure. 

On  sème  alors  dans  les  céréales  il  hiver,  dans  du  colza, 
du  lin ,  ou  eiH  ure  dans  quelques  récoltes  de  printemps. 
Mathieu  de  Dombasle  considère  la  culture  de  la  carotte 
comme  devant  être  précédée  d'une  récolte  de  pommes  de 
terre;  celle-ci  ayant  nécessité  une  appropriation  du  sol 
Irës-uUle  à  la  racme  qui  doit  la  suivre.  Lorsque  la  récolte 
dans  laquelle  on  a  semé  la  carotte  est  ôtée,  on  donne  au 
terrain  des  herbages,  on  enlève  les  mauvaises  herbes ,  en 
un  mot ,  on  mei  la  récolti^  racine  dans  les  cond liions  de 

£roprcté  qui  sont  indispensables  à  son  accroisserucnt. 
ans  ce  cas  la  récolte  de  la  carotte  peut  èlm  retardée 
sans  inconvénient ,  puisque  la  végétation  de  cette  racine 
a  été  quelque  peu  contrariée  dès  son  début.  Les  agro- 
nomes prétendent  que  €  la  carotte  est  une  des  plantes 
que  l'on  peut  cultiver  avec  avantage  plusieurs  années  de 
suite  sur  le  même  sol ,  »  en  raison  de  Tapproprialion 
p;(i  iK  ulière  du  sol  que  la  première  récolte  exige  et  de  la 
richesse  quelle  lui  donne  au  moyen  de  ses  longues 
racines  c  maintenant  en  activité  la  couche  épaisse  de 
terre  aux  dépens  de  laquelle  elles  vivent.  (Yvart.) 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Effets  de  la  Carotte  sur  réconomie  animale. 

Dans  un  des  nombreux  et  spirituels  écrits  que  nous 
devons  à  la  plume  de  Matliieu  de  Lombasle ,  ou  trouve 
rationnellement  expliqué  le  besoin  d'alterner  les  cultures 
de  façon  c  à  employer  les  terres  4  produire  alternatif 
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vement  des  alimonte  pour  le  bétail  et  des  grains  appro* 
priés  à  la  nourriture  de  Thomme.  >  Â  ce  sujet  ^  Tauteur 
misant  ressortir  toute  l'influence  exercée  par  la  nourri- 
ture sur  la  création  de  races  constantes ,  cite  les  beaux 

résultats  obtenus  en  Angleterre  et  en  Allemagne  à  Taide 
de  la  culture  alterne  et  surtout  des  prairies  artificielles. 
Dans  roiiesl  de  la  France  ,  rinUoduction  des  prairies 
artificielles ,  leur  etlèt  sur  i  organisation  du  cheval ,  se 
trouvent  aux  prises  avec  le  système  d'élevage  aux  pàtu* 
rages ,  et  ne  produisent  pas ,  par  cela  même ,  tous  les 
résultats  qu'on  serait  en  droit  d'en  attendre.  Toutefois, 
ces  produits  des  cultures  artificielles  permettent  d'amé- 
liorer  le  régime  des  animaux  pendant  la  portion  de 
Tannée  qu'ils  passent  à  Técurie  ;  Mathieu  de  Dombasle 
cite  spécialement  In  (rèfle  comme  susceptible  de  déter- 
miner des  niodications  importantes  ,  puis  la  luzerne ,  le 
sainfoin  ,  les  carottes ,  les  féverdles  ,  etc.  Toutefois 
l'illustre  agriculteur  reconnaît  qu'à  son  époque  les  effets 
spéciaux  de  chaque  espèce  d'alimentation  étaient  encore 
assez  vaguement  connus. 

De  nos  jours ,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  la  ma- 
jeure partie  des  espèces  alimentaires  fiusant  partie  des 
cultures  alternes ,  et  pour  ce  qui  est  de  la  carotte ,  nous 

croyons  pouvoir  expliquer  son  action  sur  lecuiiomie  par 
le  raisonnement  et  par  les  faits  pratiques. 

La  carotte ,  comme  toutes  les  racines  en  général ,  ne 
peut  et  ne  doit  être  considérée  que  coinine  nourriture 
complémentaire,  attendu  que  les  élf'uieiit^>  de  sa  compo- 
sition ne  sont  pas  dans  les  proportions  voulues  pour  en 
faire  un  aliment  complet.  On  comprend,  en  effets  qu'une 
plante  dont  la  racine  contient  jusqu'à  87,6  pour  100 
aeau  ne  peut  renfermer  une  ouantité  suffisante  de  ma- 
tières nutritives  pour  les  déperditions  incessantes  de 
l'économie. 

Du.  reste,,  voici  Tantfyse  qu'en  donne  M.  de  Gasparin: 


Digitized  by  Google 


Ëau  87,6  pour  iOO  coaguluih^  obtenu  pftr  dessication, 

composé  d'aloumine  végétale  #   0,435 

Huile  grasse   0,iOO 

Carottine,  principe  coloraiil  ciisLallisable . . .  .  0,034 
Phosphate  terreux   0,096 

D'après  M.  Boussingault ,  la  racine  de  carotte  sèche 
contient  2,40  d'azote  pour  400,  à  l  étal  nortml  0,30.  La 
feuille  de  la  carotte  contient  70,9  pour  100  d'eau  ,  2,94 
d'azote  à  l'état  sec  ,  0,85  à  l'état  frais.  Comj)Miée  à  celle 
du  foin  ,  sa  valeur  nutritive  est  environ  de  â  à  4  £bis 
moindre. 

D'après  Thaer,  l'équivalent  nutritif  du  foin  étant  repré- 
îeiiLé  par  100,  celui  de  la  carotte  le  bcrail  par  319. 

Cette  proportion  est  évaluée  d'après  la  quantité  pour 
100  d'azote  qui  existe  dans  Tun  et  Tautre  ;  ainsi  il 
faudrait  donc  S19  parties  de  carottes  pour  nourrir  autant 
que  100  de  foin.  La  même  appréciation  étant  faite  de  la 

valeur  nulritive  de  la  carotte  comparée  à  celle  de  Tavoiiie, 
Block  considère  qu'il  faut  319  paities  de  carottes  pour 
nourrir  autant  que  61  d'avoine. 

D'après  cès  données,  on  comprend  quel  rôle  doit 
jouer  la  carotte  dans  la  composition  des  rations  ;  il  ne 

faut  pas  dire  ,  comme  cela  a  été  écrit  quelque  part,  que 
cette  racine  peut  remplacer  l'avoine  ;  cela  ne  peut  être  , 
surtout  pour  un  cheval  à  allures  rapides  ;  mais  il  faut 
reconnaître  que  son  pnnciqe  aromatique  permet  de 
diminuer  la  proportion  de  ce  giain  entrant  habituelle- 
ment dans  une  ration.  —  Partant  de  là,  pour  un  cheval' 
de  taille  et  de  force  moyennes ,  employé  aux  travaux  des 
champs,  travaillant  en  moyenne  huit  heures  par  jour,  on 
pourrait  établir  la  ration  de  la  matière  suivante  ; 

Foin,  10  kilogrammes. 
Avoûie,  4  litres. 

Carottes ,  8  kilo^mmes ,  ou  en  équivalent  17 
kilogrammes  de  foin  envutm.  Appliqué  à  un  cheval  de 
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Irait,  léger,  de  force  moyenne,  cette  ralion  pourrait  être 
modifiée  suivant  l'exigence  du  service  ;  toutefois ,  voici , 
croyons-nous,  une  ration  moyenne  : 

Foin,  7  kilog.  500  gr. 
Âvoine,  6  litres. 

Carottes,  10  kilog. 

€  A  récole  d'Alfort ,  dit  M«  le  professeur  Magne ,  ud 
i  cheval  allemand  employé  au  service  d'hygiène ,  pesant 
»  480  Iviiog.,  de  coiiioniiaLiun  moyenne,  consomme  par 
»  jour  : 

1^  Foin,  8  kilog. 
»  Avoine,  8  litres. 
>  Carottes,  9  kilog. 

• 

>  Soit  à-neu-piès  Téouivaient  de  i8  kilog.  de  foin,  3 
t  kilog.  750  gr.  pour  100  de  son  poids,  i  mais,  ajoute 
le  professeur  d'Alfort ,  «  nous  ajoutons  2  litres  d'avoine 
pendant  les  plus  forts  travaux.  is> 

Les  Anglais ,  d'après  le  même  auteur ,  donnent  30 
kilog.  de  carottes  par  jour  avec  4  kilog.  de  foin  seule- 
ment. Enfin ,  d'après  Mathieu  de  Dombasie ,  il  faudrait 

40  litres  de  carottes  pour  remplacer  10  litres  d'orge. 

C'est  aux  racines  proprement  dites  de  carottes  que  s'ap- 
pliqu^^nt  les  évaluatifms  qui  piécèdent;  quant  aux  laues, 
elles  sont  plutôt  données  aux  bestiaux  à  cornes  qu'au 
cheval 

La  carotte  constitue  un  fourrage  très-cslimc  du  cheval, 
auquel  elle  produit  d'heureux  eiiets  durant  l  liiver  prin- 
cipalement. Indépendamment  de  la  diversion  qu'elle  lait 
dans  la  nourriture  ordinairement  sèche  de  cette  saison , 
elle  combat  les  mauvais  efiTets  de  cette  nourriture  en 
introduisant  dans  réconomie  une  quantité  d*eau  raison- 
nable.  Elle  facilite  donc  la  digestion,  diminue  la  plasticité 
du  sang ,  et  combat  par  cela  môme  les  prédispositions 
ixitlammatoires  du  tube  digestif.  —  Comme  conséquence, 
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elle  excite  l'appétit,  maintient  le  corps  en  i>un  état,  faci- 
lite la  chute  du  poil  grossier,  rend  la  peau  souple,  le  poil 
brillant.  —  Le  principe  aromatique  quelle  renferme 
lui  donrne  des  propriétés  excitantes  ;  aussi ,  est-elle 
très-bonne  pour  les  poulains  chez  lesquels  elle  facilite  la 
croissance,  tout  en  combattant  les  effets  pernicieux 
qu'exercent  les  fourrages  secs  sur  ces  jeunes  animaux. 

Si ,  des  effets  que  nous  venons  d  enuaiérer ,  produits 
par  la  carotte  sur  les  animaux  en  santé,  nous*  passons  à 
ceux  qu'elle  détermine  chez  l'animal  malade,  nous  cons-< 
tâtons  son  el&cacité  dans  toutes  les  maladies  inilamma* 
toires  et  principalement  celles  du  tube  intestinal.  Elle 
combat  les  dispositions  à  la  pousse  ,  concourt  efficace- 
ment à  la  guérison  des  maladies  de  la  peau  ,  dartres  , 
gale,  alièctions  verraineuses,  etc. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  la  plante  oui  fait 
l'objet  de  ce  mémoire,  je  dirai  que  la  carotte  proauitdes 

effets  remarquables  dans  l'engraissement  du  bétail  ; 

réduite  en  pulpe  ,  elle  est  excellente  pour  les  jeunes 
veaux  au  iiiomeut  du  sevrai^e,  ddoiie  du  lait  à  toutes  les 
femelles  ;  Mathieu  de  Dondja^h'  hi  fi  te  comme  engrais- 
sant facilement  les  porcs  ;  eiUin ,  U  n'est  pas  jusqu'à  la 
volaille  à  laquelle  elle  donne  une  chair  ferme  et  savou** 
reuse. 

Je  nfarrete  ici ,  Messieurs  ,  cai^  voi(  i  d»yjà  bien  Iohîî- 
teinps  que  j'use  de  votre  attention.  Vous  m'excuserez  eu 
songeant  que  ce  mémoire  a  été  dicté ,  je  le  répète ,  par 
le  désir  de  mettre  à  jour  tous  les  importants  bienfaits 

Sue  nous  pouvons  attendre  de  la  culture  de  la  carotte  et 
e  son  emploi  dans  Talinientation  des  animaux  en 
général  et  du  cheval  en  particulier. 
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RAPPORT  SUR  LE  GARiLLON-ÂVËRTISSEUtt 

où  SONNERIE  RÉGULATBICE  DES  CHAUDIÈRES. 


Messieurs , 

Dans  l'une  de  nos  dernières  séances ,  vous  nous  aveai 

chargés,  M.  Bailletet  moi,  de  vérifier  l'a|)plicaLion  pratique 
d*un  iristrutnenl  nouveau  qui  vous  a  clé  présenté  par  M. 
Vitleau  fils,  distillateur  à  (4 oix-Chapeau ,  sous  le  patro- 
nage de  notre  honorable  collègue  M.  de  Maynard. 

L'inventeur  a  donné  à  cet  instrument  le  nom  de  Ca^ 
rillon^vertisseur  pour  indiquer  le  but  de  l'emploi  qu'il  en 
fait  dans  le  travail  de  la  distillation  des  vins. 

Le  sifflet  d  alarme  des  chaudières  à  vapeur,  qui  annonce 
qtie  Talimentation  est  en  défaut ,  la  sonnette  d'appel  du 
meunier,  qui  feit  connaître  que  la  meute  est  à  vide,  et 
grand  nombre  d'appareils  ingénieux  que  l'industrie  a  su 

créer  pour  tenir  en  éveil  Tattenlion  de  l'homme,  sont  au- 
tant d'avertissements,  dont  les  uns,  comme  le  sifflet 
d'alarme,  peuvent  prévenir  de  cruelles  (  atasd  ophcs  ,  et 
dont  les  autres  assurent  la  marche  régulière  d  industries 
spéciales:  le  carillon-avertisseur  rentre  dans  cette  caté- 
gorie. 

La  démonstration  faite  pàr  l'inventeur,  à  la  Société  ,  a 
été  parfaitement  justifiée  dans  l'application  pratique,  faite 
en  notre  présence.  Nous  pouvons  dire  ,  dés  à  présent,  que 
rinvention  de  M.  Videau  est  appelée  à  rendre  d*incontes-» 
tables  services  à  l'industrie  de  la  distillation  en  général. 

La  distillerie  de  M.  Videau  esL  bien  installf'e  J.inb  tous 
ses  détails;  f appareil  distillatoire  donne  les  eaux-de-vie  de 
premier  jet  au  degré  du  commerce.  Un  r/i^ijnent  spécial, 
muni  d'un  tube  gradué  »  espèce  de  manomètre,  donne  à 
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chaque  distillation  le  rendement  exact  du  vin  disiillé.  G*ept 
au-dessus  de  ce  récipient  qu*est  installé  le  carillon-^avei^ 

tisseur,  dont  quelques  explications,  à  défaut  de  plan , 
donneront  une  idée  de  i'instiuaient  à  ceux  de  nos  collè- 
gues qui  n  assi^staient  pas  à  la  séauce  où  il  a  été  présenté 
par  riuventeur. 

Le  carillon-avertisseur  est  composé  d'un  mécanisme 

très-simple,  ayant  pour  moteur  un  ressort  comme  un 
mouvement  de  pendule  et  se  monte  de  même.  Le  carillon 
e^l  mis  en  niouve!U(!nt  par  un  levier  spatial  et  réveille 
ratlentiun  de  l'ouvrier  distillateur,  chaque  fois  que  la  dis- 
tillation va  trop  vite  ou  trop  doucement ,  si  le  feu  du  foyer 
est  trop  vif  ou  si  la  chaleur  esl  insuffisante.  Dans  l'on  et 
l'autre  cas,  le  produit  de  la  condensation  est  trop  fort  ou 
trop  faible,  et  c'est  précisément  la  projection  plus  ou 
moins  forte  du  liquide  provenant  du  condenseur  qui  dé- 
termine le  jeu  de  l'instrument.  Si  la  distillaliou  se  fait  d'une 
manière  normale  ,  le  jet  liquide  vient  tomber  entre  deux 

fïetits  bassins  portés  chacun  sur  Time  des  branches  d'un 
évier  à  fourchette,  dont  le  bout  opposé  comnmnique  avec 
la  détente  du  carillon  ;  si  le  feu  est  trop  faible,  leau-^e- 
vie  tombe  dans  le  bassin  le  plus  rapproché  du  jet;  si  le 
jet  est  trop  fort,  c'est  le  bassin  le  plus  éloigné  qui  s'em- 
plit, alors  le  levier  fait  bascule  et  l  autre  bout,  qui  corres- 
pond avec  la  détente,  met  en  marche  le  canilon. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  comprendre 
l'office  que  remplit  instrument  et  son  importance  pour 
assurer  la  marche  régulière  de  la  distillation  des  vins. 

Mais  cette  opération,  très-simple  en  elle-même,  peut, 
avec  le  même  appareil,  donner  des  résultats  bien  diffé- 
rents, quant  a  la  qualité  des  produits,  suivant  que  l'action 
de  la  chaleur  est  plus  ou  moins  inlense,  plus  au  moins 
régulière.  On  connaît  le  goût  d'airain  communiqué  à  Teau- 
de-vie  par  un  coup  de  feu  ;  au  moyen  de  Tavertisseur  on 
ae  mettra  à  couvert  de  cet  inconvénient,  et  la  distillation 
se  fera  toujours  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

G 
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'D'après  un  premier  examen,  il  semblait  que  l'appareil 
de  M.  Videau  ne  laissât  rien  à  désirer»  mais  sur  une  ob- 
servation que  nous  avons  faite  à  l'inventeur  »  il  adaptera  à 
son  instrument  un  flotteur  gradin ,  qui  s'élèvera  en  raison 
de  la  densité  du  liquide  distillé  et  qui  annoncera,  en  faisant 
jouer  la  délmie  du  carillon,  la  fin  de  la  distillalion. 

Pour  compléter  ce  rapport  »  il  me  reste  à  ajouter  que 
le  prix  du  carillon-avertisseur  serait  pour  ainsi  dire  insi- 
gnifiant dans  l'installation  d'une  distillerie. 

Notre  Société,  dont  la  mission  est  de  propac^er  tous  les 
progrès  agricoles ,  encourageant  par  son  influence  l'appli- 
cation de  Tappareil  créé  par  M.  Videau  fils,  ce  sera  un 
moyen  de  remercier  notre  honorable  collègue ,  M.  de  Mey- 
•  nard,  qui  a  assisté  avec  nous  à  l'expérience  faite  en  notre 
présence  après  la  cordiale  réception  qu'il  nous  a  faite  à  la 
Garde-au-Valet 

CHÂMBEYRON. 


Comice  agricole  central  de  l'arrondissement 

de  la  Rochelle. 

CONCOURS  DU  20  OCTOBRE  1861. 

Le  Comice  agricole  central  de  Tarrondissement  de  la 
Rochelle  a  tenu  sa  première  assemblée ,  dimanche  90 
octobre  1861,  au  Ghamp-de->Mars,  près  la  Rochelle. 

Avant  de  parler  des  différentes  phases  de  cette  solen- 
nité agricole  ,  nous  allons  retracer  sommairement  la 
pensée  véritablement  sage  et  prévoyante  qui  a  donné 
naissance  à  la  fusion  des  comices  de  canton  en  un 
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Comice  central  d'arrondissoment  ,  et  dont  l'initiaUve 
appartient  à  M.  le  Préfet  de  la  Gbareute-laféneure. 

Les  Corni<  s  agricoles  sont,  chacun  le  sait ,  des  asso- 
ciations l'ondées  dans  le  btit  de  stimuler  le  progrès 
agricole  tout  eu  étant  appelées  à  jouer  un  çrand  rôle 
dans  le  bien^tre  des  populations.  Pour  arnver  à  ce 
double  résultat,  on  comprend  la  nécessité  que  ces  Comices 
aient  &  leur  disposition  des  ressources  nombreuses  et  de 
toutes  natures. 

Jusqu'à  ce  jour ,  Tarrondissemeni  de  la  Rochelle 
comptait  trois  Comices ,  agissant  séparéAient  et  malti'- 

pliant  ainsi  jusqu  à  l'infiniment  petit  les  ressources 
pécuniaires,  que  le  gouvenieuient  et  le  d^pari^'uient 
mettaient  à  leur  disposition.  Pitre  quelqu«.»ibis  obligé 
d'avouer  sa  pauvreté,  c'était  peut-être  dissimuler  honnê- 
tement son  peu  de  raison  d'être ,  et  cependant  il  faut 
reconnaître  tout  le  bien  ré^l ,  tout  le  progrès  que  ces 
associations  séparées  ont  engendrés.  Los  heureuses  mo*^ 
difications  apportées  à  la  conslrnction  de  nos  charrues 
de  pays,  l'usage  de  ]:\  lioue  à  cheval ,  de  la  culture  des 
plantes  sarclées ,  l'intruiluctiou  des  prairies  artificielles 
dans  les  rotations  de  cultures,  etc. ,  etc. ,  sont  autant  de 
preuves  à  lappui  de  ce  qui  précède.  Mais  de  ce  que  ces 
résultats  ont  été  obtenus ,  ne  découle  pis  la  conclusioa 

Sue  tout  soit  fait  et  que  notre  pays  soit  arrivé  à  Tapogée 
es  perfections  culturales.  Le  nouveau  Comice  central  en 
a  du  reste  donné  la  preuve  en  stimulant  par  des  récom- 
penses un  mode  de  culture  spécial ,  digne  de  prendre 
rang  dans  nos  perlectionncnienls  agricoles,  nous  voulons 
parler  du  concours  du  labourage  de  la  vigne  à  Faide 
d'instruments  aratoires  tirés  par  des  animaux ,  question 
résolue  dans  le  discours  de  M*  Bouscasse  ,  directeur  de 
la  Ferme-École  de  Puilboreau. 

C'est  animé ,  sans  doute ,  par  cette  heureuse  pensée , 
que  Tagriculture  locale  ne  pourrait  que  gagner  à  cette 
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fusion  des  trois  comices ,  que  M.  le  Préfet  a  provO(iué 
l'étude  de  la  question  devant  la  Sociélé  d'agriculture  de 
la  Rochelle.  Ajoutons  aussi  que  M.  le  Préfet  avait  par 
devers  lui  Fespérance  de  fusions  accomplies  dans  les 
autres  arrondissements  du  département  y  et  particuliè- 
rement de  celui  de  Saint-Jean-d'Angély.  Dans  une  bro- 
chure intitulée  :  iJude  sur  les  Comices  agricoles  ,  M.  le 
sous-Préfet  de  Saint-Jean-d'Angély,  en  effet,  a  démontré 
d'une  manière  positive  combien  l'agriculteur  n'a  qu'à 

Sauner  de  la  réunion  de  tous  les  comices  épars  qui 
ivisent  Tarrondissement.  c  Ces  associations,  dit  M. 
»  Dausse,  se  réunissent  rarement,  abandonnent  la  dîrec- 
»  tion  à  trois  ou  quatre  membres  vigilants ,  sur  lesquels 
3>  retombe  le  fardeau  de  la  direction  et  de  la  responsa- 
»  bilité ,  et  ne  peuvent  forcément,  vu  le  petit  noniiji  e 
»  d'adhérents  ,  accorder  de  primes  que  d'une  valeur  de 
»  ^25,  30 ,  50  francs,  lesquelles  primes  ,  à  l'exception  de 
>  la.dernière,  sont  niême  insignifiantes  pctur  indemniser 
»  des  frais  de  transport  d'animaux  et  d'instruments  ara- 
»  toires  sur  les  points  du  concours,  i 

Appliquées  aux  cantons  de  la  Rochelle  et  de  la  Jarrie, 
réunis  antérieurenient  en  un  seul  comice  ,  portant  le 
nom  de  Comice  d'Aytré,  ces  paroles  du  premier  magistrat 
de  Saint-Jean-d'Angély  sont  empreintes  d'un  cachet  de 
vérité  indéniable;  aussi  la  Société  d'agriculture  de  la 
Rochelle  s'est-elle  associée  de  grand  cœur  aux  projets  de 
l'administration.  C'est  donc  à  cette  assemblée  qu'appar- 
tient l'organisation  des  Comices  d'arrondissement  et  nous 
devons  ici  lui  en  payer  notre  tribut  de  reconnaissance. 
N'oublions  pas  cependant  de  remercier  ici  les  fondateurs 
et  les  membres  du  Comice  d'Aytré,  et  en  particulier  son 
secrétaire  pernétuel^  M.  Ed.  de  Saint-Marsault,  qui,  pen* 
dant  plus  de  25  ans ,  a  donné  en  maintes  circonstances 
les  preuves  irréfragables  de  son  dévouement  aux  intérêts 
de  l'agriculture  locale. 

La  réunion  de  dimanche  dernier,  établie  sur  les  bases 
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de  la  nouvelle  organisation ,  a  offert  à  toutes  les  per* 
sonnes  présentes  un  intérêt  tout  particulier,  tant  par  son 

aspect  grandiose  que  par  le  concours  iionihieux  clcs 
cultivateurs  qui  y  ont  pris  part.  Mais  il  est  [lei mis  rie 
croire  qu'elle  ser?i  dépassée  par  celle  de  l'année  prochaine, 
alors  que  les  ressources  seront  augmentées  ;  1^  par 
Taffluence  beaucoup  plus  grande  des  souscripteurs  ;  2o 

f>ar  la  destination  unique  de  tous  les  fonds  accordés  par 
'Etat  et  le  département,  et  jusqu'ici  disséminés  en  autant 
de  parts  qu'il  y  avait  de  comices  différents.  Chaque 
canton  possédera  successivenionL  le  concours.  A  lui  seul 
reviendront  donc  tous  les  fonds  de  rassociation.  Ajoutons 
enfin  que  le  sort  aura  à  décider  chaque  armée  le  canton 
dans  lequel  devra  se  tenir  le  Comice  ;  cette  dernière 
mesure  assure  à  chacun  des  cantons  de  Tarrondissement 
la  possession  future  de  la  réunion  générale  et  des  grands 
avantages  qui  y  sont  attachés. 

Le  sort  avait  désii^mé  le  canlon  de  la  Rochelle  comme 
devant  inaugurer  l'organisation  nouvelle  du  Comice 
d'arrondissement  ;  rendons  justice  au  bureau  central  et 
à  MM.  les  organisateurs  du  concours  en  les  félicitant  de 
réclat  qu'ils  ont  su  donner  à  cette  fête  de  Êunille. 

Après  avoir  ainsi  expliqué  les  circonstances  et  les 
motifs  qui  ont  donné  lieu  à  la  formation  du  Comice  cen- 
tral de  l'arrondissement  »  Q  ne  nous  reste  plus  qn'k 
parler  de  la  fête  agricole  que  nous  a  offerte  le  Champ- 
de-Mars,  à  l'occasion  de  ce  Comice.  Des  tentes  spacieuses 
el  éK'i^aiuinent  décorées  avaient  été  dressées  pour  rece- 
voir les  autorites,  les  membres  du  bureau  el  la  table  du 
banquet.  Il  faut  reconnaitre  toutefois  que  le  choix  du 
heu  du  concours  n'avait  été  ainsi  déterminé  que  grâce 
au  bon  vouloir  de  M.  Person ,  qui  avait  gracieusement 
cédé,  sur  la  prière  de  M.  le  Maire ,  président  d'honneur» 
un  terrain  spacieux  et  très-propice  aux  labourages.  — 
Le  fond  et  le  côté  droit  du  Chanip-de-Mars  étaient 
occupés  par  les  bêtes  à  cornes  sohdement  attachées  aux 
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arbres  et  mis.^s  ainsi  rlans  l'impossibilité  de  donner  lieu 
à  quoique  accident,  ainsi  que  paraissaient  le  craindre 
bon  nombre  des  visiteurs.  Tout,  du  reste,  avait  été  prévu 
pour  donner  de  1  éclat  à  la  fête,  déjà  rehaussé  par  la 

Îrésence  du  premier  Magistrat  du  département,  du 
[aire  de  la  ville  et  de  notre  Député ,  et  animée  par  les 
symphonies  de  Texcellente  musique  du  50«  de  ligne. 

Dès  neuf  heures  du  matin  ,  commençaient  à  arriver 
les  charrettes ,  contenant  les  charrues  et  conduisant  les 
bestiaux.  A  dix  heures ,  M.  le  secrétaire  a  pris  note  des 
noms  des  propriétaires  de  bétail  et  des  concurrents  aux 
prix  de  labourage.  Cette  opération  terminée ,  les  labou- 
reurs se  sont  rendus  sur  le  terrain  et  un  nombreux 
public  a  été  alors  à  même  de  juger  du  charmant  coup- 
d'opil  (le  vingt-deux  cliarrues,  se  a^eltiuit  toutes  en  mou- 
vement au  signal  donné  par  le  président  du  concours. 
Chaque  concurrent  avait  à  labourer  en  deux  planches 
une  tâche  de  cinq  mètres  de  large,  et  disons  à  la  louange 
de  tous  que  la  commission  a  été  généralement  satisfaite 
des  opérations  de  labour ,  tellement  satisfaite  que ,  indé* 
pendamment  des  quatre  prix  fixés  |iar  le  programme , 
elle  a  cru  devoir  distribuer  trois  mentions  honorables. 

Le  concours  de  bétail  est  sans  contredit  le  plus  beau 
(le  concours  régional  de  4859  excepté),  que  nos  proprié* 

laires  et  éleveurs  de  l'arrondissement  aient  été  à  même 
de  voir.  Ce  concours  était  beau  par  la  quantité  et  par  le 
choix  dos  animaux.  Quatre-vingt-dix  ])ètes  à  cornes 
étaient  inscrites.  Le  nombre  considérable  et  le  choix  des 
vaches  laiti6res  qui  concouraient  ont  dû  nécessiter  de  la 
part  du  jury  un  travail  d'appréciation  assez  difficile  ,  et 
que  la  grande  habitude  et  la  science  pouvaient  seules 
surmonter.  La  nouvelle  organisation  du  Comice  appelait 
au  concours  des  propriétaires  du  canton  de  Mai  iin:? , 
canton  larcrcment  pourvu  de  buns  pâturages,  et  par  là 
éminemment  propre  à  l'ainiliuraliun  du  bétail.  Le  can- 
ton de  la  Rochelle  était  dignement  représenté    et  les 
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soins  zélés  de  plusieurs  propriétaires  ont  obtenu  des 
récompenses  méritées. 

L'espèce  porcine  était  peu  nombreuse  au  concours  , 
mais  il  faut  avouer  que  les  spécimens  étaient  magnifiques. 
L'amélioration  de  notre  race  porcine  du  Poitou  est  une 
question  assez  importante  pour  que  nos  éleveurs  s*en 
occupent  sérieusement.  Nous  conseillerons  comme  race 
particulièrement  amélioratrice ,  la  race  craonnaise.  Nous 
avons  aussi  remarqué  les  spécimens  de  races  anglaises 
qu'avait  envoyés  la  Ferme-École  de  Puilboreau  ,  races 
précoces,  contenant  des  produits  d'un  poids  considérable, 
mais  devant  lesquelles  nos  paysans  reculent ,  craignant 
de  trouver  à  l'abattage  beaucoup  de  graisse  »  mais  peu 
de  viande. 

Le  concours  ouvert  pour  le  labourage  des  vignes  à  la 
charrue  avait  stimulé  le  z^^le  des  propriétaires.  Sur  l'in- 
vitation faite  par  la  voie  des  journaux  ,  dix  d'entre  eux 
s'étaient  fait  inscrire  pour  prendre  part  à  ce  concours  » 
et  une  commission  nommée  par  le  bureau  du  Comice 
s'est  transportée  chez  chacun  d'eux ,  afin  d'examiner  le 
travail  fait»  les  résultats  obtenus  et  la  manière  de  laire. 
Cette  commission ,  en  tète  de  laquelle  se  trouvait  notre 
député  ,  a  accompli  sa  tache  aveiî  talent  et  impartialité. 
Elle  a  ,  par  s;i  décision ,  confirmé  l'avis  unanime  de  tous 
les  conrurrrnts  qui  ,  reconnaissant  en  M.  Mercerou 
André,  de  bamt-Maurice ,  l'initiative  d'un  nouveau  mode 
de  culture,  s'accordaient  tous  à  lui  décerner  le  prix 
promis  par  le  Comice. 

Plusieurs  constructeurs  de  machines  avaient  exposé 
des  charrues,  herses  et  autres  instruments  aratoires 
perfectionnés. 

A  deux  heures  et  demie  s'est  faite  la  distribution 
des  prix  ^  sous  la  présidence  de  M.  le  Maire  qui  avait  à 
ses  côtés  M.  le  Préfet  et  M.  le  baron  Vast-Vimeux , 
député  au  Corps  législatif.  Autour  d'eux  se  groupaient 
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HM.  les  membres  du  Jury  et  de  nombreux  représentaots 

de  Tagriculture. 

L'appel  nominal  des  lauréats  dans  le  concours  de 
labourage  a  été  précédé  du  discours  suivant  de  M. 
Bouscasse ,  directeur  de  la  Ferme-École  de  Puilboreau  : 

c  Le  Comice,  désii  eux  de  porter  son  action  de  la  laçou 
la  plus  large  sur  toute  lagriculture  du  pays ,  a  dû  natu- 
rellement se  préoccuper  &  l'intérêt  vimcole. 

î  Dans  cette  branche  si  importante  de  la  production  de 
notre  sol,  plusieurs  questions  sont  à  l'ordre  du  jour,  et  le 
Comice  peut  et  désire  contribuer  à  les  résoudre  par  ses 
encouragements,  par  sa  publicité  et  par  l'émulation  qu'il 
cherche  à  provoquer  chez  les  cultivateurs. 

1  Nous  ne  nous  occuperons  que  d'une  seule  de  ces  ques- 
tions: la  substitution  progressive  de  la  culture  de  la  vigne 

à  bras  par  ia  culture  à  la  charrue. 

»  Tous  les  propriétaires  de  vignobles  éprouvent  aujour- 
d'hui des  difficultés  réelles  à  se  procurer  de  bons  vigne- 
rons ;  les  cultures  se  font  mieux,  les  plantations  se  sont 

accrues  et  le  nombre  des  vignerons  décroît  tous  les 
jours;  l'élévation  du  prix  du  travail,  qui  a  presque  d(>ul)lé 
depuis  dix  ans  ,  n'a  pu  arrêter  cette  désertion  des 
ouvriers  ruraux ,  et  c'est  avec  le  plus  vif  regret  que  cha-» 
cun  se  voit  dans  la  triste  alternative  de  chercher 
d'autres  moyens  de  culture  ou  d'abandonner  les  vignes 
aux  ronces  et  aux  chardons* 

»  Car»  il  faut  l'avouer,  la  culture  de  la  vigne  à  bras  est 
si  commode  au  propriétaire  et  si  étroitement  liée  à  ses 
habitudes  qu'il  n'y  renonce  que  forcément 

»  Mais  bien  des  pays  ont  passé  par  ces  difficultés  avant 
nouSf  et  ce  mal,  d'ailleurs  si  général ,  pousse  à  la  recher» 
cbe  bien  des  esprits;  aussi  n'a-t-on  qu'à  importer  et  à 

faire  des  applications  heureuses  des  pratiques  du  Borde* 
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lais  et  de  la  Saiotonge  qui  nous  ont  devancés  dans  celle 
voie. 

Lorsqu'il  a  été  question  de  façonner  nos  vignes  à 
1  aide  d'instruments  attelés ,  on  a  crié  de  toutes  parts  à 
rimpossible. 

y>  L'impossibln,  Messieurs,  n'est  pas  liançais!  Ce  ne  sont 
jamais  les  moyens  d*améliorer  qui  ont  fait  défaut  aux 
professions  y  mais  bien  les  hommes  qui  manquent  queU 
quefois  à  leur  état 

ï>  Il  s'agissait  d'oser,  et  ici,  on  peut  le  dire,  des  cultiva- 
teurs ont  montré  tout  à  la  fois  bonne  volonté  ,  initiative 
et  intelligence.  Pour  un  concours  à  peine  indiqué  à  Tim- 
proviste  i  dix  concurrents  ont  exhibé  à  la  commission 
plus  qu'elle  n'était  en  droit  d'attendre.  Certes  ,  la  cul* 
turc  de  la  vigne  à  la  eharnie  n'est  plus  à  innovei'  dans 
notre  arrondissement  ;  elle  n'est  qu'à  répandre ,  à 
généraliser. 

)>  MM.  Roquet  et  Bernard,  à  Lalca,  Dionnel  et  Fabien,  â 
Nieul;  Ililaiieau,  à  iioiiKiiiné;  Daguin,  (îazoan-l.aiidnau  et 
Gazeau-Moinard,  à  DoFiipicrre  ;  Gauche,  au  Breuil  de 
Sauit-Ouen  ,  suivant  en  partie  la  ligne  tracée  par  nous 
depuis  dix  ans  pour  les  jeunes  plantations,  entretiennent 
les  leurs  à  la  houe  à  cheval  et  tous  ont  un  résultat 
inespéré  :  passant  l'instrument  dans  tous  les  sens,  il  ne 
reste  presque  rien  à  faire  à  bras  ;  la  végétation  de  l'année 
est  fort  belle.  On  peut  évaluer  la  façon  ù  5  francs  par 
hectare  ;  on  fait  donc  six  façons  pour  la  valeur  d'une 
seule  h  bras  ;  six  ou  sept  façons  à  la  houe  h  cheval  et  à 
la  charrue  qui  coûtent  35  francs,  sont  préiërables  à  trois 
i  bras,  coûtant  90  francs. 

»  Mais  la  commission  signale  particulièrement  MM. 
Merceron,  â  Saint-Maurice,  et  Rabardeau,  à  Périgny  :  le 
premier  pour  l'initiative  qui  lui  appartient  de  l'entretien 
î  la  houe  à  cheval  de  plantations  de  six  à  douze  ans  et 
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même  de  vieilles  vignes ,  en  modifiant  la  taille  avec 
succès,  sur  une  éteuJue  de  26  mille. 

1  Son  émule,  M.  Rabardeau,  n'a  commencé  que  depuis 
un  an  :  sur  60  mille  de  vignes  de  douze  à  quinze  ans 

d'âge,  très-vigoureuses,  il  a  vu  ses  elïbi  is  couronnés  d'un 

fleiii  succès,  jniisiiu  à  la  dernière  récuile  il  a  lait  dix- 
uit  tonneaux  de  vin  dans  45  mille  de  vignes  ;  chez  lui, 
une  nouvelle  plantation  de  mille  est  aussi  remarqua- 
blement belle  et  n'a  reçu  aucun  travail  à  bras. 

»  Ces  deux  concurrents  affirment  avoir  biné  souvent  en 
un  jour  15  nulle  de  vignes  à  l'espacement  ordinaire. 

i>  Ils  ont  tous  les  deux  montré  une  hardiesse  que  le 
Comice  est  heureux  de  récompenser. 

»  M.  Merceron  a  obtenu  le  pi  ix  accordé  par  le  Gumice. 

»  Nous  mentionnerons  le  zèle  et  l'émulation  qu'ont 
montrés  quelques  constructeurs  d'instruments  piopres 
au  travail  qui  nous  occupe  ;  ils  ont  constamment 

suivi  la  commission  ,  attentifs  aux  instructions  qui 
pouvaient  résulter  des  observations  échangées  et  des  con- 
seils donnés. 

1  Nous  signalerons  MM.  Peyry  fils ,  Fabien  et  Fans* 

sabry. 

te 

y>  Toutelois,  nous  devons  faire  remarquer  que  le  labour 
de  la  vigne  à  l'aide  des  attelages  est  moins  une  question 
d'instrument  qu'aine  question  de  soin,  de  goût  et  de  per- 
sévérance de  la  part  de  la  personne  qui  l'entreprend.  A 
ce  titre,  le  Comice  fait  une  mention  toute  particulière  du 
domestique  de  M.  Rabardeau  et  lui  accorde  une  prime 
d'encouragement. 

»  Enfin  la  commission  du  Comice  »  dans  tout  le  cours 
de  son  excursion ,  s'est  constamment  préoccupée  de 
l'intérêt  du  vigneron  ,  de  Fouvrier  auquel  il  coûtera  de 

changer  ses  habitudes  ,  après  avoir  constaté  partout  que 
l'ouvrier ,  manque  au  munis  quant  au  développement  de 
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la  culture  ;  d'un  antre  côlé,  elle  a  pu  s'assurer  que  ces 
modifications  ne  se  feront  que  progressivement;  que  » 
loin  d'annuler  le  travail  à  bras ,  elles  ne  fourniront  au 

propriétaire  qu'un  nouveau  mode  d'action  puissant,  sans 
doute ,  mais  qui  n'exclura  pas  à  tout  jaiuais  la  main- 
d'œuvre  ;  en  supiio^ant  mî^me  que  ce  progrès  réel  prît 
une  prompte  extension  ,  nos  vignerons  ne  manqueront 
pas  plus  aouvrage  que  nos  moissonneurs  n'en  ont  man- 
qué depuis  l'adoption  générale  des  machines  à  battre  les 
céréales,  que  chacun  salue  aujourd'hui  avec  enthou- 
siasme et  reconnaissance.  > 

Ce  discours ,  résumé  clair  et  précis  d'idées  pratiques , 
d'observations  justes  et  d'enseignements  pmsés  à  la 
source  de  1  expérieuce  »  a  été  écouté  avec  un  vif  intérêt. 

Quelques  instants  après  la  distribution  des  récom* 
penses,  avant  et  pendant  laquelle  l'excellente  musique  du 
50«  a  fait  entendre  ses  joyeuses  symphonies,  un  banquet 

de  plus  (le  150  couverts  a  eu  lieu  sous  une  vaste  tente 
que  décoraient  des  oriflammes  ,  des  écussons  et  les 
attributs  de  l'agriculture.  La  gaité  la  plus  {rauelie  et  la 
cordialité  la  plus  expansive  ont  constamment  régné  dans 
cette  réunion  vraiment  fraternelle. 

Au  dessert,  trois  toasts  ont  été  portés  :  le  premier  à 
l'Agriculture,  par  M.  le  Maire ,  (jui ,  en  le  développiirit,  a 
l'ail  connaitre  par  quels  motifs  et  sous  quels  heureux 
auspices  s'était  organisé  le  Guuùce  central  d'arrondis- 
sement. —  L'année  prochaine,  a-t-il  dit,  les  délégués  de 
tous  les  cantons  viendront  élire  leur  président  et  cons- 
tituer ,  par  leurs  votes ,  le  bureau  central.  —  Chaque 
année ,  un  tirage  au  sort  fixera  le  canton  dans  lequel 
devront  se  tenir  la  Tète  annuelle  et  les  concouis  du 
Comice, 

Un  immense  vivat  a  couronné  les  dernières  paroles 
de  M.  le  Maire  et  les  espérances  de  progrès  qu'il  laissait 
entrevoir. 
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Le  second  toast  a  été  porté  par  M.  le  Préfet  à  l'Empe- 
reur, dont  kl  protection  encourage  puissamment  l'agri- 
culture, dont  la  politique  ferme  et  vigilante  assoie  à 
l'agriculleur  paix  et  sécurité. 

Des  acclamations  unanimes  ont  répondu  à  la  courte, 
mais  énergique  improvisation  de  M.  le  Préfet. 

Un  dernier  toast,  proposé  par  M.  le  baron  Yast* 
Vimeux ,  a  été  un  hommage  rendu  i  M.  le  Maire ,  hom- 
mage qui  a  trouvé  dans  toute  la  salie  un  sympathique 
écho. 

Cette  réunion  du  Comice  central  d'arrondissement  est 
un  premier  pas  dans  une  voie  nouvelle ,  une  première 
tentative  couronnée  de  succès.  Remercions  ceux  qui 
l'ont  provoquée ,  organisée  »  et  désirons  qu  elle  ait  une 
influence  favorable  sur  les  progrte  et  l'avenir  de  l'Agri- 
eulture  dans  nos  contrées. 

Liste  des  récoBipenses  décernées  par  le  Comice. 

BONS  ET  ANCIENS  SERVICES  AGRICOLES. 

l«r  Prix.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Louis 
Mennejoie,  domestique  en  chef  chez  M.  Duchàtel,  à 
Bel-Air  (arrondissement  de  la  Rochelle). 

2e  Prix  divisé  en  trois  primes  d'encouragement  de  20 
fr.  cliaque ,  décernées  à  M.  Landay,  René,  domestique 
chez  M.  Penier,  à  Périgny;  —  M.  Dorin  ,  Joseph, 
domestique  chez  M.  Narquet ,  François ,  à  Nantilly  ; 
—  M.  Rabin ,  domestique  chez  M«  Narquet»  Joseph ,  à 
Marsilly. 

CULTURE  DE  LA  mNE. 

Prix  unique.  —  Un  fouloir  Duseutre  ,  à  M.  Merce- 
ron ,  André,  propriétaire  à  Saint-Maurice. 

Hkcompense  DE  VINGT  FRANCS ,  accordéo  au  domes- 
tique de  M.  Rabardeau. 
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CONCOURS  DE  LABOURAGE. 

(22  C0I<iCURR£NTS.) 
4w  Prix.  —         TARARE  PlALOUX  ET  VINGT  FRANCS,  à 

M.  Vandois,  Prosper  (Lalou). 

2«i  Prix.  —  Une  charrue  Dombasle  et  QumzE 
FRANCS,  à  M.  Mennejoie ,  Louis. 

Se  Prix.  —  Une  forte  herse  Yalgourt  et  dix 
FRANCS,  à  M.  Bonnin,  Eugène. 

4«  Prix.  —  Trois  faulx  a  javelière  et  huit 
FRANCS,  à  M.  Morisseau. 

Mention  honorable  avec  diplôme  et  dix  francs  chagu£: 

M.  SimoQnel,  Jean  (Vilicdoux). 

M.  Brisson,  Pierre  (Salles). 

M.  Chaigneau»  François  (Mireuil). 

CONCOURS  DE  BESTLVUX. 

(32  ANIMAUX  PRÉSENTS.) 

•    Espèce  bovine. 

l'e  Section.  —  iiace  Maraîchine  pure. 
Irc  Catégorie. 
Taureaux  de  8  à  12  mais, 

1er  Prix.  —  Une  charrue  DoiiBASLE  et  cinq  francs 
à  M.  Vandois  (Laleu). 

2«  Prix.  —  Trois  faulx  a  javeli^re  et  quatre 
FRANCS,  à  M.  Cornet,  Césaire  (Esnandes). 

2e  Catégorie.  —  Taureaux  au-dessus  de  1ê  mois. 

4er  Prix.  —  Un  huttoir  Rozé  et  cinq  francs  ,  à  M. 
Merceron,  Jean  (Trompette). 

2»  Prix.  —  Trois  faulx  a  javeliëre  et  quatre 
FRANCS,  à  M.  Ledoux  (Esnandes). 
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3«  Section.     Taureaux  de  toutes  races  el  de  tout  âge. 

\er  Prix.  —  Un  coupe-racines  et  cinq  francs,  à  M. 
Boisdon  ,  Hippolyte  (Villedoux). 

3®  Prix.  —  Une  défonceuse  tritsghler  et  quatre 
FRANCS,  à  M.  Vandois  (Laleu). 

Vaches  laitières.  [bS  vaches  présentées  ) 

Section.  —  Génisses  de  toute  race  de  12  à  23  mois. 

Prix.  —  Une  table  a  trois  bassines  et  cinq 
FRANCS,  à  M.  Gailet  (Aylré). 

"2^  Prix.  —  Deux  bassines  et  quatre  francs,  à  M. 
Ë.  Bouscasse  (Ferme-Ecole). 

3«  Prix.  —  Une  bassine  et  trois  francs  ,  à  M. 
Jallant  (Minimes). 

Section.  —  Vaches  de  toutes  races  au-dessus  de 

24  mois. 

jer  Prix.  —  UnK  LAITKHIM  COMPLÈTE  ET  CINQ  FRANCS, 

à  M.  Martin,  Alexandre  (Villedoux). 

Prix.  —  Une  BARATTE  SUÉDOISE  ET  QUATRE  FRANCS, 

à  M.  Martin  (id.V 

S«  Prix.  —  Une  table  a  trois  bassines  et  quatre 
FRANCS,  à  M.  Boisdon  (id.). 

4e  Prix.  —  Une  baratte  ,  une  uassine  et  trois 
FRANCS,  à  M.  Godin,  Eugène  (Saint-Xandre). 

5©  Prix.  —  Une  baratte  et  trois  francs  ,  à  M. 
Maréchal  (La  Jarrie). 

Espèce  porcine.  —  VEiuiAi  s. 

1«r  Prix.  —  Une  auge  circulaire  et  quatre  francs, 
à  M.  E.  Bouscasse  (Puilboreau). 

Prix.  —  Une  faulx  a  javeliliie  lt  trois  francs, 
à  M.  Blanc. 
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Truies  pleines  ou  suitées. 

Prii.  —  Une  auge  circulaire  et  quatre  francs, 

à  M.  Bouscasse  (PuilLoreau). 

2e  Prix.  —  Une  faulx  a  javelière  et  trois  francs^ 
à  M.  Blaac. 

PREMIER  RAPPORT 

État  des  Récoltes  de  1861. 

Les  semailles  de  l'automne  1860  pour  la  récolle  de 
1861,  ont  élé  contrariées  par  la  persistance  des  pluies; 
cependant  la  plus  grande  partie  des  ensemencements  a 
pu  être  faite  dans  d*assez  bonnes  conditions  en  profilant 
des  quelquub  iiiomeats  de  beau  tcuips  qui  arrivaient 
entre  les  jours  de  pluie.  Il  y  a  eu  surtout  une  bonne 
quinzaine  dont  on  a  pu  profiter ,  en  sorte  que  les  négli- 
gents seuls  se  sont  trouvés  en  retard. 

Mais  il  faut  bien  dire  que  les  cultures  préparatoires 
n'ont  pas  pu  généralement  être  données  avec  tout  le 
soin  désirable  par  ceux  qui  cultivent  de  grandes  étendues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  levée  des  grains  a  été  satisfaisante 
mais  un  peu  lente  par  suite  de  la  température  peu 
élevée.  Nous  sommes  donc  dans  une  bonne  position 
pour  la  récolte  de  1861. 11  est  vrai  que  les  terres  basses 
donnent  des  craintes;  les  eaux  on  monté  de  bonne  heure 
et  en  grande  abondance ,  et  malgré  les  soins  que  l'on 
prend  pour  les  fmre  écouler  promptement ,  nous  devons 
craindre  que  tou>  les  bas-fonds  ne  souffrent  plus  ou 
moins  au  point  que  dans  certaines  parties  il  faudra 
ref  în  e  les  semailles  au  printemps ,  car  nos  cultivateurs 
sont  encore  pour  la  plupart  trop  ignorants  pour  com- 
prendre  que  dans  les  terres  basses  il  ne  faudrait  jamais 
cultiver  de  grains ,  dont  la  réussite  est  trop  casuelle , 
tandis  qu'ils  auraient  un  grand  avantage  à  les  maintenir 
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en  nature  de  pi  és.  Quant  à  Tétendue  semée ,  elle  est 

toujours  sensiblement  la  même  ;  on  cultive  en  céréales; 
chaque  année  tout  ce  que  l'on  supposti  jiouvoir  bien 
rapporter ,  crantant  mieux  que  nos  as-olt  inents  et  nos 
ressources  ae  permettent  que  diffîcilement  une  liberté  de 
culture  pouvant  s'allier  avec  les  fluctuations  du  marché. 
Il  ne  peut  en  être  pour  Tagriculture  »  comme  pour  Tin- 
dustrie  ,  qui  modifie  la  production  suivant  les  besoins , 
nos  fermiers  souflVent  ou  profitent  des  bonnes  ou  mau- 
vaises récoltes ,  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  de  prix , 
sans  être  en  luesure  par  Imi  s  capitaux  ou  par  leur  ms- 
truction  d'en  profiter  pour  laire  des  bénéfices  ou  éviter 
des  pertes. 

Le  20  décembre  1800. 


DEUXIÈME  RAPPORT. 

SITUATION  DES  RÉCOLTES  DE  1861. 

SEMAILLES  DE  PRINTEMPS. 

Les  semailles  de  printemps  se  sont  faites  dans  de 

bonnes  conditions  ;  car  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de 
quelques  courtes  inteirupiions  qui  n'ont  pas  nui  sensi- 
blement aux  travaux  et  oui  été  favorables  à  la  geruuua- 
tion  des  graines. 

Nous  avons  traversé  un  hiver  très-froid ,  la  gelée  a 
duré  assez  longtemps  et  avec  une  grande  intensité  sans 
intemiption.  Mais  il  est  à  remarquer  que  le  commen- 
cement et  la  fin  du  froid  ont  eu  lieu  aux  époques 
normales.  Il  y  a  bien  longtemps  que  les  saisons  n  ont  été 
aussi  rf^guiières  que  cette  année.  Après  un  bel  hiver ,  le 
printemps  s  est  déclaré  trancliement  ;  mars  a  été  un  boa 
mois,  avril  également  se  comporte  bien,  quoique  les 
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giboulées  et  les  h-Wes  se  soient  partagés  'sur  ces  deux 
mois ,  mais  c'est  sans  excès  et  saîis  fàciieuse  iiiihieiice. 
En  sorte  que  la  température  a  été  favorables  aiix  récoltes* 

La  végétation  marche  avec  une  rapidité  remarquable. 

Nous  devons  dire  que  les  grains  d^hiver  ont  soulïert  un 
peu  partout,  niiiis  be^iucoup  dans  les  terres  bii^ses  plus 
ou  moins  niundées.  Cependant  ces  récolte^  se  relont 
trés-bien ,  les  blés  tallent  et  réparent  parlaitement  les 
parties  un  peu  éclaircies  ;  mais  ce  qui  a  été  détruit  ne 
peut  renaître ,  aussi  tous  les  blés  et  avoines  des  terres 
trop  humides  sont  ou  détruits  ou  au  moins  dans  un 
état  fort  triste ,  mais  heureusement  ce  n  est  qu'une  très- 
laiblc  poiLion  de  la  récolte  totale  de  rarroiidîsseaient.  Il 
j  aura  pourtant  des  champs  à  ressemer. 

Les  semailles  de  printemps»  en  toute  espèce  de  grains 
et  graines ,  prairies  artificielles  et  pommes  de  terre,  se 
pr^ntent  très-bien. 

La  vigne  pousse  avec  une  grande  vigueur  ;  les  arbres 
fruitiers  sont  couverts  de  fleurs  ;  l'année  est  réellement 

f>récocey  ce  qui  est  toujours  bon  signe  pour  la  qualité  et 
a  quantité  de  la  récolte.  Les  prés  hauts  et  bas  sont  bien 
garnis,  on  trouve  les  trèfles  un  peu  avancés,  et  on  craint 
pour  eux  la  continuation  du  fiàle  et  du  temps  sec  ;  les 
prés  bas,  au  contraire ,  en  proiitent  et  verdissent  à  mer- 
veille. 

Mais  n'oublions  pas  que  nous  avons  à  craindre  la 
gelée  jusqu'à  la  fin  de  la  lune  rousse ,  le  9  mai.  Rien  ne 

notis  présage  désastre  ,  l'ensemble  de  la  toaipéi  .ifure 
jiisqii  ici  nous  fait  espérer  que  nous  y  échappeioiis  ; 
cependant  s'il  n'est  |)ns  probable  ,  il  est  au  moins  très- 
possible,  et,  s'il  arrivait  malbeureusement,  il  serait  d'autant 
plus  grave  et  plus  complet  que  la  végétation  est  plus 
avancée  et  plus  luxuriante.  Espérons  donc,  mais  gardons^ 
nous  bien  de  chanter  victoire. 

Le  20  avril  1861. 
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OBSFnVATIONS  à  l'appui  du  Innati  Mur  les  rer-.llt* 

Notre  énorme  dèfici!  ou  froniPiif,  qMplqup  n-pi ollildo  ([u'il  soil,  ii*»  cependant  pl 
vignoble  ne  peut  produire  sa  coii^uniuialiou  à  cause  di's  prnirit  s  qui  tn  <mj('OdI  les  terràîjl 
à  rui'diiiaire  un  peu  à  notre  aide,  ^uis  c»Uc  année  nous  devons  couipler  surtout  sur  YAati' 
pour  une  quaniité  appréciable  dans  h  fohricalion  du  pain  de»  campagues;  le  PtoiloB  i 
le  mab  pour  le  môme  u^age  est  produit  par  la  Saintonge.  l/articie  qui  nous  donne Ift 
Nous  cioyons  être  dans  1  i  vérité  ^nuv  In  rnlture  des  pomip'^s  de  terrt*  «jui  n*a  lieu  que  cîa^ 
est  lourni  par  le  coii  iiit  rce  dans  k*à  porb  du  continent  cl  de  l'île  de  lié.  Les  chataignej 

La  situation  en  graïus  et  farineux  est  donc  très-niauvai.se  i  lieîc  nou!>  Cflli!  année.  Le  ù 

Mais  le  point  iinportanl  à  examiner  et  le  plus  fftcbeux  de  noln»  affaire ,  c*est  que  mi 
abondant,  mais  il  n'est  plus  aujourd'liui  qtied'un  faible  rapport.  La  giflée  a  frappé  toutes  dùi 
moins  des  quatre  cirniuiùmcs.  ("est  «^norme,  nous  n'aurons  pas  la  consomn.ation  di  s  halu 
plus  de  pain.  La  sôchfrrssr  :i  nrn^lc  la  pousse  de  i'ht'rbr  ;  on  a  nVoll/»  iffs-peu  d^»  fois 
peu  élevé  ;  rtiiver  an  ive  sans  provision  ;  il  va  fnlloir  venùre  encore  bien  des  bestiaux .i 
danl  le  cours  de  Tbiver  et  surtout  au  printemps  procbain. 

Nous  aavons  hu^n  qne  les  hauts  prix  des  vins  depuis  plusieurs  ano^s  ont  mis  beaacon! 
très-peu  de  numéraire.  Cet  argent  a  été  entièrement  employé  en  acquisitions  de  terrain 
d'nrli  <!s  ont  été  faits  à  terme  en  comptant  sur  les  récoUes  *  futures  ;  celle  de  cette  annf 
triniriienses  progi*ès  ;  les  ni.it  chnnds  de  la  ville  rcssf util  ont  forleniml  le  ronlre-coup  d 

Au  résumé,  la  sittiation  actuelle  est  pénible  ;  nous  traversons  une  crise  fâcheuse ,  ma^ 
encore  compliquer  noire  position.  L*aianir  paît  promptemattl  félaUir  féquilibre ,  cepei 

Fait  à  Salles»  le  20  novembro  1861. 
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'ains  faites  en  i86i  data  l'arrondissement  de  la  Hocheile. 

iraître  trop  effrayant,  iU'stà-pcu-prèsdouMt'  ,  il  r  si  vrai  celte  année,  mais  jamais  notre  pnvï= 
15  el  de  la  11  I  s  forle  poptilaliondcslfrresh  mlns.  I  esdénarleraents  voisins  viendronl  coniQie 
i^ue  qui  noua  a  dôjà  expédié  b«8U€oup  de  grums  et  ae  farines.  L'orge  entrera  celte  année 
I  fournira.  Le  sarrana  vient  de  Vendée  pour  nos  iNMaet-cours;  fions  ne  le  euliivoi»pas; 
e  perte  est  Favoine  dont  aonuellemeiit  noua  exportions  des  quantités  assez  considérables, 
■s  jardins  ou  sur  de  trôs-prîitos  parcollfs  de  terro.  T.f  complrmont  de  la  ronsonimation 

neiinent  tniiicê  du  l^oitou«  notre  sot  calcaire  se  refusant  à  celle  culture., 
ourra  sans  doute  nonsi  venir  un  peu  en  aide  plus  qu'à  l'ordinaire, 
eux  sources  de  profit,  le  vin  et  le  bélail,  nous  manquent  à  la  fois.  Le  sel,  il  est  vrai,  a  été 
^es,  quoique  inégalemenl  dans  les  divence  eononranM  et  réduit  la  récolte  générale  au 
ints.  Il  jraura  de  grandes  privatlonF.  Quand  le  travailleur  ne  boit  pas  de  vin  ,  il  mange 
<e8  rep^ains ,  il  est  vrai ,  ont  permis  de  faire  vivoter  le  liélai!  ju^^ij'i'  i  |»r<'>oiif  ,  ni;iis  on  u 
(nil  pnz.  La  viande  est  dé^k  forle  chère,  la  bunue  viande  Irè^rare.  t^e  sera  bien  pis  peu- 

fargent  dans  nos  campagnes ,  mais  si  faisanee  générale  s'est  augmentée  ,  il  reste  aussi 
laatle  prix  s'c^t  éléré  considérablement.  Le  oaysan  n^'^l  pas  prévoyant,  et  beaucoup 
•  manqué  ;  les  campagnes  seront  d*antant  plus  obérées  que  le  luxe  et  le  confortable  ont  fait 

Mlheur  qui  nous  frappe. 

ien  n'est  désesp'i  é  ni  même  au  fond  irès-inquiélanl,  quoique  la  guerre  d'Amérique  vitune 
en  ratteudant,  il  y  aura  des  souiTrances. 

Comte  E.  db  SAINT-M ABSAULT. 
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OIVRAUES  PÉRIODIQUES  ET  OUVRAGES  DIVERS 

Adresses  à  la  Société  pendant  l'aniiée  1860. 

OUVRAGES  PKRIÛDIQUES. 

fioclété  iinpériale  et  centrale  «l*fi0rle«lt«re  dé 

France.  Paris  (1861). 

Annales  delà  Smité  d^aariculture  de  la  Seme^-inférieum  (1859 
et  1860). 

Joaniiiid'asricaltiireppati^e.  Paris  (1861). 

Mémoire»  de  l'Académie  impéiiale  de  Met:  (1859  et  1860). 

Journal  de  la  Société  d*horticullure  de  Màcon  (1801). 

Bulletin  de  la  Sociélé  d'agrieuUÊÊre  de  Vaucfuu  (1861). 

Le  «fnd-Bst  (Sœiité  d'agriculture  de  GretMe  «  —  1860  et 
1861). 

Smmmmf  de  la  Société  d'horticultHre  duBas-Wtin  (1860 et  1861). 

lNéni«»Mre  de  la  Société  d'agriculture  ,  tciences ,  ^  ,  de  l'Aube 
(1800  et  1861). 

Annaieii  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente  (1860  ei  1801). 

JnnrnnI  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne  (186 1). 

lie  l^n  C'nllivntenr  de  Nancy  (1860  et  1861). 

Mneiété  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Boulogne^'tuf^Mer  (1860 
et  1861). 

Anniilrw  de  la  Sucictè  d'afjvicuUui e  de  la  (J/ro;/£fe  (1800 et  1861). 
Journnl  de  la  Société  académique  de  Poitiers  (1860  et  1861). 
Soeiété  d'agriculture  »  edencee  et  art$ ,  if  de  Rochefort  (1860). 
Bnlletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Moyenne  (1860  et  1861)* 
UiilBefiii  de  la  Soeiclë  d'aijnciillure  du  6^A^r(1861). 
Jonrnai  d'agriculture  pratique  pour  le  midi  de  la  France  (1801). 
Uémoii^  de  la  Société  d'agrieullure,     de  la  Marne  (18G0). 
Jnnrnal  d^agriculture  de  la  Société  d^émulation  de  l^Ain  (1861). 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger  (1860  eil861). 
Jàrcliivei»  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France  (1861). 
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Annale»  du  Comice  horttcole  de  Mcine-et^Loire  (1861). 

BnlIetlM  de  la  Société  froieeirice  des  ammaitx  (1861). 

Bulletiii  de  la  Sodéfé  d'agriculture  du  département  de  la  Lozère 
(1860  et  1861). 

AniialM  de  la  Société  d'agriculture  du  département  d'Indre^t~ 
XofVe  (1860  et  1861). 

Auiiale»  de  la  Société  académique  de  Nantes  (1860  et  1861). 

Ballctlii  de  la  Société  industrielle  d  Angers  (18ô0). 

MéMlres  de  VAoadémie  du  Gard  (1860). 

OrgaiitMitlM  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  heUeS" 
UUres  dm  département  de  l'Aube, 

Annule»  de  l'Académie  de  la  nochelle  (1859). 

Ballet  in  mensuel  de  la  Société  d'agriculture  et  de  camn^erce 
de  Caen  (1800  etl86i). 

Tahie  iféeennalc  dîi  huîîetin  d".  la  Société  d'agriculture  du 
département  de  la  Lozère  (1850  à  1800). 

Comlee  de  la  Ftrté^êous^Jouarrc^  compte-rendu  de  la  séance  du 
30>tuitl861.  ^ 


OUVRAGES  DIVERS. 

DeNerlptlon  des  machines  et  procédés  de  perfectionnenieiit 

I)our  lesquels  des  brevets  d'invention  ont  été  pria  sous  Temptre  de- 
a  loi  du  5  juillet  1844  (Tomes  36, 37  et  38). 

Ctetoloirne  des  brevets  dinvention  (1860  et  1861). 

Délli»crAtioiiif  du  Con.^eil  général  du  département  de  b  Cba-« 

rente-Inférieure,  session  de  1800. 

Mémoires  sur  les  salines  de  l  Ue  d'Oleron ,  par  M.  ^iormand 

(1801). 

RiippMt  sur  l'industrie  linéaire,  par  Théodore  Mareau  (1859). 

C^QM  d*hortîcuUure,  par  Poitou  (1853). 

De  rfin«elKne«ie«t  agricole  dans  les  pensions  et  les  écoles 
primaires,  par  le  baron  de  Tocquevitle,  Gompiègne  (1861). 

Annuaire  des  es:»ais,  publié  par  la  maison  Viluiunu  ,  And.  ,  et 
Cie,  à  Paris  (1801). 
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l*ra|i(rftintnc  des  concours  ouverts  par  i  Acaiiéioie  impériale  de 

Metz  puuf  1802. 

Programme  dc^  coocours  ouverts  par  TAcadéiuie  laipériale  de 
Rouen  pour  186-i. 

ti  des  cbamps,  Monilenr  de  la  propriété,  Paris  (1861). 

alimentaire,  par  D.  Goetz  (1861). 

RéKéttéiwtton  des  vers  à  soie,  par  Emile  Nouriget ,  Lunel. 

DcM  Banciiics  agricoles^  par  Giaïucr,  Toulouse  (1861 1. 

lrrlff:a(lofi9i  et  ftnniirps  sonterratnes,  composition  et  emploi  des 
engrais  cûncentn's.  par  Paul  Cbarpantier,  Bordeaux. 

Histoire  itiédicfile  du  choléra  morbus,  par  le  doetetir  Miobey 

(1858). 

I^c  Panné^le  présent  et  l'avenir  de  la  photographie,  par  Abpfae, 
Paris  (1861). 

CMcoara  IntcrmittoMt  d'animaux  de  boucherie,  à  Poissy, 
le  Itt  avril  1862. 


LISTE  GÉNÉRALE 

Des  membres  Uluiaùres  ei  correspondatUi  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Bochelle. 

BUREAU. 

BovsCASSE  ,  Edouard  ,  président ,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  do 

Puilborcau  ,  5  juillet  18i5,  Granimont. 
Vicomte  de  Saint-Maurice,     ,  ancien  mami ,  vice-préêident ,  14 

décembre  1899,  La  Rochelle. 
BoiiTARD  atné,  pépiniériste,  secrétaire,  décembre  1837,  La  Rochelle. 
Bmllet,  médedn**vétérinaire ,  teeréUUre^^ ,  MkUûÊhécaên^  16 

janvier  1858 ,  La  Rochelle. 
Gaellbt  du  Peyrat  ,  directeur  de  la  Société  vinicoie ,  irkorier,  ft 

novembre  1834»  La  Rochelle. 
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MEMBRES  TITULAIRES. 

PoTFL  ,      ingénieur  en  chef  des  poats-et-chaussées  ,  en  retraite, 
7  février  1810,  la  Rochelle. 

Fromentin  père ,  *  ,  médecin,  ex-directeur  de  l'asile  des  aliénés  de 

LafonJ,  ^4  novembre  1817,  La  Hochclle 
GoN  père,  propriétaire,  10  janvier  1829,  La  Rochelle. 
Guillemot  père,  propriétaire,  25  février  1832,  La  Uochelle. 
Baron  de  CiussiRON  père,  ^ ,  sénateur,  3  novembre  1832 ,  Nuaillé. 
Comte  hdmond  de  Saint-Marsault  ,  pioiJiiétaire  ,  22  novembre 

1834  ,  Salles.  ^  x  i 

Emmery  ,  ^  ,  maire  de  la  Rochelle ,  membre  da  Gonaeil  général , 

février  1 837 ,  U  RœheUe.  ,  . 

BiiOSSAHD.  médecin,  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  janvier  1831 

La  Rochelle. 

De  Ver  don  ,  inspecteur  de  télégraphie  ,  janvier  18.39  ,  La  Roehelle. 
Comte  de  Gaalon,      propriétaire,  mai  1839,  La  Rochelle. 
De  Meynard,  propriétaire,  21  août  1841,  Croix-Chapeau. 
AvMON-MoRiN,  percepteur,  21  août  1841,  Andilly-les-Marais. 
Seguin,  pereeptcur,  19  mars  IH      La  Rochelle. 
BouTiRON,  Zoziiue,  conseiller  de  Préfecture,  29  novembre  1844,  La 
Rochelle. 

Dk  BoNNWENTi  RE,     ,  propriétaire,  25  juillet  1846,  La  Rochelle. 
MoREAU,  ancien  notaire,  propriétaire  ,  25  novembre  1840,  la  Jame. 
Comte  de  Montbron,       propriétaire,  20  février  1847,  laJame. 
LoYZET,  ancien  avoué.  13  janvier  1849,  La  Rochelle. 
Cornet,  François,  propriétaire,  13  décembre  1851,  Esnandes. 
PiLLOT,  propriétaire,  i  avril  1853,  La  Rochelle. 
Gbambeyron,  directeur  de  Tusinp  à  ffaz,  28  janvier  1854,  La  Rochelle. 
Allenet,  ^ ,  chef  d*escadrond*artiflerie  en  retraite,  27  janvier  1855, 
La  Rochelle. 

Savineau  ,  ancien  notaire  ,  27  janvier  1855  ,  La  Rochelle. 
Michelin,  Léopold.  propriétaire,  1«^«-  décembre  1855,  La  Rochell^^ 
Vicomte  de  Saint-Exupéry,  Henri,  propriéUire,  27  décembre  1850, 
La  Rochelle. 

PoTEL,  Ernest,  ingénieur  des  ponts-et- chaussées ,  24  janvier  1857  , 

La  Rochelle. 

Re.naud,  Hilaire,  négociant,  7  février  1857,  La  Rochelle. 
DuMORissoN,  î^f ,  secrétaire-général  de  la  Préfecture,  21  mars  1857, 

La  Uochelle. 
RiFFAUD,  propriétaire,  18  avril  1857,  Laleu. 
GODiN,  Euséne,  propriétaire,  5  décembre  1857,  Siint-Xandre. 
ViGNna,  U-V.,  propriétaire,  5  décembre  1857,  La  Rochelle. 
Il oossEAU,  médecin-vétérinaire,  17  juillet  1858,  AigrefeuiUe. 
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CONTS,  médecin-vélcriiiaire,  26  mars  1859,  La  Rochelle. 
BouTiN,  juge  au  tribunal  civil,  7  mai  i850.  La  RocheUe. 
Makquet,  pliarmacîen,  18  mai  1861,  La  Rochelle. 
Lançon,  nirilccin-vétcrinaire,  janvier  i85î2,  La  Rochelle. 
ForuNiEH,  Gustave,  ancien  roiiimprrant,  janvier  1802,  La  Rochelle. 
Dtf  \uoo[  k-Latour,  Auguste,  propriétaire  ,  février  1862  ,  Cramabé, 
prèb  baUes. 

MEMBRES  CORIŒSPOIfDANTS. 

BnuNCT  DK  LA  GaANf.E,  inspecteur  des  magnaneries,  Paris. 
Sagot,  ^f)  lévrier  183'2,  propriétaire,  à  Saint-Eugène,  près  Alger. 
Hœdt,  28  décembre  1833,  propriétaire,  à  Tasdon. 
3ouscAssR  fils  ainé  ,  10  décembre  1836 ,  professeur  à  Tinslitut  agri- 
cole de  Grandjouan  (Loiré-lnfcrieure), 
MARfJîFSSKAiJ,  percepteur,  Saujon. 

Guif  I  nin  ainé,  18  février  1843,  président  de  la  Société  indubirielle, 

Plasse,  16  décembre  1843,  médecin-vétérinaire,  Niort. 
Guérin-Me*\ni.ville  ,  1 4  juin  \  8 15 ,  professeur  d'entomologie,  Paris. 
Gador-Lhousmeau,  propriétaire,  13  décembre  1845,  La  iiuchelle. 
D'Orfeuille,  percepteur,  ^5  juillet  1846,  Rochefort. 
Baudrt-la-Gantinerie,  0  mars  1847,  propriétaire.  Benon  (Charente- 
Inférieure). 

Debeauvots,  Î  juin  1847,  médecin,  apiculteur.  Seiches  (Maine-Hïi- 

Loire). 

Lalbre,  Auguste,  4  septembre  1852,  propriétaire,  La  Rochelle. 
AuTiER,      directeur  aes  Douanes,  mars  1853,  La  Rochelle. 
Legeay,  propriétaire,  25  mars  i  85  i,  au  Petit-Roseaiî.prèsCramchahan. 
Gaiihfait,  Paul,  ^«médecin  en cbel  à  l'école  militaire  tie Saint'^)r. 

25  mars  1854. 
JOURDIER,  Auguste,  journaliste,  3jum  1854,  Versailli  ^ 
Paumier,  ingénieur  des  ponls-et-cliaussées,  1855,  en  luissîe. 
Masure,  professeur  ajirréîré  de  physique  ,  4  décembre  1858,  Orléans. 
CoRMERAls,  Aicvaiidru-.Napoléon,  pharmacien-chimiste,  juillet  1860, 

Nantes. 

GuYOT,  Jules,  docteur-médecin,  mars  i862,  Paris. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Société  d'agriculture,  Jonrac. 

Société  d'at^ricnlture,  sciences,  arts  et  belles-lettres,  Aochefort. 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  Paris. 
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Société  d'agriculture  ciii  dôpartenipnt  des  heux-Sèvrcsi,  Niort. 
Société  académique  d'agriculture  ,  belles-lettres ,  sciences  et  arts , 
Poitiers. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de 

la  Charente,  Àugonléme. 
Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde,  Bordeaux. 
Société  d'agriculture,  sciences  ft  arts,  BouIogne-sur-Mer. 
Société  d'agriculture  de  l'arrondissement,  Grenoble. 
Société  d'a<{riculture  de  la  Haute-Garonne,  Toulouse. 
Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  ia  Lozère,  Mende. 
Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Indre-et-Loire, 

Tours 

Société  d  agriculture  du  départoniont  du  Cher,  î^ojirtjrs.  * 
Société  agricole,  littéraire  et  industrielle  du  département  de  l'Ariége, 
Foix. 

Société  d'agriculture ,  sciences  ^  arts  et  belles-lettres  du  département 

de  l'Aube,  Troves. 
Société  cenli  ale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 

Rouen. 

Société  d'agriculture  et  dê  commerce,  Gaen. 
Société  départementale  d'affricnlture  de  la  Nièvre,  Nevers. 
Société  départementale  de  Ta  ÏDrdme,  Valence. 
Société  d'agriculture  de  la  Meurthe,  Nancy. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  Mpuux. 
Société  d'agriculture  du  département  de  Loir-et-Cher,  Blois. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Maine-et-Loire,  Anc^f'rs. 
Soci^^tp  d'agriculture ,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne , 

Chalons. 

Société  d'agriculture  et  d'h(>rticulture  de  Vaucluse,  Avignon. 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  l'Hérault,  Mont- 
pellier. 

Société  industrielle ,  Anarers. 

Société  académique  de  IVaiites  et  de  lu  Loire-Inférieure,  Nantes. 

Société  d'horticulture.  Màcon. 

Société  d'émulation,  Âbbeville. 

Société  d'émulation  du  déiiartement  de  TAin,  Boarg. 

Société  impériale  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles,  Lyon. 

Société  linnéenne,  Lyon. 

Société  nantaise  d'horticulture,  Nantes. 

Société  d'agriculture,  Mayenne. 

Société  d'agriculture,  Compiégne. 

Soriété  d'agriculture,  Alger. 

^(icit'té  d'horticulture  du  Bas-Rhin,  Strasbourg. 

bociété  d'agriculture  de  l'Indre,  Cbalcauroux. 
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Soàéié  d'eneouragenient  p^ur  Tagrieultitre  et  rindustrie,  Bagoères- 

de-Bigorre. 
Société  protectnee  des  animaux,  Paris. 
Société  cenlrale  d'agriculture  de  TYonne*  Âuzerre. 
Société  d'acricuUure,  sciences  et  arts,  Angers. 
Société  de  la  morale  chrétienne. 
Académie  impériale,  Falaise. 
Académie  impériale,  Metz. 
Académie  des  sciences,  Lyon. 
Arailôrjiie  royale,  Turin, 
Acadéiiiie  du  Gard,  Nîmes. 
Comice  agricole  du  canton  de  Gisors. 
Comice  hortècole  de  Maine-et-Loire,  Angers. 
Comice  agricole,  Lille. 
Comice  agricole  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 
fiiblîothèque  du  muséum  d^hîstoire  naturelle.  Péris. 
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TABLEAU  INDICATIF 

DBS  JOURS  DES  SÉANCES  ORDINAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Pendant  rnnnée  iM9. 


Janvier,  H  95 

Février,  8  33 

Mars,  8  '  22 

Avril ,  5  49 

Mai,  8  17  34 

Juin,  14  28 

JuUlet ,  42  26 

Août ,  septembre  et  octobre ,  vacances. 

Novembre,  8  45  29 

Décembre ,  43  27 

Les  séances  ont  lieu  dans  les  salles  de  la  Société 

(ragricalture  ,  au  Jardin  des  Plantes,  de  une  heure  à 
trois  heures  après-midi,  tous  les  quinze  jours,  le  samedi, 
à  partir  du  (Heiruei  samedi  de  novembre,  jour  de  la  re- 
prise des  travaux  après  les  vacances. 
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1865. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


EXTRAIT 

Des  Procès-verbaux  des  Séances  de  la  Société  d'Agriculture, 

Pendant  l'aniNée  1862. 


Séance  du  11  janvier. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  réponse 
favorable  de  M.  de  Polôon  à  la  demande  qui  lui  avait  été 
faite  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  des  crlian- 
tillons  provenant  du  forage  de  son  puits  artésien.  Toute- 
fois ,  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Rochelle 
devant,  dans  Pintérêt  de  la  minéralogie  du  département, 
demander  des  échantillons  du  forage  d'un  puits^  artésien 
qui  s'exécute  à  Rochefort ,  il  est  décidé  que  prière  sera 
laite  à  l  idite  Société  de  i'airi^  quelques  échanges  des 
échaiitilluns  qu'elle  obtiendra  de  Uof.hefort  contre  d'autres 
recueillis  chez  M.  de  Poléon  ,  prés  Surgères ,  et  mis  à  la 
disposition  de  notre  Société  d'agriculture. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide  . 
qu'il  sera  écrit  à  M.  Dubreuil  pour  le  prier  de  nous  faire 
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savoir  s'il  lui  serait  possible  de  professer  quelques  leçons 
cl  arboricuUure,  cette  année,  ft  la  Rochelle. 

M.  Chambeyron  lil  le  rapport  de  la  commission  charc^ét» 
(l'examiner  le  Carillon-avertisseur  du  bouilleur ,  inventé 
par  le  sieur  Videau  ,  de  Croix-Chapeau. 

M.  Seguin  soumet  à  la  Socif^té  un  échantillon  de  Teau- 
de-vie  fabriquée  par  M.  Lamothe  ,  bouilleur  à  Miram- 
beau.  On  y  trouve  une  finesse  remarquable.  Cette  com- 
munication donne  lieu  à  une  intéressante  discussion  sur 
nos  caiix-de-vie.  La  Société  partage  l'avis  du  savant 
docteur  Gnyot  que  la  distillation  ne  devrait  jamais  dépasser 
50  degrés  centésimaux  ,  point  exln^me  des  eaux-de-vie 
potables.  Malheureusement  le  commerce  encourage  les 
forts  degrés  dont  il  profite  ,  mais  la  réputation  de  notre 
pays  ne  peut  qu'en  souffrir ,  et  par  suite  Tintérèt  des 
propriétaires  viticoles  se  trouve  lésé  par  cet  usage  des 
négociants  d'eau-de-vie. 

M.  Seguin  infornic  la  Société  que  M.  Bertin,  constmc- 
leur  d'une  charrue-vigneronne,  à  Jonzac ,  croit  avoir 
trouvé  le  moyen  de  la  disposer  de  manière  à  lever  le 
chavailloa.  M.  Paris ,  constructeur  à  Âulnay ,  se  trouve 
dans  le  même  cas.  Cette  découverte,  si  elle  se  confirme, 
peut  rendre  des  services  très-grands  à  la  culture  écono- 
mique de  nos  vignes. 

Séance  du  28  janvier. 

Le  comité  chargé  de  rérectioii  d'ime  statue  à  la  mé- 
moire de  Parmentier ,  remercie  la  Société  de  la  somme 
qu'elle  a  versée,  pour  concourir  à  cette  œuvre  nationale. 

M.  Seguin  présente  quelques  observations  relatives  à  la 
fumure  de  la  vigne  et  sur  l'emploi  des  sai*ments  pour 
cet  usage.  Ils  ne  pourraient  être  que  fort  peu  employés 
chez  nous  dans  ce  but,  surtout  dans  rarrondissement  de 
la  Rochelle  qui  manque  de  bois.  Un  a  essayé,  à  cet  ellet^ 
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dan?;  cei  laiiu^s  contiées  et  obtenu  de  bons  résultats  de 
l'emploi  de  1  ajonc  épineux  (Ulex  Europem,) 

MM.  Gustave  Fournier ,  propriétaire  &  la  Rochelle  ,  et 

Lançon  ,  médecin-vétérinaire  à  la  Rochelle  ,  sont  admis 
en  qualité  de  membres  titulaires  de  notre  Société. 

Séance  du  8  février. 

La  Société  analyse  avec  lu  plus  vif  intéiùt  le  ivmar- 
qnable  rapport  publié  par  le  docteur  Jules  Guyot  sur  la 
visite  qu'il  a  faite  des  vignobles  delaCliarentc-Inlérieure. 

L'attention  se  porte  principalement  aujourd'hui  sur  les 
points  suivants:  Plantation  de  la  vigne,  taille  des  sarments, 

enlèvement  de  l'cpiderme  pour  la  plantation  ,  époque  de 
cette  plantation.  Avantages  des  plants  enracinés. 

M.  Auguste  de  Larocque-Latour,  propriétaire  au  châ- 
teau de  Gramahé»  commune  de  Salles,  est  admis  en  qualité 
de  membre  titulaire  de  notre  Société. 

Séance  du  22  février. 

M.  Baillet  donne  lecture  de  la  première  partie  d'un 

mémoire  (ju'il  a  composé  sur  l'anatomic  et  la  physiologie 
du  cheval. 

La  Société  continue  Texamen  du  rapport  du  docteur 
Guyot  et  s'occupe  longuement  de  la  culture  de  la  vigne 
tant  sous  les  rapports  de  la  plantation  que  du  labourage. 

On  i-econnaît  que  nous  avons  beaucoup  de  progrès  à  faire, 
niais  que  nous  devons  procéder  avec  une  sage  lenteur  et 
beaucoup  (If^  circon.  pection.  Nos  usages  actuels  produisent 
de  bons  résultats;  en  chei  chant  les  améliorations,  on  pour- 
rait tomber  dans  des  erreurs  fort  préjudiciables.  De  nom- 
breuses expériences  doivent  élro  tentées  sur  une  petite 
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échelle,  avant  que  l'un  puisse  6e  proiioiicer  pour  ou  contre 
les  pratiques  en  discussion. 


M.  Baillet  lit  la  suite  de  son  travail  sur  le  cheval. 

La  Société  continue  son  travail  sur  le  rapport  de  M.  le 
docteur  Guyot.  A  ce  sujet,  M.  S^in  communique  divers 
articles  publiés  dans  le  journal  Y  Indépendant  de  Saintes. 
On  traite  principalement  de  la  fermentation  et  de  la  dis- 
tillation ,  puis  on  s'occupe  des  IVaudos  opérées  dans  le 
commerce  par  le  mélange  des  alcools  divers  avec  les 
eaux-de-vie  des  deux  Chareiites  Plusieurs  membres  dé- 
veloppent les  moyens  qui  leur  paraissent  convenables 
pour  arriver  à  la  répression  de  ces  fraudes.  M.  Seguin 
réclame  la  nomination  d'une  commission  chargée  de 
rédiger  une  demande  à  cet  effet  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture.  Celte  proposition  est  adoptée.  La  commission  se 
compose  de  MM.  Seguin,  Bouscasse  ,  de  Sainl-Marsault , 
Chambeyron  ,  de  Saint-Maurice  et  LoyzeU  (  \  oir  à  la  2^ 


M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  lettre  que  la 
Société  a  décidé  d'adresser  à  M.  le  docteur  Guyot ,  pour 
le  remercier  du  talent  avec  lequel  il  a  souteim  les  intérêts 


Cette  lecture  est  suivie  de  la  proposition  de  nommer 
M.  Guyot  membre  correspondant.  Celte  proposition  est 

adoptée  à  l  unanimilé,  et  M.  Guyot  est  élu  et  reconnu  en 
ladite  qualité. 

M.  Bouscasse  lit  ensuite  le  procès-verbal  de  la  séance 
tenue  par  la  commission  nommée  à  l'eflet  d'étudier  la 


Séance  du  8  mars. 


partie  pour  les  développetaenta.J 


Séance  du  222  mars. 


eaux-de^vie  des  deux  Gharentes. 
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queslion  des  eaux-dt^-vie ,  et  parliciilièrcnient  la  proposi- 
tion ftiile  dans  la  soiiiice  précédent*^  par  M.  Seguin  pour 
la  rédaction  d  un  mémoire  à  Son  Excellence  le  ministre 
de  l'agricutture  en  faveur  des  produits  viticoles  de  notre 
contrée. 

La  commission  a  considéré  le  poinçonnage  forcé  de 
toutes  les  marchandises  comme  étant  la  mesure  la  plus 
propre  à  forcer  le  producteur  et  le  commerçant  à  être 
responsables  de  leurs  livraisons.  Quant  au  mémoire  pro- 
posé, il  devra  être  Tobjet  d'un  examen  plus  approfondi  de 
la  part  de  la  commission. 

Séance  du  5  avril. 

M.  Bouscasse  informe  la  Société  que  Son  Excellence  le 
ministre  de  l'agriculture  lui  a  annoncé  l'envoi  d'une 
charrue  à  vapeur.  Des  essais  seront  faits  à  la  Ferme- 
école  de  Puilboreau  et  chez  les  propriétaires  qui  en  feront 
la  demande ,  en  s*adre$sant  à  M.  Bouscasse,  directeur  de 
cet  établissement  agricole. 

La  Société  continue  la  lecture  du  rapport  de  M.  Guyot 
sur  la  viticulture  de  la  Charente-Inférieure. 

Taille  de  la  vigne  ;  disposition  du  cep  et  dispoMlion  du 
terrain  ;  choix  de  la  branche  à  fruit  ;  qualité  alcoolique 
du  vin  produit  par  les  raisins  du  membre  supéi  ieur  com- 

f)arée  au  vin  produit  par  les  raisins  des  branches  appelées 
attes. 

M.  Fournier  in  li(|iic  la  pratique  du  pincement  sur  les 
bourgeons  poussés  >ur  les  lattes.  On  signale  les  vi^^nes 
cultivées  dans  une  très-grande  partie  du  canton  de  la 
Jarrie ,  et  étoblies  sur  quatre  ou  cinq  branches  mères  ei 
sans  lattes  (longs  bois).  Le  pincement  de  la  vigne  ne 
parait  pas  devoir  donner  chez  nous  de  résultats  économi- 
ques par  suite  de  la  quantité  do  jourriées  employées  à  ce 
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genre  de  travail  (nouveau  pour  nos  populations)  qui  né- 
cessite plus  de  main-d'œuvre  que  ne  riudique  M.  Giiyot. 
La  petite  quantité  et  le  peu  de  qualité  des  bi  anches  pro- 
venant du  pincenimt  et  de  rébourgeonnage  et  données 
on  nourriture  au  bétail ,  est  bien  loin  de  compenser  la 
valeur  du  temps  employé  à  cette  opération. 

Choix  des  cépages.  Tout  porte  à  croire  qu'un  gran»! 
nondne  des  cépages  cultivés  dans  la  Bourgogne  sont 
susre{itil)les  de  donner  un  bon  résultat  si  on  essayait  de 
les  iiiti'odutre  dans  nos  vignobles. 

M.  le  Président  propose  de  se  réunir  en  commission , 

pour  examiner  les  dillérents  cépages  qui  foui  la  base  de 
notre  viticulture.  Le  travail  de  cette  coniinission  aurait 
pour  but  d'arriver  fi  étabhr  une  synonymie  applicable  à 
chaque  vignoble.  Cette  proposition  sera  examinée  en  temps 
opportun. 

Le  ravignage  de  la  vigne  doit  être  conservé  et  devient 
avantageux,  lorsqu'il  est  employé  comme  chez  nQii>  [u  ur 
certains  ceps  seulement,  et  quand  il  est  fait  dans  de  bonnes 
conditions.  Il  est  à  remarquer  que  ce  moyen  de  multiplier 
ou  de  renouveler  la  vigne  ne  doit  nas  être  généralement 
employé  ni  complètement  rejeté,  un  doit  en  faire  usage 
avec  l)ieaacoup  de  circonspection. 

La  restauration  des  vieilles  vignes  a  donné ,  jusqu'à 
présent,  peu  de  bons  résultats  dans  notre  vignoble. 

Séa&ce  du  3  maL 

Lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  Bouscasse  par  M.  le 

docteur  (iuyot.  Cette  lettre  pleine  d'intérêt  se  i attache 
aux  sujets  traités  par  la  Société  dans  sa  séance  du  8  mars. 
Il  est  décidé  qu'elle  sera  insérée  à  la  suite  du  procès- 
verbal  de  la  séance  de  ce  jour: 
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€  AU,  BousGASSE,  président  de  la  Société  d  agriculture 

de  la  Rochelle. 

»  En  rentrant  à  Paris  à  la  suite  d'un  vru  ncr»^  <ii^  rin  niii- 
viticulture  où  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rencontrer  et  le 
rqgret  d'avoir  à  peioe  le  temps  d*échanger  quelques  paro- 
les avec  vous ,  je  m'empresse  de  tous  remercier  de  la 
lettre  que  vous  m'avez  adressée  le  25  mars  1869  el  dans 
laquelle  vous  m'annoncez  que  la  Société  d'agriculture  a 
doiuié  sa  pleine  et  entière  adhésion  à  la  flétrissure  que 
j*ai  infligée  aux  falsificateurs  des  admirables  eaux-de-vie 
des  deux  Chareiiies. 

>  Cette  adhésion  de  la  Sociélé,  la  plus  iuléressée  et  la 

plus  compétente  dans  la  jnsle  appréciation  des  produits 
de  son  sol  m'est  iniiiinnent  précieuse  en  ce  qu'elle  alTer- 
mit  ma  conscience  et  la  rassure  contre  Toxagéralion  d'un 
jugement  rigoureux.  Vous  augmentez  encore.  Messieurs , 
ma  conviction  en  l'appuyant  par  vos  propres  lumières 
qui  ne  permettent  plus  de  douter. 

»  Je  saisirai  la  première  occasion  favuraliln  pour  mettre 
sous  les  yeux  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m*écrire  et  d'y  joindre 
mes  instances  pour  obtenir  la  répression  éneipque  et 
'complète  de  ces  délits,  qui  tendent  à  la  mine  absolue  du 
travail  et  de  la  propriété  agricole  et  qui  compromettent 
la  moralité  et  la  santé  publiques. 

»  Si  la  sincérité  d'origine  et  la  composition  établie  par 
la  marque  complète  de  fabrique  et  le  poinçonnage  1^1 
est  indispensable ,  si  un  gouvernement  loyal  et  paternel , 

comme  le  nôtre,  a  le  droit  de  Timposer,  c'est  assurément 
et  avant  tout  à  l'égard  des  substances  et  des  boissons 
aliraeniaires.  S'il  importe  à  la  probité  et  au  bon  usage  que 
des  étoffes  de  coton  ne  soient  pas  vendues  pour  des 
étoffes  de  soie  ou  de  laine ,  il  importe  en  outre  et  bien 
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plus  à  la  salubrité  publique  qur  ]♦  s  puis  jus  fennenlés 
de  la  vigne  ou  les  esprits  bienlaisants  qui  en  sont  extrait^ 
ne  soient  jamais  remplacés  par  le  jus  fermenté  et  par  les 
esprits  de  l'orge  y  de  la  pomme  de  terre  »  de  la  betterave^ 
—  qui  sait  !  peut-être  bientôt,  du  bois. 

»  Il  n'appartient  pas  à  Thomme  de  changer  l'acdon 
physiologique  attribuée  par  la  nature  à  chaque  sorte  de 

végétal.  Les  grains,  les  tubercules,  les  racines  et  les  bois 
ne  donncronl  jamais  que  des  nourritures  animales  et  des 
esprits  animaux  sons  quelque  forme  qu'on  les  mette , 
et  les  jus  purs  lermentés  de  la  vigne  resteront  toujours 
les  seuls  stimulants  du  cœur  et  de  l'esprit  humain  ,  les 

Elus  puissants  agents  de  l'union  et  de  la  civilisation  des 
ommes. 

>  Remplacer  le  raisin  par  les  racines,  les  tubercules  et 
les  grains ,  c^est  supprimer  l'esprit  de  l'homme  pour  y 
substituer  l'abrutissement  animal.  Telle  est  du  moins  ma 

conviction  profonde  fondée  sur  Tobservation  des  faits  de 
la  géographie  et  de  l'histoire  ,  fondée  sur  les  syiiiboles 
les  plus  vrais  du  paganisme,  du  judaïsme  et  du  christia- 
nisme, fondée  sur  les  sciences  chimiques  et  médicales. 

D  Maintenant,  Monsieur  lei^résideol,  penuettez-moi  de 
vous  dii'e  que  j'accepte  avec  empressement  et  avec  gratitude 
l'honneur  que  m'a  fait  la  Société  de  la  Rochelle ,  en  me 
décernant  le  titre  de  correspondant.  VewlIeK  en  agréer 
personnellement  mes  remerclmenls  et  en  transmettre  la 
sincère  et  vive  expression  à  la  Société  d'agnculture. 

»  Veuillez  agréer  l'expression  des  sentiments  les  plus 
sympathiques  et  \es  plus  dévoués  de  votre  très-reconnais- 
sant et  très-dévoué  collègue. 

»  Signé:  Docteur  Jules  Guyot.  » 
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Séance  du  17  mai. 

M.  Buuscasse  donne  verbalement  quelques  détails  sur 
le  concours  régional  de  Limoges  et  sur  l'exposition  d'hor- 
ticulture qui  a  eu  lieu  en  luème  teiTips. 

Le  concours  des  bestiaux  oflrait  des  sujets  remarqua- 
bles par  leurs  formes  extérieures,  les  races  de  la  région  et 
les  croisements.  Les  races  diverses  et  surtout  celle  de  Dur- 
ham  y  étaient  pailaiLcnient  représentées.  Les  espèces 
ovine  el  porcine  ont  également  fourni  de  très-beaux  pro- 
duits. Ce  concours  peut  ôtre  considéré  connue  Tun  des 
plus  beaux  de  la  région  ,  tant  par  le  nouihi  e  d'animaux 
présentés  que  par  le  choix  r^arquable  de  chacune  des 
espèces  appelées  à  concourir. 

Les  instruments  étaient  assez  nombreux,  ainsi  que  les 
machines  agricoles. 

On  remarquait  beaucoup  de  faucheuses ,  de  moisson- 
neuses ,  de  râteaux  à  cheval  el  autres  engins  nouveaux 
ayant  déjà  donné  de  bons  résultats  qui  ont  été  renouvelés 
en  présence  du  \uv)\ 

L'exposition  d'horticulture  offrait  entr'autres  spécialités 
des  rhododendrons,  des  azaléas  de  l'Inde,  des  calcéola- 
rias,  des  pélargoniums  aux  riches  couleurs  et  beau»  onp 
de  plantes  en  tleurs  dont  l'ornementation  a  contiibué 
])uissamment  à  rendre  plus  éclatante  cette  iète  horticole. 
L'attention  générale  se  portait  vers  une  magnifique  coU 
lection  de  conifères ,  aux  formes  variées  et  au  feuillage 
persistant ,  dont  les  teintes  (Uverses  sont  les  indices  de 
leur  rusticité.  Une  exposition  céramique  ou  de  poteries 
d'art  et  d'agrément  formait  le compléinent de  lexposition 
d'horticulture. 

Séance  du  31  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  réponses  aux  divers(^s 
questions  relatives  aux  engrais  adressées  par  M.  le  miiiistre 
de  Tagricullure. 
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MM.  de  Saint-Maurice ,  Chambeyi  on  ,  S?guin  et  de 
Saint-Marsault  y  donnent  successivenieiil  lecture  des  ré- 
ponses qu'ils  ont  préparées  sur  ce  sujet.  La  discussion 
s'engage  ensuite ,  et  la  Sociélé  décide  que  ces  renseigne- 
ments formeront  un  ensemble  de  réponses  que  M.  !e 
Président  adressera  à  M.  le  ministre  par  rintermédiaiiv 
de  M.  le  Préfet ,  qui  nous  a  transmis  la  demande  minis- 
térielle. (  Voir  la  2^  partie.) 

H.  Brossard  présente  le  chapeau  d'une  ruche  connue 

sous  le  nom  de  ruche  normande,  à  calotte,  modifiée  par 
M.  llame.  Cette  ruche  en  osier  est  recouverte  d'un  enduit 
composé  d'argile  ,  de  bouse  de  varlie  et  de  chaux  vive 
très-solide  ,  quoique  de  moindre  qualité  que  Tenduit  ana- 
logue de  M.  Debeauvoys*  Le  chapeau  qui  recouvre  cette 
ruche ,  s'enlève  avec  la  plus  grande  facilité  et  jiemiet 
d'extraire  sans  danger  les  gâteaux  de  cire  et  de  miel  dont 
il  est  garni.  Cette  ruche  bien  moins  rationnelle  que  celle 
de  M.  Debeauvoys  lui  sera  cependant  souvent  préférée  à 
cause  de  la  plus  grande  facilitt'  de  son  service  ,  surtout 
par  les  amateurs  qui  n'attachent  pas  une  grande  impor- 
tance aux  principes  de  l'apicultiire ,  et  ce  sont  malheu- 
reusement tes  plus  nombreux. 

M.  Hrossard  entre  dans  des  détails  très-intéressants 
sur  l'emploi  de  la  ruche  normande,  sur  ses  avantages  et 
sur  la  iadhté  avec  laquelle  s'y  fait  la  récolte  du  miel. 
M.  Foumier  donne  paiement  des  détails  sur  la  confection 
des  ruches  en  pille  et  en  osier  et  sur  leur  emploi  très- 
facile  en  apiculture. 

Séance  du  14  juin. 

M.  Foumier  rend  compte  du  contenu  dés  publications 

agricoles  adressées  à  la  Société  et  qui  lui  avaient  été 
coniiées  aux  séances  précédeuies*  Son  attention  a  été 
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surtout  fixée  sur  plusieurs  articles  ayant  i  ap[)oi  t  à  la  viu- 
culture,  un  entr  autres  dp  MM.  Picaut  et  Maiioudon  dans 
les  Annales  d'Indre-et-Loire.  Un  article  des  annales  de 
la  Vienne  mérite  d'être  signalé.  On  coupe  sur  un  sarment 
des  boutures  à  un  œil  sain  et  vigoureux  laissant  quelques 
centimètres  de  bois  de  chaque  côté.  Ces  boutures  sont 
placées  horizontalement  dans  une  rigole  préparée  à  cet 
effet ,  recouvertes  fie  terre,  puis  arrosées  au  besoin.  Elles 
développent  des  bourgeons  qui  peuvent  atteindre  dans  le 
courant  de  Tannée  la  hauteur  de  0,75  à  1  mètre. 

Ces  inùiues  Annales  contiennent  encore  un  article  sur 
rextraciioa  de  Tbuile  de  pépins  de  raisins  (opération  déjà 
essayée  ches  nous  et  dont  il  a  été  rendu  compte  depuis 
longtemps  à  notie  Société).  L'auteur  fait  connaître  que 
100  kil.  de  pépins  donnent  16  kil.  d'huile  et  75  kil.  de 
tourteaux. 

Une  question  relative  au  pinçage  de  la  vigne  fournit  à 

M.  Fournier  l'occasion  de  démontrer  avec  des  faits  à 
l'appui  tout  ce  que  présente  d^avantageux  Tadoption  de 
cette  pratique,  dont  le  principal  buL  est  d'obtenir  des 
raisins  sur  tous  les  cépages  et  principalement  sur  ceux 
reconnus  pour  être  peu  productif* 

M.  Loyzet  donne  lecture  d'un  rapport  publié  dans  les 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne, 
sur  le  labourage  à  la  vapeur.  Cette  question  est  toute 
d'actualité  pour  nous  qm  venons  d'assister  à  de  sembla- 
bles expériences  faites  à  notre  Fenne*école  de  Puilboreau. 


Séance  du  28  juin. 

M.  Bouscasse  donne  des  détails  étendus  sur  les  cultures 

diverses  et  en  général  sur  l'état  que  présente  l'agriculture 
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dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  où  doit  avoir 
lieu  le  concours  régional  en  4863.  La  visite  que  notre 

honorable  Président  vient  de  faire  dans  ce  département , 
lui  a  permis  d'apprécier  plusieurs  industries  aiîi  icoles  qui 
sont  1  objet  d'un  produit  remai  quablo,  entr'aulres  les  pru- 
niers, les  abricotiers  et  diverses  essences  d'arbres  fruitiei*s 
d  une  trës-gi'ande  fertilité.  La  position  topographique  de 
ce  département  facilite  beaucoup  les  différents  genres  de 
cultures  adoptées  depuis  longtemps ,  et  dans  lesquelles 
on  remarque  des  améliorations  importantes.  Le  rapport 
du  produit  aux  frais  de  culture  est  dans  une  proportion 
qui  ne  laisse  aucun  douîr*  sur  l'habileté  de^  cultivalf  ur^. 
Enlin  Tusop^e  des  instruments  nouveaux  ou  pertectioiiiit-s 
complète  et  rend  iaciles  les  nombreuses  cultures  de  ce 
beau  département.  La  séance  est  levée,  pour  que  la  Société 
aille  faire  une  visite  des  vignes  plantées  dans  le  domaine 
de  Beauregard»  près  la  Rochelle,  appartenant  à  Ber- 
non.  Ces  vignes  sont  cultivées  suivant  la  méthode  indiquée 
par  M.  le  docteur  Giiy(a.  M.  le  Président  invite  les  niem- 
ores  présents  ù  vouloir  bien  raccompagner  dans  a^tte 
visite. 

Séance  extraordinaire  du  30  août. 

L'assemblée  est  appelée  à  statuer  sur  l'emploi  d*nne 
allocation  ministérielle  de  800  francs.  Après  oiscussion  , 
il  est  décidé  que ,  vu  Fépoque  où  nous  sommes  arrivés , 
il  ne  sera  ouvert  ni  concours  ^  ni  exposition ,  mais  oue  la 
Société ,  pour  distribuer  ses  primes ,  profitera  de  rofline 
qui  lui  est  faite  par  le  comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  la  Rochelle ,  dont  la  réîinioti  aura  lieu  à  Cuurç^on,  le 
dimanche  7  septeiubre  prochain. 

Les  primer  de  la  Société  sont  fixées  de  la  manière 
i>ui  vante: 
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Bons  cl  anciens  services  agricoles   100  fr. 

Culture  de  la  vigne   200 

Cultures  sarclées   200 

Cultures  lourragëres   200 

Médailles,  primes  diverses,  frais  matériels,  etc.  100 


Total   800  fr. 


La  Société  nuiniue  la  commission  chargée  de  la  visite 
des  exploitaUf)ns  qui  seront  présentées  pour  concourir  à 
ces  primes.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  de 
Larocque,  Rilfaud  et  Seguin.  Ces  Messieurs  sont  priés  de 
s'entendre ,  pour  remplir  leur  mission  avec  les  commis- 
saires nommés  par  le  comice  et  avec  le  bureau  dudit 

comice. 

M.  le  maire  de  la  Rochelle  écrit  à  la  Société  pour 
Finformer  que  M.  Dubreuil ,  professeur  d'arboriculture, 
fera  des  cours  publics  les  30  et  31  août  et  le  septem- 
bre prochains  sur  tout  ce  (pi  a  rapport  à  la  culture  des 

arbres  forestiers. 

Plusieurs  membres  expriment  le  désir  que  M.  Dubreuil 
soit  prié  de  faire  également  des  cours  sur  la  culture  et 
les  soins  à  donner  aux  arbres  fruitiers.  Cette  proposition 
est  prise  en  sérieuse  considération. 

Séance  extraordinaire  du  4  octobre. 

M.  le  maire  de  la  Hochelle  écrit  que  M.  Dubreuil  con- 
sent à  venir  à  la  Rochelle  pour  y  professer  son  cours 
tliéorique  et  pratique  de  la  culture  et  de  la  taille  des 

arbres  fruitiers  el  Je  la  vigne.  M.  le  maire  demande  à  la 
Sociél(5  de  vouloir  bien  contribuer  aux  dépenses  qui 
auront  lieu  à  cet  efiet. 

La  somme  allouée  à  H.  Dubreuil  est  de  1,200  francs. 
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Le  trésorier  présente  Tétai  de  la  caisse  d  où  il  résulte 
que  la  Société  peut  disposer  de  qudques  fonds.  On  pro- 

S ose  de  consacrer  600  francs  à  la  dépense  demandée  par 
[.  le  maire  ;  mais  ,  après  discussion  ,  il  est  reconnu  que 

la  Société  ne  peut  élever  sa  conlribuhuii  à  plus  de  iOO 
francs  qui  seul  votés  à  cet  eHet.  Une  suubi  i  ipùon  pourra 
être  ouverte  dans  la  ville,  pour  augmenter  cette  allocation, 
et  le  conseil  municipal  ne  voudra  probablement  pas  se 
refuser  à  coin(déler  la  somme  nécessaire,  pour  que  la  Ro- 
chelle puisse  profiter  des  utiles  et  intéressants  ens^ne- 
ments  du  savant  professeur. 

Séance  extraordinaire  du  12  novembre. 

M.  fiubreuil»  professeur  d'arboriculture  au  conservatoire 
des  arts-et-màiers  à  Paris,  est  présent  à  la  séance. 

Le  but  de  la  réunion  est  de  fournir  au  savant  profes- 
seur des  rnnscignements  sur  la  culture  locale  de  nos 
vignes,  sur  les  irais  et  les  rendements  pour  servir  de  base 
certaine  à  M.  Dubreuil,  afin  qu'il  puisse  indiquer  en  con- 
naissance de  cause  les  améliorations  qui  nous  seront  le 
plus  profitables  et  les  inconvénients  que  nous  devrons 
combattre  et  éviter. 

Les  différents  membres  de  la  Société  iournissenl  suc- 
cessivement les  détails  relatifs  à  leurs  localités  respectives, 
et  M.  Viguier  donne  des  indications  très-précieuses  sur 
la  viticulture  dans  l'Ile  d'Oleron. 

La  Société  reçoit  de  M.  le  do(  tr^ur  K^Miimerer,  de  Saint- 
Martm  (lle-de-Ué),  un  mémoire  intitulé;  De  l'enrobenwfU^ 
nouvelle  méthode  de  préservation  de  la  vigne  contre 
l'oïdium.  Ce  mémoire  est  confié  à  une  commission  qui  en 
rendra  compte  i  la  Société  dans  une  des  prochaines 
séances. 
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Séance  du  29  novembre. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Barrai, 
directeur  du  Journal  d'agriculture  pratique  ,  relative  à  la 

isoiiscription  ouvei  le  pour  l  érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  de  M.  le  comte  de  Gasparin. 

Après  discussion  ,  la  Société  décide  qu'elle  souscrit 
pour  une  somme  de  50  francs  pour  le  monument  pro* 
jeté.  Cette  somme  sera  immédiatement  adressée  à  M. 

Barrai. 

M.  le  Président  propose  ensuite  de  souscrire  à  la  Ueviw 
synoptique  des  principaux  vignobles  de  l'univers  publiée 

Eu*  Théodore  Winckler ,  propriétaire  à  Altkirch  (Haut- 
hin).  Le  prix  de  la  souscription  étant  peu  élevé  (quatre 
francs),  la  Société  adopte  cette  proposition. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  pour  le  renouvel- 
lement des  membres  du  bureau  de  la  Société.  Le  scrutin 
est  ouvert  conformément  au  règlement  du  dépouillement; 

il  résulte  que  le  bureau,  pour  1803,  sera  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Président ,  M.  le  comte  Edmond  de  Saint-Marsault  ; 

Vice-Président ,  ii.  le  vicomte  Barbeyrac  de  Saint* 
Maurice  ; 

Srcn'ff/ire,  M.  li  ou  tard  aîné  ; 
Secrétaire-adjoint  y  M.  Baillet  ; 
Trésorier^  M.  Boutard  aîné  ; 
Bibliothécaire^  M.  Baillet* 

Séance  du  13  décembre. 

M.  FoiuTiior  donne  lecture  d'un  mémoire  de  notre 
(  un  espondanl  M.  Masure ,  mémoire  adressé  à  M.  Vivier, 
président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Ko- 
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chelle  avec  prière  de  l'auleur  de  le  communiquer  à  notre 
Société. 

LaSooi('lé  attache  un  grand inlénH  à  l'œuvre  de  notre 
collègue,  laquelle  a  pour  litre:  Le  Problème  agricole  (voir 
la  parfiej.  Des  remerciments  seront  adressés  à  M. 
Masure  et  à  M.  Vivier  pour  cette  communicatTon  ,  en 
demandant  à  ce  dernier  de  vouloir  bien  en  faire  le  dépôt 
à  nos  archives. 

La  lecLuie  du  mémoire  de  M.  Masure  conduit  à  traiter 
la  question  de  Tassolemonl  triennal ,  assolement  généra- 
lemonl  très-mal  compris  et  encore  plus  mat  appliqué  par 
la  plupart  des  cultivateurs. 

MM.  lloiiM  a-^e  et  do  Saiut-Marsault  démontrent  suc- 
cesbivemenl  dans  quelles  circoublances  il  a  été  avantageux 
d'adopter  cet  assolement  et  les  tristes  résultats  qu'on  en 
obtient  le  plus  souvent  aujourd'hui  par  suite  d'une  appli* 
cation  fausse  et  intempestive. 


reil  distillaloire  perfectionné  par  M.  Lamothe,  bouilleur  à 
Mirambcau ,  et  sur  les  avantages  que  Ton  obtient  de  son 
emploi  dans  la  distillation  des  vins,  des  lies,  etc.  Ces  con- 
sidérations conduisent  à  une  discussion  sur  la  valeur  et 

sur  la  qualité  des  eaux-de-vie  de  l'Aunis  comparées  à 
celles  des  eaux-de-vie  de  la  Saiutonge. 

Toutes  les  formalités  remplies  conformément  au  règle- 
ment, M.  Dor,  propriétaire  à  la  Rochelle,  et  M.  Charles 
de  Meynard,  propriétaire  à  la  Garde-aux-Valets,  commune 

de  Croix-Chapeau  ,  sont  admis  en  qualité  de  membres 
titulaires  de  noire  Société. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

RAPPORT 

SUR  UN  MÉMOIRE  DE  M.  KEMMERER  , 

INTITULÉ 

OE  ivKNFtOBEMiEivrr  r>E  i^a.  vione. 


Messieurs, 


Sons  ce  titre:  Mcthodéi  de  lenrohrment  m  agriculture, 
par  le  docteur  Keinmerer,  raiiff^nr  soumet  à  votre  appré- 
cialioa  un  travail  considérable,  iVuitcrobservalions  lon^'ues 
et  consciencieuses,  sur  la  maladie  de  la  vigne»  dont  il  a 
suivi  toutes  les  phases  depuis  son  apparition ,  et  constaté 
rimminencft  du  danger  qui  menace  les  pays  vignobles,  si 
l'on  M'an'ivc  prompteiiKint  à  arrêter  les  progrès  du  mal  et 
si  la  science  ne  vient  en  aide  pour  en  détruire  la  cause, 
si  la  chose  est  possible. 

Vous  m*avez  demandé  un  rapport  sur  ce  mémoire;  je 
ne  puis  vous  donner  qu'un  aperçu  bien  succinct  sur  l'en* 

semble  des  laits  qu  il  établit. 

M.  Kemmerer  a  répété,  pour  s'en  assurer  par  lui-même, 
toutes  les  expériences  tentées,  qui  lui  ont  paru  ration* 
nelles,  à  lui,  homme  de  science;  il  en  a  constaté  les  effets 


en  tenant  coiapte  et  des  dépenses  et  des  difficultés  que 
présentent  dans  leur  applictitiuu  ies  divers  procédés  qui 
ont  été  préconisés  connue  excellents  pour  combattre  le 
iléau;  et  c'est  après  cette  élude  patiente  et  approfondie  de 
la  matière  qu'il  vient  contester  Tinfaillibilité  de  l'action  du 
soufre  contre  Toïdium  et  proposer  l'emploi  de  sa  méthode 
de  Icnrobement  en  agriculture. 

Dans  le  travail  qui  nous  occupe,  le  côté  technique  de 
la  question  est  traité  de  main  de  maître,  et,  modestie  à 
part  y  je  ne  me  chargerais  de  discuter  ni  sur  l'ensemble 
ni  sur  les  détails  d'un  pareil  tmvail,  que  je  n'aurais  ni  le 

temps  ni  la  patience  de  répéter. 

Au  lieu  du  soufrage  qui  consiste  à  projeter  directement 
sur  le  raisin  du  soufre  sublimé  ou  trituré,  pour  détruire 
roîdium  qui  s'y  attache  et  s'y  développe,  M.  Kemmerer 
propose  renrobement  que  l'on  produit  en  plongeant  le 

raisin  dans  un  liquide  dans  lequel  on  aura  lail  dissoudre 
une  siibsiauce  pou  soluble  à  froid;  celles  iadiquce^  sur 
le  mémoire  sont  : 

Les  gommes  de  qualité  inférieure: 
5°  Le  fucus  rryspus,  récolte  sur  nos  côtes  ; 
Les  solutions  albumineuses  d'œufs,  etc.; 

49  Les  mucilages  de  lin  et  autres  à  vil  prix; 

50  La  dextrine  ; 

60  La  colle-forte,  etc. ,  etc. 

M.  Kemmerer  dit  qu'il  s'est  servi  pour  ses  expéricnnes 
de  la  colle  de  Givet,  dont  le  prix  est  de  90  c.  à  1  fr.  les 
500  grammes;  50  grammes  suRisent  par  kilogramme 

dean;  50  à  60  litres  doivent  suffire  par  lioctart^  de  tei  re. 
C'est  donc  une  dépense  de  5  à  6  fr.  par  hectare. 

Pour  rendre  commode  le  travail  de  l'enrobement,  l'au- 
teur a  foit  établir  un  vase,  ayant  une  forme  particulière , 
leqael  facilite  l'immersion  des  raisins  soumis  à  Tenrobe- 
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menl.  H  donne  un  de^bui  de  cel  appareil  et  la  manière  d'en 
faire  usage. 

L'enrobement  doit  se  pratiquer  après  la  fleur  et  quand 

la  graine  du  raisin  est  l'urniée. 

Un  seul  enrobement  sulfu  et  ne  demande  que  deux  ou 
trois  journées  de  travail  par  hectare. 

Cniunie  comparaison,  M.  Keimnerer  dit  que  l'emploi 
dusi 'litre  exige  trois  op<Valions,  de  ti  ijis  à  r^inq  jours  cha- 
cune, il  est  donc  évident  que  la  méiliode  de  l'enrobement 
présente  des  avantages  tels  sur  celle  du  soufrage,  que  les 
personnes  que  cette  question  intéresse  ne  doivent  pas  hé- 
siter dans  le  choix  à  faire  de  Tun  des  moyens  curatifs 
comparés. 

Les  propriétaires  de  vignobles ,  dont  les  récoltes  sont 
menacées  de  Toidium ,  feront  bien  de  prendre  connais- 
sance du  mémoire  du  docteur  Kemmerer.  Ils  y  verront 
l'auteur  étudier,  la  loupe  à  la  main,  les  progrès  delà  ma- 
ladie et  les  organes  les  plus  intimes  du  cryptogame  des- 
tructeur qui  a  envahi  d'une  manière  presque  générale 
toutes  nos  contrées  vignicoles  et  ronipromis  gravement 
une  branche  importante  de  la  fortune  pubUque. 

Je  prof)Ose  donc  d'adresser  des  remercîments  et  des 

félicilalions  à  M.  Kemmerer  pour  le  travail  aussi  coniplel 
que  consciencieux  dont  il  a  donné  cumnmnicalion  à  notre 
Société. 

Je  propose  en  outre,  dans  le  but  de  rendre  pratique  la 

méthode  de  l'enrobement ,  la  nomination  d'une  commis- 
sion spéciale  qui  devra  suivre,  sur  un  vignoble  atteint  de 
Toïdium,  des  expériences  comparatives  conslalant  les  ré- 
sultats obtenus  pur  la  méthode  Kemmerer  et  par  le  sou- 
frage. 

Ije  rapportetir ,  Chambeyron. 


t^<9 

VITICULTURE. 

Manipulations  et  sophistications  des  eaax-de-¥ie. 

ANNEXE 

Au  procés-yerbal  de  la  séance  du  S  mars. 

La  contiimatioM  de  la  (]iscu>-iun  du  rajjport  de  M.  le 
docteur  Guyol,  sur  la  viticulture  de  la  Chareute-liiiérieure, 
amène  la  Société  à  s'occuper  du  degré  de  distillation 
conseillé  par  le  savant  viticulteur ,  en  môme  temps  que 
des  manipulations  et  des  sophistications  que  fait  subir  le 
commerce  au  produit  par  la  distillation  des  vins  des 
deux  Cliarenles. 

Â  ce  propos^  M.  Seguin  demande  à  donner  connaissance 
d'une  correspondance  entre  M.  Vallein  ,  rédacteur  du 
journal  X Indépendant  de  Saintes,  et  M.  le  docteur  Guyot» 
correspondance  qu'il  est  important  de  connaître  en  raison 

de  l'inlérèl  que  nous  avons  dans  la  question,  et  de  l'appro- 
balion  soi  disant  accordée  par  les  propiicUires  et  le 
haut  cointnerce  aux  assenions  du  rédacteur  du  journal 
de  Saintes. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  seront  résumés:  \^  Les  conseils 

donnés  par  M.  Guyot  dans  son  compte-rendu  oHiciel , 
9»  la  lettre  de  M.  Vallein  et  3^  la  réponse  à  cette  lettre 
par  M.  Guyot. 

Partant  de  ce  point  que  Teau-de-vie  du  commerce  à  60 
degrés  est  nuisible  à  Toi  ganisation,  M.  Guyot  conseille,  dans 

son  compte-rendu,  de  distiller  à  50  degrés,  degré  potable 
ci  non  préjudiriahle  à  la  sant(''.  Pour  M.  Guyot,  la  distil- 
lation au-dessub  de  50degréhesf  avantac^puse  an  commerce 
seul ,  en  lui  permettant  d'augmenter  la  quantité  du  pro- 
duit acheté  au  propriétaire  par  addition  d  eau ,  tout  en 
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annonçant  ce  mélange  comme  étant  de  Teau-de-vie  affai- 
blie par  vétusté. 

Sur  ce  preiiiior  jxjiiit,  M.  le  ivdaclf/ur  de  Y  Indépendant 
répond  qu'en  iixant  l'cau-de-vie  marchande  à  60  degrés 
le  commerce  a  pi  is  le  terme  le  plus  bas  où  elle  est  géné- 
ralement fabriquée  parles  propriétaires,  et  que,  contraire- 
ment à  ce  que  parait  supposer  M.  Guyot ,  ce  d^ré  n'est 
nullement  imposé  au  distillateur  par  le  commerce. 
M.  Vallein  considère  une  Ji^Lilialion  à  un  degré  inférieur 
coiiinie  impossible  avec  les  alambics  usités  enSainlonge. 

M.  Gujrot,  dans  sa  réplique  au  journaliste,  afOrme  qu'il 
a  fait  distiller  au  moyen  d'alambics  donnant  lesprit  depuis 
80  degrés  jusqn^à  cent ,  et  il  ajoute  :  «  Que  ne  peut-on 

pas  avec  les  alanibies  de  la  Charente-Inférieure  distiller 
au-de>>uus  de  60  degrés  ,  (ju'il  serait  toujours  facile 
d'arrivei"  à  obtenir  une  distillation  à  nn  degré  intérieur,  en 
étendant  d  un  peu  d'eau  le  vin  trop  alcoolique.  (Conseil 
mis  fortement  en  doute  par  M.  Vallein). 

Suivant  M.  Guyot ,  le  retour  à  l'ancien  degré  de  distil- 
lation inférieur  au  taux  d'aujourd'hui ,  a  pour  avanlage  : 
i'^  de  faire  apprécier  les  eaux-de-vie  de  proprictaii-e  direc- 
leiiiful  par  le  consonnnatLHir,  2»  de  donrier  aux  pro[irit'- 
taires  la  possibilité  de  mieux  a|)j)récier  ce  qu'ils  livrent  au 
commerce,  S<*  de  conserver  raulonomie  de  la  marque  , 
tout  en  sauvegardant  la  réputalion  du  pays ,  4<>  enfin 
d'éviter  les  manipulations  intermédiaires  plus  ou  moins 
équivoques  qui  dénaturent  la  perfection  acquise  par  le 
produit. 

Dans  son  rapport  à  M.  le  Ministre^  M.  Guyol  parle  des 
modifications  que  l'art  a  su  imprimer  à  l'eau-de-vie  nou- 
velle pour  lui  communiquer  la  qualité  inhérente  à  la 
vieillesse ,  à  la  couleur ,  à  l'arôme  ,  et  il  ajoute  :  «  Je  ne 

regarde  pas  cela  comme  un  crime,  car  j'aime  mieux  boire 
un  peu  d  eau-de-vîe  jeune  à  45  degrés  que  cette  nièniQ 
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quantité  d'eau-de-vie  vieille  à  60  degi  és  ;  mais  j'aimerais 

mieux  aussi  qu'elle  ne  fùL  pas  distillée  à  plus  de  un  ou 
deux  degrés  au-dessus  de  celui  où  elle  doit  être  bue.  i> 

M.  le  rédacteur  de  l'Indépendant  considère  qu'en  pré- 
sence de  l'importance  qu'ont  acquise  les  demandes  de 
l'étranger  il  serait  absolument  impossible  au  commerce 

d'y  pourvoir  s'il  ne  sonnit  tîiul  pas  les  eaux-de-vie  de  pro- 
priétaires aux  manipulalions  doni  j>arle  M.  (îiiyot.  Pour 
M.  Vallein  ,  la  consummation  étant  plus  grande  que  la 
production^  la  consommation  ne  pouvant  payer  les  eaux- 
de-vie  qu'à  un  prix  inférieur  à  celui  de  la  production ,  la 
consommation  enfin  voulant  de  suite  des  eaux-de-vie 
bonnes  à  boire ,  le  commerce  doit  chercher  à  l'aide  de 
procédés  inofiensifs ,  que  la  praticjue  et  l'expérience  ont 
perfectionnés  de  plus  en  plus,  à  produire  autant  que 
possible  ce  que  la  nature  n'accomplit  que  par  une  lente 
et  longue  élaboration.  Ici,  on  réduira  l'eau-de-vie  nouvelle 
de  60  à  75  degrés  ^  à  40  ou  50  par  l'addition  de  vieilles 
eaux-de-vie  ou  de  secondes  y  là  on  radoucira  avec  du 
sucre.  Kst-elle  trop  blanche?  on  la  colorera  avec  du 
caramel,  etc.  Enlin,  dit  M.  Vallein,  ces  mélanges  n(^  sont 
ni  (l.mgereux  ni  nuisibles  à  la  santé,  et  il  n'y  a  ni  fraude 
ni  sophistication.  Ce  qui  est  fraude  et  vol,  c'est  de  mêler 
de  l'alcool  ou  du  3/6  à  son  vin  ou  à  son  eau-de-vie ,  ou 
encore  de  distiller  des  3/6  et  de  Teau-de-vie,  et  de  vendre 
le  produit  de  ce  mélangt^  comme  étant  de  i'eau-de^vie  pure 
de  vin. 

Sur  ce  dernier  point,  M.  Guyot,  dans  sa  réponse  du  3 
février,  partage  Tavis  du  journaliste  de  Saintes  et  n'accuse 
que  la  substitution  ou  l'addition  du  S/6 ,  spécialement 
celui  du  Nord ,  aux  admirables  eaux-de-vie  des  deux 
Charentes. 

Avec  la  marr^ue  loyale  et  publique  d'origine  et  de  fabri- 
que, la  fabrication  et  le  commerce  des  eaux-*de<^vie  addi^ 
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lioniiées  ci'ali  uni  de  belteiaveî,  sont ,  dit  M.  Giivot ,  très- 
licites.  Seulement ,  ajoate-t-il ,  il  est  fâcheux  que  cette 
fabrication  et  ce  commerce  s'établissent  dans  un  pays 
justement  renommé  par  la  finesse  et  la  pureté  de  ses 
produits. 

M.  Guyot  ne  partage  pas  les  sentitiients  de  M.  Vallein, 
lorsque  ce  dernier  considère  les  mélanges  comme  étant 
une  nécessité  répondant  aux  demandes  nombreuses  du 
commerce.  Pour  le  savant  viticulteur,  ces  mélanges,  ces 

falsifications  deviennent  vols .  lorsqu'ils  ne  portent  pas  la 
inan}ue  de  labri(|ue,  leur  eiiseigne,  leur  étiquette  p^M  iria- 
n«'n(i!  et  publique ,  Teau-de-vie  étant  un  produit  naturel 
qui,  pour  être  l'objet  d'une  vente  licite ,  doit  être  intact , 
pur  de  tout  mélange,  étranger  à  toute  manipulation  quelle 

au'elle  soit.  Parlant  au  double  point  de  vue  des  intérêts^ 
e  la  réputation  des  eaux-de-vie  de  Cognac  et  de  leur 
action  hirnlaisante,  M.  Guyot  dit  :  «  qu'il  n'ap[iarli<'nt  pas 
au  premier  venu  ,  pour  iiagner  de  Targi'iit ,  de  renverser 
les  principes  de  la  tradition  ,  de  l'observation  et  de  lu 
science ,  en  se  faisant  Tintermédiaii^e  falsificateur  entre  la 
production  naturelle  et  la  consommation.  »  Plus  loin  il 
ajoute  :  c  De  ce  que  le  receleur  détaillant  commande  une 
denrée  dont  il  a  besoin  ,  pour  faire  de  gros  bénéfices ,  il 
ne  s'ensuit  pas.  au  point  de  vue  de  la  justice,  que  l'artiste 
suit  dans  sou  droit  en  l'exécutant  ;  il  s'ensuit  encore 
moins  que  le  public  soit  suffisamment  instruit  de  la  pro- 
venance et  de  la  nature  de  ce  qu'il  achète  et  consomme.  » 
M.  Guyot  parle  donc  dans  l'intérêt  des  propriétaires  et 
des  commerçants  consciencieux. 

Répondant  enfin  à  la  lettre  de  M.  Guyot,  M.  le  rédac* 
teur  de  YIndépendant  revient  sur  les  nécessités  imposées, 
dit-il ,  aux  propriétaires  et  aux  commerçants ,  par  les 

habitudes,  les  usai,^es,  le  goût,  les  exigences  commer(  lales, 
toutes  conditions  qu'il  considère  comme  des  obstacles 
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assez  dillicilcs  à  surmonter ,  el  qui  lui  ont  dicté  son  tra- 
vail  d'appréciaii  iîi  du  rapport  de  M.  Guyot.  Les  idées  de 
mélanges ,  d'additions  aux  eau\-(le-vie  de  sul)>t;m('es 
étrangères  au  vin  ,  ne  sont  nuliement  rejetées,  d  après 
M.  Vallein  ,  par  le  haut  commerce  le  plus  honorable  des 
deux  Charentes.  M.  Vallein  aflirme  enfin  à  M.  Guyot  que 
sa  réponse  a  obtenu  c  l'adhésion  la  plus  complète  des 
propriétaires  consultés  par  lui  à  ce  sujet,  i 

Âpres  la  lecture  des  deux  lettres  ci-dessus  analysées , 
quant  à  leurs  points  principaux,  M.  Seguin  fait  part  à  la 
Société  des  réflexions  que  lui  a  suggérées  cette  corres- 
pondance entre  MM.  Guyot  et  Vallein.  L'honorable  mem- 
bre s'applirjue  à  démontrer  combien  e>t  ^rand  le  préjudice 
porté  aux  véritables  eaux-de-vie  des  deux  Chaivnies  par 


imposées.  Il  proteste  contre  l'adhésion  soi  disant  géné- 
rale des  propriétaires  aux  idées  émises  par  le  rédacteur 
de  ÏIndépendanty  et  termine  en  demandant  qu'une  lettre 
écrite  par  M.  le  Président  à  M.  Guyot  vienne  lui  faire 

savoir  que  non  seulement  notre  Société  est  en  parfaite 
conifuuiiaulé  d'idées  avec  lui,  mais  encore  lui  adresse  de 
sincères  remercîments  et  le  prie  de  vouloir  bien  accepter 
le  titre  de  membre  correspondant  de  la  Société. 

Après  celte  première  proposition ,  M.  Seguin  donne 

lecture  d'une  lettré  adressée  au  rédacteur  de  Y  Indépendant, 
par  M.  Sanson,  réfh^rfeur  du  journal  la  (Uiltnr^,  el  relative 
également  au  cunnuerce  des  eaux-de-vie ,  mais  conçue 
suivant  un  ordre  d'idées  dillérent  de  celui  des  deux  lettres 
lues  précédemment. 

Suivant  M.  Sanson,  la  consomiualion  étant  plus  grande 
que  la  production  (et  ne  se  souciant  pas  le  moins  du 
monde  des  circonstances  plus  ou  moins  fjvorables  qui 
ont  présidé  à  la  récolte) ,  il  faut  de  Teau-de-vie  quand 
même  et  de  Teau^de-vie  de  Cognac,  Si  «lonc  le  commeive 


les  mélan 


ipuialions  qui  leur  sont 
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en  demande,  il  faut  Im  tiii  fournir  quand  njènie  el  l'habi- 
tude de  nos  négociants  a  trouvé,  dit-il,  dès  longtemps»  le 
moyen  d'en  fournir  à  sa  satisfaction. 

Le  rédacteur  de  la  Culture,  étudiant  la  question  au 
point  de  vue  de  la  ohiniie,  dit  qu'il  a  reconnu  :  1»  que 
i'eau-de-vie  des  dc\]x  Charenles  (loil  ses  propriétés  parti- 
culières à  la  pi  ésence  d'un  certain  nombre  d'éthers  dont 
le  principal  est  TéUier  malique  ;  3^  que  les  qualités  orga- 
noleptiques  (goût,  arôme)  ne  sont  représentées  que  par 
leurs  éléments  dans  ces  eaux-de-vîe  ;  S»  que  l'analyse  du 
moîil  de  raisin  n'y  fail  découvrir  que  du  sucre  et  des 
acides  ,  pi  jn<:ipa!ement  de  Tacide  malique  ;  4»  que  les 
élliers  se  développent  peiulant  la  fernienlation  d'abord  , 
puis  surtout  pendant  la  distillation  du  vin  en  vertu  des 
réactions  exercées  par  les  acides  sur  Falcool  ;  que  la 
proportion  des  élbers  développés  est  en  raison  de  la  ri- 
chesse alcoolique  des  liquides  distillés ,  et  que  ,  dans  les 
vins  des  deux  Charentes,  il  existe  toujours  un  grand  excé- 
daiit  d acides  par  rapiicrl  à  leur  i-i(})*'^<e  alcoolique; 
(io  enfin  ,  qu'en  augmentant  arliiiciellenient  la  richesse 
alcoolique  des  vins  on  n'eii  obtient  pas  moins  à  la  distil- 
lation un  produit  absolument  identique  à  celui  qu  ils 
donnent  avec  leur  teneur  normale  en  alcool ,  que  Talcool 
éthylique  (celui  du  vin)  est  lui-môme  identique,  quelle  que 
soil  sa  provenance. 

M.  Sanson  conclut  de  là  que  Taddition  d'alcool  du 
commerce  au  vin  des  deux  Charenles  peut  être  sans  in- 
convénient pour  la  qualité  des  eaux-de-vie  de  Co^mac ,  et 
que,  loin  de  constituer  une  iVanile,  celle  addition  d  alcool 
au  vin  avant  la  distillation  e>L  lui  progrès  qu'il  faut  désirer 
apprécier  exactement  et  voir  régulariser  dans  notre  pays. 

M.  Seguin  déplore  cette  manière  de  voir  de  M.  Sanson, 

ce  conseil  à  la  fraude  et  la  méthode  à  suivre  pour  la  pra- 
tiquer. L'horîorable  membre  reconnaît  en  cela  un  mal 
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s'aggravant  sans  cesse  et  préjudiciable  aux  intérêts  des 
deux  Charentes.  Il  propose,  en  conséquence,  la  nomina- 
tion d*une  commission  chargée  d'exposer,  dans  un  mémoire 

adressé  à  Son  Kxcellence  le  ministre  de  laLiriculture  ,  le 
daniier  qui  menace  notre  préi'inix  produit ,  eu  nième 
temps  que  toute  l'importance  attachée  aux  marques  de 
fabrique  et  de  commerce,  ainsi  du  reste  que  le  pense 
M.  le  docteur  Guyot. 

Ces  deux  proposkiuus  adoptées,  quant  au  fond,  seront 
1  objet  du  travail  de  la  couiiiuhbion. 

Nota.  Cette  notice  est  le  résumé  d'un  travail  prépara- 
toire auquel  la  eommission  s'est  livrte,  avant  de  procéder 

à  la  rédaction  du  môniuiie  qui  doit  être  adressé  au 
ministre  de  lagricuiture. 


ENQUÊTE  SUR  LES  ENGRAIS. 


La  Rochelle,  le  S9  mars  1862. 

A  Messieurs  les  membres  de  la  Société  d^agriadiure 

de  la  Bûchelle, 

Messieurs , 

S.  Exc.  M.  le  ministre  d'agriculture  a  décidé  qu'une 
enquête  >erait  faite  dans  tous  les  dépai  lement>  de  l'Kmpire, 
en  vue  d'obtenir  des  renseignements  sur  les  besoins  de 
l'agriculture,  sur  la  fabrication  et  le  commerce  des  engrais, 
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ainsi  que  sur  la  nature  des  ressources  aue  cette  industrie, 
dans  son  état  actuel ,  peut  mettre  à  la  disposition  des 

cultivateurs. 

J'ai  rhonneur  do  vous  adresser ,  en  conséquence ,  un 

Srogramine  relatif  à  cette  enquête.  Je  vous  serai  obligé 
'examiner  ce  document  et  de  me  le  renvoyer  avec  vos 
réponses  aux  diverses  questions  qu'il  renferme. 

Agréez  ,  Messieurs ,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

.    Le  Préfet ,  B01<  t  iiNTOiN. 


ARRONDISSEMENT  DE  LA  ROCHELLE. 


1^  Quelle  est  ,  en  sowmp  et  m  valeurs  ,  l'importance 
des  engraiSy  autres  que  les  fumiers  de  ferme  et  d'élable^ 
employés  dans  l'arrondissement  f 

On  peut  dire  en  général  que  les  engrais  commerciaux 
ne  -(uiL  pas  en  usage  dans  noire  arrondissement,  >aui  de 
petites  quantités  qui  se  trouvent  dans  la  localité  ou  d'au- 
tres qui  sont  employés  de  loin  en  loin  par  quelques 
cultivateurs  exceptionnels. 


I^e  sai  t.  —  Ce  soni  les  goémons  ,  varechs ,  plantes  de 
la  mer  que  Ton  va  y  faucher  à  marée  basse  et  à  certaiaeb 
époques  ou  que  l'on  ramasse  à  la  côte.  La  quantité  em* 

floyée  est  assez  considérable  surtout  à  Hie  de  Ré  ;  ou 
utilise  quelque  peu  dans  les  communes  du  littoral  du 
conliiK'iit,  r)00  charges  chai jour,  500  kilo,  par  charge: 
8  jour>  (h'  rama-^5;i^^c  par  mois.  Puids  total,  9,000,000 
kilo.  Valtîur  imlle,  lut  vend  pas,  ne  vaut  que  la  main- 
d'œuvre  du  ramassage  et  le  transport. 

Les  têtes  de  sardines.  —  Résidus  des  fabriques  de 
conserves  de  sardines  qui  en  produisent  pfMidant  les  trois 
mois  de  fabricntion  dans  la  ville  de  la  Hoch^dle  ,  à  50 
kilo,  par  jour,  pendant  UO  jours,  4,500  kilo,  ou  45  char- 
retées de  1,000  l'une  )  au  prix  de  la  charretée. 

Les  boues  de  laT^ochelle  et  de  Marans.  —  10  mètres 
cubes  par  jour  (^après  réduction  par  fermentation  et  au 
moment  de  l'emploi),  8,050  mètres  cubes  à  3  francs  le 
mètre  cube  rendu  et  étendu  sur  les  terres  ;  valeur  totale, 
10,950  francs. 

Les  poudrettes.  —  Il  se  fabrique  quelques  poudretles 
à  la  Rochelle.  Il  s  en  consomme  dans  les  environs.  Un 
millier  d*heclolitres  à  3  fr.  l'un.  Les  parties  liquides  sont 

mélanpfées  à  toutes  sortes  de  cendres ,  à  des  résidus  de 

fabrique  dt-  larlre  ,  à  du  sel  de  coussin  provenant  dr.  la 
péclio  de  la  morue;  on  estime  la  consommalion  locale  à 
'l,0(Hj  lieetolilies ,  à  *2  fr.  l'un.  Tout  le  reste  de  ces  deux 
produits  s'expédie  principalement  pour  Nantes.  Les  sels 
de  coussin  mêlés  aux  poudrettes. 

Les  résidus  de  foies  de  poisson.  —  Nouveau  produit 
d'une  fabrique  d  huile  de  squales  pour  la  pharmacie.  H 
pourra  sVn  produire  5  à  6,000  kilo,  qui  devront  être 
mêlés  à  de  la  cendre  de  bois ,  pour  former  un  engrais 
pulvérulent  au  prix  de  150  francs  les  1,000  kilo.  Il  est 
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probable  que  la  plus  grande  partie',  sinon  la  tolaiitts  sera 

expédiée  à  Nantes. 

Les  tourteaux  oléagineux.  —  Venant  des  labriques 
d'huile  de  colza  de  Niort.  N'ont  jamais  été  employés 

Îu'exceplionnellement  en  minimes  quantités  à  450  fr.  les 
,000  kilo. 

Les  lientes  de  poules  et  de  pigeons.  —  On  dit  que  l'île 
de  Hé  pourrait  fournir  des  fientes  de  poules  en  petite 

Quantité;  on  a  quelquefois  fait  venir  des  environs  de  Niort 
e  petites  quantités  de  fientes  de  pigeons. 

Cendres  de  bouzes.  —  Le  marais  élève  beaucoup  de 
bêles  à  cornes  ;  il  n'a  pas  de  bois  ;  les  bonzes  rainasst''es 
dans  les  prés  et  les  étaules  sont  iiàchées  avec  un  peu  de 
paille  et  servent  de  combustible.  Ces  cendres  s'emploient 
peu  dans  le  pays  et  se  vendent  généralement  pour  la 
Vendée.  La  production  de  ces  cendres  peut  s'estimer  à 
500  cluurelées  de  1,000  kilo.,  du  pnx  de  9  francs  la 
charretée. 

Les  râpes  de  raisins  sont  produites  en  grandes  masses. 
Une  partie  se  brûle  au  foyt  r  des  campagnards;  le  reste 
se  mêle  aux  fumiers  ou  entre  dans  quelques  composts 
employés  par  les  propriétaires.  11  ne  s'eu  fait  pas  de' 
connuerce. 

Les  moules  et  les  étoiles  de  mer.  —  Parfois  et  rare- 
ment un  bien  petit  nombre  de  cultivateurs,  sont  allés 

à  hi  nier  chercher  des  moules  ou  des  étoiles  de  mer  qu'ils 
ont  avantageusement r«!.|)aM(Jues  dans  leurs  champs.  Quan- 
tité minime ,  valeur  nulle  hors  la  main-d'œuvre  et  le 
transport. 

Les  os  s'exportent  pour  Nantes. 

Le  guano.  —  L'arrondissement  en  emploie  à  peine 
40,000  kilo,  venant  de  Bordeaux,  au  prix  de  75  à  80  fr. 
les  lOU  kilo.,  pris  en  ville. 
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Les  vases  de  mer  oui  été  essayées;  sont  boones,  mais 
demandent  trop  de  main-d'œuvre  et  de  transport,  outre 
la  difficulté  d  extraction  et  de  chargement 

Les  di'cliargps  de  chaudières  sont  généralernont  per- 
dues. Cependant,  depuis  les  dernières  mesures  prises  par 
1  administration  «  quelques  arrosages  ont  été  pratiqués. 
Valeur  nulle. 

Les  teiidres  de  bois  s'exportent  pour  la  liretagne, 
quelque  peu  sp  mélangent  avec  d'antres  bub^tances , 
beaucoup  se  jettent  au  iumier  ou  au  teneau.  L  ajïriculture 
n'en  emploie  pas  en  nature.  Les  cendres  de  charbon  de 
terre  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  à  la  culture. 

Lt  >  eaux  ammoniacales  du  gaz  ont  été  essayées,  s'em- 
ploient peu  ou  pas  du  touL  Valeur  nulle. 

Les  cendres  graveleuses  de  tartre  ;  tant  qu  a  marché 
Fusine  de  Lafond  on  les  mêlait  aux  poudrettes. 

Les  animaux  morts  ne  sont  pas  utilisés. 

Les  résidus  de  l'abattoir  sont  mêlés  aux  fumiers  des 

bouchers. 

2^  Quelle  est  la  nature  et  la  composition  de  ces  subs- 
*  tances  fertilisantes 

La  nature  et  la  composition  de  ces  substances  n'a  pas 
besoin  d*étre  détaillée»  puisqu'il  n  y  a  rien  ou  presque  rien 
de  composé  commerciaUment  ^ 

3^  Quelles  sont  celles  qui  sont  recherchées  et  celles 

qui  sont  fHiu  prisées  ou  rejetées  ? 

On  recherche  le  sart,  —  les  têtes  de  sardines,  —  les 
boues  des  villes.  —  On  rejette  les  cendres  de  charbon 

de  terre.  —  On  n'apprécie  qn»*  peu  le  mérite  des  autres 
substances  rju  mi  lu^  vtul  pas  généralement  achetei'  pour 
ne  pas  dépenser  d'argent. 
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40  De  quels  lieux  ces  engrais  smi-^Us  tirés  f 

Même  réponse  qu  a  la  première  question. 

50  Quels  centres  agricoles  et  sur  quelles  terres  sont^ 
ils  employés?  Quel  est  leur  rôle  dans  t assolement  ?  Sur 
quelles  récoltes^  ou  en  vue  de  quels  produits  les  emphie^ 

t'On  plus  par tki( lier ement  ? 

Tous  ces  divers  engrais,  qunnd  on  les  emploie,  se  met- 
tent iriclitléremment  dans  toutes  les  terres,  saul  celles  (le 
marais ,  presque  toujours  pour  du  froment  ;  mais  le  sari 
souvent  aussi  pour  la  vigne  qui  ne  peut  pas  supporter  les 
boues  des  villes.  Nos  cultivateurs  n'ont  pas  d'assolements 
réguliers,  ils  suivent  un  triennal  modifie,  et  c'est  toujours 
le  fi  uiiient  sur  lequel  ils  sont  portés  à  employer  l'engrais 
quelconque. 

Existe-t-U  dans  l'arrondissement  des  fabriques 
S  engrais  industriels  f 

îl  existe  deux  fabriques  de  pondrtUte  :  dans  l'une  ,  on 
utilise les  matières  lécales  solides;  dans  l'autre, 
on  fait  non  seulement  de  la  poudrette  ,  mais  encore  un 
engrais ,  ainsi  composé  :  Fumier  d'étable  mis  à  pourrir 
dans  Turine  humaine,  puis  retiré,  séché  et  mélangé  avec 
de  la  poudrette ,  de  la  chaux  et  du  sel  marin  (quantité 
fabriquée  de  800  à  1,000  hectolitres.) 

Où  smit-eUer^  placées  f 
A  la  Rochelle. 

Quel  est  le  nam  des  fabri<'"ntR  ? 
Guérin,  Jeau-liaptiste ,  fabricant  de  poudrette  6r?ifc- 
ment  ; 

Morin»  Jean-Louis ,  fabrique  la  poudrette  et  Tengraîs 
ci-dessus  désigné ,  1«  (}nel  est  vendu  ^  fr.  â5  c.  Thecto.,  à 
Pomic. 

Quelle  est  riniporlance  en  somme  et  en  valeurs  de  la 
production  totalisée  de  ces  fabriques  f 
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Ces  deux  fabricants  font  environ  trois  mille  hecta. 
depaudreUCy  qu'ils  expédient ,  à  raison  de  3  fr,  l'hecto.^ 
à  Pornic,  à  des  fabricants  d'engrais.  Morin  vend  un  peu 
de  sm  engrais  à  Âigrefeuilie ,  à  raison  de  3  fr,  c« 

rhecto. 

7«  Existe-t'il  des  marchands  iengrais  ?  Dans  ce  cas 
de  quel  lieu  d'origine  Hrent^ils  leurs  engrais  f 

Un  aubergiste  de  Saint-Éloi ,  le  nommé  Poinet,  tenait 
un  (]/»pôt  dp  guano  artificiel.  Il  n'en  tienl  plus;  il  a  vendu 
âeulemeiit  !25U  becto.  que  lui  avait  donné  à  vendre  un 
nommé  Gein  ;  il  ne  connaît  pas  le  lieu  d'origine. 

Quelle  est  importance  en  somme  et  en  valeurs  des 
engrais  tixiils  importent  dans  t  arrondie  im  ni  ,  et  de 
ceux  qutls  veJident  ?  Quelle  en  est  la  valeur  vénale  ? 

Néant. 

8^  Quel  est  le  mode  d'enwloi  des  migrais  humains  au 
matières  provenant  des  viaanges  ?  Quels  sont  les  pro-^ 
cédés  mi$  en  œuvre  pour  la  préparation  de  ces  matières? 
Quels  sont  ceux  de  ces  procédés  qui  offrent  les  meiUeure 

résultats  ? 

On  les  dépose  dans  une  fosse  de  0'»  80  c  de  profondeur 
pendant  toute  l'année,  et,  au  beau  temps,  on  les  ^^ort  de 
cette  fosse»  on  les  étale  sur  le  terrain  pour  les  faire  sécher 
et  on  les  expédie. 

Leur  emploi  consiste  à  les  répandre  sur  la  terre  comme 
le  fumier  oïdmairc,  mais  en  plus  petite  quantité. 

9^  Quelle  est  la  composition,  la  valeur  vénale  et  l'im- 
portance, en  somme  et  en  valeurs,  de  ces  engrais  humains? 

L'hecto.  vaut  2  fr.  50  c. ,  prix  moyen  ;  on  pense  qu'il 
peut  s'en  expédier  annuellement  3,000  becto. 

fOo  En  importe-t'On  dans  l'arrondissement  f  En  cas 
^affirmative^  de  quels  lieux  ?  Quelle  est  Fimportance,  en 


Digitized  by  Google 


35 


somme  et  en  valeurs ,  de  ces  importations  f  Quelle  est  la 
valeur  vénale  de  t engrais  f 

Il  n'eu  est  pas  importé  dans  ie  département. 

i/o  Si  on  exporte ,  faire  connaître  les  localités  vers 
lesquelles  ils  sont  plus  particulièrement  dirigés,  la  valeur 
vénale  des  eiujrais  ainsi  exportés  ,  et  l'importance ,  eti 
somme  et  en  valeurs,  de  ces  eaportationsi 

Ce  qui  s'exporte  de  la  Rochelle  est  pour  la  Bretagne  ^ 
eXy  comme  il  est  dit  plus  haut,  on  en  expédie  3,000  hecto. 
environ,  ce  qui  représenterait  une  valeur  de  7^00  francs. 

<2o  Les  dépouilles  des  animaux  morts  sont-elles 
utilisées  pour  ta  fabrication  d engrais  f  En  cas  d'af/ir- 
mative ,  indiquer  la  valeur  vénale  de  cette  nature  a  en- 

grais  ,  aimi  qvs  son  importance  en  somnîe  et  en  valeurs. 
Non. 

13^  Utilise-^t'on  dans  l'arrondissement  les  débris  de 
salaisons,  ou  ceux  de  poissons,  ou  de  végétaux  marins  ou 
salifères,  tels  que  certaines  plantes  aquatiques,  goémons 

ou  rarcr/is,  co/jiii/layrs,  ta/if/ue,  merly  ou  des  mlnéraax , 
cendres  pyriteuses,  sulfata'  de  fer ,  etc,  ?  Eh  cas  d'af/ir- 
mative,  indiquer  la  composition,  la  valevr  vénale  et  /'im- 
porlance ,  en  somme  et  en  valeurs  ,  des  substances  ferli" 
lisantes  obtenues  par  remploi  des  débris  de  ces  végétaux 
et  de  ces  mi$iéranx. 

Un  vidn.ngeur  de  la  viile ,  M.  Morin  ,  mélange  des  sels 
de  morue  avec  les  parties  liquides ,  et  expédie  pour 
Nantes;  les  foies  de  poisson  sont  utilisés  par  un  industriel, 
M.  Joly,  pour  fabriquer  Thuile  de  squale;  les  œufs  de  cer'* 
tains  poissons  sont  aussi  employés  par  M.  Joly,  pour  faire 
une  colle,  envoyée  à  Mulhouse  pour  les  fabriques  ;  les 
"varechs,  sous  le  nom  de  sart^  sont  fort  employés  sur  les 
côtes ,  pour  fumer  terres  et  viennes. 

Valeurs  non  connues  du  public. 
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<4o  Pour  chaque  nature  d*engrais  ou  substances  fer^ 
tilisanies,  faire  connaître  les  sois,  ainsi  que  ks  produits 
auxquels  ils  conviennent  plus  particulièrement  y  les  ré- 
sultats généralement  obtenus  ;  indiquer  les  substances  les 

plus  estimées,  ce/les  peu  priscrs  et  rejelèes. 

Le  sari  convient  à  tou^  ikk  sols,  surtonl  mèlc  aux 
lumiei'sdeiénne.  On  lui  reproche  à  tort,  probablement, 
de  donner  un  goût  spécial  aux  vins  et  aux-ae-vie. 

f  5®  Des  fraudes  se  commettent-elles  dans  le  commerce 
des  engrais  industriels?  La  jabncation  et  le  commerce 
de  ces  substances  sont-ils  soumis  à  une  réglementation 
spéciale  ? 

En  cas  d'affirmative ,  indiquer  quelle  est  cette  rét/le- 
mentatùm,  donner  une  copie  des  actes  sur  lesquels  elle 
repose.  Faire  connaître  si  cette  réglementation  est  admise 
comme  conforme  à  la  légalité  ou  si  elle  est  discutée  ou 

attaquée, 

Ihdiqucv  les  résu/ltifs  obtenus  de  son  aj'ji/ical ion  au 
point  de  vue  des  pour.suiles  auxquelles  la  réglementation 
n  pu  donner  lieu,  rnmme  à  celui  de  la  sincérité  et  de  la 
loyauté  des  transacliom. 

Non,  la  poudrette  est  vendue  pure. 

ifio  Indiquer  les  lursiirrs  que  l'on  jugerait  utiles 
de  Vffir  adopter  ,  soi!  pour  améliorer  la  fabrication  des 
engrais ,  soit  pour  assurer  la  multiplication  de  ces  subs^ 
tances ,  soit  pour  en  bai.^ser  le  prix ,  soit  enfin  pour 
garantir  la  sincérité  et  la  lojfauté  des  transactions  aux- 
quelles les  engrais  donnent  Imi, 

A  ce  point  de  vue,  dam  les  réponses  aux  questions  ci" 
dessus  sur  les  engrais  importés  ,  pmrnir  des  rcnsvigne- 
nu  tils  sur  les  prix  de  revient ,  en  dislingaani  le  prix  de 
l' achat,  les  frais  de  transport  par  les  diverses  voies ,  les 
droits  de  douane,  de  navigation  et  autres. 

Le  génie  maritime  devrait,  par  des  descentes  faciles 
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à  la  mer  et  par  des  lieux  de  dépôt ,  favoriser  l'enlèvement 
des  yases  de  la  mer ,  qui  ne  peuvent  s'employer  par  dif- 
ficulté d'exploitation. 

f  70  En  fin,  donner ,  en  dehors  des  questions  ei-dessus, 
tous  les  renseignements  qui  seront  jugés  utiles  pour 
apprécier  les  besoins  du  cultivateur,  et  les  moyens  (fy 
répondre  d^une  manière  aussi  satisfaisante  que  possible. 

Néant. 

Nota.  Il  est  bien  entendu  que»  pour  tous  les  renseigne-^ 
ments  statistiques,  on  a  donné  des  moyennes  et  non  les 

cliiiïics  d'une  année  maxima  ou  uiinima. 


MÉMOIRE 

Présenté  à  la  Société  des  sciences  et  à  la  Société  d'agriculture 

DB   LA  ROGUELLE, 

PBOFLSSEUIl  DE  SCIENCES  AU  l.VLÉE  D  UULÉANS 

Nemlïre  eomipoodaiii  de  eai  Sociétés* 

LE  PROBLÊME  AGRICOLE. 

«  Le  fondoniont  de  ra^rriciilturi'  est 
»  la  cognoissaiice  des  terroirs  que  nous 
»  voulons  cultiver.  » 

(Olivier  de  Serrfjs.  ) 

I. 

Depuis  dix  ans,  en  France  ,  les  esprits  sont  de  {)liis  en 
plus  tournés  vers  Tagriculture^  obéissant  ainsi  docilement 
à  l'impulsion  salutaire  du  glorieux  souverain  qui  a  su  si 
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bien  prodiguer  au  monde  agricole  les  récompenses  les 
plus  élevées,  les  encouragements  les  plus  flatteurs. 

Déjà  quelques  savants ,  abandonnant  comme  malgré 
eux  les  spéculations  de  la  science  pure,  cherchent  à  tracer 

leur  sillon  dans  le  champ  si  peu  cultivé  de  la  science 
agricole  ;  presque  toutes  nos  facultés  des  sciences  out 
leur  chaire  de  chimie  agricole. 

Les  grands  seigneurs  reprennent  partout  la  patriarcale 
habitude  de  présider  eux-mêmes  à  la  culture  de  leurs 

domaines ,  et  nous  voyons  des  ducs  et  des  marquis ,  des 
princes  même  entrer  en  lice  et  conquérir  les  nobles  cou- 
ronnes de  Tagriculture. 

Les  laboureurs  eux-mêmes,  ces  fiers  et  courageux 

Gaulois,  qui  ne  demandent  plus  rien  aux  puissants  de  la 

terre ,  depuis  qu'ils  peuvent  libiemcul  et  en  paix  gagner 
leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front,  commencent  à  s'émou- 
voir au  spectacle  des  fêtes  agricoles.  Sans  doute  ils  rient 
encore  malignement  en  voyant  tant  d'agriculteurs  nou- 
veaux j  de  plume  j  de  robe  et  d'épée ,  se  mêler  de  leur 
donner  des  legons  dans  de  verbeux  discours  ;  mais  ils 
sont  heureux  et  fiers  de  voir  leurs  anciens  maîtres  se 
mettre  courageusement  à  la  besogne,  et  ils  s  efforcent  de 
suivre  de  leur  mieux  les  bons  exemples  qui  leur  sont 
offerts  pour  améliorer  la  culture  de  leurs  terres. 

Ainsi  le  premier  pas  est  fait ,  l'impulsion  est  donnée  ; 
mais  comment  diriger  utilement  cette  impulsion, comment 
rendre  féconds  tant  d'efforts  ? 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissinniler  en  effet,  si  cliacun  travaille 
avec  ardeur  à  se  rendre  utile  à  Tagriculture  et  brûle 
d'apporter  sa  pierre  pour  construire  l'édifice  de  la  science 
agricole,  rarement  on  s'entend  sur  le  but  commun  qu'on 
veut  atteindre  ;  au  lieu  de  travailler  de  concert ,  chacun 
prétend  tout  faire  seul  ;  de  sorte  que ,  si  on  n'y  prend 
garde,  c'est  une  tour  de  Babel  qu'on  élèvera. 
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Les  hommes  qui  sont  appelés  suitoul  à  fonder  la 
science  agricole,  sont  les  savants  et  les  cultivateurs  «  les 
premiers  en  déterminant  toutes  les  données  scientifiques 

du  problème  agricole,  les  i.econds  en  résolvant  praLique- 
ment  le  problème  ;  mais  la  solution  n'est  possible  que  s'ils 
s'pntr'rKient  et  réuni sseni  leurs  efforts  dans  un  but  com- 
m  un  parfaitement  déterminé. 

Or,  les  savants  qui  s'occupent  le  plus  aujourd'hui 

d'a<^^riculturc ,  sont  des  cliimistes.  Ces  savauLs  traitent 
spécialement  de  l'analyse  des  engrais  et  des  plantes;  ils 
loat  de  l'agriculture  une  question  de  laboratoire. 

Hais ,  dans  Tétat  actuel  de  leur  instruction  ,  les  culti- 

valeurs  ne  comprennent  pas  assez  bien  les  chimistes , 
pour  profiter  de  leurs  leçons.  D'ailleurs  ,  il  faut  bien  en 
convenir ,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  tout  soit  dit ,  que 
tout  soit  lait  quand  on  a  analysé  les  engrais  et  les  plantes 
'  et  indiqué  leurs  rapports  ;  ce  n'est  que  la  première  partie 
de  la  question  de  Talimentation  des  plantes.  Il  faut  savoir 
de  plus  dans  quelles  conditions  les  plantes  pourront 
utiliser  les  engrais  qu'on  leur  destine ,  il  faut  pouvoir 
mettre  les  diverses  espèces  de  sols  arables  en  état  de 
rendre  les  entrais  assimilables  et  de  favoriser  la  vo2f4t;itinii 
des  planieê  qu'on  y  cultive.  La  question  du  sol  arable 
n'a  pas  moins  d'importance  que  celle  des  engrais  et  des 
plantes. 

De  leur  côté  les  cultivateurs  (jui  ne  peuvent  comprendre 
les  chimistes, s'en  tiennent  à  l'antiqu  '  in  'ilîode  de  eultnre, 
ils  s'appliquent  à  engraisser  et  à  façonner  de  leur  mieux 
la  terre.  A  l'aide  d'instruments  nouveaux  qu'ils  achètent 
à  grand  prix,  ils  labourent^  hersent»  roulent  et  sarclent  la 
terre  à  1  envi ,  semblant  prendre  pour  devise  le  précepte 
du  vieux  laboureur  de  Lafontaine  : 

«  TravaiUez,  prenez  de  la  peine» 

«  C'est  le  fonck  qui  manque  le  moins.  » 
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On  les  voit  traiter  de  la  même  façon  toutes  les  espèces 
de  sols ,  comme  s[ils  ne  savaient  pas  que  chaque  nature 
de  terre ,  comme  chaque  espèce  de  plante ,  demande  des 
soins  particuliers,  exige  un  mode  spécial  de  culture. 

La  faute  doit  être  attribuée  à  leur  défaut  d'instruction 
plutôt  qu'à  leur  mauvais  vouloir;  car  ils  n'épargnent  pas 

plus  leur  argeut  que  leur  peine  et  trop  souvent  on  les 
voit  enrichir,  sans  p-ands  prolils  pour  eux,  les  fabricants 
de  machines  et  les  niaix-hands  d'eniirais  :  e'est  qu'on  ne 
leur  a  pas  fait  sentir  assez  fortement  la  nécessité  de  con* 
naître  leurs  terres. 

Ainsi  les  liounnes  ((iii  sont  ajipelés  à  travailler  de  ron- 
cei  l  aux  progrès  de  l'ai^riculture ,  les  sa\ants  agronomes 
et  les  modestes  et  rouraLi'^'tix  euliivalcurb  ne  s'entendent 
pas  entre  eux  !  Ils  ne  peuvent  s'entendre,  para^  qu'ils  ne 
parlent  pas  toujours  la  même  langue,  et  parce  qu'ils  n'ont 
pas  de  but  commun  bien  déterminé. 

Que  raiiihait-il  Taire Instruire  le  cultivateur  ou  parler 
sou  langage  et  lixer  le  but  commun. 

Le  gouvernement  de  l'Empereur ,  dans  sa  paternelle 
sollicitude  pour  l'avenir  des  populations  agricoles,  a  rois 

à  l'étude  el  à  fessai  la  (jnestion  de  renseignement  agricole; 
il  veut  et  il  fera  (jue  la  nouvelle  génération  agricole  soit 
assez  instruite  pour  comprendre  les  savants  et  pour 
apprendre  à  leur  école  à  connaître  et  les  plantes  qu  elle 
doit  cultiver,  et  les  sols  qui  les  produisent,  et  les  engrais 
qui  les  nourrissent  et  le  bétail  qui  les  utilise. 

Mais  on  ne  Tait  pas  en  un  jour  l'iui^truction  d'une  géné- 
ration; en  attendant,  il  importe  que  l'agriculture  progresse 
et  qu'on  mette  à  proût  l'intelligence  et  le  bon  vouloir  de 
DOS  cultivateurs  actuels. 

Lu  montagne  ne  pouvant  marcher,  il  faut  aller  à  la 
montagne  ;  il  iaut  que  les  savants  sortent  de  leurs  labo- 
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laluires  et  desceiuieiil  dans  la  plaine;  il  l'aut  qu'ils  s'ini- 
tienl  à  tous  les  détails  de  notre  vieille  et  respectable 
agriculture  française,  qu'ils  sondent  la  terre  et  y  plongent 
une  main  courageuse  pour  en  pénétrer  les  secrets  ;  il  faut 
que  les  hommes  des  champs  les  voient  à  l'œuvre  et  se 
convainquent  qu  il  ne  leui  répugne  pas  plus  qu'à  eux  de 
toucher  à  la  terre. 

il  faut  aussi  que ,  suivant  le  noble  exemple  de  nos 

i>remiers  agronomes ,  les  Boussingault ,  les  Gasparin ,  ils 
aissenl  de  côté  le  langage  de  la  science ,  quelque  admi- 
rable qu'il  suit,  pour  parler  la  langue  des  cultivateurs. 

II  faut  entin  ,  il  faut  surtout  s'entendre  une  fois  pour 
toutes  sur  le  but  de  Tagriculture  proprement  dite  et  sur 
les  meilleurs  moyens  de  l'atteindre.  Il  est  nécessaire  et 
urgent  de  poser  nettement  et  clairement  le  problème 
agricole. 

Sans  prétendre  ici  parler  en  maître ,  je  crois  utile 
d'exposer  mes  idées  sur  cette  question  capitale ,  dans 
l'espoir  d'attirer  sur  elle  l'attention  des  hommes  qui  ont 
une  autorité  suffisante  pour  la  résoudre. 

IL 

Aux  yeux  de  quelques  hommes,  le  champ  de  la  science 
agricole  est  tellement  vaste  qu'ils  y  feraient  sans  trop  de 
peine  à-peu-près  tout  entrer. 

Il  iin[M>rte,  avant  tout,  d'en  fixer  los  limilos  précises. 
L'agriculture  {agri  cultura)  est  l'art  do  cultiver  les 
champs. 

Ager  signifie  une  terre  qu'on  peut  cultiver,  qu'on  peut 
labourer. 

Le  but  spécial  de  l'agriculture  est  donc  de  faire  produire 
au  sul  arable  des  plantes  dont  les  piuduits  soient  utiles 
aux  hommes. 
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Approprier  ces  produits  végétaux  aux  besoins  des 
hommes  n  est  plus  de  l'agriculture  ,  c'est  de  l'industrie. 
Ainsi  les  opérations  qui  ont  pour  but  de  iaire  : 

Avec  les  graines  des  céréales ,  la  farine  du  paio  ; 
Avec  les  betteraves ,  du  sucre  et  des  alcools  ; 

Avec  le  colza  et  Folive ,  des  huiles  ; 

Avec  le  raisin,  du  vin  et  de  Teau^de-vie ,  etc.,  ne  sont 
pas  des  opérations  agricoles  ;  ce  n'est  pas  de  Tagricuiture, 
c'est  tout  au  plus  de  l'industrie  agricole. 

La  construction  des  bâtiments,  machines,  ustensiles  et 
outils  ,  iiécoiîsairos  ou  utiles  aux  agriculteurs ,  n'est  pas 
davantage  de  l'ait  agricole. 

Les  ingénieurs  qui  établissent  les  routes  agricoles  ne 
sont  pas  des  agriculteurs. 

Les  opérations  commerciales  qui  se  rattachent  à  lexploi- 
tation  d  un  domaine  agricole,  Tachât  des  matières  utiles  à 
la  ferme,  la  vente  des  denrées  agricoles ,  les  dépenses  de 
toute  nature,  salaires,  impots,  etc.,  régularisées  et  réglées 
par  la  comptabilité  agricole ,  ne  sont  pas  davantage  des 
opérations  agricoles  propremeiil  dite>. 

Je  vais  plus  loin  et  je  ne  crains  pas  de  dire  que  Télevage 
et  l'engraissement  du  bétail,  toutes  les  fois  qu'ils  n'ont 
pas  pour  but  la  production  dés  engrais ,  toutes  les  fois 
qu'ils  deviennent  une  spéculation ,  ne  doivent  pas  être 

comptés  au  nombre  des  opérations  agricoles.  L'agri- 
culteur intellii^eiU  doit  savoir  élever  sou  bétail  et  Ten- 
graisser  pour  la  l)oucherie  ;  mais  on  n'est  pas  agriculteur 
par  cela  seul  qu'on  sait  élever  un  mouton  ou  engraisser 
un  bœuf. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  considérer  comme  inutiles 
toutes  les  industries  qui  se  rattachent  à  l'agriculture  ;  je 
les  reconnais  au  contraire  aus^i  nécessaires  que  1  agri- 
culture elle-même,  comme  moyen  d  assurer  au  cultivateur 
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la  juste  rémunération  de  son  li  avall  ;  mais  si  elles  sont 
utiles  à  ragriculture,  elles  oe  la  coiisliluent  pas. 

Ce  qui  prouve  péremptoirement  que  ces  industries  ne 
sont  pas  du  domaine  de  l'agriculture  proprement  dite , 
c'est  qu'elles  reposent  sur  des  connaissances  techniques 

spéciales. 

Il  y  a  des  traités  spéciaux  pour  Télève  et  leograisse- 
ment  du  bétail ,  et  les  progrès  de  celte  industrie  sont  si 
grands  qu'on  façonne  le  bétail  presque  aussi  bien  qu'un 
outil,  tandis  que  l'agriculture  proprement  dite  est  presque 
dans  l 'enfance. 

Les  industries  des  meuniers^  des  ra£Qneurs,  des  distilla- 
teurs, sont  à  Tapogée  du  progrès. 

Les  mécaniciens  qui  fournissent  aux  a<ïriculleurs  tant 
dp  îiuuvelles  machines  peiiectiunm'rs  ,  vivent  de  l'agri- 
culture, et  leurs  succès  ne  dépendent  pas  de  ses  progrès. 

En  un  mot ,  toutes  les  industries  agricoles  que  trop 

souvent  on  confond  dvcc  r:if^Miculture  proprement  dite , 
ont  une  existence  indépendante  ;  ce  sont  elles  que  nous 
voyons  accaparer  les  récompenses  dans  les  concours 
agricoles  aux  dépens  de  la  pauvre  et  modeste  agriculture, 
làissons-les  donc  poursuivre  leurs  progrès  et  occupons* 
nous  de  l'agriculture  proprement  dite»  de  l'art  de  culti?er 
les  terres  arables. 

Cet  art  dilTicile  est  loin  d'avoir  fait  les  mêmes  progrès 
que  les  industries  qui  s'y  rattachent.  Le  tronc  est  resté 
faible,  tandis  qae  les  branches  parasites  qu'on  y  a  greffées 
sont  fortes  et  vigoureuses  et  menacent  de  1  étioler  sous  leur 
ombre. 

in. 

Que  doit-on  entendre  par  agriculture  proprement  dite  ? 
Nous  l'avons  déjà  dit  >  c'est  l'art  de  cultiver  la  terre ,  de 


faire  produire  aux  difTérents  sols  les  plus  abondantes 
récoltes.  Le  problème  consiste  donc  à  rechercher  quelles 
sont  les  conditions  les  plus  favorables  au  (iéveluj»|»(  lueiil 
des  plantes  et  à  trouver  les  moyens  les  plus  propres  à 
réaliser  ces  coaditions  dans  les  sols  arables  soumis  à  la 
culture. 

La  premifere  condition  nécessaire  à  la  réussite  d'une 

récolte  est  que  la  graine  germe  bien.  La  graine  doit  être 
saine  et  pcuiailLînient  laùre  ;  c'est  aux  cultivateurs  à 
choisir  avec  soin  leurs  semences.  La  ^germination  exii^^e 
en  outre  le  concours  de  trois  agents  principaux,  l'air, 
[humidité  et  la  chalmr  ;  c'est  dans  le  sol  que  la  graine 
doit  les  trouver  en  proportions  convenables. 

La  germination  achevée ,  la  plante  doit  parcourir  les 
différentes  phases  de  la  végclation,  se  développer,  fleurir 
et  mûrir. 

Pour  cela  ,  la  plante  doit  puiser  dans  la  terre  et  dans 
Tair  les  aliments  nécessaires  à  la  formation  de  tous  ses 
organes.  Ces  aliments  lui  sont  fournis  dans  le  sol  par 
les  engrais.  Là  commence  le  rôle  du  chimiste  agronome  ; 
d'après  les  analyses  des  Berthier,  des  Boussingault,  chaque 
espèce  de  plante  est  formée  de  divers  éicmciUs  organi- 
ues  et  minéraux  eu  [iroportions  doteriiiinées.  Il  faudra 
onc  que  chaque  espèce  de  plaïUe  cultivée  trouve  daus 
le  sol  et  dans  l'air  tous  les  éléments  qui  doivent  les  former 
en  quantité  sufiisante.  Le  fumier  produit  dans  les  fermes 
contient  toutes  les  espèces  de  matières  végétales  ;  mais  il 
ne  les  contient  pas  toujours  toutes  en  proportions  suffi- 
santes pour  chaque  espèce  de  plantes  ;  il  ne  contient  pas 
assez  de  silice  pour  le  blé,  pas  assez  de  chaux  pour  les 
prairies ,  pas  assez  d(3  {)Otasse  pour  les  racines ,  etc.  Il 
faut,  dans  ce  cas,  avoir  recours  aux  engrais  spéciaux.  La 
chimie,  en  faisant  connaître  pour  chaque  espèce  de  plante 
cultivée  les  entrais  qui  lui  conviennent  le  mieux ,  rend 
donc  à  ragricuiture  les  plus  importants  services. 
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Toutefois  tout  nest  pas  fini,  quand  on  a  confié  au  sol 
les  engrais  nécessaires  à  l'alîmenUUon  d'abondantes 
récoites  ;  il  faut  qu'ils  y  trouvent  les  agents  nécessaires 
à  leur  transformation  en  principes  solubles  et  assimila- 
bles. Il  ne  sulfit  pas  de  fournir  des  mets  copieux,  il  faut 
les  apprêter  et  les  faire  cuire  à  point. 

Les  agents  actifs  de  la  {li''cnin|)ositioa  dos  en^:rais  dans 
les  sols  arables  sont  princi|)aienient  des  sels  de  potasse 
et  de  chaux  qu'on  doit  renouveler  au  besoin  dans  les 
sols.  Ces  agents  ne  peuvent  exercer  leur  action  que  sous 
l'influence  des  agents  atmosphériques  :  tair ,  teau  et  la 
chaleur. 

Ainsi  dans  h  vi'«^tHahon  ,  comme  dans  la  germination  , 
nous  rencontrons  l  inlluence  énorme»  capitale^des  agents 
atmosphériques.  L'agriculteur  n'a  pas  de  prise  sur  ros 
agents  dans  l'atmosphère»  ce  n'est  pas  lui  qui  fait  la  pluie 
ou  le  beau  tem[)s.  L'air  et  le  soleil  appartiennent  au 
même  titre  à  tous  les  êtres  de  la  création  ,  et  la  surface 
entière  de  la  terre  participe  aux  largesses  du  divin 
créateur. 

L'agriculteur  n'a-t-il  donc  qu'à  se  croiser  les  bras ,  en 
adressant  au  ciel  de  ferventes  prières  ,  pour  attirer  sur 
ses  récoltes  les  bénédictions  célestes?  • 

NoUj  il  a  mieux  à  faiie  ;  c'est  ce  qu  il  importe  de  bien 
comi)rendre. 

Si  la  surface  de  tous  les  champs  reçoit  également  f  air» 
la  pluie  et  les  rayons  solaires»  tous  les  sols  cultivés  ne  les 
laissent  pas  pénétrer  en  mêmes  proportions  au  sein  de  la 

terre  ,  et  tous  ne  subissent  pas  leur  inlluencc  au  même 
degré. 

Chaque  espèce  de  sol  arable  ,  suivant  sa  nature  et  sui- 
vant sa  composition  minérale,  suivant  les  amendements 
et  les  soins  particuliers  qu'il  a  reçus  du  cultivateur,  peut 
favoriser  plus  ou  moins  l'influence  des  agents  atmosphé- 
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riqnes  ou  sein  de  la  terre,  peut  cnm battre  plus  ou  moins 
victorieusement  l'intempérie  des  mauvaises  saisons  et  en 
définitive  produit  des  récoites  abondantes  ou  médiocres, 
suivant  qu'il  aura  été  bien  ou  mal  cultivé. 

C'est  là  par  conséquent  où  l'influence  des  homnigs 
peut  s'exercer  en  agriculture.  Les  savants,  en  déterminant 
la  nature  et  la  composition  min(^raîe  des  sols  arables  , 
feront  connaître  aux  agriculteurs  leurs  iiputudes  spéciales 
à  recevoir  et  à  conserver  l'air ,  l'eau  et  la  chaleur ,  et 
déduiront  de  l  étude  des  sols  les  préceptes  de  culture 
appropriés  à  chaque  nature  de  sol  arable. 

Les  cultivateurs,  au  lieu  de  façonner  toutes  leurs  terres 
de  la  même  manière ,  s'appliqueront  à  cultiver  chaque 
espèce  de  sol  suivant  ses  besoins,  et  dans  tous  les  cas  de 
manière  à  y  favoriser  l'influence  des  agents  atmosphéri- 
ques de  la  végétation. 

En  résumé  ,  l'étude  attentive  des  besoins  des  plantes 
nous  montre  que  l'agriculture  proprement  dite  comprend 
deux  branches  principales  : 

lo  L'art  de  produire  et  de  distribuer  les  engrais  néces- 
saires et  suflisants  à  TaJimentation  de  chaque  espèce  de 
récolte  ; 

2o  L  art  de  cultiver  les  sols  arables,  chacun  suivant  sa 
nature /dans  le  but  de  les  mettre  en  état  de  favoriser 
l'influence  des  agents  atmosphériques  de  la  végétation. 

Le  problême  agricole  de  la  production  et  de  l'emploi 
des  engrais  a  été  nettement  posé  par  les  analyses  des 
Berthier ,  des  Boussingault,  et  résolu  par  les  travaux  de 
nos  chimistes  agricoles,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut 

Le  problème  agricole  d'une  culture  rationnelle  et  in- 
telligente des  sols  aral)les  n'a  pas  encore  suftisamment 
attiré  l'attention  des  agronomes  et  des  cultivateurs.  C'e^st 
cette  lacune  qu'il  serait  urgent  de  remplir. 

Pour  résoudre  la  question ,  il  faut  rechercher  évidem- 
ment: 


Digitized  by  Google 


47 


lo  Dans  quelles  conditions,  les  agents  de  la  végétation 
dans  le  sol,  l'air,  Teau  et  la  chaleur,  sont  le  plus  favora^ 
bles  à  la  végétation  ; 

2«  Quelle  est  l'inllueuce  que  le  sol  arable  peut  exercer 
sur  ces  agents. 

C'est  ce  que  nous  allons  chercher  à  établir  h  grands 
traits.  D'une  étude  plus  complète  ressortiraient  clairement 

les  moyens  a^n  oies  les  plus  propres  à  conserver  ou  à 
donner  à  chaque  variété  de  sol  arable  les  (jualités  néces- 
saires et  suiîi-aiitt^s,  pour  lui  faire  produire  d'abondantes 
récoltes,  c'est-à-dire  les  préceptes  naturels  d'une  culture 
intelligente ,  progressive  et  féconde  ;  mais  je  ne  puis  ici 
que  poser  la  question  et  en  indiquer  la  solution,  laissant 
au  zèle  et  au  talent  des  agriculteurs  le  soin  de  la  ré' 
soudrc  plus  complètement. 

IV. 

Dans  quelles  conditions  l'air,  l'eau  et  la  chaleur  sont- 
ils  le  plus  favorables  à  la  végétation  ? 

Pour  le  savoir,  interrogeons  la  nature  et  sachons  pro- 
fiter de  ses  leçons. 

L'air  est  indispensable  à  la  végétation  ;  c'est  lui  qui , 
dans  le  sol ,  décompose  les  engrais  et  les  transforme  en 
principes  assimilables. 

Tous  les  agriculteurs  savent  qu'une  terre  qui  n'est  pas 

aérée  est  stérile  ;  quand  on  ramène  à  la  surface  d'un 
champ  une  terre  vierge  qui  n'a  vu  l'air ,  il  faut  plu- 
sieurs années  d'aération  pour  la  rendre  féconde,  pour  la 
mûrir. 

Ainsi  la  première  qualité  d'un  sol  arable  est  Xiîre 

aéré. 
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C'est  pour  renouveler  l'air  dans  le  sol,  pour  lui  (i.»nner 
un  libre  accès  au  sein  de  la  terre  qu'on  rnuliipli<^  les 
labours.  L'aéralion  du  sol  n'esl  jamais  nuisible  par  son 
excès;  c'est  quand  il  s'agit  de  donner  au  sol  cette  qualité 
qu'on  peut  dire  avec  le  vieux  laboureur  de  Lafontaine  : 

«  Creusoz,  fouillez,  bêchez,  ne  laissez  nulle  place 
(k  Où  la  main  m  pa^ise  et  repasse.  > 

L'eau,  comme  Tair,  est  un  agent  indispensable  de  la 

végétation;  sans  pluie  point  de  récoltes.  Mais ,  pour  agir 
favorablement,  il  laut  qu'elle  soit  en  proportions  conve- 
nables. 

Un  excès  d'eau  dans  le  sol  nuit  aux  récoltes ,  elle  fait 
périr  les  plantes  utiles  et  fait  pousser  les  joncs  et  autres 

plantes  nuisibles. 

Une  sécheresse  trop  i^rande  du  sol  est  plus  nuisible 
encore  ;  elle  IkiL  évaporer  en  pure  perle  les  itrodnits 
volatils  de  la  déroinposiiion  des  entrais  ,  et  les  produits 
fixes ,  ne  trouvant  pas  d'eau  qui  les  dissolve ,  ne  peuvent 
être  absorbés  par  les  racines  des  plantes.  La  meilleure 
condition  pour  un  sol  arable  est  donc  de  n'être  ni  mouillé 
ni  sec,  mais  seulement  humide. 

Cette  condition  nécessite  le  concours  de  deux  propriétés 
des  sols. 

La  première  est  d'èlre  assez  perméable  ,  pour  laisser 
écouler  facilement  Teau  en  excès  daus  les  couches  pro- 
fondes de  la  terre,  loin  des  racines. 

La  seconde  est  d'être  hygroscopique ,  c'est-à-dire  de 
pouvoir  retenir  au  sein  de  ia  terre  une  partie  de  l'eau  de 
pluie  et  d'absorber  en  temps  de  sécheresse  Thumidité  de 
l'atmosphère. 

Ces  deux  propriétés  tirpt/ndeut  esseulielleuii'nl  de  la 
nature  et  de  la  composition  minérale  des  sols  arables  ;  il 
faut  que  le  cultivateur  le  compr^ne  parfaitement  et  règle 
en  conséquence  les  opérations  de  sa  culture. 
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Dans  les  sols  où  domine  le  sable  ou  le  calcaire,  la  per- 
méabilité est  assez  grande  pour  permettre  Técoulement 
de  l'eau  en  tout  temps  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  Tac- 

croître  en  ameublissant  le  sol  par  les  labours.  Ils  retiennent 
peu  d'eau  et  au  lieu  d'absorber  la  vapeur  d'eau  de  l'air , 
lib  se  dessèclieni  au  contraire  en  son  contact  et  perdent 
les  produits  volatils  de  la  décomposition  des  engrais.  Des 
sols  de  cette  nature  demandent  donc  à  être  labourés  le 
moins  souvent  possible  »  en  temps  de  pluie  plutôt  qu'ei! 
temps  de  sécheresse,  afin  de  ne  pas  favoriser  leur  dessè- 
chement déjà  trop  rapide.  Ils  demandent  au  contraire  à 
être  irrigués  ,  à  recevoir  du  fumier  en  couvertuie  pour 
conserver  leur  Imniidité  et  leur  iVaîctieur. 

Au  contraire  ,  les  sols  où  l'argile  domine  sont  naturel- 
lement compactes»  peu  perméables.  11  y  a  toujours  avantage 
à  les  labourer  souvent ,  parce  que  les  labours ,  en  ameu- 
blissant ces  sols,  les  rendent  à  la  fois  et  plus  perméables 
à  Teau  de  pluie  et  plus  pro[)res  à  absorber  l'humidité  de 
l'air.  Si  les  labours  ne  suffisent  pas  pour  sécher  ces  sols, 
le  drainage  sera  un  utile  auxiliaire. 

C'est  ici,  par  €ons''q[i  MU,  que  le  concours  du  savant  et 
du  cultivateur  devient  utile  et  môme  nécessaire.  Le 
savant  I  en  faisant  connaître  au  laboureur  la  nature ,  la 
composition  minérale  de  ses  sols  et  par  suite  leur  aptitude 
particulière  à  laisser  écouler  et  à  retenir  l'eau,  lui  fournira 
les  plus  utiles  renseignements  ,  et  le  cultivateur  instruit 
s'efforcera  do  curricrer  les  défauts  et  d'accroître  les  qua- 
lités de  ses  terres  |.,ar  les  opérations  intelligentes  d'une 
culture  éclairée  du  flambeau  de  la  science. 

Les  mômes  principes  doivent  lui  servir  de  guide  pour 
favoriser  Tinfluence  de  la  chaleur  dans  le  sol. 

La  chaleur,  en  effet ,  peut  être  nuisible  ou  utile  à  la 
végétation  suivant  son  degré  d'intensité  ;  sous  l'influence 
de  la  chaleur  excessive  de  l'été  et  des  froids  de  l'hiver , 
toute  végétation   ui  rôlc,  tandis  que  la  douce  chaleur  qui 
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règne  au  printemps  et  à  Tautomne  active  puissaïaaieiu 
la  végétation  et  fait  reverdir  nos  chaïupb. 

Pour  qu'un  sol  arable  favorise  la  végétation  ,  il  faut 
qu'il  ne  soit  ni  brûlaal  ni  froid,  il  faut  qu'il  soit  chaud  et 
frais.  En  conséquence,  dans  les  sols  sableux  ou  calcaires, 
naturellement  brûlants ,  il  faudra ,  par  tous  les  moyens 
possibles  ,  atténuer  les  efPets  de  la  cnaleur  solaire ,  les 
rouler  plutôt  quo  les  liibouier  ,  y  cultiver  de  |)i  érérence 
les  plantes  qui  ne  craignent  pas  la  chaleur ,  comme  la 
vigne  ou  les  arbies  verts.  Il  faudra,  au  (  uiiU.tue,  tavoriï>er 
rinlluence  du  soleil  dans  les  sois  naturellement  froids , 
comme  Targile ,  en  les  labourant  souvent ,  en  y  cultivant 
de  préférence  les  plantes  qui ,  comme  les  racines  et  les 
prauies,  ne  craignent  pas  trop  le  froid  et  peuvent  se 
développer  sans  trop  de  chaleur. 

En  résumé  ,  l'é tude  rapide  des  meilleures  conditions 
d'une  bonne  végétation  nous  apprend  que  les  quab'tés 
essentielles  d'une  terre  arable  sont  deîie  aérée,  nieuble, 
perméable,  immide,  chaude  sans  excès. 

Elle  doit  donc  être  encore  assez  tenace  pour  que  les 
racinesdes  plantes  s*y  maintiennent; elle  doit  pouvour con- 
server les  produits  volatils  de  la  décomposition  des  engrais^ 

V. 

Grâce  aux  travaux  des  Schùbler ,  des  Dombasle ,  des 
Gaspai  in  ,  l'étude  des  sols  arables  et  de  leur  influence 
sur  les  récoltes  est  assez  complète ,  pour  que  les  agri- 
culteurs puissent  en  tirer  profit.  Examinons  donc ,  en 

terminant,  quelles  sont  les  rau>es  qui  donnent  à  chaque 
nature  de  sol  des  qualités  diverses  et  comment  le  culti- 
vateur peut  les  mudilier  dans  l'inténM  de  aes  récoltes. 

Lu  laissant  de  côté  les  pierres  et  les  cailloux  qui  ne 
peuvent  participer  directement  aux  actes  de  la  végétation, 
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\es  solb  ai\i})les  sont  en  générai  iormés  de  quatre  élémeûU 
rainéraiogiques  principaux  : 

Le  sabie  de  nature  siliceuse ,  fdospathique  ou  calcaire, 
en  grains  indélayables  dans  Teau  et  sans  adhérence 
entre  eux  ; 

L*argile  en  poussières  extrêmement  ténues,  faisant  pâte 
avec  1  eau  ; 

Le  calcaire  pulvérulent,  complètement  désn«^rrg';  ; 
Et  l'humus  provenant  de  la  décomposition  des  matières 
organiques. 

Les  qualités  agricoles  d'un  sol  dépendent  essentielle- 
ment des  proprié&  de  ses  éléments  constitutifs  ;  car  si 

ces  éléments  sont  intimement  mélangés,  ils  ne  sont  pas 
clumiquoment  combinés  et  par  conséquent  conservent 
chamn  leiîr  part  (rinlluencc  sur  les  qualités  de  la  terre 
arable  que  forme  leur  ensemble. 

Or,  d'après  les  recherches  de  Schùbler  sur  lesproeriétés 
physiques  des  sols ,  le  sable  est  un  élément  très-meuble^ 
très-perméable,  sans  ténacité,  sec  et  brûlant, 

L'arf/ile ,  au  contraire  ,  est  compacte  ,  imperméable  à 
l'eau,  très-tenace,  humide  et  froide  ;  l'argile  est  l'élément 
qui  conserve  îe  mieux  les  produits  utiles  de  la  décompo- 
sition des  engrais ,  tandis  que  la  sable  laisse  évaporer 
les  produits  gazeux  et  entraîner  par  l'eau  de  pluie  les 
produits  fixes. 

Le  calcaire  pulvérulent  est  meuble  et  cha^id  comme  le 
sable  ,  assez  tenace ,  hmiide  comme  l'argile.  Mélangé  à 
Targile,  il  Tempèche  rie  durcir  en  se  desséchant.  Knfin 
le  calcaire  est  l'^^lônimU  qui  intei  vient  \(^  plus  activement 
dans  le  travail  important  de  la  décomposition  des  engrais 
dans  le  soL 

h' humus  enfin  est  extrêmement  meuble ,  brûlant ,  en 
temps  de  sécheresse ,  d'une  humidité  excessive  en  temps 

de  [jliiie ,  maià  il  fournit  des  matières  alimentaires  aux 
plantes. 


Aucun  des  quatre  éléments  nimeralugiqaes  des  sols 
n'a  par  lui-même  les  qualités  nécessaires  et  sullisantes 
pour  une  bonne  v^ëtation. 

Les  sols  où  le  sable  domine  trop  sont  arides  ;  c'est 
tout  au  plus  si  on  peut  y  cultiver  des  pins  comme  dans 
les  Landes  et  en  Sologne  trop  souvent. 

Les  sols  trop  argileux  ne  sont  pas  plus  fertiles  :  on  les 

emploie  dans  les  Charentes  à  faire  des  marais-salants  et 
partout  à  faire  de  la  brique  et  des  poteries. 

Les  sols  trop  calcaires  ne  sont  pas  beaucoup  plus 
propres  à  la  culture ,  témoins  les  immenses  et  stériles 
plaines  de  la  Champagne. 

Enfin  les  sols  tourbeux  où  l'humus  est  en  excès  sont 
presque  complètement  stériles. 

Le  sable,  Targile,  le  calcaire  et  l'humus  ne  peuvent  donc 

chacun  coiistilaer  une  lerre  arable  ;  mais  leur  mélange 
en  proportions  convenables  peut  former  et  forme  en  effet 
les  sols  les  plus  fertiles. 

Il  faut  dans  une  terre  arable,  d'après  les  principes  qui 
précédent  : 

Assez  de  sable  pour  lui  donner  la  perméabilité  néces- 
saire à  Taération ,  à  l'écoulement  des  eaux  de  pluie ,  à 

l'absorption  et  à  la  concentration  de  la  chaleur  solaire  ; 

Assez  d'argile  pour  lui  donner  la  ténacité  nécessaire 
aux  racines ,  la  propriété  de  retenir  l'eau  de  pluie  et 
d'absorber  l'humidité  de  l'air  et  d'entretenir  ainsi  la  fraî- 
cheur de  la  terre  ; 

Assez  d'argile  pour  retenir  les  produits  volatils  et  fixes 
des  engrais  ; 

Assez  de  calcaire  pulvérulent  pour  activer  la  décompo- 
sition des  en^Tais  et  pour  empêcher  le  durcissement  de 
la  terre  dû  au  desséchctueut  et  au  retrait  de  l'argile  ; 
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Assez  (1  Imiiius  catin,  assez  d'engrais^  pour  suffire  lar* 
gement  à  ralimentation  des  plantes. 

Un  sol  arable,  d'après  cela,  serait  parfait,  c'c.^t-à-dire 
capable  de  produire  abundaniinent  toute  espèce  de  récolte, 
s'il  était  iui  iiié  de  : 

40  à  60  <»/o  de  sable ,  siliceux ,  feldspathique  ou  cal*- 
catre; 

^5  à  40  oy^  d  argile,  aiuiiiiaeuse,  magnésienoe  ou  ier* 
rugiueuse  ; 

5  à  45  o/o  de  calcaire  pulvérulent,  carbonate,  phosphate 
ou  sulfate  ; 

4  à  40  7o  d'humus  et  d  engrais  appropriés  aux  besoins 
spéciaux  des  espèces  de  {Nantes  qu'on  veut  y  cultiver. 

Mais  ,  le  plus  souvent ,  les  sols  arabler?  u'unt  pas  cette 
composition  élémentaire.  Que  faire  dans  co  ca«^  *^  les 
cultiver  d  après  leur  nature  pour  en  accroître  la  fertilité*. 

Pour  cela ,  la  première  condition  évidemment  est  de 

connaître  le  sol  qu'il  s'agit  de  cultiver  rationnellement. 
C'est  au  savant  ou  à  l'agiiculteur  lui-même ,  s'il  veut  en 
prendre  la  peine  et  le  soin,  de  déterminer,  par  une  ana- 
lyse simple  mais  suffisante  y  les  proportions  des  quatre 
éléments  minéralogiques  du  sol  et  du  sous-sol^  afin  d'en 
déduire  les  propriétés  physiques  de  ses  sols. 

La  seconde  condition  est  de  régler  les  opérations  de  la 
culture  de  manière  à  corriger  les  défauts  naturels  du  sol 
qu'on  veut  améliorer  et  à  favoriser  l'influence  de  ses  qua- 
lités agricoles. 

Si  on  a  reconou,  p.ir  exemple,  que  le  sable  est  en  excès 
dans  un  sol ,  si  ses  défauts  d'éltMiietit  trop  sec  et  trop 
chaud  dominent»  ragriculleur  s'appliquera  à  les  corriger 


par  sa  culture.  Il  labourera  par  la  pluie  »  roulera  par  ta 
sécheresse ,  irriguera  s'il  le  peut ,  évitera  de  drainer , 
fumera  peu  et  souvent  pour  éviter  la  perte  des  engrais , 

emploiera  les  engrais  verts  qui  rafraîchissent  la  terre.  Il 
choisira  les  plantes  qui,  comme  le  seigle,  ne  craii^nent 
pas  la  sécheresse  ou  qui ,  comme  la  vigne ,  aiment  la 
chaleur. 

Si  c'est  l'argile  qui  domme  au  contraire,  si  par  ronsé- 
(juenl  le  sol  est  nalurpllement  trop  compacte,  trop  humide 
et  trop  froid,  l'agriculteur  intelligent  le  labourera  le  plus 
souvent  possible  pour  l'aérer,  le  sécher  et  le  chaufler.  11 
fera  ses  labours  après  les  pluies  légères  qui  délaient  la 
terre  sans  la  mettre  en  pâte,  après  les  df^gels  qui  pulvéri- 
sent l'argile,  il  en  brisera  les  mottes  à  forer  de  hersages, 
de  rouln'.M^s,  il  drainera,  il  fumera  copieusement  sa  terre, 
en  un  mot ,  il  n'épargnera  ni  argent  ni  peine ,  pour 
laérer ,  la  sécher  et  FéchaufTer ,  sûr  d'èire  recompensé 
par  d'abondantes  récoltes;  car  les  terres  argileuses  sont 
celles  qui  paient  le  mieux  le  laboureur. 

Si  un  sol  manque  de  calcaire  ,  on  l'amendera  avec  la 
marne»  la  chaux  et  les  phosphates. 

Dans  tous  les  cas,  enfin,  Tagricuiteur  aura  le  soin  d'en- 
tretenir dans  les  sols  la  provision  d'humus  nécessaire 
aux  pl.iules  ,  eu  clioisissaiU  pour  chaque  espèce  l'engrais 
le  meilleur. 

En  résumé,  toute  la  science  d'un  agriculteur  est  de  bien 
connaître  ses  terres»  tout  son  art  est  de  les  cultiver  d'après 

leur  nature. 

Us  doivent  rompre  en  visière  avec  cette  vieille  habi- 
tude de  cultiver  uniformément  tous  les  sols  du  domaine 
qu'on  exploite. 

Considérez  ce  que  vous  faites  avec  tant  d'intelligence 
pour  les  bestiaux  de  vos  fermes  ;  vous  vous  gardez  bien 
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de  mettre  au  même  ratelîer  vos  chevaux ,  vos  bœufs  et 

vos  moulons.  Pourquoi  1  parce  que  vous  savez  que  la 
nature  ne  leur  a  pas  assigné  à  tous  le  même  régime  ali- 
menlaiie.  Vous  suivez  safjfnifMU  les  préceptes  de  la  nature 
et  chaque  espèce  de  bétail ,  traitée  par  vous  suivant  ses 
besoins  naturels»  prospère  et  peut  vous  rendre  les  services 
que  vous  en  attendez. 

Il  importe  que  vous  le  sachiez  aussi,  les  diverses  variétés 
de  vos  terres  aral)les  diffèrent  plus  encore  entre  elie^  que 
les  chevaux  et  les  bœufs  ;  chaque  variété  de  terre  a  sa 
nature  spéciale  dépendant  de  sa  composition  minérale,  et 
par  conséquent  elle  a  des  besoins  particuliers  au'il  im^ 
porte  de  satisfaire ,  pour  qu'elle  soit  en  état  de  favoriser 
la  végétation  des  plantes  que  vous  lui  confiez.  Si  vous 
continuez  ,  par  exemple  ,  de  cultiver  les  sols  sableux  , 
comme  on  doit  cultiver  les  sol?  argileux  .  vons  vous 
tromperiez  aussi  grossièrement  que  si  vims  mettiez  les 
chevaux  au  régime  des  bœufs  ;  ces  sols  sableux  resteraient 
inféconds,  malgré  votre  travail  et  vos  soins. 

Ap|)renez  donc,  je  le  répète  ,  à  connaître  vos  terres 
arables  ;  c'est  la  base  essentielle  de  toute  culture  ration- 
nelle et  progressive. 

Mais  diront  peut-être  quelques  cultivateurs,  nous  con-* 

naissons  par  expérience  la  nature  des  terres  que  nous 
cultivons.  C'est  possible,  mais  il  faut  une  vie  entière,  pour 
apprendre  à  connaître  toutes  les  terres  d'un  domaine  ,  et 
quand  on  est  enlin  devenu  cultivateur  habile,  on  est  trop 
âgé  pour  profiter  de  rexpérience  acquise.  Le  hasard 
ayant  été  le  seul  guide  du  vieux  laboureur,  il  ne  sait  pas 
pourquoi  tel  mode  de  culture  réussit  mieux  que  tel  autre 
dans  ses  terres,  il  ne  peut  expliipier  ses  secrets  à  ses  fils, 
et  l'expérience  est  toujours  à  recommencer. 

Au  contraire,  si ,  dès  ses  débuts ,  le  jeune  cultivateur , 
aidé  des  lumières  de  la  science  ^  apprend  à  connaître  la 
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nature  et  les  besoins  particuliers  de  chaque  espèce  de 
sol,  la  pratique  agricole  lui  fera  faire  des  progrès  rapides 
et  sûrs,  il  possédera  une  science  véritable  et  sera  capable 
de  la  transmettre  à  ses  descendants. 

J'irai  plus  loin  dans  mes  désirs  ,  eL  les  savants  ,  amis 
sincères  du  progrès,  me  le  pardonneront,  non  seulement 
je  voudrais  voir  les  agriculteurs  assez  instruits  pour  com-^ 
prendre  leurs  leçons  ;  mais  je  voudrais  les  voir  assez 
savants  eux-mêmes  pour  comprendre  les  enseignements 
du  grand  livre  de  la  nature  ouvert  devant  leurs  yeux  ;  je 
voudrais  que  chaque  exploitation  agricole  eût  son  labora- 
toire ,  pour  y  analyser  les  plantes  et  leurs  engrais ,  les 
terres  ar  ables  et  leurs  amendements. 

Mais  cet  idéal  est  trop  loin  de  nous  encore  pour  nous 
y  arrêter  ;  en  attendant  que  les  généreuses  intentions  du 

gouvernement  de  l'Empereur  puissent  se  réaliser  et  porter 
leurs  fruits,  que  nos  savants  agrononies  et  nus  agrirnltours 
dr^  pn  if,!  s  me  permettent  de  leur  adresser  une  prière,  de 
formuler  un  vœu. 

C'ast  qu'ils  forment  entre  eux  une  alliance  de  plus  en 

plus  étroite;  que  les  savanls  prennent  la  peine  de  des- 
cendre plus  souvent  dans  les  champs  ;  qu'ils  sondent  la 
terre  pour  en  pénétrer  les  secrets  ;  que  de  leur  cùLé  les 
agriculteurs  ne  craignent  pas  de  suivre  les  leçons  et  de 
fréquenter  les  laboratoires  des  savants  ;  que,  tous  animés 
du  même  désir  de  travailler  au  progrès  de  l'agriculture , 
ils  unissent  fraternellement  leurs  efforts  pour  placer  la 
France  au  premier  rang  des  nations  agricoles,  en  fondant 
\dL  science  de  l'agriculture  sur  des  bases  inébiaiilables. 

Qrléans,  25  novembre  i86S. 

F.  Masure. 
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LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

DËCERKiES 

Par  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle 

AU  CONCOURS  DU  COMICB  AGRICOLE  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  LA  ROCHELLE 

Le  8  septembre  1869, 

A.  OOUPtÇOIV. 


CULTURE  DE  LA  VIGNE. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Fabien,  charron 

à  ?sieul ,  pour  perfectionnement  apporté  à  une  charrue 
destinée  au  labouraçre  des  vicrnes ,  et  pour  le?  ?oins  qu'il 
apporte  dans  l'enseignemeni  de  ce  nouveau  genre  de 
culture. 

i^f  prix.  —  Une  somme  de  60  fr.  i  M.  Dionnet,  pro* 

priétaire  à  Nieul. 
2«  prix.  —  Une  somme  de  40  fr.  à  M.  Bernard  Bégué, 

propriétaire  à  Laleu. 

CULTURES  FOURRAGÈRES. 

Une  somme  de  60  Tr.  à  M.  Simon  Bon» 

neau,  à  Lalai^^ne. 
Une  somme  de  30  fr.  à  M.  François 

Cornet,  à  Esnandes. 
Une  somme  de     Ir.  à  M.  Alexis  Seignau, 
à  Tangon. 


4«r  prix.  — 

2e  prix.  — 
3e  prix.  — 
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'  CULTURES  SARCLÉES. 

1er  prix.  —  Une  soi  urne  de  40  fr,  à  M.  Gaillaud,  à 

Lalaigûe, 

3«  prix.  —  Une  somme  de  SO  fr,  à  Meunier ,  à  An* 

goulins. 

prix.  —  Une  somme  de  15  fr.  à  H,  Boiret ,  à 

Laleu. 

RÉCAPITULATION. 

Culture  de  la  vigne  ,   lOOfr. 

Cultures  fourragères   115 

Cultures  sarclées  ,  85 


Total   SOOfr. 


APPARENCES  DE  LA  RÉCOLTE  DE  1862. 

SEMAILLES  DE  PRINTEMPS. 

Nous  sommes  à  l'époque  la  plus  dilTicile  pour  ju^er 
l'état  des  récoltes  et  prévoir  ce  quelles  peuvent  devenir; 
cet  état  peut,  en  eii'et^  se  modilier  chaque  jour. 

Les  semailles  des  grains  et  graines  de  printemps  ont  pu 

être  commencées  de  bonne  heure  ;  mais  elles  ont  été 
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lonerues  à  terminer ,  étant  souvent  interrompues  par  les 
giboulées.  Cependant  la  chaleur  est  venue  de  bonne 
heure ,  et  toutes  ces  semailles  ont  pu  être  exécutées  en 
terrain  et  saison  convenables ,  de  manière  à  doniipi  bon 
espoir  pour  la  récolte,  s'il  ne  survient  pas  trop  dénicheuses 
intempéries. 

Ouaiil  à  la  situation  des  récoltes  en  terre,  nous  la 
croyons  trompeuse  ;  à  première  vue  ,  on  jugerait  l'année 
précoce,  cela  ne  nous  paraît  pas  possible,  quand  Pâques 
est  si  tard ,  et  alors  que  la  lune  rousse  prolonge  nos 
craintes  de  gelée  jusqu'au  38  mai.  Tout  était  beau  aussi 
rannée  dernière  presque  autant  que  cette  année,  quand  la 
gelée  du  6  mai  1861  est  venue  détruire  nos  espérances 
et  quand  ensuite  la  sécheresse  de  l'été,  paralysant  la  végé- 
tation, a  empêché  le  mal  de  se  réparer  quelque  peu.  Tout 
nous  porte  à  craindre  qu'il  n'en  soit  de  môme  celte  année. 
La  gelée  à  glace  du  14  avril,  précéd*'^^  de  la  matinée 
froide  du  13,  après  la  pluie  du  11  et  du  \%  et  suivie  des 
deux  matinées  de  gelée  blanche  des  15  et  16 ,  a  détruit 
presque  tous  les  fruits  dont  les  arbres  étaient  couverts 
avec  une  abondance  extraordinaire.  Tous  les  boutons 
sortis  de  la  vigne  ont  été  brûlés,  et  c'était  les  2/3  dans  le 
blanc  ,  quelques-uns  seulement  dans  le  rouge  ,  mais  au 
mois  d'avril  cela  n'a  qu'une  importance  peu  consid  'i  ahle; 
il  y  a  encore  de  la  ressource  à  cette  époque.  Seulement 
il  nous  faudrait  maintenant  »  pour  que  la  vigne  réparât 
ses  pertes,  une  température  douce  et  humide.  Nous  venons 
d'avoir  du  hàle  et  des  coups  de  soleil;  le  temps  peut 
changer,  devenir  favorable ,  mais  les  6  et  14  mai  surtout 
sont  à  craindre;  ils  peuvent  tout  détruire  radicalement;  ce 
qui  serait  un  affreux  désastre  pour  le  pays,  qui  sera  bien 
malheureux  s'il  lui  faut  passeï  dp\\\  années  de  suite  sans 
récolles.  Les  privilégiés  de  1801  ont  été  frappés  comme 
les  autres  en  1 862  ,  sauf  les  communes  de  Laleu  et  de 
Lagord  et  partie  de  Marsilly,  ce  que  Ton  nomme  les  côtes. 
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Les  prés  hauts  ont  plus  souffert  qu*on  ne  croit  ;  on  n'en 

juge  pas  bien  encore  ;  beaucoup  de  froments  iauiii>sent; 
que  deviendront-ils?  Nul  ne  peut  le  dire  ;  les  avoines 
paraissent  avoir  peu  de  mal ,  el  les  prés  du  marais  n'ont 
pas  dù  être  atteints.  On  ne  peut  donc  rien  dire  d'à-peu<> 
près  positif,  malgré  les  belles  apparences  d'il  y  a  quelques 
jours  et  par  suite  des  doutes  actuels  ;  mius  ce  que  Von 
peut  affirmer,  c'est  que  le  mois  de  mai  nous  donne  des 
craintes  tics-sérieuses  et  d'aiitaiit  plus  que  nous  prévoyons 
un  été  sec  annoncé  par  pîiisit3urs  signes  qui  trompent 
peu.  Ce  serait,  comme  i'aiinie  dernière,  le  complément 
de  notre  désastre.  D  un  autre  côté,  le  mal  peut  encore  se 
réparer  en  partie.  En  sorte  que,  pour  rester  dans  la  vérité, 
nous  regrettons  d'être  obligés  de  dire  que  nous  ne  pouvons 
rien  préjuger 

il  ne  se  fait  en  général  que  très-peu  d'affaires  en  tout 
genre;  il  y  a  de  la  gène  chez  tous  et  partout.  Cependant  le 
besoin  de  bétail ,  de  boucherie  surtout,  amène  quelques 
ventes  et  achats  à  des  prix  inférieurs  aux  années  précé- 
dentes. Les  fermiers  n'ont  pu  payer  leurs  termes.  Il  est  à 
regretter  que  par  système  la  reniouLe  refuse  beaucoup  de 
nos  chevaux  qu'il  nous  faut  vendre  à  moindre  prix  à  des 
spéculateurs  qui  vont  les  présenter  au  dépôt  de  1  arbes , 
où  ils  sont  achetés  à  notre  détriment.  On  ne  s'explique 
pas  que  chez  nous  le  producteur  de  chevaux  légers  soit 
repoussé  sons  prétexte  de  favoriser  le  midi ,  qui  produit 
peu  ou  très-peu.  C'est  mal  comprendre  l'intérêt  de  l'État, 
et  c'est  nous  faire  un  grand  tort. 

Château  du  RouUet,  le  9S  avril  1863. 

Comte  E.  de  Saint-Marsault.. 
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ESPACES 


US  CRAINS  ET  FARINEUX. 


Kroment  

M.'teil  

Stigïe  

()ri:t'  

S;irr;isiii  

Mais  (4  Millet  

\\(tin('  , . . . 

L<'i:mnrs  secs  

Aulrcd  iiienub  grulub.. 


1  oUlu.\  . . . 


P(ni)rii<'>  de  terre. . 
Cliàtaignes  


13500 
Néant 

Néant. 
2000 

Néant 

l'20() 
Neiiui. 


iNéuut. 


OBSEHVATlOyS  à  l'afpui  du  tnvaU  êttr  Ut  rtcdtt 

Les  grains  ei£arincSf  pour  combler  notre  déficit,  nous  sont  fournis  par  la  Veai 
et  de  la  Charente,  ainsi  ^ue  par  le  chemin  de  fer.  Nous  recevons  également  pir  i 

pommes  de  terre  nous  viennent  de  Bretagne  par  mer.  Ccpetidant  nous  en  eiport 
Notre  excédant  d'avoine  s'^conlc  par  mer  stir  Bordeaux  et  Marseille.  Notre  excéd 
alimenter  les  brasseries  du  nord. 

Notre  contrée  produit  peu  vi  rna!  en  céréales  ;  les  prix  sont  à  peijie  rénumérsie 
liaiix,  dont  les  prix  sont  totijunrs  élevés  et  (jni  s'enlèvent  fdciknient  pool 
de  dressage  de  Rochelort  commence  à  les  laire  a|i[)récier  pour  les  attelages 
sont  obérées  en  ce  moment  par  le  manque  total  de  la  réculte  des  vignes  en  ii 
plus  que  les  vignerons,  enivrés  par  les  succès  des  années  précédentes,  avaient  f 
de  nombreuses  ventes  de  terres  et  de  vignes.  D'ailleurs,  la  pierre  d'Amériaueesi 
pour  le  présent,  et  mdme  nous  donne  pour  Tavenir  les  craintes  les  plus  mée 

Fait  à  Salles  ,  le  z5  novembre  iSùf, 
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faiieê  en       d/m»  Swrmiâiument  de  U  BœhelU. 

m-Séms ,  la  Vienne  et  la  Charente ,  qui  expédient  par  les  rivières  de  ta  Sém 
r  chemin  de  fer  des  farines  d'Amérique  arrivant  de  BiMrdeaux  et  Nantes.  Les 
certaines  quantités  pour  le  nord  et  le  midi  ;  c'est  une  affaire  Je  commerce. 
»  augmentera  quelque  peu  notre  consommation  ordinaire ,  mais  ira  surtout 

lite  des  fai!il»^«=  r^^ndommls  ;  nns  cul li valeurs  no  fant  de  profits  que  sur  ïps  bes- 
terie  :  îf^5  rlievaux,  au  contraire  ,  donnent  pou  de  bénéfice,  quoiijue  l'école 
mais  il  n'y  a  que  perte  à  fnuruir  aux  remontes  de  la  cavalerie.  Nos  caïajjagnes 
aible  récolte  de  Î86'2  ;  les  hauts  prix  n'ont  pu  compenser  ces  pertes,  d  autnnt 
(Ti  fort*^  engagements  qu'ils  ne  peuvent  plus  tenir  ;  aub^i  se  fait-il  en  ce  moment 
re  commerce  d'eau-de-vic  ,  et  par  suite  à  tout  le  pays  «  un  tort  incalculable 


G**  Ed.  de  Saint^Marsault. 
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Adressés  à  la  Société  pendant  l'année 


ÛUVaÂGËS  PÉBLODIQUES. 

Kttciéié  iitipériiile  ei   ceuirMle  éi'm^tPÊmmÊêmwe  de 

France,  Paris  (1862). 

Journal  d'u^ricollure  priitlilue,  Paris  (180^). 

MéMioIrcfl  de  l'Académie  impéiiale  de  Metz  (1850  ol  1861). 

Bullrlln  de  la  Soeiélé  d^agri&UUire  et  d*lmiieiUtiire  de  Von* 
t/itfe  (1862). 

jMraal  de  la  Société  d'hùrtieulittre  dttBa^Bhm{\^i  etl862). 

Mémoire  de  la  Société  d'ayricuUure  ,  sciences ,  ,  de  l'Aube 
11861  el  18G2j. 

Annalrii  de  la  Société  d'agnculturr  de  la  Charente  ^1861  et  186ij. 

lie  lien  CHllivatMr  de  Nancy  (186i  et  186%). 

fiMiété  d'agriculture,  9eîeneeeetartêdeB9tilogne''W^Mer(ifSôi 
el  1862). 

Annalejii  de  la  Socielr  d'aijr'tcullurc  de  la  (///■o/ir/r (1861  et  1862). 

Journal  de  la  Société  académique  de  Poitiers  (I8t)l  et  18G2). 

BttUeilii  de  la  Société  d  agrieulture  de  Mayenne  (1861  et  1862). 

Bidietlii  de  la  Société  d'agricuUure  du  Cher  (1861). 

Jouriittl  d'agricuUure  pratique  pour  le  midi  de  la  France  (1862). 

ttcmoIreM  de  lu  Sodélé  d'agriculture,      de  la  Marne  (1861). 

^•omiil  d'agrictdture  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  (1862). 

Bnllctln  de  la  Société  d'agriculture  d* Alger  (1861  et  1862). 

Archive»  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France  (1862). 

Ilulleiin  du  ComU&  d  agriculture  de  Beaune  (18G2). 

Le  WémuuûHteum  ,  journal  général^  par  Achille  fiarbier  (1862). 

AnMiea  de  la  Société  d*agrieulturode  Meaux  [1860  et  1861). 

Ij* Agriculture  pratique,  publiée  par  la  Société  d'agriculture 
de  Compiègne  (1862). 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux  (1862). 
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Bnllctin  de  la  Société  é'agrieiUturt  ttu  déparimàiài  de  la  Lozère- 

Arnialcs  de  la  Société  d'agriculture  d»  département-  d'indre^t^ 
Lotte  (1861  et  1862). 

BallcUii  de  la  Société  industrielle  d'Angen  (tô6l). 

Annitle»  de  l'Acddrmic  de  la  Rochelle  (1861). 

Bulletin  ineiiMiel  de  la  Société  d'apiculture  et  de  commerce- 

de  Caen  (1861). 

Miiitre  Smimgm^mf  jourtuU  d'agriculture  populaire, Niort  (186:2).. 
AbmIcs  du  Comice  horHcole  de  Maine-et-Loire  (1861). 

OUYEIÂGËS  01V£RS. 

ne«ieri|)tlon  des  machinrs  ot  procédés  de  pcrfecti  nntf meut 

f)(»ur  lesquels  des  brevets  d'invention  ont  été  pris  hOU$  1  cin|)nc  de- 
a  loi  du  5  juillet  1844  (Tomes  39,  40  .  41  et  i^). 

CaUiloffac  des  brevets  d'invention  fl86l  et  1862). 

BélIhénitloBs  du  Conseil  général  du  département  de  la  Cha- 
fente-biférieure,  session  de  1861. 

l'nqaéte  sur  la  révision  et  la  législation  des  céréales ,  Pari:» . 
Ministère  de  Tagricnlture  ,  du  eommerceet  des  tra^aoi  publics. 

Sur  rEni«ei($aeiitent  A|(ric€»lo,  Compiègne  (1862). 

ronrérenreu  a^rlMlr»,  par  M.  le  comte  Ëdmond  de  Saint- 
Marsault,  président, 

Bem  liallM  et  mtmFéÊtém.  Rapport  fait  à  S.  £xc.  le  Mimstre 
de  l'agriculture t  du  commerce  et  (les  travaux  publics»  par  M.  J. 
IWbert  de  Mussy. 

ObMcrvAiionfli  météorologiques  faites  i  Lille,  pendant  Tannée- 
1860,  par  M.  Victor  Meuzin. 

Aainanlra  des  engrais  et  des  amendements ,  par  M.  Robart. 

ré»  Tlirne»  rouges  H  les  vms  rouges  ,  par  M.  GuiUory  aîné, 
président  de  la  Société  industrielle  d'Angers. 

Dell  hallew  e(  niarehés  y  et  des  objets  de  consommation  à 

Londres  et  à  Paris  ;  1862). 

i%nnnalrr  des  essais  de  la  maison  Vilmorin  Andi.  et     ,  à 
Paii.^  (1861  et  1862). 
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Du  roulssai^r  du  chanvre,  par  Louis Terwagiie,  à  Lille  (1862). 

lu-  I  ai  enir  de  l'agriculiure,  en  France ,  par  le  baron  Edouard 

Aicrtens,  Tarbes  (1805). 

Ilialice  sur  M.  de  Gasparin  ,  par  M.  BarraL 

Italletln  bibliographique  des  sciences  physiques  ,  itatorelles  et 
médicales,  par  Baitlieres  et  fils ,  à  Paris. 

Prl«ci|pe0  d'adéuiaation  ,  par  le  doeteur  J.**>E.  Gomay  «  à  Ro- 
chefort. 

liii|»l»or(  à  TEmpereur  sur  Ihs  grandes  primes  d'honneur» 

déct'rnées  dans  les  concours  rét;iuiiaiit  de  l'année  1S6^. 

■•rogpraniiiie  des  prix  à  décerner  par  l'Âcadémie  impériale  de 
Metz  {\m  et  18G3). 

Proirraintiie  des  prix  mis  au  concours  par  la  Société  indus* 
Irielle  d'Amiens  (1862  et  1803). 


LISTE  GÉNÉRALE 


Des  membres  titulaires  et  correspondants  de  la  Société 

d  agriculture  de  la  Rochelle, 


BUREAU. 

i 

Comte  Edmond  de  Saint-Marsault,  Président,  propriétaire»  ^2 

novembre  i83i  ,  Salles. 
Vicomte  de  Saint-Mai  rice,  -fc  ,  ancien  maire,  tncc-fréàdeat  ^  ié 

décembre  1839,  La  Rochelle. 

HOUTARD  ;iîné,  pépinicristr ,  f^rnrfairr,  dérembre  183T,  La  Rochelle. 
Baillet,  médecin-vélérinairc,  secrélane-^djûint ,  bibliothécaire ,  ïù 

janvier  18r)H  ,  La  Hochelle. 
Grellet  dv  I'eviiai  ,  dii  « deiir  de  la  Société  vinicole  ,  trésoner ,  ±t 

novembre  1834,  La  Rochelle, 
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MEMBRES  TITULAlRCâ. 

PoTKL  ,  i^j,  ingénieur  ca  chef  îles  poiiU-et-cliaussées  ,  en  retraite  , 

7  février  18iO,  ta  Rochelle. 
Fromentin  oère  «  ^  ,  médecin ,  ex-direeleur  de  Tasile  des  aliénés  de 

Lifond,     novembre  1817,  La  Rochelle. 
GoN  pére,  propriétaire,  10  janvier  1829,  La  Rochelle. 
Baron  de  Chassîron  père,  it,  sénateur,  3  novembre  183â ,  Nuaillé. 
Emmery  ,     ,  maire  de  la  Rochelle ,  membre  dn  Conseil  général , 

février  1837,  La  Rochelle. 
BnossAHD,  médecin,  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  janvier  1837  , 

La  Rochelle. 

De  Verdon,  i^y  inspecteur  de  Irlégrapliic,  janvier  18iî9,  La  Rochelle. 

Comte  de  Gaalon,     ,  proprit'  taire,  niai  1831),  Ln  îiuchelle. 

De  Meynard,  propriétaire,  'il  août  1841,  Croix-Uiapeau. 

Aymon-Mohin,  percepteur,  iM  août  1841,  Andilly-les-Marais. 

bEGLiiN,  percepteur,  19  uiar>  lSi2,  La  Rochelle. 

BouscASSE  ,  EdouanI ,  dirrcieur  de  la  Ferme-Ecole  de  l^uilboreau  i 

5  juiilol  18  10,  liraiiiiihiiit. 
De  Ho.nnaventlre,  i^,  propriétaire,  25  juillet  1846,  La  Rochelle. 
MoHEAU,  ancien  notaire,  propriétaire .  25  novembre  1846,  la  Jarnc. 
Garnie  de  Momuiron,  ^,  propriétaire,  20  février  1847,  la  Jame. 
LoYZBT,  ancien  avoué,  13  janvier  1849,  La  Rochelle. 
Cornet,  François,  propriétaire,  13  décembre  1851,  Esnandes. 
PlLLOT,  propriétaire,  z  avril  1853,  La  Rochelle. 
Ghambbyron,  directeur  de  Tusinc  à  gaz,  28  janvier  1854,  La  Rochelle. 
Allenet,     ,  chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite,  27  janvier  1855, 

La  Rochelle. 

Savineau  ,  ancien  notaire,  27  janvier  1855,  La  Rotliellc. 
iMiCHEMN,  LéopoKI,  propriétaire,  h'  di'Cfmhre  1855,  La  Rochelle. 
Vicorntp     Smn  r-txiîPÉRY,  Henri,. propriétaire,  27  décembre  185t>, 

La  Uociielle. 

l^ûTKL,  Ernest,  ingénieur  des  ponts-et- chaussées ,  24  janvier  1857, 
La  Rochelle. 

Renacd,  llilaire,  négociant,  7  février  1857,  La  Roehelh' 
DuMoiiissoN,       secrétaire-général  de  la  Préfecture,  21  iià.irs  1857, 

La  Rochrlle. 
RiFrADD,  propriétaire,  18  avril  1857,  Lalen, 
GODiN,  Eukme,  propriétaire,  5  décembre  1857.  SaintpXandre. 
ViONfBR,  L.^V.,  propriétaire.  5  décembre  1857,  La  Rochelle. 
MoussEAU,  médecin-vétérinaire,  17  juillet  1858,  AigrefeuiUe. 
Co.YrB,  médecin-vétérinaire,  26  mars  1859,  La  Rochelle'. 
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lioLTiN,  juge  au  tribunal  civil,  7  mai  1859,  La  nocbelle. 

Mahouet.  pharmncirn,  (8  mai  1801,  La  Roclielie. 
Lançon,  niétlprin-vùtérinaire,  janvier  1852,  La  Uochelle. 
Foi'HMF.M,  G^^^avt^  ancien  (  (Humerranl,  janvier  1802,  La  Rochclîe. 
Delahoûlk-Latour,  Auguste,  propriétaire  ,  février  1802  ,  Craniaiié, 
près  Salles. 

DoR,  Eugène .  propriétaire  ,  27  décembre  1862,  La  Rochelle. 
Pe  Meynard  ,  Charles ,  propriétaire,  fl  décembre  1862,  la  Garde- 
aiix-Vaiets. 


MKMDRES  CORJlESPO^DANTS. 


Brinkt  ut  LA  (iRANf.K,  iuspccteur  des  magnaneries,  Paris. 
Sagot,  25  lévrier  1832,  propriétaire,  Saint-Kiigène,  prés  Alger. 
Hœdt,  28  décembre  1833,  propriétaire,  Tasdon. 
Boi'SCASSE  fils  aîné  ,  19  décembre  1836  ,  professeur  à  l'institut  agri- 
cole de  Grandjouan  (Loire-Inférieure). 
Marciiess&ac,  percepteur,  Sauion. 

GU1LI.0RY  aîné,  18  février  1849,  préaident  de  la  Société  industrielle, 

Angers. 

Plasse.  16  décembre  18i3 ,  médecin-vétérinaire,  Niort. 
Guérin-Menneville,  14  juin  1845,  professeur  d'entomologie,  Paris. 
CADOR-LHODSIfEAU,  propriétaire,  13  décembre  1845,  La  Rocbelle. 
D'Orffxille,  percepteur,  25  juillet  1846,  Rochcfort. 
BALDRY-LA-CANTh\ERiE,6  mars  1847,  propriétaire,  Benon  (Charente* 
Inférieure). 

Dkbeauyoys,  2  juin  1847,  médecin,  apiculteur,  Seiches  (Maine-et- 
Loire). 

Lalkhe,  Augiii-te,  4  septembre  1852,  proprirtaire,  La  lun-heile. 
AUTIER,  ^,  directeur  des  Douanes,  mars  187)3,  La  Roclielle. 
Legeay,  propriétaire,  25  mars!  85  i,  au  Petit-lxosean,  présCramchaban. 
Gauheal,  Paul,  'if,  médecin  en  chef  à  Pécole  niditaire  de  Saint-Cyr, 

25  mars  1854. 
JouRDiER,  Auguste,  journaliste,  3  juin  1854,  Versailles. 
Paumier,  ingénieur  des  ponts^t-ehaussées,  1855,  en  Russie. 
Masure,  professeur  agrégé  de  physique ,  4  décembre  1858>  Orléans. 
^  Cormerais,  Alexandr&'Napoléon,*  pharmacien-chimiste,  juillet  1860, 

Nantes. 

(jUYOt,  Jules,  docteur-médecin ,  mar^  1862,  Paris. 
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SOCIÉTÉS  COanESPONDANTES. 

Soc  été  il  UL^i'iciilture,  Jonzac. 

Société  d'au;ricullure,  srit^iu  es»  arts  et  belles-lettres,  IlocUefort. 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  Paris. 
Société  d'agriculture  du  département  des  Deux-Sèvres,  Niort. 
Société  académique  d'agriculture  ,  belles-lettres  ,  sciences  et  arts , 
Poitiers. 

Société  d'agriculture,  commerce ,  sciences  et  arts  du  département  de 

la  Charente,  Augoulème. 
Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde,  Bordeaux. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  l3oulogne-sur-Her. 

Société  d'agriculture  de  l'arrondissement,  Grenoble. 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  Toulouse. 
Société  d'agrirtiUure,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  [.ozère,  Mende. 
Société  d'agncuUure,  sciences,  arts  et  belles-kttres  d'iodro-et-Loire, 
Tours. 

Société  d'agriculture  du  département  du  ('.lier,  Bourges. 
Société  agricole,  littéraire  et  industrielle  du  département  de  l'Âriège, 
Foix. 

Société  d'agriculture ,  sciences  ,  arts  et  belles-lettres  du  département 

de  TAube,  Troves. 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 

Rouen. 

Société  d'agriculture  et  de  commerce,  Caen. 

Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre,  Nevers. 

Société  départementale  de  la  Drôme,  Viilence. 

Société  d'agriculture  de  la  Meurthe,  Nancy. 

Sorirîr  d'agriculture,  scienres  et  art«î.  Meanx. 
Soi  i<  tt  d'agncullnre  du  déparleiuent  de  Loir-et-Cljer.  \]\o\>. 
Société  d'agriculture,  science 5  et  arts  de  iMaine-et-Luire,  Aubiers. 
Société  d'agriculture  ,  commerce ,  sciences  et  arts  de  la  Marne  , 
Chàlons. 

Société  d'agriculture  et  d  horticulture  de  Vaucluse,  Avignon. 
Société  centrale  d'agriculture  du  départenient  de  l'Hérault ,  Mont- 
pellier. 

Société  industrielle ,  Angers. 

Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  Nante?. 

Société  d'horticulture,  Màcon. 

Société  d'émulation,  Abheville. 

Société  d'émulation  du  département  de  l'Ain,  Bourg. 

Société  impériale  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles,  Lyon» 
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Société  linnéenne,  Lyon. 

Société  nantnisc  d'horticulture,  Nantes. 

Socirîf''  d'afîrirtiltnro,  Mayenne. 

Société  u'agriculturc,  Compîégne. 

Société  traf^ricnltiirn,  Alger. 

Société  d'IiorliciiUnre  du  Bas-[\iiin,  Slrasboiirg. 

Société  d'agriculture  de  l'Indre,  Chàteaiimux. 

Société  d'encouragement  pour  l'agriculture  et  l'industrie,  Bagnère;»- 

de-Bigorrc. 
Société  protectrice  des  animaux,  Paris. 
Société  centrale  d'agriculture  de  TYonne,  Auxerre. 
Société  d*Hgrtcoltufe,  sciences  et  arts,  Angers. 
Société  de  la  morale  chrétienne. 
Académie  impériale.  Falaise. 
Académie  impériale,  Metz. 
Académie  des  sciences,  Lyon. 
Académie  royale,  Turin. 
Académie  du  Gard,  Nîmes, 
rornicc  a^^ricole  du  canton  do  Gisors. 
('.omice  horliroie  do  Maine-et-Loire»  Angers, 
('oniiee  acricolp,  Lille, 
(iomicc  n-ricoit!  de  la  Fert»*-^oiis-Jouarre. 
Biblioli)oi|uc  du  muséum  d  histoire  naturelle,  Paris. 
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TABLEAU  INDICATIF 

DES  JOURS  DES  SÉANCES  ORDINAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Peudaut  l'aunéc  ises. 


Janvier, 

m  24 

Février, 

1  21 

Mars, 

1  2J 

Avril , 

4  15 

Mai , 

2         liî  30 

Juin  , 

13  27 

Juillet, 

li  25 

Août,  scptennbre 

et  octobre , 

vacances. 

Novembre , 

2  21 

Décembre  , 

5  11) 

Les  séances  ont 

lieu  dans 

les  salles  de  la  Société 

d'agriculture  ,  au  Jardin  des  Plantes ,  de  une  heure  à 
trois  heures  après-midi,  tous  les  quinze  jours,  le  samedi, 
à  partir  du  premier  samedi  de  novembre,  jour  de  la  re- 
prise des  travaux  après  les  vacances. 
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